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Jamais  les  belles  chofes  ne  fe  font 

voir  avec  tant  d'éclat , que  quand  elles 

a iij 
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font  oppofées  à leurs  contraires.  Ce  fl  par 
cette  raifon  que  je  fais  paroiflre  l'Hiftoi- 

i ». 

re  de  la  Décadence  de  l’Empire , en  ?nef 
me  temps  que  toute  la  Terre  regarde , i 
avec  admiration,  ce  haut  point  de  gran- 
deur ù*  de  puijfance,  où  Voftre  Ma - 
jeflê  a portf  la  ^Monarchie  Françdife 
par  fes  armes  vitforieufes , plus  en- 

core parla  Paix  que  Vous  ave\fl  gé- 
nfreufement  donnée  à toute  l’Europe,  au 
milieu  du  glorieux  cours  de  Vos  Con- 
quefles. 

Ceft,  Sire,  ce  que  pas  un  des  Con~ 
querans  ni  des  Héros  n'a  jamais  fceû 
faire  avant  Louis  leGrand, 
parce  que  tous  les  autres  fe  font  laiflé 
entraifner , comme  des  efclaves,  par  la 
bonne  fortune,  à la  rapidité'  de  laquelle 
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ils  n'ont  jamais  eu  la  force  de  réfiftcr, 
<fcr  qui  les  a plus  d’une  fois  emporte ^ 
dans  des  précipices.  Il  n'y  a eû  jufqu'â 
maintenant  que  Vous  feul  qui  ayie\  pu 
Vous  en  rendre  le  maiftrey  en  l'arreftant, 
& la  fixant  dans  les  bornes  qu'il  Vous 
a plu  de  luy  prefcrire  3 pour  le  falut  de 
Vos  Ennemis  mefmes  3 que  Vous  ave^$ 
domtn^  par  Voftre  puijfance , ù*  con- 
ferve\  par  Voftre  gé’nérofitf. 

c Mais  3 Sire,  ce  qu'il  y a de  plus 
admirable  en  cela , ce  fl  que  Voftre  Ma- 
jefté  en  voulant  bien  cejfer  de  vaincre 
a trouvé  juftement  le  vray  moyen  de 
rendre  fies  Victoires  étemelles.  Car  tout 
ce  qu'EUe  ri  a pas  voulu  prendre , comme 
Elle  le  pouvoit  parla  force  invincible  de 
fes  armes > en  continuant  la  guerre ,•  ceux 
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à qui  Elle  l’a  laifé,en  leur  donnant  cette 
Paix  fans  laquelle  ils  l'aïïoient  bien - 
toft  perdre  , le  tiendront  déformais  de 
Voftre  bonté , comme  un  bienfait  du  plus 
aimable  &*  du  plus  obligeant  Vain- 
queur qui  fut  jamais.  Aihfi  ce  que  Vous 


ave\  rendu  aux  vaincus,  & mefme 
t ce  que , par  une  grandeur  d’ame  vray- 
ment  héroïque.  Vous  ave\  bieri  voulu  ne 
pas  conquérir  l ne  feront  pas  moins  fcla- 
ter  dans  l’Hifloire  le  nom  de  L ô û ï s 
le  Conquérant,  que  ce  que  le 


bien  de  l'Eftat  Vous  a fait  retenir  de 
Vos  Çonqueftes , qui  ont  élevé  de  nos 
jours  la  France  jufques  du.  comble  de 


la  gloire. 

Voila  , Sire,  un  fujet  bien  diffe- 
rent de  cetuy  jue  je  traite  en  cét  Ouvra- 
it 
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ge  que  j'ay  l’honneur  de  prefenter  à 
Voftre  Majefté  pour  le  tribut  de  cette 
année.  Tandis  que  j’y  montre  la  pi - 
toyable  décadence  de  l’Empire  Romain, 
ceux  qui  écrivent  Voftre  Hiftoire  [ont 
agréablement  occupe \ à reprefenter  la 
plus  haute  élévation  de  l’Empire  Fran- 
çois fous  le  Régné  du  plus  viélorieux 
de  [es  Monarques,  qui  va  maintenant 
achever  par  la  Faix  le  bonheur  qu'il 
a procuré  par  la  guerre  à [es  peuples. 

Ceft  ce  qui  les  oblige  à faire  conti- 
nuellement des  vœux  pour  Voftre  Ma- 
jefté,  comme  ils  font  en  luy  fouhaitant 
toutes  les  b énedi étions  du  Qiel  de  la 

Terres  & je  puis  dire  fort  fincérement, 

que  de  tous  ceux  qui  s'acquitent  le  plus 

.. 

parfaitement  de  ce  devoir,  il  n'y  en  a 
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point  qui  le  fajfie  avec  tant  (Fardent 
de  \ele  que  celuy  qui  fe  [ent  le  plus 
obligé  de  tous  à un  fi  grand  Roy,  à 
un  fi  bon  Maiftre,  & à un  fi  gCnéreux 
Protecteur  Cefl, 
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VE  ROSTRE  CM.  A J ESTÉ, 
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Le  très -humble,  très  - obéi  (Tant, 


& très  - fidelle  fujee  &:  ferviteur, 
Louïs  Maimbourc, 
^ Vi  i . de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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LIVRE  PREMIER. 

LE  plan  & l'idée  générait  it  cette  Hifioire.  L'origine 
des  Fr  an f où , dr  l'ttablijjèment  de  leur  Monarchie. 
Les  grands  progrès  qu’ils  firent  fous  les  Roù  de  la  première 
race , fous  Pépin  dr  fins  Charlemagne,  dr  ce  que  chacun  £ eux 
njoufia  par  fis  conque  fie  s à la  Monarchie , jufqu'à  ce  quelle 
devint  ce  qu’on  appelle  l’Empire  d’Occident.  Le  partage  que 
Louis  le  Débonnaire  fit  de  la  Monarchie  Fr  an  foi  fi  entre  fis 
trois  fils , fut  la  première  caufie  de  la  décadence  de  l’Empire. 
Le  partage  que  fit  Lothaire,le  racourcit  encore  beaucoup  plus. 
Louis  II.  Empereur , fin  éloge,  & fis  belles  allions.  L’am- 
bition lafiche  de  Charles  le  Chauve,  qui  pour  avoir  l’Empire, 
le  reçoit  par  voye  d' élection.  Carloman  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique , fi  rend  maifirt  de  l’Italie  s Charles  te  Gros  fin 
frere  devient  Empereur; fa  fin  déplorable.  Le  démembrement 
de  la  Monarchie  de  Charlemagne.  Hifioire  de  l’oppreljion  de 
F Italie  par  les  Tyrans , qui  l'ufurperent.  L’origine , les  corn- 
mencemens,  dr  les  progts  du  Grand  Othon,  dr  la  tranflation 
de  l'Empire  en  fa  ptrfonne  aux  Allemans.  Hifioire  tragique 
du  Pape  Jean  XII.  Le  Concile  de  Rome  fous  le  Grand  Othon. 
Elettion  du  Pape  Leon  VIII.  dr  fin  hifioire;  les  raifins 
pour  dr  contre  fin  életfion.  La  révolté  des  Romains  , (fi 
leur  défaite.  Leon  VIII.  dépoff.  Création  du  Pape  Benoifi 
VI.  dépofé par  Othon.  Concile  de  Latran  fins  Leon  VIII. 
rétabli  par  Othon . Le  Décret  de  ce  Pape  en  faveur  £ Othon, 
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(fi  ce  luy  du  Pape  Adrien  en  faveur  de  Charlemagne  font 
, examinez..  Othon  fe  met  en  pofiejfun  des  avantages  dont 

joûtjfoient  les  Empereurs  Grecs  (fi  les  François.  Punition  des 
révoltez,  de  Rome.  Perfidie  de  l'Empereur  Grec  Nicéphore 
Phocas,  punie  par  la  défaite  de  fion  armée  & par  fa  mort 
tragique.  Le  couronnement,  la  victoire,  (fi  le  mariage  du 
jeune  Othon,  avec  la  Princejfe  Théophanie.  La  mort  du 
Grand  Othon.  Révolte  de  C indus  à Rome,  (fi  l'exécrable 
parricide  commis  en  la  perfenne  du  Pape  Benoifi  V I.  par 
P Antipape  Bonif ace.  Dejcente&  progrès  de  l'armée  des  Grecs 
en  Italie.  Othon  IL  les  va  combatte.  Hifioire  tragique  de 
la  cruauté  qu'il  exerça  fur  fin  pajfagc  À Rome.  La  vengean- 
ce qu'en  prirent  les  Italiens , qui  luy  firent  perdre  en  fuite 
la  bataille  contre  les  Grecs.  La  prife,  le  rachapt,  (fi  la  mort 
de  ce  Prince.  Othon  III.  fin  fils  luy  fuccede.  Nouveaux  trou * 
blés  dans  Rome  excitez,  par  l’Antipape  Bonif  ace.  L‘ élection 
du  Pape  fean  XV.  (fila  tyrannie  de  Cre fendus.  H'tfioire  du 
fameux  Gerbert  Archevefque  de  Reims  (fi  du  Pape  Jean 
X y.  qui  le  fit  dépofir.  Les  deux  Condles  de  Reims  (fi  celuy 
de  Mouron.  Hifioire  de  Hugues  Capet,  de  Charles  Duc  de 
Lorraine,  (fi  de  fin  neveu  Arnoul  Archevefque  de  Reims. 


LIVRE  SECOND. 

T/Ôyage  de  T Empereur  Othon  III.  en  Italie,  où  ilefi  cou - 
y ronné  À Milan  (fi  à Rome.  Il  fait  élire  Pape  Brunon fin 
parent,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  V.  Dijfertation  hifiorique 
fur  P origine  de  F élection  des  Empereurs  (fi  du  Codage  Ele- 
ctoral qui  ne  vient  ni  de  Grégoire  ni  dé  Othon.  Hifioire  de 
la  Comtefiè  qui  prouva  l'innocence  de  fin  mari  par  Pé- 
preuve  du  fan.  Second  voyage  de  P Empereur  Othon  en  Ita- 
lie. Hifioire  tragique  du  tyran  Crefcentius  (fi  de  l'Antipape 
Jean  Philagathus,  Exaltation  de  Gerbert  au  Souverain 
Pontificat  fous  le  nom  de  Silvefire  1 1.  Sa  défanfi,  fin  éloge , 
fis  belles  allions,  (fi  fa  mort.  Celle  d’ Othon  II I.  (fi  fin  élo- 
ge. Election  de  Saint  Henri  Empereur,  (fi  fis  trois  voyages 

très- 
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très  - heureux  en  Julie.  Les  viéloires  qu’il  remporte  fur  le 
Tyran  Ardoutn , fur  les  Grecs,  & fur  tes  Sarajins.  Sa  con- 
férence avec  le  ko)  Robert  fur  la  Meufe  prés  de  Mouron.  Sa 
mort,  dr  l'éltéiion  de  Conrad  Duc  de  Franconie,  dit  le  Sa- 
isine. Le  couronnement , les  exploits , & les  victoires  de 
cet  Empereur  en  Allemagne  dr  en  Italie  , fa  mort , dr  l't le- 
dit on  de  fon  fis  Henri  II  J.  H foire  de  la  déflation  de 
l'Eglife  Romaine  fous  la  Tyrannie  de  trois  Antipapes  feans 
en  mefme  temps.  L'élection  de  Grégoire  VI.  qui  fe  dépofâ 
au  Concile  de  Sutri.  Clément  II.  i fi  mis  en  fa  place  par  l' Em- 
pereur. La  mort  de  ce  Pape.  Création  de  Damafe  II.  Hif 
toire  de  Hildcbrand  Moine  de  Clugny  dr  de  Brunon  Evef- 
que  de  Toul,  qui  fut  fait  Pape  par  Henri  III.  comme  aojfi 
Viélor  III.  More  de  l'Empereur.  Son  fils  Henri  IV.  luy 
fuccedt.  H foire  de  Godefroy  le  Hardi  Duc  de  Lorraine , du 
Prince  Frideric  fon  frire  qui  fut  Pape  fous  le  nom  a'Ejhen - 
ne  X.  & dis  Comttjfes  Beatrix  & Mathilde.  Le  Pape 
Nicolas  II.  ciltlre  le  Concile  de  Rome.  Son  traité  avec  Les 
Princes  Normans  qui  fe  font  fudataires  du  Saint  Siéçe. 
H foire  de  l'élcftion  du  Pape  Alexandre  II.  & du  Sihifi 
me  de  Cadaloüs  dr  de  la  guerre  que  cét  Antipape  fit  à Rome. 
Changement  dans  la  Cour  de  l’Empereur  en  faveur  du  Pape 
Alexandre , par  l’adrejfe  de  Saint  Annon  Arche vefque  de 
Cologne.  H foire  admirable  de  Pierre  AlJobrandin,  qui  pajfa 
par  le  feu  à la  veut  de  tous  les  Florentins  fans  Je  brûler , 
pour  Jouflenir  que  fon  Evefque  efioit  fimoniaque,  dr  ce  que 
ft  à cette  occajion  le  Pape  Alexandre  II.  au  Concile  de  Ro- 
me. Suite  de  l' h foire  de  l'Antipape  Cadaloüs,  fit  condam- 
nation au  Concile  de  Mantoue , ou  le  Pape  Alexandre  II* 
eft  reconnu  des  deux  partis.  La  mort,  dr  l'éloge  de  ce  Pontife. 


LIVRE  TROISI  E'M  E. 

L Origine  des  Invejlitures  Les  grands  biens  que  lés 
Empereurs , les  Rois , dr  les  autres  Princes  ont  don- 
nez aux  Eglifes.  L’hérefit  des  Simoniaques.  Le  droit  de 
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Régale,  dr  fin  origine.  En  quoy  confijte  précif émeut  le  dijfit - 
rend  qui  fut  entre  les  Pages  & Us  Empereurs.  L‘ élection  de 
Grégoire  FI  I.  Son  éloge,  dr  fin  portrait.  Les  me  Jure  s qu'il 
prend  pour  agir  contre  1‘ Empereur  H enri  IF.  duquel  il  ob- 
tient le  confentement.  Les  caufes  de  la  rupture  entre  le  Pape 
dr  l'Empereur.  Le  Concile  de  Rome,  on  le  Pape  excommunie 
& dépofe  Henri.  Les  Conciliabules  de  Wormes  dr  de  Pavie 
contre  le  Pape.  Les  Comtejfes  Beatrix  & Mathilde  fi  décla- 
rent pour  Grégoire.  Godefroy  le  Bojfu  mari  de  Mathilde  eft 
pour  l'Empereur  qu'il  fert  avec  beaucoup  de  gloire.  La  mort 
de  ce  Duc,  fin  éloge,  & fin  portrait.  Réfutation  de  la  ca- 
lomnie contre  Grégoire  à l'occafton  de  la  Comtejfe  Mathilde 
qu'il  dirigeoit.  La  ligue  du  Pape  avec  la  plus  grande  partie 
de  l' Allemagne , contre  Henri.  La  penitence  forcée  qu'il  fi 
réfilut  de  faire  pour  obtenir  fin  abfilution.  La  nouvelle  ru- 
pture de  cét  Empereur  avec  le  Pape , dr  fis  caufes.  La  do- 
nation de  la  Comtejfe  Mathilde.  L'èleftion  de  Rodolphe  Duc 
de  Suaube , contre  Henri  à la  Diète  de  Forcheim.  Concile 
de  Rome,  où  Grégoire  excommunie  tous  les  Laïques  qui  don- 
nent les  Inveftitures  des  Bénejîces,  dr  tou*  ceux  qui  les  refoi- 
vent.  Les  raijins  pour  & contre  les  Invejlitures.  Conciliabule 
de  Brixen  où  l'Empereur  fait  dépofer  Grégoire  dr  élire  Gui- 
bert  de  Parme  Antipape.  La  bataille  de  l'EÜeJbe , où  Rodol- 
phe élu  Empereur  contre  Henri  perdit  la  vie.  Henri  fi  rend 
maiflre  de  Rome , où  il  fi  fait  couronner  par  fin  Antipape. 
Retraite  du  Pape  Grégoire  FI  I.  à Salerne , & fi  mort.  Le 
Pontificat  de  Fiïtor  II I.  & l’ élection  d’Urbain  IL  La  ré- 
volte de  Conrad  contre  l'Empereur  fin  pere , dr  fi  punition. 

Le  Concile  de  Plaifance  dr  celuy  de  Clermont,  où  le  Pape 
'Urbain  II.  modifie  le  Decret  de  Grégoire  contre  les  Invejh- 
tures.  Le  Pontificat  de  Pafcal  1 1.  Hifioire  de  Saint  Anfel - 
me  Archevtfque  de  Cantorbery,  de  Henri  Roy  d’Angleterre, 
dr  du  Pape  Pafcal  au  fujet  des  Invejlitures  dr  de  t homma- 
ge des  Evefques.  La  révolte  du  jeune  Henri  contre  l'Em- 
pereur fin  pere.  La  conjjiration  de  la  plujfiart  des  Prin- 
ces contre  cét  Empereur.  Hijloire  déplorable  de  la  trahifin  , 
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qne  luy  fit  fion  fils,  qui  le  dépouilla  dt  F Empire.  Sa  more 
chrcfiienne  , fon  éloge,  & fou  portrait. 


LIVRE  QUATRIEME. 

T TEnri  V.  prend  pofiêffion  de  l'Empire.  Le  Concile  de 
ii  Guafidtle,  où  le  Pape  Pafital  renouvelle  les  Decrets  de  fie * 
prédecefflurs  contre  les  Invefiitures.  Le  portrait  de  Henri  V. 
fait  par  l'Abbé  Suger,  & celuy  de  Louis  le  Gros  tout  contrai- 
re à celuy -U.  Hifioire  du  voyage  de  Pafical  en  France , (fi 
la  confie  rence  de  Chaalons  avec  les  AmbaJJadeurs  de  Henri. 
Concile  de  Troye.  Le  voyage  de  l'Empereur  en  Halte  ) fio U 
traité  avec  le  Pape  Pafical  touchant  les  Invefiitures.  La  ruptu- 
re de  ce  traité  par  une  condition  que  l’Empereur  y avoit  mifie. 
L’hifioire  de  la  détention  du  Pape  dans  l'Eglifie  de  Saint 
Pierre,  de  fia  prifion,  dr  de  fia  délivrance  enfuit  e d'un  nou- 
veau traité  par  lequel  le  Pape  donne  à l’Empereur  le  privi- 
lège des  Invefiitures.  Le  couronnement  de  Henri.  Hifioire 
de  la  divifion  qui  fut  entre  le  Pape  & les  Cardinaux  à l'oc- 
cafion  du  privilège  des  Invefiitures.  Difipute  célébré  tombant 
les  Invefiitures  par  la  crojjc  & par  l'anneau , pour  fif avoir 
fi  elles  emportent  une  hérefie.  Plan  de  la  doElrine  d’Ives  de 
Chartres  fur  ce  fit  jet.  Hifioire  du  Concile  de  Latran  fous  le 
Pape  Pafical  1 1.  oit  le  Privilège  des  Invefiitures  donné  par 
ce  Pape  à Henri  V.  fut  café,  nouveau  fiulevement  en  Al- 
ternais contre  l'Empereur.  La  mort  de  la  Comteffl  Mathilde ? 
tr  fin  éloge.  Le  IF.  Concile  de  Latran  fous  le  Pape  Pafical. 
Le  fécond  voyage  de  l’Empereur  en  Italie,  ou  il  fie  rend  maifire 
de  tout , (fi  fie  fait  couronner  dans  Rome  far  l’Archevefque 
de  Braga  Maurice  Burdin.  Hifioire  de  cet  Archevefique.  La 
mort  de  Pafical,  & l'élection  de  Gelafie  II.  Hifioire  de  l’hor- 
rible violence  qu'on  luy  fit  en  mefime  temps  qu'il  fut  élu. 
Henri  te  chaffe  de  Rome , & fait  élire  l’Antipape  Maurice 
Burdin.  La  retraite  du  Pape  Gelafie  en  France,  ou  il  mourut - 
L'éleüion  du  Pape  CaUifte  II.  Sa  négotiation  avec  l'Em- 
pereur, qui fie  rend  prés  de  Mouron  avec  une  armée  de  trente 
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mille  hommes.  L'hifioire  du  Concile  de  Reims  ou  les  Invefi 
titures  par  la  croffe  & par  l’anneau  font  condamnées.  Ré- 
ception du  Pope  à Rome.  La  prifie  & la  fn  tragique  de 
l’Antipape  Burdin.  Les  Princes  obligent  l’Empefeur  à s’ac- 
commoder avec  le  Pape.  Le  Concile  de.Latran  fous  Callife 

II.  où  le  différend  des  Invefi  turc  s fut  terminé.  La  ratifi- 
cation de  cette  paix  a la  Diète  de  Hormes.  Dijfertation  bif- 
i où  que  touchant  l hommage  & le  ferment  de  fidelité  de  A par 
les  Evefques.  Mort  du  Pape  Callife  auquel  Honorine  II. 
fuccede.  La  mort  de  l Empereur  Henri  V.  L' elettion  de  Lo- 
thaire  II.  Le  Schifme  de  Pierre  de  Leon  dit  Anaclet,  con- 
tre le  Pape  Innocent  II.  Les  belles  aéfiens  de  Lothaire  , qui 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy, données  à S.  Ger- 
main en  Laye  le  ij.  Mars  1679.  lignées  Junquieres, 
& fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  cil  permis 
au  Pere  Louis  Maimbourg  de  la  Compagnie 
de  J e sus , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il 
agréra,  un  Livre  qu’il  a compofé,  & intitulé,  Ht  foire 
de  la  décadence  de  l'Empire  apres  Charlemagne , & des  diffé- 
rends des  Empereurs  avec  les  Papes  au  fujet  des  Invejhtu- 
res  & de  l Indépendance}  2c  ce  pendant  le  temps  &:  cf- 
pace  de  dix  années  confecutives  , à compter  du  jour 

Îiue  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer.  Avec  défen- 
cs  à toutes  perfonnes  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Livre  fous  les  peines  portées  par  lcfdites  Lettres. 

Et  ledit  R.  P.  Maimbourg  a cédé  le  Privilège  cy- 
deüus  au  ficur  Sebastien  Mabr  e-C  r a m o 1 s y , 
Imprimeur  du  Rôy,  2C  Directeur  de  Imprimerie 
Royale  du  Louvre. 

r Régi  fl  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  le  fixiéme  Juillet  mil  fx  cens  fi- 
xante - dix  - neuf.  Signé,  E.  CoutErot,  Sindic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  16.  Juillet  1676. 
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IE  foulTigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Provinoe  de  France,  permets  au  Pere  Louis 
[ a 1 m b o u r g , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu’il  voudra,  l'HiJloire  de  la  décadence  de  P Empire  après 
Charlemagne , dr  des  différends  des  Empereurs  avee  les  Pa- 
pes, par  luy  compofée , & approuvée  par  troi  s Théo- 
logiens de  noftre  Compagnie.  ‘Fait  à Paris  le  4. 
d’Avril  1 679.  Pierre  de  Vbrthamon. 
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DE  LA  DÉCADENCE 

DE  LE  M P I R E 


APRES  CHARLEMAGNE. 


N a veû  dans  rHiftoircdel'A- 
rianifme  la  décadence  de  l’Em- 
pire d’Occidcnc  après  la  mort 
du  grand  Conftantin , & les 
terribles  révolutions  qui  s’y 
firent,  jufqucs  à ce  qu’il  fut 
entièrement  détruit  fous  le  pitoyable  AuguR 
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z Hiftoire  de  la  décadence  de  l'Empire 
tulc,  par  le  Roy  des  Hcrules  Odoaccr,  qui  fc 
rendit  maiftre  de  Rome.  La  ruine  de  l’Empire 
d’Orienr , par  une  funefte  fuite  du  Schifme 
des  Grecs , eft  reprefentée  dans  l'Hiftoirc  que 
j’ay  écrite  de  ce  malheureux  Schifme , qui  en 
fut  la  caufc.  L’Hiftoirc  des  Iconoclaftes  a fait 
voir  le  merveilleux  renouvellement  de  l’Empi- 
re d’Occidcnt , lors  qu’il  fut  transféré  à Char- 
lemagne , qui  en  joignant  ce  qu’il  avoit  rcccû. 
des  Rois  de  France  fes  PrédccclTeurs  , & fes 
grandes  conqueftcs  à la  Ville  de  Rome,  qui  le 
reconnut  pour  fou  Souverain , le  rendit  plus 
Eoriflknt  encore  qu’il  n’avoit  efté  fous  les  vieux 
Empereurs  Romains.  Maintenant,  afin  que  j’a- 
cheve  de  faire  connoiftre  quelle  a efté  la  dcf. 
tinéc  des  deux  Empires,  je  veux  reprefenter  la 
décadence  de  celuy  de  l’Occident  depuis  la 
mort  de  Charlemagne,  jufqucs  à ce  qu’en  fuite 
des  grands  différends  que  les  Empereurs  Àllc- 
mans  eûrent  avec  les  Papes,  il  fut  enfin  com- 
me rélcgué  au-delà  de  fes  anciennes  bornes,  & 
réduit  en  l’eftat  où  nous  le  voyons  aujour- 
d’huy , n’ayant  prefquc  plus  que  l’ombre  d’un 
fi  grand  nom. 

J'avoue  que  les  difficultcz  que  j’ay  bien  veû 
qui  fe  rcncontreroicnt  dans  l’exécution  d’une 
fi  haute  cnrrcpnfe,  m’en  pouvoient,  & mcfme 
jn’en  dévoient  peut-eftre  naifonnablcment  dé- 
journer:  mais  1»  grandeur  & l’importance  d’un 
ifï  beau  fiijct  ont  eu  des  charmes  & des  attraits 
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û püiflans  pour  m’y  engager,  que  je  n’ay  pas 
eû  ou  affez  de  prudence,  ou  affez  de  force, 
pour  réfifter  à une  ccncation  auffi  douce  que 
celle  que  l’on  peut  avoir  de  travailler  fort  a- 
gréablcmcnt  fur  une  matière  qui  renferme  les 
plus  belles  chofes  du  monde.  En  effet,  c’cft  là 

3u’on  verra  d’abord  la  Monarchie  Françoife 
ans  toute  l’étendue  de  fa  puifTancc  & de  fa 
gloire,  & l’Eglife  Romaine  élevée,  fous  les  Em- 
pereurs Fran<jois,au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur. Je  feray  voir  en  fuite  par  quelle  étrange 
révolution  l’Empire  eftant  tombé  fous  la  puif- 
fànce  des  Tyrans  Lombards,  fut  tranfporte  aux 
Saxons,  qui  en  s’élevant  abbaifTerent  la  ma* 
jefté  des  Souverains  Pontifes,  qu’on  vit  réduits 
à une  miferable  fervitude  fous  ces  nouveaux 
Maiftres.  Les  Princes  de  Suaube,  & ceux  de 
Bavière  paroiftront  après  fur  la  feene , où  l’on 
pourra  voir  les  funeftes  & fanglanrcs  tragé- 
dies qu’on  y fit,  par  les  Schifmes,  & par  les 
guerres  qu’il  y eut,  au  fujet  des  invenitures 
& de  l’indépendance,  entre  les  Empereurs  & 
les  Papes , qui  fe  fervant  de  l’un  & de  l’autre 
glaive  durant  ces  troubles,  fe  relevèrent  enfin 
lur  les  ruines  de  ceux  qui  croyoient  les  devoir 
abbaifTer.  Ainfi  j’auray  la  fatisfa&ion  de  ne 
pas  fortir  de  mon  caractère;  de  demeurer  toû* 
jours,  comme  j’ay  fait  jufqucs  à maintenant, 
dans  les  termes  de  ma  profeffion  ; & d’écrire 
l’Hiftoirc,  en  iprtc  qu’une  des  plus  belles  par- 
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4 Hifloirc  de  U décadence  de  l'Empire 
t\cs  de  celle  de  l’Eglife  fc  trouve  utilement, 
.&  agréablement  méfiée  avec  celle  des  Empe- 
reurs & des  Rois  qui  doivent  paroiftre  dans 
mon  ouvrage.  Je  l’cntreprcns  fous  la  prote- 
&ion  toute -puiflantc  de  la  grâce  divine,  qui 
m’a  heureufemenr  conduit,  & fortement  fout 
tenu  dans  les  autres;  & je  le  vais  commencer, 
eu  faifant  connoiftrc  d’abord  en  peu  de  mots, 
par  quels  degtez  la  Monarchie  Françoifc  efboit 
montée  à ce  comble  de  gloire  & de  puiflancc 
où  elle  fe  trouvoit,  lors  que  Charlemagne  prit 
le  glorieux  titre  d’Empercur,  & qu’en  fuite  elle 
devint  ce  que  l’on  appclloit  en  ce  temps -là 
l’Empire  d’Occident. 

Les  plus  vaillans  peuples  de  la  Germa- 
nie, tant  ceux  qui,  dés  le  temps  du  premier 
Tarquin  Roy  des  Romains  , paflerent  de  la 
Gaule  Celtique  au-delà  du  Rhin,  & s’emparè- 
rent du  pais  qu’on  appelle  aujourd'huy  Fran- 
conic,  que  les  autres  Germains  originaires  ha- 
bitans  de  ces  vaftes  régions  qui  font  entre  le 
Rhin , l’Elbe , le  Mcin , Sc  l’Océan  Septen- 
trional , fc  liguèrent  environ  l’an  deux  cens 
de  Jcfus - Chrift , fous  le  nom  de  Francs,  de 
François,  ou  de  libres,  pour  fe  maintenir  dans 
leur  liberté  contre  les  Romains.  Ils  firent  fou- 
vent  des  irruptions  dans  leurs  terres  au -deçà 
du  Rhin,  où  la  fortune  ne  leur  fut  pas  trop 
favorable , jufqucs  à ce  qu’enfin  apres  plus  de 
deux  cens  ans  de  combats,  pour  la  poftclEon 
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d’une  partie  de  la  Gaule  Belgique , l’Empire 
Romain  commençant  de  tendre  manifeftement 
à fa  ruine  fous  l’Empereur  Honorius,  on  per- 
mit aux  plus  puilTans  d’entre  eux,  appel  lez  Fran- 
çois Salicns,  du  nom  de  leur  contrée  fituée  le 
long  de  la  Sale  ou  de  l’Iflcl,  de  s’établir  entre 
la  Mcufc  & le  bas  Rhin  vers  Cologne,  jufqu’à 
l’cmbouchcûrc  de  ces  deux  fleuves. 

Peu  de  temps  après,  comme  les  autres  peu- 
ples fortis  des  parties  Septentrionales  de  la  Ger- 
manie fe  furent  jettez  dans  les  Gaules,  qu’ils 
partageoient  en  differens  Royaumes,  les  Fran- 
çois s’eftant  avancez  dans  le  Brabant  & le  païs 
de  Liège,  qu’on  appelloir  alors  Tongrie,  y 
jetterent  aufli  les  fondemens  de  leur  nouvelle 
Monarchie,  & y élûrcnt  Pharamond  leur  pre- 
mier Roy.  Après  que  ccluy-cy  eût  pourveû 
à la  fcûrcté  & au  bon  gouvernement  de  fon 
Royaume  par  la  fameufe  Loy  Salique,  fon  fils 
Clodion  entreprit  d’en  étendre  les  bornes  par 
les  armes , comme  il  fit,  en  conquérant  toutes 
les  Provinces  qui  font  comprifcs  entre  les  riviè- 
res de  Somme  & de  l’Efcaut.  Le  brave  Aëtius, 
qui  fouftenoitluy  feul,par  fon  courage,  & par 
fa  bonne  conduite,  les  reftesde  l’Empire,  ayant 
cfté  brutalement  tué  par  Valentinien  III.  Me- 
rovéc  fe  rendit  maiftre  de  la  première  Germa- 
nique, qui  comprend  le  Palatinat  au- deçà  du 
Rhin,  & l’Alfacc;  & de  la  féconde  Belgique, 
c’cftà-dirc  de  1a  Picardie,  avec  une  grande  partie 
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6 Hijloin  de  U décadence  de  l’Empire 
de  la  Champagne.  La  plufpart  des  Villes  qui  font 
entre  les  rivières  de  Seine  & de  Loire , & fur 
tout  Paris,  Orléans,  & Sens,  craignant  de  tom- 
ber (bus  la  domination  des  Vifigots  Ariens 
qui  regnoient  au-delà  de  la  Loire,  aimèrent 
mieux  fc  donner  aux  François,  quoy-que 
Paycns  * ce  qu'elles  firent  par  le  confcil  & par 
l’entremife  de  leurs  Evcfqucs,  fous  les  Régnés 
dcChildcric  & du  grand  Clovis,  qui  fit  par 
fes  conqucftes  la  plus  florilfantc  Monarchie  de 
fon  temps.  Car  il  conquit  tout  l’Eftatdc  Soif- 
fons,  que  les  Romains  tenoient  encore,  & qui 
s’étendoit  jufques  au  Rhin  : après  quoy  il  rédui- 
fit  fous  fa  puilTancc  le  Brabant,  la  Normandie, 
ôi  la  Bretagne  ; foûmit  à fon  Empire,  par  la 
fameufe  victoire  de  Tolbiac,  les  païs  habitez 
parles  Allcmans,  les  Suéves,  & les  Bavarois, 
qu’il  fit  tributaires  de  fa  Couronne,  à laquelle 
depuis  fon  Baptefme  il  unit  ce  qu’on  appelle 
maintenant  le  Duché  de  Bourgogne.  Il  s’em- 
para des  Eftats  de  Teroûënne,  de  Cologne, 
de  Cambray , pofledez  par  des  Princes  Fran- 
çois fesparens,  qui  les  ayant  eûs  en  partage, 
avoient  aulfi  pris  le  titre  & la  qualité  de  Roy. 
Enfin  après  avoir  vaincu  en  bataille  rangée  les 
Vifigots,  & tué  de  fa  propre  main  leur  Roy 
Alaric,  il  rangea  fous  fes  loix  l’Auvergne,  l’A- 
quitaine, la  Gafcogne,&  généralement  tou- 
tes le  Gaules,  depuis  le  Rhin  & le  Rhône  juf- 
qu’à  l’Océan,  à la  réferve  du  bas  Languedoc  & 


Après  CharlerrtAgne.  Livre  I.  f 

de  la  Provence,  qu'il  voulut  bien  ccdcràTheo- 
doric  Roy  d'Italie. 

Après  la  mort  du  grand  Clovis,  Tes  qua-  ■ » 
cre  fils,  qui  partagèrent  entre  eux  la  Monar-  ^ nn • 
chie  Françoife,  l’augmenterent  encore,  comme  S 1 4* 
firent  aufli  leurs  Succeffcurs,  par  la  conqueftc  ™T>*' 

du  Royaume  de  Thuringe,  & de  ccluy  de  Bour-  l' 

gogne,  quicomprcnoit  alors  la  Franche-Com- 

té,  le  Dauphine,  laSavoye,  le  pais  des Suiffes,  4nn. 
la  Provence  & le  Piémont,  & par  la  réduction  S 1 <»• 
du  haut  Languedoc,  & des  Saxons  au-delà  du  . 
Rhin  : de-forte  qu'à  la  mort  de  Dagobert,  qui  nn‘ 
téünit  toiite  la  Monarchie  fous  un  fcul  Roy, 
elle  avoir  pour  bornes  à l’Orient , les  monta- 
gnes de  Bohème,  & les  rivières  d’Elbe  & d’Ins  ; 
au  Septentrion,  l’Océan  Germanique;  à l’Oc- 
cident, lamerOcéane,  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu’à  l’cmboucheûrc  du  Rhin  ; & au  Midi , la 
mer  Mediterranée  & les  Alpes. 

Il  cft  vray  que  les  Succeffcurs  de  ce  grand 
Monarque  ayant  abandonné  le  foin  des  affai- 
res par  leur  foiblcffc;  & les  faâions  des  Mai- 
res des  deux  Palais  de  Neuftrie  & d’Auftra- 
fic  ayant  ^armé  les  François  les  uns  contre 
les  autres,  pluficurs  peuples  fc  révoltèrent, 

& plufieurs  Comtes  ou  Gouverneurs  de  Pro- 
vince s’érigèrent  en  Souverains  dans  leurs 
Gouvcrncmens  : de -forte  qu’il  fembloit  que 
la  Monarchie  Françoife,  miferablcment  dé- 
membrée par  les  ufurparcurs*  & déchirée  par 
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8 Hiftoire  de  la  décadence  de  l'Empire 
les  guerres  civiles , feroit  bientoft  anéantie. 
Mais  Dieu  qui  la  coûjours  vifiblemcnc foufte- 
nuc  par  une  prorc&ion  toute  particulière,  fut- 
cita  des  Princes  ilTus  des  Cadets  de  la  Maifon 
Royale,  à fçavoir  Pépin  le  Gros,  Charles  Mar- 
tel , & fon  fils  Pépin  le  Bref,  tous  trois  Mai- 
res du  Palais  des  deux  Royaumes,  qui  après 
avoir  réduit  les  rebelles , dompté  & puni  les 
Tyrans,  la  rétablirent  en  un  cftat  plus  florif- 
fanc  encore  qu’elle  n’avoit  jamais  cfté.  Cela 
obligea  les  François  à tranfporter  la  Couron- 
ne  à Pépin,  qui  pouffe  fes  conqucftcs  jufques 
bien  avant  au-delà  des  Alpes,  où  il  prit  fur 
les  Lombards,  & retint  en  toute  Souveraine- 
té, l’Exarcat  de  Ravcnne,  ou  la  Romagnc,  & 
la  Pcntapolc,ou  Marche  d’Anconc,  dont  il 
donna  le  domaine  au  Pape  & à l’Eglifc. 

Son  fils  Charlemagne,  qui , par  le  déceds  de 
Carloman  fon  frère,  pofleda  fcul  toute  cette 
grande  Monarchie,  la  rendit  beaucoup  plus 
puiffentc,  & d’une  étendue  bien  plus  vafte, 
par  ce  nombre  infini  de  victoires  qu’il  rem- 
porta par  tout  ou  fon  courage,  fa  juftice,  fa 
piété,  & fon  zclc  pour  la  Religion,  l'obligé, 
rent  à porter  fes  armes,  que  Dieu,  qui  avoir 
réfolu  d’en  faire  le  plus  grand  Prince  de  la 
terre,  favorife  toûjours  dans  toutes  les  guerres 

3 u’il  entreprit.  Car  dans  celles  qu’il  fit  au-delà 
es  Alpes,  particuliérement  pour  la  défenfe  du 
Saint  Siège,  il  détruifit  entièrement  le  Roy  au- 
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me  des  Lombards,  par  la  prifc  du  dernier  de 
leurs  Rois;  vainquit,  & repouffa  les  Grecs  juf- 
qucs  au  fond  de  la  Calabre,  & receût  enfin  le 
ferment  de  fidélité  des  Romains, qui  achevant 
de  fccoûer  le  joug  de  ces  miferablcs  vaincus , 
dont  ils  avoient  trop  long -temps  fouffert  la 
tyrannie,  & .dcfquels  ils  ne  pouvoient  plus  et, 
perer  de  proteûion , fe  donnèrent  à ce  grand 
Roy.  En  mcfme  temps  il  enrichit  l'Egide  d'une 
bonne  partie  de  la  dépouille  des  Lombards  & 
des  Grecs,  en  l’élevant  de  la  baflèffe  de  fa  pre- 
mière pauvreté  à ce  haut  point  de  grandeur 
temporelle,  qui  en  étendue  de  domaine  & en 
tichcffcs  l’égale  encore  maintenant  aux  plus 
grands  Princes.  Ainfi  depuis  les  Alpes  jufques 
à la  Balle  Calabre,  à l’autre  extrémité  de  l’I- 
talie , Charlemagne  en  cftoit  abfolument  le 
maiftre,  aufli-bien  que  des  Ifles  & des  Royau- 
mes 4c  Corfe  & de  Sardaigne. 

D’autre  part , dans  ces  frequentes  & fameu- 
fes  expéditions  qu’il  fit  en  Allemagne  contre 
les  Saxons  tant  de  fois  rebelles,  & les  autre? 
Peuples  qui  s’eftoient  liguez  contre  luy,  il 
fubjugua  toutes  ces  vaftes  Régions  qui  font 
entre  le  Rhin  &'la  Viftule,  la  mer  Baltique  & 
le  Danube;  fournit  aux  Loix  de  fon  Empire 
la  Bavière,  l’Autriche,  la  Hongrie  jufqu’au 
fleuve  Tibifque,  la  Dacie,la  Croatie,  la  Stiric, 
la  Carinthie,  l’Iftrie,  le  Prioul,  la  Dalmatie;. 
& pouffa  mcfme  fes  conqucftcs,  après  avoir 
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10  Hijloire  de  U décadence  de  l'Empire 
vaincu  les  Huns  ou  les  Avares,  jufques  aux 
confins  de  la  Bulgarie  & de  la  Thracc;  enfin, 

Eour  étendre  les  bornes  de  fa  Monarchie  aufli- 
ien  du  codé  de  l'Occident  qu’il  avoit  fait  par 
tout  ailleurs , -il  fie  la  guerre  au-delà  des  Pyré- 
nées aux  Sarafins,  & conquit  fur  eux  tous  ces 
Royaumes  & toutes  ces  Provinces  qui  font  en- 
tre l’Ebrc  & les  Monts , la  mer  Océane  & la 
Mediterranée,  avec  les  Ifles  Baléares. 

Voila  le  floriflant  cftat  où  fc  trouvoit  la 
Monarchie  Françoife,  qui  furpafloit  infiniment 
toutes  les  autres, lors  que  Charlemagne, après 
avoir  domté  les  Rebelles  de  Bénevent,  eitant 
allé  à Rome,  pour  y connoiftrc  luy-mcfme  en 
perfonne,  & en  qualité  de  Souverain,  de  l’at- 
tentat que  l’on  avoir  commis  contre  le  Pape 
Leon  II I.  y fut  proclamé  folenncllemcnt  Au- 
gufte  & Empereur  d’Occidcnt  le  jour  de  Noël 
de  l’année  huit  cens,  par  les  François  & par  les 
Romains,  & couronné  & facré  par  le  Pape,  qui 
fut  enfuite  le  premier  à luy  rendre  fes  devoirs. 
Il  eft  tout  évident,  que  comme  ce  grand  Roy 
pofiedoit  déjà  & la  Ville  de  Rome  & l'Ita- 
lie, il  ne  rcceùt  en  cette  occafion  qu’un  titre, 
dont  mcfmc  il  ne  fc  foucioit  point  du  tout, 
& qu’il  ne  prit,  contre  fon  inclination,  que 
pour  fatisfaire  à Tardent  defir  de  fes  Sujets,  & 
fur  tout  des  Romains,  qui  fouhaitoienc  paf- 
fïonnément  d’avoir  un  Empereur  d’Occidenr, 
puis  que  celuy  de  Conftantinople,  qui  n'avoic 


II 
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plus  qu’un  petit  coin  de  la  Calabre  avec  la 
Sicile,  n’cftoit  plus  en  eftat  de  l’cllre.  Enfuitc 
l‘on  ne  peue  nier  que  la  Monarchie  Frantjoife 
compofée  de  cous  lesEllats  que  ce  Prince  coû- 
jours  vi&oricux  avoir  unis  à fa  Couronne,  ne 
fuft  uniquement  ce  qu’on  appelloic  alors  l’Em- 

fiirc  d’Occidcnt,  & confcqucmmenc  que,  fc- 
on  la  Loy  fondamentale  de  la  France,  il  ne 
deuft  palier  par  fuccefiîon  à fes  defeendans  en 
H ne  mafculinc.  C’eft  ainfi  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire, l'unique  fils  légitimé  qui  luy  relloit 
quand  il  mourut , rcceût  de  luy  feul  tout  ce 
grand  Empire,  qu’il  confcrva  toûjours  en  fon 
entier,  en  gardant  l'alliance  & le  traité  que 
Charlemagne  avoir  fait  avec  Niccphore  Empe- 
reur des  Grecs. 

Il  cft  vray  qu’il  réfoluc  d’abord  d’imiter  la 
fage  conduite  de  Ion  pere.  Cardans  le  premier 
parcage  qu’il  fit  entre  fes  trois  fils  Lothaire, 
Pépin , & Louis , il  ne  voulut  pas  fouifrir  que 
l’Empire  full  démembré.  Il  y afibeia  Lothaire 
fon  ailné,  de  le  déclara  fon  unique  fucccficur 
en  crttc  aoguftc  qualité  d’Empcreur,  luy  laid 
far*,,  tout,  a.  la  réièrve  du  Royaume  d’Aqui- 
taine, qui  fut  pour  Pépin,  & de  celuy  de  Ba- 
vière, qu’il  donna  à Loi  ïs,  à condition  qu’ils 
fcroicnt  tournis  à leur  frère.  Mais  quelque  temps 
après  il  changea  de  rélolution,  ce  qui  fut  la 
première  caufe  de  la  décadence,  & enfin  de  la 
ruine  de  l'Empire.  L’amour  exccffif  qu’il  por- 
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ix  Hiftoire  Je  U décadence  de  l'Empire 
toit  à l'Impératrice  Judith  fa  féconde  femme  , 
& l’extrême  tendreffe  qu’il  avoit  pour  Char- 
les, qu’il  eût  de  cette  Princeffc,  Ht  première- 
ment qu’il  l’avantagea  beaucoup  pardeflus  fes 
frères,  en  luy  donnant  une  partie  tres-confi- 
dcrablc  de  ce  qui  devoir  un  jour  eftrc  à Lo- 
thairc,  d’où  nafquit  cette  guerre  impie  que  les 
trois  Princes  firent  à leur  pcrc,  qu’ils  dépouil- 
lèrent de  l’Empire-,  & puis  quand  il  fut  réta- 
bli, il  en  fit  un  dernier  partage,  par  lequel,  en 
taillant  les  Royaumes  d’Aquitaine  & de  Baviè- 
re comme  auparavant  à Pépin  & à Louis,  il 
divifa  tout  le  refte  en  deux  parts  j à fçavoir, 
l’Orientale,  qui  s’étendoit  depuis  laMeufe  juf- 
qu’aux  extrémitez  de  l’Allemagne,  & l’Occi- 
dentale, depuis  le  mefmc  fleuve  jufqu’à  l’O- 
céan. La  première  fut  à Lothairc  avec  l’Italie 
& le  titre  d’Empcreur,  & Charles  eût  la  lè- 
conde ; & comme  Pépin  mourut  quelque  temps 
après,  il  eût  aulfi  tout  le  Royaume  d'Aquitai- 
ne, que  Louis  luy  donna,  à l’exclufion  desen- 
fans  du  Prince  défunt. 

L’Empereur  cftant  mort,  Lothaire  qui  avoit 
diflimule  jufqu’alors  le  chagrin  que  ce  partage 
luy  donnoit  , non  feulement  prétendit  de- 
voir eftrc  Souverain,  comme  Empereur,  dans 
toute  la  Monarchie  Françoifc , félon  la  pre- 
mière difpofition  de  fon  Pcre,  mais  il  fit  aufli 
tous  fes  efforts  pour  dépouiller  fes  deux  frè- 
res de  leurs  Eftats.  Cela  les  obligea,  d’unir 
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leurs  armes  contre  luy * de  forte  qu’on  en  vint  uinn. 
à cette  fanglante  bataille  de  Fontenay,  qui  fut  841. 
fi  funefte  aux  François,  par  la  perte  que  1 on  y 
fit  de  prés  de  cent  mille  hommes  demeurez  de 
part  & d’autre  fur  la  place.  C’fft  pourquoy 
Lothaire  qui  fut  vaincu,  voyant qu  apres  avoir 
inutilement  tafehé  de  réparer  fa  perte , il  cou- 
roit  fortune  de  perdre  encore  tout  le  refte,  fut 
enfin  contraint  de  demander  la  paix  , & de 
confentir  au  nouveau  partage  qui  fc  fit  entre 
les  trois  freres  en  cette  manière.  Charles  eut 
la  France  Occidentale , entre  la  Mcufc,  la  Saô- 
ne, le  Rhône,  l'Efcaut , & l'Océan*  Louis-- — 
toute  l’Allemagne  ou  la  Germanie,  depuis  la  4nn. 
Viftule  jufqu’au  Rhin,  avec  trois  Villes  au-de-  843. 
çà  de  ce  fleuve,  Mayence,  Spire, & formes, 
d’où  il  eut  le  furnom  de  Germanique*  & Lo- 
thaire  leur  frere  aifné  retint  le  titre  & la  di- 
gnité d'Empereur,  avec  la  Ville  de  Rome,  & 
l’Italie,  l’ancien  Royaume  de  Bourgogne,  a la 
réferve  du  Duché,  & l’Auftrafic,  qui  comçjc- 
noit  toutes  les  Provinces  qui  font  entre  laMeu- 
fe , l’Efcaut,  & le  Rhin  * de  forte  que  l’Empire 
d’Occidcnt  fut  réduit  alors  au  fcul  partage  de 
Lothaire,  à qui  fa  qualité  d’Empereur  ncdon- 
noit  aucun  pouvoir  dans  les  deux  grands 
Royaumes  de  fes  frères. 

Mais  ce  pauvre  Empire  déjà  fi  racourci,  eût 
peu  de  temps  apres  des  bornes  encore  beau- 
coup plus  étroites  par  le  partage  que  cét  Em- 
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14  Hiftoirr  Je  Ir  décadence  de  l'Empire 
pcrcur,  qui  ic  rendit1  Moine  en  l'Abbaye  de 
Prom,  auprès  de  Trêves,  fit  de  les  tiois  Royau- 
mes entre  les  trois  fils.  Ccluy  de  Bourgogne 
fut  à Charles,  le  dernier  des  trois  ; Loihauceût 
l’Auftrafie , qui  fut  appclléc  de  fon  nom  Lo- 
tharingic,  le  Royaume  de  Lothaire,  ou  Lorrai- 
ne; & Louis,  qui  eftoit  l’ailné,  eût  Rome  & 
l’Italie,  avec  le  titre  d’Empercur,  & après  la 
mort  de  Charles,  la  Provence , le  Dauphiné,  & 
la  Savoyc,  le  relie  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne cftant  demeuré  à Lothaire , pour  Je  join- 
dre à Ton  Royaume  de  Lorraine.  Ce  nouvel 
Empereur  Louis  IL  ccluy  que  l'on  peut  dire 
avoir  ellé  l’unique  de  tous  les  defeendans  de 
Charlemagne  qui  luy  a reflcmblé  en  toutes 
fortes  de  vertus  & de  perfections  Royales  8c 
Chrétiennes , fit  durant  fon  Règne  tout  ce 
que  l’on  pouvoit  attendre  d’un  Prince  héroï- 
que, pour  conferver  ce  peu  d’Empirc  qui  rclloi t 
en  Occident.  Car  tandis  que  fes  oncles  déchi- 
rement miferablemcnt  la  Monarchie  Françoile 
par  leurs  guerres  plus  que  civiles;  qu’aprés  la 
mort  du  jeune  Lothaire  fon  frère  ils  partageoient 
entre  eux  fa  fucceflion  & lès  deux  Royaumes  qui 
luy  appartenoient;  & que  Charles  le  Chauve 
luy  enlcvoit  encore  la  Provence  & le  Dauphi- 
né; ce  généreux  Prince  fit  toujours  conltam- 
ment  la  guerre  aux  Sarafins  qui  s’cfloient  jet- 
iez dans  l’Italie  avec  une  armée  formidable  , 
pour  cataire  la  conqueftc.  Il  les  vainquit  loue 
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vent  pat  mer  & par  terre , & ne  ccfTa  point  de  8 $ c. 
les  pourfuivre,  & de  les  combatrc,  jufqu’à  ce 
qu’il  les  euft  chaflcz  non  feulement  de  route 
riralic,  mais  auffi  des  Ides  de  Corfe  6c  de  Sar- 
daigne qu’ils  avoient  occupées  ; 6c  apres  avoir 
puni  les  rebelles  qui  s’eftoient  entendus  avec 
ces  Barbares,  délivré  le  Saint  Siège  de  l’op- 
preflion  des  uns  & des  autres,  6c  remis  l’Em- 
pire en  honneur,  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  euft  encore  repris  ce  que  fes  oncles  ve- 
noienc  de  luy  enlever  au-deçà  des  Alpes,  fi  la 
mort  ne  l’cuft  arrefté  au  milieu  d’une  fi  glo- 
rieufe  courfe,  après  laquelle  l’Empire  changea 
de  nouveau  de  face , 6c  fc  vie  bien  prés  de  fa 
ruine  par  l’ambition  déréglée  de  Charles  le 
Chauve. 

Ce  Prince  auffi  entreprenant  qu’il  cftoit  foi- 
blc  dans  l’exécution  de  ce  qu’il  avoir  entrepris, 

6c  qui  donnoit  à tout,  fans  fc  foucicr  que  les 
voyes  qu’tl  prenoic  pour  venir  à fes  fins  fuf- 
fent  peu  juftes  6c  peu  généreufes,  n’eût  pas 
plûtoft  appris  la  mort  de  l’Empereur,  qu’il  ré-  v"' 
folut  de  s'emparer  de  l'Empire,  au  préjudice 
de  fon  frere  aifné  Louis  le  Germanique , 6c  des 
trois  Princes  fes  enfans, -Louis,  Carloman,  6c 
Charles  le  Gros.  Pour  cet  effet,  ayant  promp- 
tement} ramaffé  tout  ce  qu’il  pût  de  troupes 

f>our  le  prévenir,  il  pafle  les  Alpes , furprend 
es  Lombards,  qui  fc  trouvant  fans  forces  le 
reçoivent,  fc  faim  du  trefor  du  feu  Empereur 
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8 g 6.  fon  neveu,  6c  négocie  cependant  à Rome,  où 
il  corrompt  par  argent  la  plufpart  du  Sénat  & 
des  Magiftrats  , 6c  promet  toutes  chofcs  au 
Pape  Jean  VIII.  pour  en  obtenir  la  Couron- 

Sîcfuï*  nc  ImPcrialc-  Cc  PaPc»  4ui  a falt  paroiftre  en 
prudemû  quelques  rencontres  qu’il  agifloit  un  peu  trop 
tfc' "iU'mt*  félon  les  maximes  de  la  faulfe  fagefle  du  mon- 
fuTjrudide,  comme  Baronius  mefme  le  luy  a repro- 
pius  d’une  fois,  voulut  profiter  de  i’am- 
».  » t.Uamm.  bition  de  Charles,  voyant  fort  bien  qu’elle  luy 
'"  "■‘^''donnoit  lieu  de  mettre  les  Papes  en  polTcl- 
fion  d’élire  6c  de  créer  les  Empereurs  qui  dé- 
pendaient d’eux,  au  lieu  que  les  Papes  dépen- 
doient  auparavant  des  Empereurs.  U en  con- 
fère avec  les  principaux  Seigneurs  Romains, 
qui  eftoient  ravis  d’avoir  part  à l’éleétion  d’un 
Empereur,  6c  que  Charles  avoit  déjà  gagnez 
par  fes  prefens,  excepté  des  Comtes  de  Tuf- 
sifH.1.  ».*  cancllc  , qui  prétendoient  cux-mcfmes  d’ef- 
tre  élûs,  & dont  le  Pape,  qui  craignoit  den 
cftrc  opprimé,  nc  vouloit  point  du  tout.  En 
fuite  il  envoyé  prier  Charles  de  fe  rendre  au- 
plûroft  à Rome,  où  il  entra  le  dix -huitième 
de  Décembre,  6c  le  vingt-cinquième  fuivanr, 
jour  de  Noël,  le  Pape  le  proclama,  & le  cou- 
ronna Empereur  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre, 
du  confcntcment  des  Prélats,  du  Clergé,  des 
.Seigneurs,  & de  tout  le  Peuple  Romain. 

Et  afin  qu’on  nc  puft  douter  qu’il  n’eirft  efté 
fait  Empereur  par  voycdclcftion,  6c  non  pas 

par. 
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par  droit  de  fuccelfion,  ainfi  que  le  furent  les 
trois  Empereurs  François  fes  prédece fleurs  : ce 
Pontife  tint  à Pavic  une  Aftcmbléc  d’Evcfques 
& de  Comtes,  dans  laquelle,  apres  l’aVoir  hon- 
teufement  flaté , par  des  louanges  qü’on  fça- 
voit  de  notoriété  publique  eftrc  trcs-faulTcs, 
jufques  - là  mcfme  qu’il  ne  feignit  pas  de  le 
mettre  au  deflus  de  Charlemagne,  il  déclara, 
qu’il  l’avoit  élû  pour  fon  mérite  &.  félon  la 
volonté  de  Dieu,  laquelle  avoir  efté  manifef- 
téc  depuis  long-temps,  par  infpiration divine, 
au  Pape  Nicolas  ; & il  fit  ligner  i’A&c  de  cette 
élection  à tous  ceux  de  cette  Aflcmblée,  qui 
la  confirmèrent.  Ainfi  Charles,  par  une  indi- 
gne lafeheté,  que  la  généreufe  poilcrité  ne  luy 
doit  jamais  pardonner",  aima  mieux  renoncer 
au  droit  incontcftablc  de  l’Auguftc  Maifon  de 
France,  depuis  Charlemagne,  en  recevant  l’Em- 
pire par  éledion,quc  de  fouffrir  que  fon  frère 
Louis  le  Germanique,  &c  enfuite  les  Princes  fes 
enfans,  le  pofTodaffent  par  une  légitime  fucccf- 
fion, laquelle  devoit perpétuer  l’Empire  d’Occi- 
dentdans  la  mcfme  Maifon  qui  l’avoit  fait  par 
fes  conqucftes.Tant  il  cft  vray  qu’une  ambition 
déréglée  ne  peut  gucrcs  élever  fon  homme  à 
une  apparente  grandeur  injuftement  aquife, 
qu’en  le  faifant  tomber,  par  de  lafchcs&hon- 
teufes  a&ions,  en  de  véritables  balTelTes,  qui 
déshonoreront  éternellement  fa  mémoire.  Il  y 
en  a mcfme  qui  difent,  que  pour  obtenir  la 
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Couronne  Impériale  d’une  manière  fi  peu  di- 
gne de  la  génerofité  de  fes  Anccftres,  & con- 
tre les  droits  manifeftement  aquis  aux  Dcfccn- 
dans  de  Charlemagne , il  voulut  bien  ccder  an 
Pape  la  Souveraineté  que  les  Empereurs avoienx 
exercée  jufqu’alors,  fans  contredit,  dans  Rome, 
& dans  toutes  les  terres  de  l’Eftat  Ecclefiafti*. 

3ue.  Mais  comme  je  ne  trouve  point  d’ Auteur 
e ce  temps-U  qui  ait  parlé  d’une  chofe  fi  re- 
marquable , & dont  fans  doute  on  n’auroit  pas 
manqué  d’informer  la  pofterité,  je  ne  vou- 
drois  pas  l’afleûrer.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  cft 
certain  d’une  part , que  depuis  cette  élc&ion , 

2ue  Jean  VIII.  fit  de  Charles  le  Chauve, plu- 
curs  Papes  ont  prétendu  avoir  droit  de  créer, 
ou  du  moins  de  confirmer  les  Empereurs  en 
les  couronnant;  & de  l’autre,  il  eft  manifefte, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  mon  Hif- 
toire,  qu’il  y a eû  des  Empereurs  qui  ont  agi 
long -temps  après  dans  l’Italie,  & finguliére- 
rnent  dans  Rome , en  Souverains. 

Cependant  l'ambition  de  Charles  fut  ex- 
trêmement funefte  à l’Empire , & mcfmc  au 
Pape,  qui  luy  avoir  voulu  donner  un  Chef 
incapable  de  le  défendre.  En  effet,  comme  les 
Sarafins  fe  furent  jettez  de  nouveau  dans  l’I- 
talie, où  ils  faifoient  de  furieux  ravages,  & 
defoloient  tout  jufqu’aux  portes  de  Rome;  ce 
Prince , oui  n’eftoit  pas  un  grand  guerrier, 
ayant  pafle  les  Alpes,  pour  aller  au  fecours 
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do  Pape  , qui  l’en  prclfoit  fort , les  repaf-  Ann . 
fà  prcfquc  aufli-toft,  en  fuyant  devant  un  877. 
ennemi  qu’il  n’avoit  pas  encore  veû.  Il  ter- 
mina me  ( nie  (a  vie  avec  honte  dans  cette  fui- 
te, cmpoifonné,  à ce  qu’on  dit,  par  un  Mé- 
decin Juif,  auquel,  non  fans  quelque  feanda- 
lc,  & fans  indignation  des  François,  il  avoir 
un  peu  trop  de  confiance. 

D’ailleurs,  les  Comtes  Albert  fils  de  Boni- 
face,  6c  Lambert  fils  de  Guy  Duc  dcSpoletc, 
avec  plufieurs  autres  qui  s’efi  oient  déclarez  com- 
me eux , incontinent  apres  la  mojt  de  Char-  k 
les,  pour  Carloman  fils  de  Louis  le  Germani- 
que, réduifirenr,  prcfquc  fans  peine,  tout  ce 
qui  reftoit  du  Royaume  d’Italie  fous  l'obéïf- 
fancc  de  leur  Maiftrc } 6c  irritez  de  ce  que  le 
Pape,  qui  cftoir  pour  le  Roy  Louis  le  Bègue,  v 

fils  du  teu  Empereur,  les  avoit  excommuniez, 
ils  marchent  droit  à Rome,  s’en  emparent  fiins 
réfiftancc,  à la  faveur  du  grand  parti  qu’ils  y 
avoient,  y font  proclamer  Empereur  Carlo- 
man , 6c  fc  faifilTcnt  mcfmc  de  la  perlônne  du 

Pape , qu’ils  traitèrent  avec  toute  forte  d’indi-  jjnn, 
gnitez,  jufqu’à  ce  que  s’eftant  fauvé  de  pnfon,  878. 
il  trouva  moyen  de  fc  réfugier  en  France,  pour 
7 implorer  le  fccours  de  Louis  le  Bcgue.  Il  y 
célébra  un  Concile  à Troycs,  où  le  Roy  ré- 
cent folennellement  de  fa  main  la  Couronne^  . 

On  du  communément  que  ce  fut  la  Couronne  _ ^ 

Impériale,  & qu’enfuite  Louis  fut  Empereur: 

c 
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Ann.  mais  de  fçavans  hommes  foufticnnent  que  ce 
8 7 9.  ne  fut  que  la  Royale,  que  nos  Rois,  par  dévo- 
.tion,vouloient  encore  .recevoir  en  cérémonie 
de  la  main  des  Papes,  quand  ils  ^enoient  en 
France.  Quoy  qu'il  en  loit,  il  eft  certain  que 
Louis,  qui  mourut  l'année  fuivante,  n'eût  jamais 
tien  en  Italie,  où  Carloman  eftoit  le  Maiftrc, 

' . ^ ‘ & qu’aufli-toft  après  la  mort  de  ce  Prince,  qui 
8 ne  furvefquit  Louis  que  d’un  an,  Charles  le 
°*  Gros  fon  frere,  qui  luy  fucceda  au  Royaume 
d’Italie,  fut  couronné  Empereur  à Rome  par 
ce  mcfmc  Pape,  foie  qu’il  le  fi  fl:  de  fon  plein 
grc,  & par  une  forte  inclination  qu’il  euft  pour 
ce  Prince,  ainfi  que  quelques-uns  le  veulent, 
ce  qui  n’cft  pas  trop  vray-fcmblablc,  veû  qu’il 
luy  avoit  déjà  préféré  Charles  le  Chauve;  ou 
jerAiKi.  plûtoft  qu’il  y fut  contraint  & par  l’armée  de 
Charles,  & par  les  Princes  d'Italie,  &c  mef- 
mc  par  les  Romains , qui  s’eltoiene  déjà  décla- 
rez pour  luy. 

Il  n’y  a rien  de  plus  furprenant  dans  l’Hrf- 
► toire  que  l’étrange  fortune  de  cét  Empereur  j' 
. \qui  d’un  prodigieux  accroiflement  de  gran- 
deur & de  puiflancc  fut  précipité,  tout-à- 
coup , dans  l’abifme  de  la  plus  grande  mifere 
qui  fut  jamais.  Car  après  la  mort  de  fes  deux 
_ frères,  & de  fes  deux  coufîns,  Rois  de  France, 
Ann.  tous  quatre  décédez  fans  enfans,  les  François 
8 8 y.  l’appcllerent  à la  Couronne,  au  préjudice  de 
*.Us.  Charles  le  Simple  dernier  fils  de  Louis  le  Bc- 


« prés  Qbêrlmagfie.  Livre  /.  a?  

îgue,  parce  que  ce  petit  Prince,  qui  cftoit  en-  8 8 y. 
corc  en  fan  r,  6c  fore  faible  de  corps  & de  fprit,  ô‘£*rrif,*n 
nettoie  pas  en  cftat  de  défendre  le  Royaume  l±";tert 
concre lcs.Normansqui.dcfoIoicnt alors  toutela  /*««*»»• 
France  : dc-façtc  qye  céc  Empereur  eût  le  bon-  5‘iQ  " 
heur  de  réiinjr  dans  uflp  feule  Monarchie  les  qua- 
tre grands  Royaumes  qui  faifoient  l’Empire 
d’Occidcnr  fous  Charlemagne,  l’Italie,  la  France, 
la  Cermanie,  6c  le  Royaume  de  Lorraine , ou 
l’anciennp  Àuftrafic.  Mais  comme  après  avoir 
afTez  heureufement  commence,  il  eût  témoi-  ■ — 

gné.fort  peu  de  courage,  6c  encore  moins  de  4nn. 
conduite,  durant  que  Paris  eftoit  aflîégé  pat  8 8 6. 
les  Normans,  aufqucls,  par  un  traité  extrême-  887. 
ment  honteux,  il  avoit  abandonné  les  plus  ri- 
ches Provinces  de  France  au  pillage,  il  s’attira 
l'indignation  & la  haine  des  François.  Et  puis 
fon  cfprit  s’ettantforc  affaibli,  fait  de  la  honte 
6c  de  la  douleur,  qu'il  eût  d’avoir  fait  une  fî  laf- 
chc  aûion,  fait  pour  avoir  efté  mal  traité  dans 
une  grande  maladie,  il  donna  en  toutes  les  oc- 
ca  fions , 6c  mcfmc  en  pleine  afTembléc  des  hC- 
tats,dc  pitoyables  marques  de  fan  peu  defens, 

6c  de  fan  extrême  faiblcfTc,  6c  enfuite  il  tom- 
ba dans  un  mépris  6c  fl  grand  6c  fl  général,, 
qu’il  fc  vit  prelque  en  un  inttant  abandonné 
de  tous  fes  Sujets,  6c  mcfmc  de  fesDomefti*- 
quesj  jufqucs-là,  qu’il  n’avoit  pas  de  quoy 
lubEtter,  & qu’il  fut  réduit  à l’aumofnc,  pour 
pouvoir  traifncr  les  déplorables  reftes  d’une 

C iij 


- zt  Hifioire  de  la  décadence  de  l'Empire 
Ann.  vie  fi  malheureufe,  laquelle  il  termina  bienrofl 
8 8 8.  après  dans  la  dernière  pauvreté.  Terrible  exem- 
ple, qui  apprend  aux  Souverains,  que  Dieu, 
qui  les  élevé  par  fa  grâce  fur  les  telles  de  leurs 
Sujets , peut  auffi,  quand  il  |uÿ  plaira,  les  ab- 
baifler,  par  fa  Tbfticej  jufques  ibüs  leurs  pieds. 

Ainfi  de  tous  ks  Defcendans  légitimés  de 
Charlemagne , il  ne  relia  plus  que  Charles  le 
Simple,  qui  devoit  recueillir  tout  fcul  cette 
grande  fucceffion,&  pofleder  uniquement,  avec 
FEmpire,  toute  la  Monarchie  Françoife  éten- 
£'•  duc  prcfquc  par  toute  l’Europe.  Mais  comme 
fri/,  en  fa  minorité  il  fut  méprifé  mcfmc  des  Fran- 
çois, qui  tranfportcrent  la  Couronne,  contre  la 
Loy  fondamentale  du  Royaume,  à Eudes  Com- 
te de  Paris:  ce  fut  aulfi  en  cette  malheureufe 
occafion  que  les  François  perdirent  l’Empire, 
te  que  la  grande  & -vaflc  Monarchie  de  Char- 
lemagne fut  démembrée, en  forte  qu’elle  ne  s’cfl 
pû  rétinir  jufqu’à  maintenant  fous  un  feul  Mo- 
narque. Arnoul  fils  naturel  de  Carloman,  fé- 
cond fils  de  Louis  le  Germanique,  s’empara 
de  la  France  Orientale , c’cfl  à dire,  de  toute 
la  Germanie  , & du  Royaume  de  Lorraine  j 
le  Comte  Eudes  fut  couronné  Roy  de  la 
France  Occidentale  ; Raoul  'ft  faille  de  la 
Bourgogne  Tranfiuranc-,  BOzon,  à qui  Char- 
les le  Chauve  fon  Beau-frenc,  avoit  donné  le 
Couvcrncmcftij  de  ce  qu’il  tenoit  de  l’ancien 
Royaume  de  Bourgogne,  & après  luy  fon  fils- 
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j’en  rcndiîçnCjiTî^iftrqs  abfolus,  s’eftant  fait  8 8 8. 
couronner  Rois  d'Arles  & de  Provenee.  Les 
Italiens  qui  afpiroient  coûjours  au  recouvre- 
ment  de  l’Empire,  ou  du  Royaume  d’Italie, 
ne  manquèrent  pas  de  prendre  en  ce  tnefmç 
temps  une  fi  favorable  occafion  de  l’envahir. 

Cela  caufa  de  furieux  defordres,  & attira  une  in- 
finité de  maux  à l’Italie,  laquelle  fut  miferable- 
ment  déchirée  par  des  ufurpateurs,  & des  tyrans 
tout-à-fait  indignes  de  l’Auguftc  num  d’Ens- 
pereur,  qu'on  ne  peut  raifonnablcmcnt  don- 
ner a perfonne  dcpuisCharles  le  Gros  jufqu’au 
Grand  Othon,  qui  fur,  à proprement  parler, 
le  premier  des  Allemans  auquel  l’Empire  fut 
tranfporté.  C’eft  pourquoy,  pour  ne  pas  m’é- 
carter de  mon  fujet,  je  ne  diray  que  tres-fuc- 
cin&ement  ce  qui  fc  fie  durant  cét  intervalle 
en  Italie,  jufqucs  à ce  que  ce  grand  Prince,  qui 
s’en  rendit  maiftre,  alla  prendre  la  Couronne 
Impériale  a Rome.  Et  je  le  fais  d’autant  plus  - 
volontiers,  qu’il  eft  abfolumenc  neceflaire,  pour 
l’exécution  de  mon  deffein , que  j’cclaircifle  en 
peu  de  mots  cét  endroit  de  J’Hiftoire  , qui 
eft  aflcûrémcnt  le  plus  embarrafle  de  tous,  & 
en  fuite  le  moins  connu. 

Ceux , qui  comme  les  plus  puiflans  préten-  fS'4*' 
doient  le  plus  profiter  du  pitoyable  cftac  où  f» 
la  Maifon  de  Charlemagne  (ç  trouvoit  rédui-  £ 
te,  cftoient  Bérenger  Duc  ou  Gouverneur  du  c*«».  c»ji. 
Frioul,  & Gui  Duc  de  Spolerç.  D’abord  ils  fi-  %ïïïT' 
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rent  une  étroite  fociété,  en  fe  promettant  ré- 
ciproquement de?  s’entre-aider  i & leur  ambi- 
tion fut  fi  aveugle  & fi  démefurée,  qu’ils  n’en- 
treprirent pas  moins  que  de  partager  entre  eux 
la  France  & Pltalic.  Comme  Gui  avoir  un  parti 
confiderablc  en  France , & qu’il  s’eftoit  mis 
dans  Tcfprit,  que  s’il  fc  haftoit  de  le  fortifier 

{>ar  fa  prcfoncc,  il  emporteroit  fans  difficulté 
a Couronne  de  ce  Royaume,  il  abandonna 
l’Italie  à Bercnger,  & paffa  les  Alpes  avec  une 
aflez  bonnne  armée.  Mais  ayant'  appris  aufîï- 
toft  après  que  les  François  fc  moquant  de  fa 
vanité,  avoient  mis  fur  le  Trône  Eudes  Comte 
de  Paris,  il  retourna  promptement  fur  fespas, 
réfolu  de  tourner  fes  armes  contre  Bercnger, 
& le  chaffcr  de  l’Italie.  En  effet,  s’eftant  fait 


» —"  proclamer  Roy  par  fon  parti,  fortifié  de  la  fa- 

Anrt.  ycur  (ju  papC  & dcs  Romains,  il  marche  con- 
8 8 9.  trc  fon  Rival,  qui  s’eftoit  fait  couronner  à Pa- 
sipn-i.*.  vJe^  jc  d'fait  cn  deux  grands  combats,  auprès 

de  Plaifancc  & de  Brefle,  le  contraint  de  pren- 

Ann.  dre  la  fuite,  & de  fc  fauver  au-delà  des  Alpes } 

890.  après  quoy  eftant  reconnu,  fans  contredit,  dans 

891.  route  l’Italie,  il  va  recevoir  la  Couronne  Im- 
891.  perialc  à Rome,  & affocie  à l’Empire  fon  fils 

-Lambert. 

imtfr A»d.  sur  ccs  entrefaites  Bercnger,  qui  s’eftoit  re- 

’ tiré  auprès  d’Arnoul  Roy  d’ Allemagne,  cn  ob- 
tint du  fccours  fous  la  conduite  de  Zuindibaud 


£bn  fils  naturel j & ce  jeune  Prince  s’eftant  laiffé 


corrompre 
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corrompre  par  argent , Arnoul  qui  crût  qu’il  4nn: 
pourroic  s’emparer  de  l’Italie,  en  faifant  fem-  853. 
blant  d’y  vouloir  rétablir  Bcrengcr,  y defeen- 
dit  luy-mefmc  avec  une  puiffante  armée,  & 
prit  toute  la  Lombardie  jufqu’àPlaifance.  Mais 

la  guerre  que  Raoul  Roy  de  Bourgogne  luy 

fit  au  mefme  temps  en  'Allemagne , l’ayant  Ann. 
oblige  de  rcpafTcr  promptement  les  Alpes,  il  8 «>  4. 
fut  contraint  de  différer  fon  entreprife,  juf- 
qu  a ce  qu’aprés  avoir  tout  pacifie  dans  fon 

Royaume,  il  fc  vit  en  eftat,  à deux  ans  delà,  

de  retourner  en  Italie, plus  fort  que  jamais,  au  -Ann. 
fccours  de  Bercnger  contre  Lambert  fils  de  Gui  8 $ 6. 
décédé  quelque  temps  auparavant.  Et  comme 
il  vit  que  ce  phantofme  d’Empcrcur  n’ayant  Jfhr ç.  Chr&n . 
nulles forces  capables  deluy  réfifter,  tout  plioit  cïfrJi/4*. 
fous  l’effort  de  fes  armes , il  fc  moqua  du  pau*  nulih- 
vrcBerenger;  de  fon  protecteur  il  fc  fit  fon  con- 
current à l’Empire  & fon  ennemi,  & marcha 
droit  à Rome,  où  tout  eftoit  en  trouble  &cn 
tumulrc,  par  l’ambition  du  Schifmatiquc  Ser- 
gius.  La  lafeheté  des  Romains  fut  fi  grande  en 
cette  occafion,  qu’épouvantez  d’un  grand  cry 
que  les  Allcmans  firent,  en  voyant  un  lièvre  ^ 
quLfuyoit  vers  la  Ville,  ils  en  abandonnèrent 
les  murailles,  de-forte  qu’il  la  prit  au  mefme 
inftant  par  efcalade;  & après  y avoir  fait  mille 
horribles  defordres,  & une  cruelle  boucherie 
des  habitans , fous  prétexte  de  punir  les  fa- 
ctieux, il  fe  fit  couronner  Empereur  par  le 
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'8  $ 6.  Pape  Formofus.  Mais  fon  ambition  & là  per* 
fidic  luy  furent  funeftes^  car  s’eftant  rendu  o- 
dieux  & infupportable  aux  Italiens , pour  fon 
naturel  feroce  & cruel , on  trouva  moyen  de 
l’empoifonner  par  un  breuvage  qui  le  rendit 

• d’abord  Itupide,  & puis  luy  ayant  confumé 

4nn.  pCU  à pCU  }cs  entrailles , le  fit  enfin  périr,  rongé 
8 9 de  vermine,  trois  ans  apres,  en  Allemagne* 

Cependant  Lambert  citant  délivré  d’un  fi 
sl  L t redoutable  ennemi,  & fe  trouvant  beaucoup 

f>lus  fort  que  Bérenger,  rentra  dans  Rome,  ou 
e Pape  Eftienne  VII.  Succcflcur  de  Formofus, 
luy  mit  en  cérémonie  fur  la  telle  la  Couronne 
Impériale,  laquelle  ne  pût  pas  le  garantir  du 
dernier  malheur  qui  luy  arriva  peu  de  jours 
après  à la  chafie,  où  il  fut  trailtreufcmcnc  af- 
fafliné  par  le  fils  du  Gouverneur  de  Milan,  pour 
venger  par  ce  parricide  la  mort  de  fon  pere, 
que  ce  Prince  avoit  fait  décapiter.  Ainfi  Béren- 
ger n’ayant  plus  de  concurrent  en  Italie,  en 
fut  feul  paiflible  pofTelTeur.  Il  s’y  maintint  met 
me  d’abord  avec  beaucoup  de  gloire,  ayant 
contraint,  par  fa  bonne  conduite  -,  Louis  Roy 
de  Provence , que  les  partifans  de  Gui  & de 
^nn  Lambert  avoient  fait  venir  contre  luy  en  Ita- 
lie, de  luy  demander  honteufement  la  paix, 
50  ‘ & de  fe  retirer  en  fon  Royaume,  après  avoir 
promis,  avec  ferment,  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre à fon  préjudice.  Mais  comme  il  eftoit 
fatal  à ce  pauvre  Bcrengcr  de  n’eftre  pas  long- 
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temps  heureux , Albert  Marquis  de  Tofeane,  le 
plus  puilïant  des  Seigneurs  Italiens,  envieux  de 
la  gloire,  fit  revenir  Louis, qui,  avec  les  forces 
de  ce  Marquis , qu’il  joignit  aux  ficnncs,  le  vain- 
quit en  bataille,  l’obligea  de  fe  fauver  une  fé- 
conde fois  en  Allemagne , & s’alla  faire  enfui- 
tç  couronner  à Rome.  Il  ne  jouit  pas  toutefois 
long-temps  du  fruit  de  fa  mauvaife  foy&dc  fa 
perfidie  envers  Bérenger.  Car  ce  mefmc  Mar- 
quis Albert,  auquel  il  devoir  tout  l’heureux  fuc- 
ccs  qu’il  avoir  eu  en  Italie,  s’eftant  imaginé, 
fur  quelque  indice  allez  léger,  que  ce  Prince, 
qui  en  effet  avoit  fait  connoiftrc  qu’il  le  trou- 
voit  trop  puiffant  & trop  magnifique,  avoir 
envie  de  le  détruire  j fe  hafta  de  le  prévenir. 
Pourcét  effet,  ayant  rappelle  fort  fecretcmcnt 
Bérenger , avec  lequel  il  fe  raccommoda , il 
l’introduifit  de  nuit  dans  Vérone,  oàcét  Em- 
pereur dépouille  par  Louis,  le  furprit,  & luy 
fit  crever  les  yeux. 

Après  cela,  comme  fi  la  fortune  qui  l’avoic 
fi  fouvcnc  maltraite ,. luy  euft  bien  voulu  ac- 
. corder  une  allez  longue  trcve,il  régna  fort 
paifiblement  dans  l’Italie  dix-fept  ou  dix-huit 
ans,  &fuc  mclme  couronné  Empereur  à Ro- 
me par  le  Pape  Jean  X.  en  récompenfe  du  fe- 
cours  qu’il  luy  avoit  donné  contre  les  Sarafins. 
Mais  il  fallut  enfin  qu’il  accompli!!  fa  raalheu- 
reufe  deftinée.  Car  les  pins  Grands  de  là  Cour 
qpi  avoient  confpiré  contre  luy  , # dont  le 
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Chef  eftoit  fon  propre  gendre  Albert  Marquis 
d’Ivrée , voyant  que  leur  trame  eftoit  décou- 
verte, offrirent  le  Royaume  d’Italie  à Raoul 
Roy  de  Bourgogne,  qui  ne  cherchant  qu’à  fa- 
tisfaire  fon  ambition,  ne  manqua  de  defeen- 
dre  en  Lombardie,  où  les  conjurez  fe  joigni- 
rent avec  toutes  leurs  forces  à fon  armée,  & 
le  proclamèrent  Roy  dans  Pavic.  Après  quoy 
il  donna  bataille  à Bcrenger,  qui  la  perdit,  & 
fc  fauva  dans  Vérone,  où  ce  malheureux  Prin- 
ce fut  traiftreufement  afTafïiné  par  un  de  ceux 
aufqucls  il  fc  fioit  le  plus. 

Raoul  ne  fut  gucres  plus  heureux  que  fes  Pré- 
deceffeurs;  car  les  Seigneurs  Lombards,  qui  en 
ce  temps-là  faifoient&  détruifoient  leurs  Rois 
félon  leurs  differentes  pallions,  n’eftanc  pasfa- 
tisfaits  de  fon  gouvernement,  fur  tout  depuis 
qu’il  s’eftoit  retiré  dans  fon  Royaume  de  Bour- 
gogne , & avoir  laifTc  l’Italie  en  proyc  aux 
Hongrois, que  Bercnger  avoit  peu  auparavant* 
appeliez  à fon  fccours,  fc  révoltèrent,  & du 
confentcment  du  Pape  Jean  X.  offrirent  la 
Couronne  à Hugues  Comte  d’Arles , ou  de 
Provence.  Ce  Prince,  qui  eftoit  fils  du  Comte 
Thibaud , & de  Bcrtc  fille  de  Lothaire  Roy  de 
Lorraine , ôi  de  Valdradc  fa  MaiftrcfTe , avoit 
gouverné  les  Eftats  du  Roy  Louis  fils  de  Bo- 
zon  depuis  fa  funefte  aventure  ; & après  fa 
mort  s’en  eftoit  rendu  maiftre,  fous  le  nom 
de  Çomte  ou  de  Gouverneur,  qu’il  changea 
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bientoft  en  celuy  de  Roy.  Comme  il  avoit  914. 
beaucoup  de  coeur,  & encore  plus  d'ambition,  '■  *' 

il  ne  manqua  pas  d’accepter  cette  offre,  & de  

(c  rendre,  avec  une  puiflantc  armée  navale,  à Ann. 
Pifc , où  il  fuc  receû  & proclamé  Roy , avec  0 x c. 
de  grands  applaudificmens  des  Italiens,  qui  le 
menèrent  comme  en  triomphe  à Pavic,  & de 
la  à Milan , pour  y recevoir  la  Couronne. 

Ce  nouveau  Roy , qui  cftoit  extrêmement  ? 

adroit,  & avoit  beaucoup  de  courage  & d’ex- 
pcriencc,  fc  maintint  environ  vingt -ans  en  siSn. 
polîeflîon  du  Royaume  d’Italie.  Mais  aufïi  d’au- 
tre  part,  comme  il  cftoit  extrêmement  avare 
& trop  fcvcrc,  qu’il  facrifioit  toutes  chofcs  à 
Ton  ambition,  & quil  donnoit  aux  Provenu 
çaux  les  Charges  & les  Dignitez  qu’il  oftoit 
aux  Italiens;  il  fe  rendit  fi  odieux  a ces  Peu- 
ples, que  Ton  règne  ne  fut  qu’une  fuite  perpé- 
tuelle de  troubles, de  (éditions,  de  guerres,  & 
de  confpirations  contre  fa  perfonne.  Ce  qui  luy 
attira  le  plus  la  haine,  le  mépris  & l'indigna- 
tion de  fes  fujets,fut  le  honteux  mariage  qu’il  j, 
fit  avec  cette  fameufe  débauchée  Marozia,  la  £.*•  f t 
plus  méchante  femme  de  fon  temps,  laquelle,  * 
après  avoir  cfté  Concubine  de  l’infame  Ser-  • 
gius,  qui  ufurpa  trois  fois  le  Siège  Pontifical, 
eftoit  devenue  maiftrefle  du  Chaftcau  de  Rome, 
qu’elle  avoit  cû  d’Albert  Marquis  d’Hetruric, 
qui  s’eftoit  emparé  de  cette  place,  & auquel.  0 
Théodora  , femme  de  qualité  de  Rome , & . 
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p i 6.  mcre  de  Marozia,  s’eftoit  proftituée,  comme 
fit  auffi  fa  fille,  plus  débordée  encore  que  Ta 
mcre.  Après  la  mort  d'Albert,  cette  abomi- 
nable Marozia  obligea  Gui  Marquis  d’Hetru- 
ric,  fils  du  défunt,  de  l’époufcr  , pour  eftrc 
maiftre  de  cette  fortercfTc  qui  dominoit  Ro- 
- 1 1 me  j & luy  fit  mefme  encore  aflaffincr  le  Pape 

^ nn * Jean  X.  pour  avoir  enfin  dans  Rome  le  pou- 
9 1 voir  abfolu,  qu’ils  ufurperent  tyranniquement 
par  un  fi  exécrable  parricide. 

Et  comme  bientoû  après  un  fi  grand  cri- 
me, la  Juftice  divine  eût  puni  d’une  mort  pré- 
cipitée ce  malheureux  Marquis  ; cette  mégère, 
qui  tyrannifoit  horriblement  l'Eglifc  Romai- 
ne, en  faifant,  & en  détruifant  les  Papes  félon 
fon  caprice , & ne  fongeoit  cependant  qu’à, 
trouver  les  voyes  de  fc  maintenir  dans  fa  vio- 
lente ufurpation,  offrie  à Hugues  la  Princi- 
pauté de  Rome,  pourveû  qu'il  vouluft  l'épou- 
fer,  quoy  - qu’il  fuft  frère  utérin  de  feu  fon 
mari,  fils  de  la  PrincefTcBerte  mcre  de  Hugues,, 
laquelle  avoit  époufé  en  fécondés  nopces  le 
Marquis  Albert.  Mais  ni  cette  confédération 
ni  la  nontc  d’une  fi  détcftablc  alliance,  ne  fu- 
rent pas  capables  d’airefter  le  cours  de  fon  am- 
bition, qui.  le  fit  allier  promptement  à Rome, 

■ ■ — oji  il  accomplit  cét  infâme  mariage.  Il  luy  fut 
Ann.  néanmoins  auffi  funefte  qu’il  l’avoit  crû  avan- 
ie 3 °*  tageux.  Car,  le  jeune  Comte  Albcric,  que  Ma- 
rozia avoir  eu  de  fon  inccftc  avec  Albert,  ne. 
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pouvant  fouffrir  que  Hugues  euft  ofé  luy  don- 
ner un  foufflet,  pour  avoir  répandu  fur  luy, 
par  mégardc , l’eau  d’une  éguierre , lors  qu'il 
luy  donnoic  à laver  par  l’ordre  de  fa  mère , 
foulcva  contre  luy  le  peuple  Romain,  en  l’ex- 
hortant à reprendre  fa  liberté  ; & il  le  fie  avec 
tant  d’ardeur  & de  promptitude,  que  Hugues 
Ce  voyant  fur  le  point  d’eftre  forcé  dans  le 
Chafteau,ou  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  met- 
tre des  troupes,  fut  contraint  de  fe  fauver  par 
les  feneftres,  du  cofté  de  la  campagne.  Après 

S les  Romains  créèrent  Albcric  Conful,  & 9 3 
: des  Tribuns  du  Peuple,  en  fe  remettant 
ainfi  fur  le  pied  de  leur  ancienne  liberté. 

D’autre  part  Hugues  , qui  s’eftoit  retiré  en 
Lombardie,  cftant  tombe  dans  le  mépris  & 
dans  la  haine  des  Peuples,  tant  pour  cette  in- 
digne entreprifo,  qui  avoir  fi  mal  réülfi,  que 
pour  fon  gouvernement  tyrannique,  n’eût  plus 
de  repos  durant  tout  le  refte  de  fon  règne, 
tant  il  fe  fit  de  confpirations  contre  luy,  & tant  1 * 
on  luy  fufeita  d’ennemis  qui  luy  firent  la  guer- 
re , pour  luy  enlever  la  Couronne.  Et  quoy- 
que  par  fon  adrefle,  & par  fon  courage,  il  fe 
tiraft  prcfquc  toûjours  d’affaire  ; enfin  lafTé 
d’une  vie  fi  tumultucufe,  & voyant  que  pref- 
que  tous  les  Italiens  l’abandonnoicnt , il  fe 
retira  en  Provence  , où  quelques  - uns  difent  /„. 
qu’il  fe  fit  Moine, ayant  laifle  le  Royaume  d’I- 
talic  à fon  fils  Lothairc,  qu’il  avoit  déjà  fait 


Ann. 
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Ann.  couronner  quinze  ans  auparavant.  Mais  ce 
î>  3 x.  jeune  Prince  n’eut  qu’un  vain  nom  de  Roy, 
que  les  Seigneurs  Italiens  luy  laiHerent  par  mi- 
^lmî'sch*th . icricordc,  pour  Ton  extrême  bonté,  de  laqucl- 
le  ils  n’apprehendoient  rien.  Toute  l’autorité 
& tout  le  pouvoir  cftoit  au  jeune  Berenger  fils 
d’Albert  Marquis  d’Ivréc,  & dcGilctte  fille  du 
• vieux  Berenger.  Car  les  Italiens  l’ayant  rappel- 

le d’Allemagne  , où  il  s’eftoit  retiré  auprès 
d’Othon  Roy  de  Germanie,  après  avoir  conf- 
piré  inutilement  contre  Hugues, ils  luy  défe- 
rcrent  le  Gouvernement  du  Royaume:  mais  il 
gouverna  fi  abfolument , & avec  tant  de  mé- 
pris de  Lothairc,  que  ce  pauvre  Prince,  qui 
avoit  beaucoup  de  bonté,  & tres-peu  d’efprit, 
en  tomba  en  phrenéfie , & mourut  peu  de  temps 
après. 

- Ainfi  le  jeune  Berenger  fut  proclamé  Roy 

•dnn.  dans  Vérone  avec  fon  fils  Albert,  qu’il  voulut 
P 4 P-  gvoir  pour  collègue;  & parce  que  la  Reine 
P S °*  Adclaïs  veuve  de  Lothairc,  & fille  de  Raoul 
Roy  de  Bourgogne , avec  lequel  Hugues  s’efi. 
toit  accommodé,  tenoit  la  ville  de  Pavie,  qui 
cftoit  le  Siège  des  Rois  d’Italie , il  voulut  luy 
faire  époufer  Albert , afin  de  s’aftèûrcr  par  là 
de  tout  le  refte  du  Royaume.  Mais  cette  Prin- 
ccfle  ayant  en  horreur  ces  ennemis  mortels 
de  fon  beaupere  & de  feu  fon  mari , n’y  vou- 
lut jamais  confentir.  C’cft  pourquoy  Berenger, 
qui  avoit  une  bonne  armée,  alla  mettre  le  fiége 

devant 
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devant  Pavie,  la  prit  de  vive  force,  fc  faifit  de  9 ; o. 
la  Reine,  & l’envoya  prifonniére  dans  leChaf- 
teau  de  la  Garde,  d’où  s’eftant  fauvéc  par  l’a- 
drefle  de  fon  Chapelain,  après  avoir  beaucoup 
foufiert  dans  les  bois,  où  elle  fut  contrainte 
de  fc  tenir  cachée  durant  quelques  jours , elle 
trouva  enfin  moyen  de  fe  retirer  dans  unefor- 
terefle  de  fon  oncle  Atho , qui  entreprit  gé- 
néreufement  de  la  protéger,  & de  la  défendre 
jufqucs  à la  mort  contre  toute  la  puiflance  de 
Berenger.  Cependant  comme  elle  fc  vit  tres- 
écroitcmcnt  alfiégéc  par  ce  Prince,  elle  envoya 
fccrctcmcnt  implorer  la  proteâion  d’Othon  I. 

Roy  d’Allemagne,  qui  fut  fans  contredit  le  s"tf- 
plus  grand,  le  plus  célébré,  le  plus  victorieux, 

& le  plus  puiflant  Prince  de  fon  fiéele,  & dont 
il  faut  que  je  montre  icy  brièvement  l’origihc 
& les  progrès,  jufqucs  à fon  avenement  à l’Em- 
pire. 

Louis,  qui  avoir  fucccdc  au  Roy  Arnoul 
fon  pcre,fils  naturel  dcCarloman,cn  fesdeux 
Royaumes  de  Germanie  & de  Lorraine,  eftant 
mort,  après  onze  ans  de  règne,  fans  enfans,  les  s 1 1 
Seigneurs  Allemans,  qui  virent  qu’il  n’y  avoir 
plus  dans  la  Germanie  de  Prince  iflu  du  Sang  om 
de  Charlemagne,  pour  recueillir  cette  grande  !t LlJ,: 
fucccffion,  la  tranfportercnt  au  plus  pu i fiant  au!L. 
d’entre  eux,  qui  eltoit  Othon  Duc  de  Saxe,  ^ 
auquel  ils  déférèrent  la  Couronne.  Ce  Duc, 
qui  avoit  l'amc  grande,  fit  bien  voir  en  cette 
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p jo.  rencontre,  qu’il  méritoit  encore  plus  que  tout 
ce  qu’on  luy  prefentoie  : car  ne  Ce.  croyant  pas, 
pour  Ton  âge  déjà  fore  avancé,  en  cftar  de  pou- 
voir agir  avec  aflez  de  force  contre  les  Hon- 
grois , qui  s’eftoient.  jetiez  dans  l'Allemagne 
avec  une  armée  formidable,  il  fupplia  les  Prin- 
ces & les  Prélats  de  choibr  pLûtoft  Conrad 
Duc  de  Franconie,  qu’il  jugeoit  plus  propre 
que  luy,  quoy-que  ce  Duc  en  fon  particulier 
ne  fuit  nullement  fon  ami.  Ainfi  Conrad  fuc 
élu  & couronné  Roy  ; & après  avoir  régné 
fept  ans  avec  beaucoup  de  fagelfc  & de  bon- 
heur , il  rendit  bien  la  pareille  à fon  bienfai- 
teur : car  cftant  au  lit  de  la  mort,  il  pria  fon 
♦ ? 9-  frère,  & les  autres  Grands  de  fon  Royaume,  de 
porter  la  Couronne  qu’il  leur  mit  entre  les 
mains,  à Henri  Duc  de  Saxe,  fils  d’Othon, 

Î[uoy-que  ce  jeune  Duc  fort  irrité  du  refus  que 
on  pere  avoit  fait  à fon  préjudice,  fe  fuft  mis 
à la  tcftc  des  mécontcnsqui  s’eftoient  foulcvez 
contre  Cpnrad.  Grand  exemple  de  générolité 
dans  ces  deux  Princes  Conrad  & Ochon,  qui 
..  . rcfpc&crcnt,  mcfmc  dans  leurs  ennemis,  le  vray 

mérite,  jufqu’au  point  de  le  préférer  à leur 
propre  agrandi(Tcmcnt,&  à ccluy  de  leur  mai- 
fon , contre  l’ordinaire  de  la  plufpar*  des  hom- 
mes, qui  font  pçefque  toujours  tout  prefts  de 
facrifier  toutes  chofes  à un  intereft  auiïi  déli- 
cat & auffi  engageant  que  celuy-çy. 

Henri  de  Saxe,  qui  fut  furnomme  l’Oife-* 
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leur, pour  le  plaifîr  qu’il  prenoit  à la  chaflcde  9 s o. 
l'oifcau  quand  fes  affaires  le  luy  permertoient, 
eftant  donc  élu  de  la  forte,  & couronne  du 
commun  confentcmcnc  des  Princes,  fie  voir 
par  fa  conduite  que  Conrad  ne  s’eftoic  nulle- 
ment trompé  dans  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
faperfonne.  Aufli  gouverna-t-ilfon  Royaume 
« durant  dix-fept  ans  avec  tant  d’équité,  de  fa-  9 j* 
geffe  & de  bonheur,  & remporta  de  fi  belles 
vi&oircs  fur  les  Hongrois,  qui  eftoient  le  fléau 
de  Dieu  en  ce  temps-là,  & dont  il  délivra  l’Al- 
lemagne , qu’on  peut  dire  fore  véritablement 
qu’il  a cfté  l’un  des  plus  grands  & des  plus  heu- 
reux Rois  de  Germanie.  Car  pour  le  nom  d’Au- 
gufte  & d’Empereur,  que  les  Ecrivains  Allc- 
mans  luy  ont  donné  aufli-bien  qu’à  fes  deux 
Prédeceflfeurs  Conrad  & Louis,  c’cft  une  p’u- 
re  illufion,  puis  qu’il  cft  certain  que  ces  Prin- 
ces ne  poflederent  jamais  rien  dans  l’Italie,  où 
l’Empire  cftoit  alors  réduit,  & où  Henri,  un 
peu  avant  que  de  mourir,  avoit  réfolu  de  por- 
ter la  guerre,  pour  la  délivrer  des  Tyrans  qui 
l’opprimoient,  &pour  s’y  faire  couronner  Em- 

f>ereur.  Cette  gloire  eftoit  réfervéc  à Orhon 
’aifné  de  fes  fils,  celuy  qui  par  les  grandes  cho- 
fes  qu’il  a heureufement  exécutées  & en  paix 
& en  guerre,  a mérité  le  premier,  après  Char- 
lemagne, le  glorieux  furnom  de  Grand,  que 
pas  un  de  tous  les  autres  fuccefTcurs  de  ce  grand 
Charles  à l’Empire,  n’a  eû  le  bonheur  de  porter. 
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Il  y avoit  déjà  quinze  ans  que  ce  Prince  re- 
gnoit  avec  beaucoup  de  gloire  en  Allemagne, 
où  il  joûïflbit,  dans  une  profonde  paix,  du  fruit 
de  fes  victoires,  après  avoir  dompté  les  Sclar 
vons  & les  Peuples  de  Bohcme , réduit  les  re- 
belles, pacifié  toute  la  Germanie,  & reconquis 
tout  le  Royaume  de  Lorraine,  lors  qu'il  rcccût 
l’Envoyé  de  la  Reine  A delais,  qui  le  conjuroic 
d’accourir  à fon  fccours  contre  le  Tyran  Bé- 
renger. Othon,  qui  vit  bien  les  fuites  avanta- 
geufes  que  cette  entreprife  pouvoir  avoir  pour 
fa  gloire  & pour  fon  intercil,  ne  manqua  pas 
d’embraflèr  promptement  une  occafion  fi  fa- 
vorable, & de  dcfccndrc  en  Lombardie  avec 
une  puifianre  armée,  au  bruit  de  laquelle  Bé- 
renger , qui  n’avoit  pas  de  quoy  luy  répondre, 
lève  le  fiége , fe  retire,  & diftribuie  fes  troupes 
dans  les  places  fortes,  pour  les  mettre  en  citât 
de  fe  défendre.  Ainfi  Othon  ayant  cû  le  bon- 
heur de  délivrer  d’abord  la  Reine  fans  tirer  l’é- 
pée, l’époufa  en  fécondés  nopccs,  ainfi  qu’ils  en 
eftoient  convenus;  & après  avoir  pris  Pavie, 
où  il  fit  entrer  en  triomphe  fa  nouvelle  épou- 
fc,  comme  Reine  d’Italie,  il  la  conduifit  en- 
core luy-mefrac  en  Allemagne,  ou  elle  fut  rc- 
ccûc  par  tout,  avec  toute  forte  de  magnificen- 
ce, comme  Reine  de  Germanie. 

Cependant  Bérenger  voyant  qu’il  luy  feroit 
impofiible  de  réfifter  à Conrad  Duc  ou  Gou- 
verneur de  Lorraine,  qu’Othon,  qui  luy  avoit 
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donne  une  de  fes  filles  en  mariage , avoir  laiflé 
en  Italie  avec  l’armée  pour  y achever  cette  guer- 
re, prit  le  parti  de  fc  foumettre,&  d'implorer 
la  clémence  du  vainqueur.  C’eft  pourquoy,  fui- 
vant  le  Confeil  de  Conrad,  il  alla  luy-mcfmc 
avec  Ton  fils  Albert  en  Allemagne , où  apres 
que  le  Roy,  auquel  il  promit  une  éternelle 
-obéïflance,  l’eût  receû  très  - humainement  en 
particulier,  il  protefta  publiquement  dans  la 
Diète  d’Aulbourg,qu’il  eftoie  tout  preft  defu- 
bir  toutes  les  loix  qu’il  plairoir  à Sa  Majefté 
de  luy  prcfcrirc.  La  modération  d’Othon  fut 
un  peu  trop  grande  en  cette  rencontre  : car 
pouvant  délivrer  déflors  l’Italie  de  ce  Tyran, 
en  luy  donnant  quelque  Province  en  Allema- 
gne , il  luy  rendit  tout  Ton  Royaume , à la  ré- 
lerve  du  Duché  de  Frioul  & de  la  Principauté 
de  Vérone,  qu’il  retint  pour  Ton  frère  Henri, 
auquel  il  avoit  depuis  peu  donné  le  Duché  de 
Bavière.  Et  certes  il  parut  bientoû  après  qu’il 
■cft  allez  dangereux  de  rétablir  avec  tant  d’avan- 
tage  un  ennemi  qu’on  a puni,  & qui  ne  man- 
que gueres , aufiitoft  que  l’occafion  s’en  pre- 
fente,  d’eftre  tenté  de  fc  venger  de  fon  vain- 
queur, en  oubliant  le  bien  qu’on  luy  a fait, 
pour  ne  fe  fouvenir  que  du  mal  qu'il  en  a 
receû. 

Un  peu  après  ce  retablilTeraent,ü  fc  fit  con- 
tre (Gtnon  une  furieufe  confpiration  de  lès 
plus  proches,  qui  prirent  les  armes. contre  luy, 
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& appelleront  à leur  fccours  les  Sclavons  & 
Ifcs  Hongrois,  qui  fc  jetterent  avec  de  prodi- 
gieufes  armées  dans  l’Allemagne.  Ces  guerres 
civiles  & étrangères  donnèrent  prés  de  douze 
ans  un  très -pénible,  mais  auffi  un  très- glo- 
rieux exercice  à ce  grand  Prince , qui  fut  toû- 
jours  par  tout  victorieux,  & aquit  par  là  plus 
de  gloire  & d’autorité  que  jamais.  Et  cepen- 
dant Bcrengcr,  qui  croyoit  n’avoir  plus  rien  à 
craindre  du  cofté  d'Othon , qu’il  voyoit  atta- 
qué par  de  fi  puiflans  ennemis,  exerça  durant 
tout  ce  temps -là  une  fi  cruelle  tyrannie  dans 
l’Italie,  par  toute  forte  d’injufticcs  & de  vio- 
lences : que  les  Peuples  & les  Seigneurs,  le  Pa- 
pe mcfme,  & les  Romains,  à qui  ce  Tyran 
faifoit  une  cruelle  guerre , ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  une  oppreflion  fi  infupportablc,  envoyè- 
rent prier  Othon  d’avoir  compalfion  de  l’Ita- 
lie, de  la  tirer  de  cette  mifcrable  fervitudc,& 
d’en  accepter  la  Couronne.  Quoy-quc  ce  grand 
Prince  cuit  encore  alors  quelques  ennemis  à 
combatrc,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  man- 
quer une  fécondé  fois  à la  fortune  qui  luy  of- 
frait l’Empire.  Il  envoya  donc  fur  le  champ 
fon  fils  aifné  Litulphe  en  Italie,  où  après  avoir 
vaincu  en  bataille  Bcrengcr,  & réduit  la  pluf- 
part  de  fes  Places , la  mort  l'empefeha  d’ache- 
ver ce  qu’il  avoit  fi  heureufement  commen- 
cé. Cela  donna  lieu  au  Tyran  de  reprendre  de 
nouvelles  forces , & de  continuer  fes  injuf- 
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ticcs  & Tes  violences  ; mais  il  en  fuc  enfin 
puni. 

Car  aufticoft  qu’Othon  eût  achevé  de  vain- 
cre glorieufcmenc  tour  ce  qui  s’eftoie  armé 
conue  luy  en  Allemagne,  il  mena  Ton  armée 
vi&orieufe  au-delà  des  Alpes,  où  il  fuc  reccû 
par  tout,  &c  metme  dans  Pavic,avec  de  grandes 
acclamations  des  peuples,  qui  avoient  fouhai- 
té  pafiîonnément  fa  venue.  En  mefme  temps 
les  Prélats,  les  Seigneurs,  & les  Députez  des 
villes  de  Lombardie  s’eftant  afTemblcz  à Mi- 
lan, on  y déclara  les  Tyrans  Bercnger  & fon 
fils  Albert  décheûs  de  tout  le  droit  qu’ils  pour- 
roicnc  précendre  au  Royaume  qui  fut  tranf- 
porté  à Othon,  lequel  reccûc  des  mains  de  l' Ar- 
chevefque  Yalbcrr  à Milan  la  Couronne  de 
£er,felon  la  couftumc,avcc  le  titre  de  Roy  d’I- 
talie. Aprés-quoy,  comme  il  eût  célébré  la  fefte 
de  Noël  à Pavic,  il  fc  mit  à la  tefte  de  fon  ar- 
mée accompagné  de  tous  ces  Prélats,  & de  ces 
Seigneurs,  & marcha  droit  à Rome,  où  il  on- 
tra  comme  en  triomphe  aux  cris  du  peuple  & 
du  Sénat,  qui  le  proclamèrent  Auguftc.  Il  fut 
en  fuite  couronné  par  le  Pape,  auquel  il  promit 
de  maintenir  les  droits  du  Saint  Siège,  & de 
luy  rendre  tout  ce  que  l’Eglifc  Romaine  tenoic 
des  Empereurs  François,  & que  les  Tyrans  luy 
avoient  ravi  -,  & il  rcceûc  aufTi  réciproquement 
la  pcomefTe  que  luy  fit  ce  Pontife,  de  luy  gar- 
der toujours  une  inviolable  fidelité.  Ainfi  l’Em- 


Ann. 

961. 


Ann. 

S)  6 t. 
Lnitpr. 

Difltm-Ottm. 
Mf.  Btren.  hoc 
Ann. 

Erdiebui  vira 
fine  nunqinra 
ab  co  fedefe- 
Surura  pro- 
mise. 

nhorin.ChroB. 


0 6 l. 


dais  enira  m 
fautif  hujuf- 
modi  imrufos 
line  lecc  Icgi- 
cimot  dicere 
poflet  K-omi- 
uosPoncihccsf 
&C.  Ai  Ann. 
fli.H.  t.p} I. 
».l.  03f.  ».  I. 
fti.  ».  ». 
fUitnrï. 
LtuifTAniJ.e. 


40  Hiftotre  de  la  décadence  de  l’Empire 

{«ire  eftant  pafl'é  des  François  aux  Italiens, qui 
'ufurpcrcnt  fur  les  fuccefTeurs  de  Charlcma- 

f ne, auxquels  il  appartenoit  comme  un  mem- 
re  de  la  Monarchie  Françoifc,  fut  tranfportc 
aux  Allcmans  en  la  perfonne  d’Othon,  duquel 
on  peut  dire  qu’il  l’eût  & par  le  droit  de  fa 
conqucfte,  & pa»  l’élcCtion  libre  des  peuples 
opprimez,  qui  nepouvoient  trouver  alors  d’au^ 
trc  ProtcCtcur  que  luy,  pour  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Bcrcnger.  Mais  il  s’en  fallut  bien 
que  cette  nouvelle  tranflation  d'Empire  fuit 
auffi  avantageulc  à Rome  & à l’Eglife,  que 
le  fut  la  première,  qui  fc  fit  en  faveur  de  Char- 
lemagne. C’eft  ce  qu’il  faut  maintenant  que 
je  faüe  voir,  en  montrant  quelle  fut  la  caufe 
des  troubles  & des  révolutions  qui  fuivirent 
1 ctablilfement  de  ce  nouvel  Empire  au  defa- 
vantage  des  Papes.  • 

L’Eglife  Romaine,  en  ce  malheureux  Siècle 
dixiéme,  qu’on  peut  appeller  ccluy  de  fa  plus 
cruelle  pcrfécution,  avoit  long-temps  gémi  ious- 
la  tyrannie  des  Marquis  d’Etruric,  & des  plus 
infâmes  perfonnes  du  monde,  qui  luy  don- 
noient  fouvent  pour  Chefs  des  fcclerats  & des 
mifcrablcs  intrus,  par  des  voyes  fi  honteufes 
Sc  fi  déteftablcs,  que  le  Cardinal  Baronius  n’a 
point  fait  de  difficulté  de  dire  qu’on  ne  les 
peut  mettre  au  nombre  des  vrais  Papes,  quoy- 
qu’on  les  reconnut!  pour  tels.  Ccluy  qui  oc- 
cupoit,  ou  plûtoft  qui  ufurpoit  alors  le  Saint 
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Siège,  efloic  un  de  ccs  malheureux  Intrus,  à 
fijavoir  O&avicn,  qui  apres  la  mort  du  Mar- 
quis Alberic  fon  pere,  fils  de  l’infàmc  Ma- 
rozia,  lequel  s’eftoic  rendu  maiftre  de  Rome, 
luy  avoic  fucccdé  dans  fa  tyrannie  ; & Tannée 
fuivante  le  Pape  Agapic  c fiant  décédé , il  ajouf- 
ta,  comme  il  avoit  la  force  en  main,  une  fé- 
condé tyrannie  à la  première,  envahiffant,  d’au- 
torité fuprêroc,lc  Pontificat,  quoy-qu*il  n’euft 
pas  encore  dix-huit  ans.  On  dit  que  ce  fut  le 
premier  des  Papes  qui  changea  de  nom , ayant 
pris  ccluy  de  Jean  XII.  mais  il  ne  changea  pas 
pour  cela  de  vie,  eftanc  certain  qu’il  n’y  en  eût 
jamais  qui  déshonorait  plus  que  luy  le  Pontifi- 
cat par  toutes  fortes  de  vices  & de  débauches, 
qu’il  continua  jufqucs  à fa  mort,  qui  fut  aufli 
nincfte  & malheureufe , que  fa  vie  avoir  cité 
honreufe  & détcflable. 

• Or  ce  Pape , qui  fur  le  point  de  fc  voir  op- 
primé par  les  Tyrans,  avoic  appcllé  Othon  à 
fon  fecours,  ne  l’eût  pas  fi  toft  couronné  Em- 
pereur , félon  fa  promeife , qu’il  eût  autant  de 
peur  de  luy  qu’il  en  avoit  eû  de  Berengcr.  Il 
crut  quûm  fi  grand  Prince , qui  apparemment 
ne  fc  contcntcroic  pas  d’un  fimple  titre  d’Empe- 
xcur  des  Romains  fans  en  avoir  l'effet,  voudroit 
eftre  maiftre  dans  Rome,  & y avoir  Taurorité 
& la  puiffance  fouverainc , ainfi  que  Tavoicnt 
cûc  autrefois  les  Empereurs  Grecs,  & les  Fran- 
çois. C’efl  pourquoy,  dés  qu’il  vit  Othon  hors  de 
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Rome  engagé  au  fiége  de  quelques  Places  fotv 
tes  qui  reftoient  encore  à Bérenger,  U traita  fol 
cretemcnt  avec  Albcit,  qui  alloit  par  tout.  Se 
meûne.  à couc  .ce  qu’il  y avoir  encore  die  Sara-f 
fins  en  Italie^  mendier  du  fecoors.  Si  luy  pro-l 
mie  de  joindre  à fes  forces  celles  de  fon  parti, 
pour  repouÛer  O thon  au-delà  des  Alpes  dans 
l’Allemagne.  Ce  Prince,. qui  eût  avis  dp  ccuo 
négociation , fe  contenta  d'abord  de  fe  plairv 
dre,  par  fes  AtnbafTadcurs,  aflez  doucement  au 
Pape,  d’une  fi.  foudainc  infraftion  de  leur  Trai* 
té,  & cependant  ne  voulut  pas  interrompre  fon 
entreprise.  Mais  comme  il  apprit  que  tandis 
qu’on  l’amufoic  par  de  belles  paroles , Albert 
avoir  cité  teccû  dans  Rome  : alors  biffant  une 
partie  de  fon  armée  au  fiége  de  Montfcltrc  dans 
i’Ombrie,  où  Bcrcngcr,  qui  croyoit  cette  Place 
imprenable,  s’eftoit  retiré,  il  accourut  à Rome 
avec  tant  de  promptitude,  que  le  Pape  & Al- 
bert en  eftanc  furpris , & voyant  que  U pluf* 
part  des  Romains  fe  déclaraient  hautement  poux 
luy,  s'enfuyant  au-delà  du  Tibre,  & fe  fauve* 
renr  à Oftia  avec  ce  qu’ils  avoient  de  troupes* 
AinfiOchon  fut  de  nouveau  rcceu  dans  Rome, 
avec  de  grandes  acclamations  du  Peuple,  du 
Sénat,  & du  Clergé,  qui  luy  rcnouvcllerent  le 
ferment  de  fidélité  ; & de  plus,  s'obligerenr,  par 
une  promefle  folennclle,  avec  jurement,  à ne 
créer,  ni  confacrcr  jamais  de  Pape,  que  du  coq* 
fente  ment,  Si  mcfme  que  félonie  choix  & la 
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volonté  de  l’Erapereut,  le  de  fon  fils  le  jeune  j>  6 
Othon . qu’il  avoit  déjà  fait  couronner  Roy  de  r0‘*  *ut  ordi- 

9 J naturos,  pr*- 
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Or  comme  il  y avoit  un  très-grand  nombre 
4c  Prélats  Italiens  & Allcmans  à la  fuite  del’Era- 
pcirçur,  çeux-cy,  avec  les  Cardinaux,  le  Sénat,  , 
.&  le  Peuple  Romain,  luy  remontrèrent,  que  pour 
remédier  à tous  les  defordres,  & à tant  de  maux 
que  fouf&oic l’Eglifc  Romaine.,  depuis  quelle 
ravoie  efté  mifcrablcment  opprimée  par  les  Ty- 
rans, & par  les  Intrus  qu’on  avoit  mis  fi  fou* 
vent,  par  force,  & ûcrilcgcmcnt,  fur.  le  Trqnc 
de  Saint  Pierre,  il  eftoit  neceflàire  qu’on,  tint 
un  Concile,  ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mit. depuis 
très- long- temps.  Sur  quoy  Ocbon,  pour  faris- 
fairc  à leur  defir , & à leur  ardente  prière,  con- 
voqua pour  le  troifiéme  jour  d’après,  qui  fut 
Je  fixiéme  de  Novembre,  i’Aflcroblcc  générale 
des  Cardinaux,  des  Ev.cfques,  & du  Clergé,  des 
Seigneurs  Romains , & des  Grands  de  là  Cour, 
dans  la  Bafiliqucidc.  Saint  Pierre.  Outre  tous  les 
Cardinaux  de  Ja. Sainte  Eglifc,  qui  ne  fe  trou* 
verent  en  ce  temps- là  qu’au  nombre  de  qua* 

•torze,  il  y eue  en  ccctc  Alïcmbléc,  avec  lcPa*- 
triarche  d’Aquiléc.,  trois  Archevefqües,  à-iipu 
voit,  ceux  de  Ravennc,  de  Milan,  &c  de  Tré.  *>*£*■ 
ves , quarante  Evefqucs , environ  trente  des  utT** 
plus  confidérables  du  Clergé  ; & les  Barons^ 
les  Magiftrats  de  Rome,  les  Seigneurs  de  la 
Goût  Impériale  , les  principaux  Oificiers  de 
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l'armée,  & tout  ce  qui  pût  y encrer  de  Peu» 
pie,  y affiftcrcnt. 

D'abord , comme  l'Empereur  eûc  demandé 
pourquoy  le  Pape  ne  paroifloit  pas  dans  une  £ 
augufte  ôc  £ faintc  Affcmbléc;  il  y eûc  des  Car- 
dinaux & des  Evefques,  qui  s’eftant  levez,  rc- 
pondirent,  qu'il  ne  s’en  falloir  pas  étonner, 
<cftant  auffi  méchant  *ic  feelerat  qu'il  l’eftoit  de 
notoriété  publique  ; & là-dedus  ils  fe  mirent  à 
l’accufcr  de  mille  horribles  crimes,  & Air  roue 
d’homicide,  d’adultcre,  de  yiolement , d’inccC- 
te,  de  profanation,  de  (àchlege,  de  blafphc* 
me,  d’impictc,  & de  toutes  fortes  de  diuolu- 
rions  & de  débauches , donc  il  deshonoroit  le 
Saint  Siège,  au  grand  fcandale  de  toute  l’Egli* 
fc.  Çcla  fut  auflitoft  confirmé  par  les  témoi- 
gnages d’une  infinité  de  perfbnnes,  du  Peuple 
& du  Çlergé, qui  afTcûrerenc  avec  ferment,  & 
fur  la  damnation  de  leur  amc , que  ces  crimes 
cftoient  non  feulement  véritables,  mais  û pu- 
blics, & £ coni^us  de  tout  le  monde,  que  l’on 
n’en  pouvoir  nullement  douter  : fur  quoy  on 
luy  écrivit  une  lettre  , dans  laquelle  on  le  priok 
de  venir  au.Concile,pour  fe  purger  des  crimes 
donc  on  l’accufoit.  Et  comme  u eût  répondu 
en  quatre  lignes,  qu’il  çxcommunioit  tous  ceux 
de  l’AfTemblée,  au  cas  qu’ori ’cntrepriA:  dcpafTcr 
outre  ; .on  députa  deux  Cardinaux  dans  la  fé- 
conde Séance  qui  fc  tint  le  vinge-troifiéme  de 
Novembre,  pour  luy  pprtcr  une  autre  lettre, où 
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l’on  protcftoic  que  s’il  différait  plus  long-temps  9 $ J* 
à.  venir  au  Synode,  afin  de  s’y  juftificr  de  tant 
d'horribles  excès  dont  il  cftoit  accufé , l’on  ne 
feroic  nul  cftac  de  fon  excommunication , la- 
quelle recomberoic  fur  luy.  Les  Cardinaux  ne 
l’ayant  pu  trouver,  parce  qu’il  cftoit  a la  chalTe, 

Ans  qu'on  leur  pult  ou  qu’on  leur  vouluft  di- 
re où  il  eftoit  allé,  rapportèrent  leur  lettre  en 
la  troifiéme  Scffion,  où,  après  que  l’Empereur 
eût  expofé  brièvement  comme  ce  Pape,  qui 
J’avoit  appelle  à fon  fccours,  non  feulement 
avoic  receû  dans  Rome  le  tyran  Albert,  en  vio- 
lant, par  un  horrible  parjure,  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  fur  l’Autel  de  Saint  Pierre , mais  aufli 
avoit  paru  armé  de  toutes  pièces  à la  tefte  de 
fos  troupes,  & à lavcûe  de  l'armée  Impériale, 
le  Tibre  entre  deux , il  demanda  ce  que  l’Af- 
icrablée  jugeoit  qu’on  deuft  faire.  On  répon- 
dit tout  d’une  voix,  qu’il  falloir  renverfer  du 
Trône  ce  monftre,  qui  le  profanoit,  car  c’cft 
ainfi  qu’il  fut  qualifie , & y mettre  en  fa  pla- 
ce un  vray  Pape,  qui  édifiaft  autant  l’Eglife 
par  fes  bons  exemples,  que  cét  infâme  Ufur- 
patcur  l’avoit  feandalife  par  une  vie  abomi- 
nable , & qu’on  choififloit  pour  cela  Leoa 
Protofcriniaire  , ou  Chancelier  de  la  Sainte 
Eglife  Romaine.  Cela  fut  répété  par  trois 
fois  avec  de  grandes  acclamations  ; & alors 
l’Empereur  y ayant  donné  fon  confcntcment; 

Leon  fut  fojenncllcmcnt  intronifé  , confa- 
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9 6 1*  cré,  & reconnp  Pape  fous  Iç  nom  de  Ixol* 
VIII.  t'z  ab  ride  l3bonv2'  us  •nnev  i 

Voila  ce  qui  fc  fit  en  Ce  Concile  de  Rome  fous 
Othon  le  Grand,. fur, quoy  je  trouve  qu’il  y a- 
des  fentimeus  bien  différons.  Car  pluficnrs d'en- 
tre les  modernes,  principalement  depuis  le  Car- 
dinal Baronius  J qui  déclame  d’une  terrible  ma- 
nière contre  ce  Synode  & 1 eledion  de  Leon, 
veulent,  comme  luy  , que  cette  Affemblce;ne 
foit  qu’un  Conciliabule,  & Leon  VIII.  qu’un 
Antipape,  parce , difent- ils , que  ccConcilen’a 
pu  eftre  légitimement  convoque  fans  l'autorité 
de  Jean  X 1 1.  jqqi  eftoitr reconnu*  pour  vray  Pa. 
pe  par  l’Empereur  mefmc  & pAT  fes  .Evcfqucs? 
outre  que  quand  ce  prétendu  Concile  feroie 
légitimé,  il  n’a  pas  eûie.pouvoit  de  juger,  ni 
enfuite  de  dépoferJcân.XJI^  quelque  raechanr, 
& quelque  fçandaleux  qu’il  ait  pû  eftre  ; ce  qu’ils 
j o »;  montrent  par  le  Concile  de  Sinueffa , fous  le 
, o Pape  Marcellin,  par  ccluy  de  Rome,  fous  le  Pape 
Symmaefius,  & par  cette  grande  Affembléc  des 
Prélats  Italiens  & Ultramontains , tenue  à Ro» 
ï<>0*  me  en  prcfence  dc.Gharlcmagne,  puis  qu’en 
tous  ces  Synodes  leaEvcfcjuies  ont  toujours  pro- 
’ . tefté  que  le  Pape  ne  peut  eftre  jugé  que  de  Dieu 
fcul.  Mais  les  autres,  qui  font;  incomparable- 
ment en  plus  grand  nombre,  & principalement 
les  Anciens,  ôc  fui  tout  les  Contemporains,  foit 
qu’ils  ayent  voulu  flater  l’Empereur  Othon, 
comme  le  dit  Baronius,  ou  qu’ils  ayent  écrit  de. 
i'.î  H 
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lionne  foy  cçqù'ilj'croyoienr»  tiennent  pou’ccc 
Synode,  & pour  la  validité  de  l’élcétion  du  Pape 
tcon,  parce  qu’ils  foufttcnnentque  JcanCXi  I£ 
^yant  ofté  mànifclicmcot  intrus,  ne  fut  jamais 
Yfay  Pape,  quoy-qukjn  (l’ait  reconnu  pour  tel? 
non  plus  que  fes  ptédccefTcurs  intrus  comroa 
luy;,  ne idoiveot  jamais  eftre!  tnis  au  nombre 
dos  vrais  Pontifes  y lcloA'  mefown  le  Cardinal 
Baronius , quoy-qu’ils  ayentefté  reconnus  ; 6c 
ils  ajoutent  qu’cncorc  qu’on, ne  puiffe.  juger* 
un  vray.  Pape  , urt  Intrus'  néanmoins  ; quoy-K 
que  toléré  & reconnu  pour  le  bien  de  la  paix,? 
peut  eftre  jugé,  & dépofé  légitimement,  pout 
fç  crimes,  par  un  Concile.  G’cft  ainli  qu’on  rai** 
fonne  de  parc  & d’autre  en  cette  contcftaticuù 
Mais  pour  moy  ,qui  fuis  la  difpuce,  ainfi  que 
doiç  faire  tout  bon  Hiftoricn,  je  fuivray  l’e-i 
xemplc  du  fçavant:  Evcfque.  de  Friftngue  ■ qui/ 
après  avoir  raconté  ce  que  l’on,  fit  en  ce  Con- 
fie , où  Jean  fat  dépofé-,  £c  Leon  VIII. 
clâ  en  fà  place,. dit  judicieufcmcnt  ces  belles 
paroles;  Que  çelafufi  bien  où  mal  fait,  « ne  fi  pas 
tey  U lien  d’en  juger;  car  je  me  fuis  feulement  propo* 
Je  de  raconter  les  chofè y qu’on  a faites , cr  non  pas 
d'en  rendre  raifon.  Ainfi  me  contentant  de  m’eft 
tre  aquitéi  comme  luy,  fort  fidellemcnt  de  ce 
devoir,  je  crois  que  l’on  trouvera  bon  que  fans 
difputer  fur  là  qualité  des  faits,  je  pourfuivç 
fort  paisiblement  mon  Hiftoirc.  si 

L’Etnpcrcuc  croyant  n’avoir  rien  1 craindre. 
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ni  du  collé  des  Romains  qui  l’avoient  rcceû 
avec  tant  d'applaudiflemcns,  ni  de  celuy  de 
Jean  XII.  lequel  eftoie  trop  faible  pour  rien 
entreprendre)  voulut  foulager  la  Ville  ; & pouf 
cét  effet  il  renvoya  dans  l’Ombrie  Ton  armée, 
ne  retenant  auprès  de  foy  que  peu  de  troupe» 
pour  fa  garde.  Mais  il  connoiffoit  mal  les  Ita- 
liens, & fut  tout  les  Romains,  qui  n’aimoienr 
point  du  tout  la  domination  des  Allcmans,  6c 
qui  après  en  avoir  receû  le  fecours  qu’ils  avoienc 
imploré  contre  Berenger,  ne  fouhaitoienc  rien 
tant  que  de  les  renvoyer  au-plûtoft  au-delà  des 
Alpes , & de  fecoûcr  'le  joug  qu’ils  s’efloienc 
eux-mefmcs  impofé.  Jean  XII.  qui  connoif* 
foit  parfaitement  bien  leur  humeur,  & cetre 
difpofition  où  ils  cRoient,.ne  manqua  pas  de 
les  follicitcr,  fous-main  r par  fes  émiflaircs,  de 
prendre  une  fi  belle  occanon  qu’ils  avoient,  di- 
foit-il,  de  fe  défaire  aifément  d’Othon  leur  nou- 
veau tyran,  puis  que,  par  un  coup  du  Ciel  agit 
fant  pour  leur  liberté,  il  s’eftoic  comme  livré 
luy  - mcfmc  entre  leurs  mains  avec  cette  poi- 
gnée de  gens  qui  ne  pourroient  leur  réfifter, 
fur  tout  quand  ils  fer  oient  furpris.  Et  pour  ren- 
dre fes  remontrances  & lès  lollicitations  plus 
fortes , il  leur  promit  qu’auffitoft  qu’il  feroir 
rentré  dans  Rome,  il  leur  diftribuëroit  tour  le 
grand  trefor  de  Saint  Pierre  qu’il  avoit  cû  foin 
d’emporter  avec  foy  dans  fa  retraite,  pour  ne 
pas  l’abandonner  à l’avarice  des  Barbares. 

Il  n’en 
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Il  n’cn  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  263. 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  & d'auto, 
rite  fur  le  Peuple.  La  haine  & l’cfpcrancc,  deux 
fortes  pallions,  aufquclles  on  fe  laiflc  facile- 
ment encraifncr, obtinrent  d’eux  tout  ce  qu’on 
vouloir.  Ainli,  apres  avoir  concerté  fort  l'ccrc- 
tement  cette  cncreprifc,  on  prit  foudainemenc 
les  armes  par  toute  la  Ville  au  jour  alïigné,qui 
fut  le  fécond  de  Janvier,  & l’on  marcha,  com-  Jnn. 
me  en  bataille,  vers  le  Pont  du  Chaftcau,  pour  964. 
furprendre,  & pour  opprimer  Othon  dans  fon 
quartier , qui  cltoic  au-delà  du  Tibre.  Mais  ce 
brave  Prince , que  le  bruit  mcfmc  de  ce  grand 
tumulte  avertit  allez  d’une  li  générale  confpi. 
ration , s’elhnt  mis  promptement  à la  telle  de 
fes  Allemans,  tous  vieux  foldats  accoullumez 
à vaincre  fous  un  li  grand  Chef,  en  méprifanc 
Je  péril  & la  mort,  s’avance  vers  le  Tibre,  fc 
faific  de  l’entrée  du  Pont , arrelle  tout  court 
les  Romains,  qui  en  occupoicnt  déjà  la  moi- 
tié: il  les  combat,  il  les  repoulfc,  & après  une 
légère  réfillance  de  cette  lafche  Bourgeoisie,  qui 
ne  pût  feulement  foullenir  les  regards  de  ces 
fiers  & intrépides  Allemans,  donc  les  cris  & 
les  coups  cftoient  également  épouvantables, 
tout  plie,  tout  lafche  le  pied,  & fe  met  en 
fuite,  avec  tant  de  defordre  & de  confufion, 
que  fc  précipitant,  & tombant  les  uns  fur  les 
autres,  ils  s’expofoicnt  eux-mcfmcs  à la  fan- 
glantc  boucherie  qu’on  en  fit,  jufqua  ce  qu’O- 
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thon,  qui  en  eût  compaflion,  arrefta  la  fureur 
du  foldac.  Le  Pape  Leon  de  fon  cofté  le  con- 
jura d’ufer  humainement  de  fa  vidtoire,  6c  ce 
fut  par  fon  entrexmfe  qu’il  leur  o&roya  dés  le 
lendemain  le  pardon  6c  la  paix  qu’ils  deman- 
doient;  mais  ce  fut  à condition  qu’ils  prefte- 
roient  de  nouveau  le  ferment,  6c  domteroienc 
cent  o liages  des  plus  confidérables  de  la  Ville 
pour  atfeûrancc  de  leur  fidélité.  Ce  qui  aug- 
menta la  gloire  6c  la  jpye  d’Ochon , fut  que 
peu  de  jours  après  il  receût  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Montfeltrc,  où  Bcrengcr,  qui  y cf- 
toir  alfiégé  fort  étroitement,  fut  enfin  con- 
traint de  fe  rendre  à difprétion.  Il  fut  envoyé 
prifonnier  en  Allemagne , ou  il  acheva , dans 
une  allez  douce  captivité,  le  relie  de  fes  jours. 
Il  ne  furvcfquit  à U prife  qu’environ  deux  ans, 
& mourut  à Bamberg,  où  l’Empereur  toujours 
généreux  hiy  fit  rendre  les  derniers  honneurs, 
avec  toute  la  pompe  6c  la  magnificence  qu’on 
fait  éclater  dans  les  funérailles  des  plus  grands 
Princes.  La  Réine  Villa  fa  femme  & fa  com- 
pagne inféparablc  en  l’une  6c  en  l’autre  for- 
tune, &ca  paix  6c  en  guerre,  le  réfolut  de 
l’accompagner  à la  mort  autant  qu'il  luy  feroit 

{>ermis.Elle  ne  luy  eût  donc  pas  plûtoft  fermé 
es  yeux,  qu’avant  mcfmc  qu'il  fuft  inhumé, 
elle  voulut  mourir  au  monde,  6c  s’enfevelir 
« y»  _ * - iniére,  en  prenant 
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Apres  la  prife  de  Montfclcre,  on  réduifit  fa- 
cilement les  autres  Villes  qui  tenoient  encore 
pour  Berenger,  fit  il  ne  reftoit  prefque  plus 
qucCamcrino,  très -forte  Place,  où  Albert, 
qui  n’avoic  plus  d’autre  rejOfourçejs’cftoit  reti- 
ré, bien  réfolu  de  U défendre  jufqucs  à la  derr 
niérc  extrémité.  L’Empereur  au  111  réfolut  de 
J'y  forcer,  pour  achever  la  guerre  par  fa  pri- 
fit  comme  il  cftoit  fur  le  point  de  partir, 
pour  aller  joindre  fon  armée  dans  l’Ombrie, 
croyant  tout  fort  paifiblc  fie  fort  afTeuré  dans 
Rome  pour  fon  fervicc,  le  Pape  Leon,  qui  de 
fon  cofté  le  croyoit  aulh-bicn  que  luy,  Iç  fup- 
plia  ères -humblement,  que  pour  gagner  de 
plus  en  plus  l’affe&ion  des  Romains,  en  leur 
témoignant  une  entière  confiance  en  leur  fi- 
délité , il  luy  pluû  avoir  la  bonté  de  leur  rem. 
dre  leurs  oftagesi  U le  fit,  mais  çc  fut  cffeélivcr 
ment  avec  trop  de  bonté,  & trop  peu  de  prér 
caution,  pour  un  Prince  aufii  adroit  fit  aufiî 
politique  qu’il  l’eftbit.  Car  les  Romains  beau, 
coup  plus  irritez  de  leur  honte  fit  de  leur  dé- 
faite, qu'ils  nettoient  touche?  de  la  ciemence 
fit  des  bienfaits  de  ll&mpereur,  ne  le  virent  pas 
plûtoft  attaché  au  fiégç  d’une  Place,  qui  appa- 
remment le  devoir  long-temps  occuper,  qu’ils 
rappelleront  Jean  XII.  pour  le  remettre  fur  le 
Trône;, ce  qu’ils  firent  par  les  intrigues,  prin-, 
cipalcment  des  femmes  qu’il  avoit  débauchées; 
fit  ce  ne  fur  qu’avec  bien  de  la  peine  que 
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Leon,  qui  s’enfuit  au  Camp,  fc  pût  fauver  des 
mains  de  ce  Pape  vindicatif,  qui  afleûrément 
ne  i’cuft  pas  épargné. 

En  effet , il  ne  manqua  pas  de  convoquer 

ftour  le  vingt-fixiéme  de  Février,  dans  la  Bafi- 
ique  de  Saint  Pierre  , un  Concile  compofé 
pour  la  plufpart  des  mcfmcs  Cardinaux,  & des 
mefmcs  Evcfqucs  d’Italie  qui  venoient  de  le 
condamner , & qui  changeant  d’avis , félon  la 
divcrdtc  des  temps,  condamnèrent  avec  luy* 
comme  ufurpatcur  du  Saint  Siège,  celuy-la 
mcfme  qu’ils  avoient  élu  avec  de  grands  cio-* 
ges,  comme  le  plus  digne  de  le  remplir.  De 
plus,  il  caffa  tous  fes  A êtes,  & réduifit  à leur 
premier  eftat  tous  ceux  qu’il  avoir  ordonnez; 
& fe  vengeant  enfin  cruellement  de  ceux  qu’il 
croyoit  luy  avoir  cfté  le  plus  contraires,  il  fit 
couper  la  main  droite  à Jean  Cardinal  Diacre  * 
& le  nez , la  langue,  & les  doigts  à Azon  l’un 
des  premiers  Officiers  de  la  Cour  Romaine, 
qu’il  avoir  envoyez  en' qualité  de  fes  Légats  en 
Allemagne,  pour  implorer  le  fccours  d’Othon 
contre  Bercnger.  Et  certes,  il  y a de  l’apparen- 
ce, que  de  l’humeur  dont  il  cftoit,il  euft  porté 
fa  haine  & fa  vengeance  encore  plus  loin , lî 
Dieu,  par  une  mort  funefte  & précipitée,  n’euft 
arrefté  le  cours  de  fes  crimes  & de  fes  débau- 
ches, qu’il  continuoit  avec  plus  de  fcandale 
que  jamais  : car  on  dit  qu'ayant  cfté  furpris 
avec  une  Dame  Romaine , dans  une  maifon  do 
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campagne,  la  nuit  du  fixiémc  au  fcptiéme  de  9 <>  4* 
May,  il  fut  afTommé  dans  fon  lit.  Le  bruit 
courut  en  ce  temps- là  que  c’cftoit  un  démon 
qui  l’avoit  traité  de  la  forte:  mais  les  plus  éclai- 
rez le  perfuaderent  aifément,  que  ce  prétendu 
diable  ne  fut  autre  que  le  mari , qui  lé  voulut 
venger  d*un  fi  vilain  affront  qu’on  luy  faifoit. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  coup 
qu’il  rcccûtà  la  telle  fut  fi  grand,  qu’il  en  mou- 
rut, après  avoir  deshonoré  prés  de  neuf  ans, 
par  une  trcs-méchante  vie,  le  Saint  Siège,  qui 
n’en  fouffre  non  plus  pour  cela,  ni  dans  la  vé- 
rité de  fa  doftrine,  ni  dans  la  fainteté  de  fes 
loix , ni  dans  l’autorité  fuprême  qu’il  a reccû 
de  Jcfus  - Ch  ri  11,  que  la  Chaire  de  Moïfc  ne 
fouffroit  autrefois  des  vices  & des  grands  defor- 
dres  des  Pharificns  qui  l’occupoient. 

Aulfitoll  après  la  mort  de  Jean  X 1 1.  le  Peu-  xn**». 
pic  & le  Clergé  de  Rome,  qui  ne  fc  croyoicnc  c 
plus  obligez  au  ferment  qu’ils  avoient  fait , de 
ne  point  élire  de  Pape  fans  le  confentement  de 
l’Empereur,  mirent  en  la  place  du  défunt,  fur 
le  Trône  de  Saint  Pierre,  Benoill  Cardinal 
Diacre.  C’eftoit  un  homme  trcs-recommanda- 
ble  pour  fa  do&rine&pour  fa  vertu,  mais  qui 
s’ellant  trouvé  aux  deux  Synodes  précédons, 
avoit  également  confenti  à l’éleétion , & à la 
dépofition  de  Leon  VIII.  L’Empereur,  qui 
cfioit  encore  au  fiége  de  Camerino , ayant  ap- 
pris cette  nouvelle,  en  fut  fl  fort  indigné  con- 
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9 6 4.  trc  les  Romains,  qui  luy  manquoient  toujours 
de  parole,  qu’il  leva  brufqucment  le  ficgc,  quoy- 
qu’il  fuit  fur  le  point  de  prendre  la  Place,  & 
mena  toute  Ton  armée,  enfeignes  déployées, 
droit  à Rome,  qu’il  afliégea  de -forte  que  rien 
ne  pouvant  entrer  ni  par  eau  ni  par  terre  dans 
cette  grande  Ville,  on  fut  contraint,  par  la  la- 
mine, de  fe  rendre  à diferétion  le  vingr-troifié- 
me  de  Juin.  La  modération  d’Othon  tut  grande 
en  cette  occafion.  Il  ne  fouffrit  pas  que  l'on 
fift  le  moindre  defordre  dans  Rome;  & il  fc 
cmtMkMt.  contenta  de  rétablir  fon  Pape  Leon,  qui  fut  de 
nouveau  reconnu  dans  un  nouveau  Concile 
qu’il  aflcmbla  dans  l’£glife  de  Latran,  où  avec 
les  Evefqucs  Allcmans  de  la  fuite  de  l'Empe- 
reur, fe  trouvèrent  encore  les  Cardinaux,  8c  les 
Evefqucs  Italiens  qu’on  avoit  vcûs  dans  les  deux 
autres  Synodes,  & qui  cftoienc  toûjours  tout 
p refis  à faire  tout  ce  qu’on  voudroit,  fans  Te 
foucier  de  ce  qu’ils  avoient  fait  auparavant,  ainfi 
qu’il  parut  en  cette  rencontre. 

Car  ceux-là  mefmes  qui  venoient  d’élire  fore 
librement  le  Pape  Ëenoift,  l'amenèrent  en  plein 
Concile , rcvcft u de  fes  ornemens  Pontificaux, 
pour  l’en  dépouillée  avec  ignominie,  8c  pour 
le  dégrader.  Ce  qa’il  y a de  plus  étrange,  c’effc 
que  Bcnoift  Cardinal  Archidiacre  de  la  Sainte 
Églifc,  qui, avec  fes  Confrères,  avoit  peu  au~ 
paravant  dépofé  Leon  au  Synode  de  Jean  XIL 
n’eût  point  de  honte  de  demander  infolem- 
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ment,  & avec  injure,  à ce  pauvre  Pape  Bc-  9 G 4< 
noift , qui  l’avoir  faic  fi  hardi  que  d’accepter 
le  Pontihcat,  luy  qui  conjointement  avec  eux 
avoir  elû  le  très -Paint  Pcrc  Leon  là  prclcnt, 

& s’il  n’avoit  pas  promis,  comme  tous  les  au- 
tres, avec  ferment,  de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
éluft  jamais  aucun  Pape,  fans  le  confentcmenc 
de  l’Empereur?  Il  n’eftoit  pas  difficile  à ce 
Pape  de  confondre  ce  Cardinal , puis  qu'il  a- 
voit  fait  la  mcfme  chofc  que  luy  contre  l'Em- 
pereur & contre  Leon.  Mais  foie  qu’il  vou- 
luft  fouffrir  pour  l’amour  de  Dieu  cette  con- 
fufion , ou  qu’il  craignift  pour  (à  vie , il  con.- 
feffa  publiquement  qu’il  eftoit  coupable.  Il 
demanda  milèricorde,  & fc  jettant  aux  pieds 
de  Leon , il  fe  dépouilla  luy  - mefme  de  Ton 
Pallium , & remit  fon  Ballon  Paftoral  entre  les 
mains  de  ce  Pape,  qui  le  mit  en  pièces  devant 
tout  le  monde:  après  quoy,  luy  ayant  fait,  à 
la  prière  d’Ochon,  la  grâce  de  le  laifferdans 
l’Ordre  de  Diacre  qu’il  avoir  avant  qu’on  fé- 
luft  Pape,  il  le  bannit,  & l’envoya  bien  lom 
de  Rome.  Voila  comme  Ochon  s’élevoit,  en 
abbaifiant  les  Papes,  les  faifant,  & les  dépo- 
fant  comme  il  luy  plaifoir,& tirant  deux  tout 
ce  qu’il  vouloir  à fon  avantage  : ce  qui  paroiÆ 
particuliérement  en  ce  Synode,  ,par. le  rameur 
Decret  qu’on  dit  que  Leon  V I IJ.  y fit,  & 
qu’il  faut  maintenant  que  j’examine,  parce  qu’il 
y en  a qui  n’en  demeurent  pas  daccord. 
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On  die  donc  que  ce  Pape  Leon , foie  en  r e- 
connoiflance  des  grandes  obligations  qu’il  a- 
voic  à l'Empereur  Othon,  auquel  il  dévoie  le 
Pontificat;  foit  pour  remédier  à tant  de  furieux 
defordres  qu’on  voyoit  depuis  fi  long-temps  à 
Rome  dans  l’éle&ion  des  Papes,  fit  en  ce  Sy- 
node un  Decrec,  par  lequel  il  déclare,  Que 
fuivant  l’exemple  du  Pape  Adrien , qui  donna  au 
très  - viflorieux  Charles  Roy  des  François  çjr  des 
Lombards , le  pouvoir  d’élire  les  Papes  , £7*  d’in- 
vejlir  des  Evefche % dans  tous  fes  Efiats , ceux  qu’il 
choijiroit , pour  les  élever  a cette  grande  dignité,  H 
donne  à l’Empereur  Othon  I.  Roy  des  Teutons  & 
à fes  fuccejjeurs  , le  mefrne  droit.  Ce  Decret  de 
Leon  cft  rapporté  tout  au  long  par  le  célébré 
Graticn,  dans  fon  Decret,  qu’il  acheva  envi- 
ron l'an  mil  cent  cinquante,  c’cft  à dire,  plus 
de  cent  quatre-vingts  ans  après  ce  Concile  de 
Leon.  Le  Cardinal  Baronius  s’inferit  en  faux  con- 
tre ces  deux  Aékes  d'Adrien  I.  & de  Leon  VIII. 
& fur  tout  contre  le  premier,  & déclame  avec 
beaucoup  d’aigreur  contre  le  Moine  Sigebert, 
qu’il  accufc  d'avoir  fabriqué  cét  Aâc,parune 
horrible  irapofture , pour  favorifer  l’Empereur 
Henri  I V.  duquel  il  tenoit  le  parti  contre 
le  Pape  Grégoire  VII.  Quoy-qu’on  ne  puilfe 

Îjueres  avoir  plus  de  refpeât  que  j’en  ay  pour 
a mémoire  de  ce  grand  Cardinal,  qui  a fi  bien 
mérité  de  l’Eglile  par  fes  doétes  Annales , je 
crois  néanmoins  que,  pour  l’intcrcft  de  la  vc- 
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titc,  à laquelle  je  dois  encore  plus  qu  a luy , il  964. 
me  fera  permis  de  dire  fur  cela  deux  chofcs, 
dont  il  importe  qu’on  fûit  éclairci. 

La  première , cft  que  les  raifons  dont  il  com- 
bat  céc  Aéfce  d’Adrien , & qu'il  croit  invinci- 
blés,  fc  peuvent  néanmoins  détruire,  comme 
clics  l’ont  cité  par  de  très-  fçavans  hommes , & 
fur  tout  celle  qu’on  croit  la  plus  forte;  à fça-  t! 

voir,  un  Chapitre  des  Capitulaires,  où  Charlc-  *• JI- 
magne  laide  au  Clergé  & au  Peuple  l’éle&ion 
libre  de  leurs  Evefques  : car  ce  Capitulaire  n’cfl 
point  du  tout  de  Charlemagne,  mais  de  fon 
fils  Louis  le  Débonnaire,  ainfi  que  le  fçavant 
Pere  Sirmond  le  fait  voir  clairement  dans  le 
fécond  Tome  de  fes  Conciles.  Et  pour  le  refte. 

On  fatisfait  à tout  fans  beaucoup  de  peine,  en 
difant  que  dans  le  premier  voyage  que  Char- 
lemagne fit  en  Italie,  & dans  lequel  il  put  fa- 
cilement aller  deux  fois  à Rome,  avant  & après 
la  prifiï  de  Pavie,  ce  qui  n’cft  compté  que  pour 
un  de  ces  quatre  voyages  donc  parle  Eginhard, 
le  Pape  Adrien,  en  rcconnoiflance  de  ces  ma- 
gnifiques donations  que  luy  fit  ce  grand  Prin- 
ce, luy  donna  ce  beau  droit,  dont  on  verra  • r- 
bientoft  que  luy  & fes Succefleurs  ont  joûï;  & 
l’on  peut  dire  qu’il  le  luy  donna  folennellc- 
ment,  6c  dans  une  Aflcmblée  de  plus  de  cène 
Evefques  ou  Abbez  de  France  6c  d’Italie, lefqucls 
accompagnèrent  Charlemagne,  & lignèrent  fa 
donation,  cela  fans  doute,  avec  les  Cardinaux  6c 
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96  4.  les  Evefques  qui  cftoienc  à Rome  auprès  d’A- 
drien, pouvoic  bien  former  ce  Concile  donc 
parle  Sigeberc.  Ec  quant  à ce  qu’Eginhârd,  qui 
l'uivoic  toûjours  Charlemagne  , n’a  rien  die 
d’une  chofc  h confidérable,  qu’on  veut  que  le 
Pape  Adrien  I.  ait  faite  en  fa  faveur;  on  ré- 
pond que  ce  mcfmc  Eginhard  n’a  rien  dit  aufii 
de  cette  fécondé  donation  que  Charlemagne 
fit  au  Pape , ce  qui  n’cmpcfchc  pas  que  Baro- 
'*  Adr' u nius , aufii  - bien  que  nous , ne  la  tienne  tres- 
vcritablc.  Cela  fuffit,  pour  faire  voir  que  céc 
A6tc  n’cft  pas  aufli  manifeftement  faux  que  le 
croit  ce  célébré  Cardinal,  qui  ne  veut  pas  feu- 
lement qu’il  nous  foit  permis  de  douter  un  peu 
de  fa  faufTeté. 

La  fécondé  chofc  que  j’ay  à dire  eft,  que 
quand  il  (croit  fuppolé,  comme  il  y en  a qui 
le  croyent,on  n’a  pas  droit  pour  cela  d’accufcr 
d’impofturc  Sigcbcrt,  puis  que  Leon  VIII. 
avoit  fait  mention  de  céc  Attc  plus  de  cent 
quarante  ans  avant  cét  Auteur , qui  a crû  pou- 
voir rapporter  dans  (a  Chronique  un  fait  ap- 
puyé d’une  fi  grande  autorité.  Car  que  ce  Do- 
D'mt.Uc.  crée  de  Leon  VIII.  qu’on  lit  aufli  dans  Gra- 
tien,  depuis  mcfme  que  fon  Ouvrage  a efté 
corrigé  à Rome  par  l’ordre  de  Grégoire  XIII. 
foit  encore  une  pièce  fauffe,  & fabriquée  par 
quelque  impofteur  fcmblablc  à Sigcbcrt,  ainfi 
que  le  prétend  le  Cardinal  Baronius  fans  le  prou- 
ver, j’avoûë  que  je  n’y  vois  nulle  apparence. 
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Bien  loin  de  cela,  toutes  les  précomptions  font 
pour  le  contraire,  félon  que  le  do&e  Archc- 
velque  de  Paris  M.  de  Marca  l’a  très- bien  re- 
marqué : car  enfin  les  Romains  avoient  fait  fer- 
ment de  ne  point  élire  de  Pape  que  du  con- 
fcntemcnt  d’Othon,  & conformément  à fon 
choix  ; & l’on  fait  un  fanglant  reproche  à Bc- 
noift  V.  en  plein  Synode , & en  prcfencc  de 
Leon  & de  l’Empereur,  d’avoir  violé  ce  ferment. 
Que  reftoit-il  après  cela,  finon  que  puis  qu’on 
avoir  confirmé  ce  ferment , par  la  punition  de 
Benoift,  on  le  confirmait  encore  plus  authen- 
tiquement par  la  Conftitution  de  Leon  ? Et 
pour  montrer  qu’il  ne  faifoit  rien  de  nouveau 
en  cela,  il  voulut  s’autorifer  de  l’exemple  du 
Pape  Adrien  I.  qui  fit  la  mefmc  chofe  en  fa- 
veur de  Charlemagne  dans  un  Synode,  comme 
Leon  V 1 1 1.  le  dit  pofitivement  dans  fon  De- 
cret, qui  cft  rapporté  tout  au  long  parThicrri 
de  Nicm,  n’eftant  qu’en  abrégé  dans  Gratien. 
Voila  ce  que  l’on  peut  dire  pour  ces  deux  Adtes 
d’Adrien  1.  & de  Leon  VIII.  & que  j’ay  crû 
cftrc  à propos  de  rapporter  icy , fans  pourtant 

?iuc  je  veuille  rien  déterminer  fur  ce  fujet,  lait 
ant  à mon  Le&cur  la  liberté  d’en  juger  com- 
me il  luy  plaira. 

Ce  qu’il  y a de  bien  certain  eft,  que  l’Em- 
pereur Othon  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en 

Ijolfelfion  de  ces  trois  grands  avantages , dont 
es  Empereurs  Grecs  & les  François  avoient 
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joui } & que  Charles  le  Chauve  cil  accufé  d’a- 
voir abandonnez,  pour  ravir  l’Empire  à fou 
frère  9 à fçavoir,  de  la  Souveraineté  dans  Ror 
me , du  droit  de  fucceffion  à l'Empire  pour  les 
enfans,  & du  pouvoir  d’élire  un  Pape,  ou  du 
moins,  ce  qui  revient  à peu  prés  au  mefmc, 
d’cmpclchcr  que  l’on  n’en  cluft  aucun  fans  fon 
confentemenc.  Pour  les  deux  premiers,  la  choie 
eft  coure  évidente;  car  comme  les  Empereurs, 
devant  & apres  la  Tranflation  de  l’Empire  aux 
François,  exercèrent  leur  Souveraineté  dans  Ro- 
me & par  cux-mcfmes  & par  leurs  Officiers, 
ainli  qu’on  l'a  pû  voir  aflez  fouvent  dans  mes 
autres  Hiftoires;  & que  les  Papes  mcfmcs,  auffi- 
bicn  que  les  autres,  preftoient  le  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  des  Envoyez  de  l’Empe- 
reur : de  mefme  Othon , & quand  il  fut  rcccu 
à Rome  volontairement,  & quand  il  l’eût  con? 
quife  par  deux  fois,  y fut  reconnu  Souverain, 
& en  fit  tous  les  Aéfccs.  De  plus,  il  nomma  fon 
fils  pour  loy  fucceder , quoy  - que  les  Princes 
Alkmams , pour  garder  leur  droit  d’éledtion 
qu’ils  avoient  dans  la  Germanie,  Payent  encore 
élu.  Et  pour  le  troifiéme  avantage,  il  eft  cer- 
tain que  les  Empereurs,  depuis  que  Juftinien 
eût  repris  Rome  & l’Italie  fur  les  Gots,  furent 
Maiftres  de  l’éledtion  des  Papes;  de- forte  qu’el- 
le ne  fe  pouvoir  faire  fans  leur  permiflion , & 
qu’il  falloit  de  plus,  qu’eftant  faite,  ils  la  coo- 
hrmaflenr.  Et  quoy  - que  les  Empereurs  Fraa- 
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qois  cuflcnt  rétabli  la  liberté  des  élevions , il 
paroift  néanmoins  par  plulieurs  exemples,  fur 
tout  par  ceux  de  Beuoiil  II L de  Grégaire  i V. 
fie  de  Sergius  I.  qu’on  ne  les  pouvait  ordonner, 
que  les  Commiüaires  de  l’Empereur,  qui  de^- 
voient  alfiftcr  à leur  Canfécrarion , n’cu/Tenr 
jugé  que  l’éleûion  s’efloit  faite  Canonique->- 
ment,  fie  qu’en  fuite  le  Prince  n’y  eu  11  coni.cn*- 
ti.  Or  voila  le  pouvoir  en  poflèflion  duquel 
Ochon  fc  remit,  fii  qu’il  étendit  fi  loin, en  fou- 
mettant  abfolument  ixle&ion  à fon  autorité, 
qu’on  n’élifoit  que  ccluy  qu’il  vouloir  qui  fuit 
clû. 

Ayant  ainfi  difpofé  de  Rome  à fa  volonté, 
comme  il  eût  appris  qu’Albcrc,  qui  ccaignoit 
d’eftre  pris  dans  Camenno,  l’avoir  abandonné, 
fics'eftoit  retiré  dans  l’Ifle  de  Corlc,  il  partit 
au  commencement  de  Juillet  ; & après  avoir 
paflTé  le  relie  de  l’Efté  en  Tofcanc , fie  tout 
l’Automne  en  Lombardie,  pour  y rafraifehir 
fon  armée  fort  diminuée  par  la  pelle  qui  s’y 
efioit  mife,  il  s’en  retourna  par  la  Lorraine  en 
Allemagne,  emmenant  avec  foy  le  Pape  Bc- 
noilt,  qu’il  rélcgua  à Hambourg,  où  bientoft 
apres  il  finit  fes  jours  en  grande  opinion  de 
faintoté. 

Cependant  le  Pape  Leon  VIII.  citant  dé- 
cédé, les  Romains,  qui s’eftoient  fi  mal  trou- 
vez de  n’avoir  pas  garde  la  pro  méfie  qu’ils  a- 
voient  faite  à,  l’Empctcur,  luy  envoyèrent  des 
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9 6 j.  Ambaffadeurs , pour  apprendre  fa  volonté  tou- 
chant l’ile&ion  d’un  nouveau  Pape.  Sur  quoy 
ce  Prince  extrêmement  fatisfait  de  leur  défé- 
rence, leur  permit  d’élire  celuy  qu’ils  jugeroient 
le  plus  propre,  pourveû  que  ce  fuft  en  prefen- 
ce  & du  confentement  des  Commiffaires  qu’il 
nomma  pour  céc  effet  ; & ccux-cy  furent  Orgcr 
Evcfquc  de  Spire , & le  célébré  Luitprand  de 
Crémone. Ils  approuvèrent  de  la  part leledtion 
qu’on  fit  de  Jean  XIII.  qui  eftoit  Evcfquc  de 
Narny  , & d’une  vie  irréprochable,  laquelle 
néanmoins  ne  le  pût  garantir  de  la  violence  & 
cw'c^f'  de  la  fureur  des  Romains.  Car  le  Gouverneur 
l *-  L de  Rome,  les  principaux  Magiftrats , & fur  - 
s'£*,.  7,  tQUt  jcs  Tribuns  du  Peuple,  ou  les  Capitaines 
des  quartiers,  qui  avoient  toûjours  grande  en- 
vie de  fecoûcr  le  joug,  & de  reprendre  l’au- 
toritc  Souveraine  qu’ils  avoient  ufurpée  déjà 
plus  d’une  fois,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
gagner  le  Pape,  pour  le  faire  entrer  dans  leur 
révolte,  le  chaffcrent  enfin  de  Rome;  de  forte 
qu’il  fut  obligé  d’aller  chercher  un  azile  à Ca- 

f>oûë  chez  le  Comte  Pandolphc  fon  ami,  qui 
’y  rcccût  avec  toute  forte  d’honneur,  & trou- 
va mefme  le  moyen  de  faire  tuer  dans  Rome 
le  Comte  Rofroy,  le  plus  puiffant  Seigneur 
de  la  Champagne  d’Italie,  que  les  Romains 
avoient  pris  pour  leur  Chef.  Il  arriva  qu’en 
mefme  temps  on  rcccût  à Rome  la  nouvelle 
de  la  défaite  d’Albert  par  Burchaid  Lieute- 
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nanc  de  l’Empereur,  qui  avoir  taillé  en  pièces, 
fur  les  bords  du  Pô , l’armée  de  ce  Tyran,  que 
quelques  révoltez  de  Lombardie  avoient  fait 
revenir  de  l’Idc  de  Corfc  pour  le  remettre  fur 
le  Trône.  Alors  les  Romains  qui  avoient  perdu 
leur  Chef  & leur  Protecteur,  & qui  avoient 
compté  fur  la  révolte  des  Lombards , & fur 
Albert,  fe  voyant  tout  fculs,  ôc  fans  forces, 
appréhendèrent  la  jufte  indignation  de  l’Em- 
pereur, auquel  ils  avoient  fi  fouvent  fauffé  la 
roy.  C’cft  pourquoy  ils  rappcllcrcnt  prompte- 
ment le  Pape,  qu’ils  rétablirent  dans  ion  Siège, 
efperanc  que  par  fon  moyen  ils  fc  pourroienc 
mettre  à couvert  de  la  tempefte  qui  les  mena- 
çoit,&  qu’ils  feroient,  par  fon  entremife,  fa-* 
cilcment  leur  paix  avec  Othon. 

Mais  leur  cfperance  fut  vainc.  Car  ce  fage 
Prince  voyant  que  la  clemcncc  & la  bonté, 
dont  il  avoit  fi  fouvent  ulc  envers  les  Ro- 
mains, après  tant  de  parjures  & de  révoltes, 
n’avoit  fervi  qu’à  les  endurcir  dans  leur  crime, 
par  l’impunité,  réfolut  de  les  contenir  défor- 
mais dans  leur  devoir  par  Ja  rigueur,  & de 
leur  faire  fentir,  à ce  coup,  les  effets  de  fajuf- 
ticc.  C’eft  pourquoy, comme  il  eût  tenu  pour 
cét  effet  une  Diète  à Wormes,  il  defeendit 
pour  la  troifiéme  fois,. avec  une  puiffante  ar- 
mée , en  Italie  ; & après  avoir  puni  les  rebelles 
de  Lombardie,  dont  il  envoya  les  principaux 
Chefs  en  Lorraine  & en  Saxe,  il  alla  célébrer 
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966.  les  feftes  de  Noël  à Rome; après  quoy,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  méenans,  il  Ht  faire 
une  très  - fevére  jufticc  des  auteurs  de  la  ré- 
bellion. Ceux  que  l’on  avoit  fait  Confuls,  com- 
me pour  rétablir  la  forme  de  l’ancienne  Répu- 
blique, furent  tranfportez  hors  de  l’Italie;  les 
Capitaines  des  quartiers,  qui  avoienr  pris  le  ti- 
tre & la  qualité  de  Tribuns  du  peuple,  furent 
tous  pendus  ; on  déterra  le  cadavre  du  Comte 
Rofroy,  qui  fut  traifné  par  les  boucs,  & mis 
en  mille  pièces,  que  l’on  jetta  à la  voirie;  & 
celuy  qui  luy  avoit  fucccdc  en  la  Charge  de 
Préfet  de  Rome,  fut  mis  tout  nud  furunafne, 
la  tefte  tournée  vers  la  queue,  conduit  en  cét 
eut  par  toute  la  ville,  fuftigé  dans  toutes  les 
places  & à tous  les  carrefours,  puis  jette  tout 
îanglant  & tous  déchiré  de  coups  dans  un  ca- 
chot. 

Après  cela,  l’Empereur  qui  vouloit  régler 
les  affaires  de  l'Italie,  où  l’on  avoit  vcû  tant 
d’étranges  révolutions  depuis  plus  de  cinquan- 
te ans  qu’elle  avoit  efté  miferablemcnt  oppri- 
mée par  les  Tyrans , établit  de  nouvelles  loir 
qui  ont  fuccedé  dans  l’Empire  aux  Capitu- 
laires des  Empereurs  François,  félon  lcfquels 
on  fe  regloit  auparavant  avec  autant  de  défe- 

rcnce  & de  rcfpcét,  qu’on  en  a pour  les  faints 

Canons.  Enfuite  il  vifita  la  plufpart  des  villes 
de  la  Tofcane  & de  la  Romagne  jufqu  a Ra- 
vcnne,où  le  Pape,  qui  le  voulut  accompagner 

en 
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eo  ce  voyage , célébra  un  Concile  en  fa  pre-  96  7. 
force,  pour  le  reglement  des  affaires  Ecdcfiaf- 
tiques.  Ce  fut-là  que  cér  Empereur  rendit  cf-  siv*- 
fictivement  au  Pape,  Ravcnnc  & l’Exarcat,  que 
les  Tyrans  avoient  enlevé  au  Saint  Siège,  & 
qu’il  luy  confirma  de  nouveau  les  donations 
de  Pépin  & de  Charlemagne , comme  il  avoit 
fait  cinq  ans  auparavant  au  Pape  Jean  XII. 

Cela  fait,  ils  fc  icparcrent  : le  Pape  reprit  le 
chemin  de  Rome,  ôc  luy  s’avança  jufqucs  à Vé- 
rone, où  il  roceut  le  jeune  Othon  fon  fils  déjà 
couronné  Roy  de  Germanie  & de  Lorraine,  à 
Aix  laChappcilc,  &qu’il  avoit  fait  venir  d’Alle- 
magne,pour  îafTocicr  à l’Empire,  comme  il  fit,  sîkïjf?' 
Payant  conduit  à Rome,  où  le  jour  de  Noël  ^ 
il  receût  des  mains  du  Pape  la  Couronne  Im- 
périale dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  pour  la  gloire  de  ce 
grand  Prince,  que  de  réünir  à l’Empire  d’Oc- 
cidcnt,  dont  il  fut  le  reftaurateur,  toute  l’Ita- 
lie, en  la  délivrant  des  Grecs  & des  Sarafins, 

3ui  tenoient  en  ce  ccmps-ià  une  bonne  partie 
c ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Royaume 
4c  Naples.  Et  c’eft  ce  que  la  perfidie  des  Grecs 
& fa  bonne  fortune  luy  donnèrent  lieu  d’exé- 
cuter heureufement,  à cette  occafion  que  je  vais 
dire.  Comme  il  cftoit  en  paix  avec  les  Grecs, 
il  avoit  envoyé  en  Ambarfade  Luitprand  Evef- 
que  de  Crémone,  vers  leur  Empereur  Nice- 
phorc  Phocas,  luy  demander,  pour  le  jeune. 

I. 
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o 6 j.  Empereur  Othon , la  Princeflc  Anne,  ou  Théo* 
phanie,  fille  du  feu  Empereur  Romain  Argy- 
rus  & de  l’Imperacrice  Théophanie,  qui  par 
un  exécrable  parricide  l’avoir  empoifonné,  afin 
qu’elle  puft  époufer  Nicéphorc.  Ce  Prince  bru- 
tal , donc  j’ay  fait  le  portrait  dans  mon  Hiftoi- 
re du  Schil'mc  des  Grecs,  fur  l’original  que 
Luitprand  nous  en  a donné  dans  la  Relation 
de  fon  Ambaftade , après  avoir  traité , durant 
quatre  mois,  très  - indignement  céc  Evcfquc, 
le  renvoya  fans  rien  conclure , parce  qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  ne  luy  donnait  que  le 
titre  d’Empereur  des  Grecs , & que  cependant 
Othon  prift  ccluy  d’Empercur  des  Romains: 
mais  peu  de  temps  après,  afin  de  s’en  pouvoir 
venger,  en  le  trompant  de  la  manière  la  plus 
lafcnc  du  monde,  il  réfolut  de  luy  envoyer  des 

Ambafladeurs,  pour  l’afleûrcr  qu’il  fc  tiendroit 

^nn  extrêmement  honoré  de  fon  alliance,  & qu’il 
g avoit  fait  palier  en  Calabre  la  Princefle  Théopha- 
wtichmd.  nie,  avec  une  belle  & nombreufe  fuite,  afin  de 
^ / r 1*  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qu’il  le  prioit 

d’y  envoyer  au-plûcoft  pour  la  recevoir.  Il  n’y 
a perfonne  qu’on  puifie  plus  facilement  trom- 
per & trahir,  que  ceux  qui  font  le  plus  inca- 
pables de  trahifon.  Othon,  qui  avoit  l’amc 
grande  & généreufe,  croyant  toûjours  qu’on 
agifloit , comme  luy,  fort  finccremcnc,  quoy- 
qu’il  euft  déjà  expérimenté  trois  ou  quatre  fois 
qu’on  luy  avoit  fauflc  la  foy  donnée  & à Ro- 
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me  & en  Lombardie,  ne  Te  défia  point  du  tout  9 
de  l’Empereur  Grec,&  crût  d’abord,  fans  pei- 
ne, & fans  concevoir  le  moindre  foupçon  de 
ce  qu’on  tramoit  contre  luy , tout  ce  que  ces 
AmbafTadeurs  difoienr.  Sur  quoy  il  détacha  de 
Ton  armée  un  corps  confidérable  de  Cavalerie 
& d’infanterie,  avec  une  partie  de  la  noblcffe, 
pour  aller  recevoir  la  Princcfle,  qui  fe  devoir 
rendre  au  lieu  qu’on  leur  avoit  marqué  dans  la 
Calabre,  & pour  la  conduire  à Rome, où  l’on 
faifoit  cependant , avec  toute  forte  de  magni- 
ficence , les  préparatifs  de  ces  nopccs  Impéria- 
les. Mais  le  perfide  Grec  avoit  Fait  mettre  en 
embufeade,  aux  environs  du  rendez-vous,  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre  danslaPouïl- 
le&dans  la  Calabre;  de-forte  que  s’eftant  jettez 
de  toutes  parts  à l’improvifte  fur  les  Allemans, 
qui  ne  s’attendoient  à rien  moins  qu  a une  fi 
horrible  perfidie,  & ne  marchoicnt  point  en 
ordre  de  bataille,  il  ne  leur  fut  pas  malaifé  de 
les  défaire,  &d’cn  tuer  une  grande  partie. 

Alors  Othon,  qui  avoic  écrit  peu  aupara- 
vant aux  Princes  d’Allemagne , que  tout  luy 
fuccedoit  heureufement  ; qu'il  attendoit  les  Am- 
bafTadcurs  de  l’Empereur  Grec;  & que  s’il  ne 
luy  donnoit  une  entière  fatisfa&ion,  il  avoit 
réfolu  de  luy  enlever  la  Pouïlle  & la  Calabre, 
afin  d’eftre  maiftre  abfolu  de  toute  l’Italie,  ne 
manqua  pas  de  fe  mettre  en  eftac  de  dégager 
au-plûtoft  fa  parole.  Pour  cét  effet,  il  affcmbla 
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P 6 8.  toutes  fes  troupes  qui  eftoient  aux  environs  de 
Rome , & les  envoya  contre  les  Grecs , fous  la 
conduire  de  fon  fils  le  jeune  Empereur  Othon, 
accompagné  de  Gontbicr  & de  Sigifroy , deux 
de  fes  plus  grands  Capitaines)  qu’il  luy  donna 
pour  le  conduire,  & luy  donner  lieu  de  faire, 

{>ar  leur  confcil,  un  glorieux  apprentifiage  de 
a guerre,  comme  il  fit.  Car  ayant  joint  lesfor- 
Ann.  ccs  (jUC  |Uy  amenèrent  Pandolphe  Prince  de  Ca- 
9 c 9*  poûë,  ceux  de  Bcnévent,  & les  autres  Corn-» 
tes  ou  Gouverneurs  de  la  Champagne  d’Ita- 
lie , qui,  quelque  temps  auparavant,  avoienc 
quitté  le  parti  des  Grecs,  dcfquels  ils  relcvoicnt, 
&s’eftoient  mis  fous  l’Empire  d’Othon,  il  mar- 
cha droit  vers  la  Calabre , où  il  défit  d’abord 
ce  qu’il  y avoit  encore  de  Sarafins,  qu’il  con- 
traignit de  fe  fauver  dans  leurs  vaifleaux,  & 
d’abandonner  l’Italie.  Il  prit  enfuite  fur  les 
Grecs  Tarcnte,  & Metapont,  qui  cftoit  alors 
une  grande  Ville,  & n’cft  plus  maintenant  qu’un 
mifcrable  refte  de  Chaftcau  > enfin , après  que 
les  Grecs,  devenus  téméraires  & infolens,  par 
quelques  petits  avantages  qu’il  leur  avoit  laifle 
prendre  en  de  petits  combats,  pour  les  attirer 
où  il  vouloir,  fc  furent  engagez  en  des  lieux 
defavantageux , où  il  leur  avoit  drefle  des  em- 
bufehes,  il  les  envclopa  fi-bicn,  qu’ils  futcnc 
prcfque  tous  ou  tuer  ou  faits  prifonniers  ; &C 
pour  punir  le  traiftre  Nicéphorc,  comme  il  le 
méritoit,  il  luy  renvoya  tous  ccux-cy,  après  leur 
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avoir  fait  couper  le  nez,  pour  donner  à Conf-  969. 
taminoplc  un  pitoyable  ipe&acle,  qui  fift  voir 
aux  Grecs  un  fanglanceffet  de  la  perfidie  de  leur 
Empereur.  Et  certes-,  cela  fit  encore  beaucoup 
plus  que  le  vi&oricux  n’en  attendoie , pour  la 
vengeance  qu’il  prétendoit  tirer  de  ce  perfide: 
car  à laveûë  de  cét  horrible  fpeâacle,  qui  leur 
annonçoic,  d’une  fi  étrange  manière,  la  dé» 
faite  entière  de  leur  armée,  coût  le  Peuple  fc 
foule  va  contre  Nicéphorc,  qu’on  accabloit  de 
mille  malcdi&ions,  comme  la  caufe  de  la  perce 
de  tout  ce  qui  reftoit  aux  Grecs  en  Italie  ; & 
enfuite  l’Impératrice,  laquelle  avoit  changé  en 
une  haine  effroyable,  l’amour  criminel  qu’elle 
avoit  cû  pour  luy,  prit  cetrc  occafion  de  le 
faire  mafiacrer  par  le  fameux  Capitaine  Jean 
Zimifccs,  qu’on  mit  enfuite  fur  le  Trône. 

Ce  nouveau  Prince,  qui,  pour  fe  mieux  éta- 
blir  dans  l’Empire , vouloir  avoir  la  paix  avec  Ann' 
Ochon , duquel  il  craignoit  la  puUTancc  & la  57°' 
fortune,  ne  manqua  pas,  comme  on  l’en  pref- 
foic,  de  luy  envoyer  la  Princefle  Théophanie  

f>our  le  jeune  Othon , qui,  après  avoir  pris  fur  ^nn‘ 
es  Grecs,  & remis  fous  l’Empire d’Occidcnt  la  9 7 r* 
Pouïlle  & la  Calabre,  eftoie  retourné  tout  cou- 
vert de  gloire  à Rome, où  il  lepoufa , & la  fit 

couronner  folenncllement  par  le  Pape.  Après  Ann. 
cela  le  grand  Othon,  qui  fc  trouvoic  au  corn-  97  t. 
blc  de  la  gloire,  & de  la  profperité  du  mon- 
de, ayant,  par  une  fuite  continuelle  de  viéloi- 
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rcs,  réüni  les  trois  grands  Royaumes  de  Germa- 
nie, de  Lorraine,  & d’Italie,  dans  une  feule 
Monarchie,  qui  faifoit  alors  l’Empire  d’Occi- 
dent,  retourna  dans  la  Saxe,  où  il  termina  une 
fi  gloricufe  vie  par  une  mort  trcs-douce  & tres- 
heureufe. 

Car  comme  apres  avoir  rcceû  à Merfcbourg 
les  Ambafladeurs  qui  eftoient  venus  de  toutes 
parts,  & mefme  de  l’Afrique,  pour  le  felici-i 
ter  de  fes  vittoires,  il  fc  fut  retire  à une  de  fes 
maifons  à la  campagne,  où  il  arriva  le  fixic- 
me  de  May,  le  Mardy  avant  la  Pentecoftc  ; il 
ne  manqua  pas  de  fe  lever  le  lendemain  de  grand 
matin,  pour  affilier,  félon  fa  couflume,  aux  di- 
vins Offices  de  Matines  & de  Laudes,  & en 
fuite  à la  Meffe  folennelle  qu’on  chantoit  tous 
les  jours  devant  luy.  Après  quoy , s’eftant  un 
peu  repofé,il  parue  à difner  beaucoup  plus 
gay  qu’il  n’avoit  efté  depuis  la  mon  de  la  Rei- 
ne Mathilde  fa  mere , décedée  peu  avant  fon 
retour  en  Allemagne;  PrincefTe  que  fes  émi- 
nentes vertus  ont  fait  mettre  au  nombre  des 
Saintes.  A l’ifTue  du  difner,  il  voulut  encore 
oûïr  Vcfpres,  fur  la  fin  dcfquellcs  il  fc  trouva 
mal,  & tomba  tout -à- coup  en  défaillance, 
entre  les  bras  des  Seigneurs  & des  Officiers 
qui  l’environnoient.  Et  comme  on  l’eût  fait 
revenir  à force  de  remèdes,  il  prefTa  fort  qu’on 
luy  donnafl  fur  le  champ  le  Saint  Sacrement, 
qui  cfloic  là  prcfcnc  fur  l'Autel , & qu’il  rc- 
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ccûc  avec  une  extrême  dévotion»  Se  un  mo-  9 7 J* 
ment  apres  il  rendit  tres-paifiblcment,  fins 
agonie,  & mefmc  fans  aucun  foupir,  fon  ef- 
prit  à Dieu,  en  la  trente  - feptiéme  année  de 
fon  Règne,  & l'onzième  de  fon  Empire.  Prin- 
ce quieft  ccluy  des  Empereurs  qu’on  peut  dire 
avoir  mérite , après  Charlemagne,  avec  plus  de 
jufticc,  le  furnom  de  Grand,  parce  que  c’cft  ccluy 
qui,  fans  contredira  le  plus  approché  de  ce  grand 
Monarque,  par  les  merveilles  de  fa  vie,  & par  le 
bonheur  de  fa  mort.  Car  ce  que  Pierre  de  Da- 
mien  a écrit  de  cét  Empereur,  à fçavoir  qu’ef-  an. 
tant  a la  Mcffc,  rcvcftu  de  fes  habits  Impériaux, 

& environne  des  Princes  de  l’Empire,  le  jour 
mefmc  de  la  Pcntecoftc,  il  fut  frappé  de  mort 
foudaine,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  en 
punition  de  ce  qu’il  avoir  époufé  Adelaïs,avec 
laquelle  il  avoit  contrarie  une  alliance  fpiri- 
tucllc,cn  tenant  avec  elle  un  enfant  fur  les  fa- 
crcz  fonts  de  Baptcfme,  eft  une  ridicule  fable, 
qui  fc  détruit  d’clle-mcfme  par  toutes  fes  cir- 
conftances  manifeftement  fiulTes , & eft  dé- 
mentie par  le  témoignage  de  Witikind,  His- 
torien qui  florilToit  en  Saxe  quand  O thon  y 
mourut.  Mais  c’cft  que  ce  faint  Cardinal,  qui 
n’écrivoit  qu’environ  foixantc  ans  après  la  mort 
du  grand  Othon , donnoit  un  peu  trop  dans 
la  vifion,  ainfi  que  l’a  très -bien  remarqué  le 
Cardinal  Bellarmin,  examinant  ce  que  Pierre  Bitarm.  i*  _ 
de  Damien,  dans  une  de  fes  Epitrcs,  rapporte  ****** 
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bonnement  de  certaines  âmes  de  Purgatoire, 
qu’on  voyoit  tous  les  jours  de  Dimanche  s’en- 
voler du  Lac  d’Avemc,  comme  des  oifeaux; 
ce  qui  aileûrément  a bien  de  l’air  d’une  de  ces 
ridicules  fables  dont  on  amufe  la  curiofité  des 
petits  enfans,  pour  les  endormir.  Et  puis  il 
déferoit  encore  trop  aux  relations  de  certains 
faux  zelez  ée  ignorans , qui  ne  font  point  de 
fcrupule  de  débiter  , avec  très- peu  de  juge- 
ment, 6e  encore  moins  de  charité,  de  petits 
contes  contre  l’honneur  des  plus  grands  hom- 
mes , quand  ils  croycnt  que  cela  peut  fervir  à 
faire  des  exemples  formidables;  comme  li  Dieu, 
qui  eft  la  vérité  mcfmc , trvoit  befoin  du  men- 
fonge  6e  de  la  faufleté  des  hommes,  pour  leur, 
infpircr  la  crainte  de  fes  Jugemens. 

Ainfi  ce  conte  fabuleux  de  Pierre  de  Da- 
mien ne  peut  nuire  à la  glorieufc  mémoire 
d’Othonlc  Grand, dont  la  mort  fut  également 
funefte  à l’Eglilc  & à l’Empire.  Car  auflitoft 
qu’on  en  eût  rcccû  la  nouvelle  à Rome,  Cin- 
cius,  homme  turbulent  6e  féditieux,  Chef  du 
parti  contraire  à l’Empereur  , ôe  qui  n’avoit 
ofé  fc  déclarer  durant  fa  vie,  après  la  fcvcrc 
punition  qu’on  avoir  faite  des  rebelles,  entre- 
prit, comme  on  avoir  fait  auparavant,  de  ré- 
tablir l’ancienne  liberté,  ou  plûtofi:  de  l'oppri- 
mer, 6e  de  fc  faire  Tyran  de  Rome,  fous  ce 
beau  prétexte.  Il  avoit  pour  fon  confident Bo- 
nifaçc  Erancon. Cardinal  Diacre,  l’un  des  plus 

méchans 
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médians  hommes  du  monde,  & toûjours  preft  9 7 }. 
à n’épargner  aucun  des  plus  grands  crimes, 
pourveû  qu’il  puft  fervir  à farisfairc  fon  ambi- 
tion. Ces  deux  grands  fcelcrats,  dont  l’un  vou-  i 

loit  eftrc  Conful,  & l’autre  Pape,  trouvèrent 
enfin,  après  avoir  bien  délibéré  fur  cette  affai- 
re, que  pour  venir  à bout  de  leur  dcfTcin,  il 
falloir  nccefTai rement  fc  défaire  deBeboift  VI.  .Àr 

qui,  après  la  mort  de  Jean  XIII.  décédé  l’an- 
née précédente,  & de  Donus  II.  qui  n’avoic 
tenu  le  Siège  qu’un  mois,  avoit  cfté  choifi 
pour  leur  fucccdcr  du  confentement  de  l'Em- 
pereur, auquel  il  vouloir  garder  une  inviola- 
ble fidélité.  Cét  exécrable  parricide  cftant  ré- 

folu  de  la  forte,  fut  aufiitofl  exécuté  d’une  

tres-cruclle  manière.  Ces  deux  Impies,  fuivis  ^nn 
d’une  troupe  de  leurs  fatcllitcs,  entrent  dans  ' 

Je  Palais  Pontifical,  fe  faififlent  du  Saint  Pon- 
tife, l’cntraifncnt  comme  une  miferable  vi&i- 
me  dans  le  Chafteau , & là  le  font  inhumaine-  ci»*». 
ment  étrangler  -,  après  quoy  le  parti  de  ces  ré- 
voltez, qui  cftoit  alors  le  plus  fort,  élût  en 
tumulte  ce  furieux  Diacre , qui  n’eût  pas  hor- 
reur de  pafler,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  par- 
deflus  le  Corps  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour 
monter  fous  le  nom  de  Bonifacc  VII.  fur  le 
Trône  de  Saint  Pierre,  par  un  crime  fi  ef- 
froyable. 

Il  ne  jouît  pas  toutefois  fort  long -temps 
de  fon  crime  j car  les  Comtes  de  Tufcanelle, 
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de  la  Maifon  des  Marquis  d’Hctruric,  qui  a- 
voicnr  long- temps  domine  dans  Rome,  ne 
pouvant  fouffrir  cet  Intrus,  ni  qu’un  autre  ufur- 
paft  la  fouverainc  puiffancc  qu’ils  n’avoient 
plus,  animèrent  contre  eux  leur  fa&ion,  qui 
cftoit  encore  très- puiffante,  & les  pouffèrent 
avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  furent  contraints 
de  s’enfuir:  mais  ce  ne  fut  qu’aprés  que  l’im- 
pieBoniface  eût  enlevé  le  trefor  de  l’Églife  de 
Saint  Pierre,  avec  quoy  il  fc  retira,  par  mer,  à 
Conftantinople,  biffant  le  Siège  qu’il  avoit  en- 
vahi à Benoift  Evefquc  de  Sutri  , parent  de 
ces  Comtes,  qui  le  firent  élire  en  fa  place.  Les 
Chefs  des  fa&icux  citant  chaffez,  il  fut  recon- 
nu de  tous  pour  vray  Pape;  & comme  il  avoit- 
la  force  en  main , avec  beaucoup  d’efprit  & de 
courage,  & qu’il  s’eftoit  fort  bien  mis  avec 
Ann.  l’Empereur,  qui  approuva  fon  élection,  il  Ce 
9 7 S-  maintint  neuf  ans  entiers  dans  le  Pontificat, 
fans  que  la  fadtion  de  Boniface  ofaft  rien  en- 
treprendre contre  luy,  comme  elle  fit  contre 
fon  fucccffcur. 

Cependant  les  Empereurs  Grecs  Bafilc  & 
Conftantin  avoient  appris  de  Boniface,  que 
Hit».  non  feulement  Rome,  mais  auffi  la  plufpart 
des  Villes  d’Italie  tafehoient  de  fecoûcr  le  joug 
des  Allemans  pour  fc  remettre  en  liberté,  lis 
fijavoient  d’ailleurs  que  le  jeune  Othon  eftoie 
engagé  dans  une  dangereufe  guerre  contre  les 
François,  au  fujet  de  la  Lorraine,  que  le  Roy 
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Lothairc  avoit  entrepris  de  réunir  à fa  Cou-  9 7 J. 
ronne.  Cela  les  fie  réfoudre  à profiter  d’une  fi 
belle  occafion  de  reprendre  la  Pouïlle  & la  Ca- 
labre, dont  le  grand  Othon  avoit  dépouille 
Nicéphorc.  Leur  entreprife  réüfiit faiis  peine:  ■ 

car  ayant  fait  defeendre  dans  la  Pouïlle  une  ^nn‘ 
puifiantc  armée,  fortifiée  des  Sarafins  qu’ils  277* 
avoient  appeliez  d’Afrique,  après  les  avoir  chaf- 
fez  peu  auparavant  de  l’Ifle  de  Candie,  elle  s’em- 
para d’abord  des  Villes  de  Bari  & de  Matera, 
qui  n’ayant  prcfque  point  de  garnifon,  furent 
emportées  de  vive  force,  & faccagées.  Après 
quoy  tout  le  refte  de  la  Pouïlle,  & toute  la 
Calabre  enfuite,  fc  remirent,  fans  réfiftancc, 
fous  l’obéïlTancc  des  Grecs.  Othon  fort  irrité 
de  cette  perte,  & craignant  que  les  victorieux 
ne  poufTaflent  leurs  conqucltes  plus  avant  dans 
l’Italie,  fit  le  plûtoft  qu’il  pût  la  paix  avec  Lo-  uijUtFn»*, 
thaire,  qui, par  un  étrange  aveuglement, faute 
d’avoir  fccû  dépenfer  en  efpions,bien  loin  de 
profiter  de  l’embarras  où  fc  trouvoit  fon  en- 
nemi, qui  feeût  le  luy  cacher  avec  adreflc,luy 
abandonna  lafehement,  & contre  l’avis  de  fon 
Confeil,  toute  la  Lorraine,  dont  il  avoit  déjà 
repris  une  grande  partie.  Cela  luy  attira  la  hai- 
ne & le  mépris  des  Seigneurs  François,  déjà 
furieufement  animez  contre  fon  frere  Charles, 
qui  avoit  reccû  d’Othon  la  BalTe-Lorraine  en 
titre  de  Duché  comme  fon  vaflal,  & fous  l’hom- 
mage de  l’Empire.  Et  cela  fut  caufe  qu’aprés 
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979.  la  mort  de  Louis  V.fon  neveu  décédé  (ans  en* 
fans,  on  le  priva  de  la  Couronne  pour  la  trans- 
porter à Hugues Capet, ce  fameux  Chef  de  la 
troificmc  race  de  nos  Rois. 

Ain!?  l’Empereur  ayant  fait  une  paix  fiavan- 
rageufe,  eût  le  moyen  de  raflcmbler  toutes  fes 
forces . avec  Icfquellcs  il  defeendit  en  Lom- 
uinn.  bardic,  accompagné  de  l’Imperatrice  Théo- 
5So.  phanie,  & de  la  plufpart  des  Grands  de  l’Em- 

{>irc  ; & après  avoir  rétabli  fon  autorité  dans 
es  Villes  où  il  y avoir  cû  du  foulevement,  & 
chéon.  ' de  la  révolte,  puni  les  fédititieux,  & récom- 
penfé  magnifiquement  fes  bons  Serviteurs,  il 
S(b»f.  alla  paficr  les  Feftcs  de  Noël  à Rome,  où  il 
fut  rcceû  avec  beaucoup  de  magnificence  & de 
joye.  Mais  cette  joyc,  que  ceux  mefmcs  du 
parti  contraire  au  fien  tafehoient  de  faire  écla- 
ter à l’envi,  pour  regagner  Ses  bonnes  grâces, 
______  ne  dura  pas  long-temps  ; car  ce  Prince  fc  fou- 

j4nn  venant  que  le  feu  Empereur  fon  Pcrc  n’avoit 
9 2 1.  rcccnh  lcs  Romains  dans  leur  devoir,  que 
par  la  rigoureufe  punition  qu’il  fit  des  révol- 
tez, en  voulut  faire  autant  que  luy;  mais  il  le 
fit  à contre  - temps , & d’une  manière  qui  le 
rendit  très  - odieux. 

Ayant  fait  préparer  au  Vatican  un  grand  & 
Superbe  feftin  , il  y invita  tous  les  Grands  de 
Rome  & les  Magiftrats  avec  les  Députez  des 
Villes  qui  eftoient  à fa  Cour;  & comme  on 
fut  à table,  & que  l'on  eût  commencé  à fe  ré- 
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jouïr,  Othon  s'efforçant  d’infpirer  la  joyc  à t 8 1, 
toute  la  compagnie,  par  le  bon  accucïi  qu’il 
faifoit  à tous,  on  vit  foudainement  entrer  dans 
la  falc  des  compagnies  de  foldats,  qui,  l’épée  à 
la  main, environnèrent  tous  les  conviez,  faifis 
d’horreur  & de  crainte,  à.  lavcûë  d’un  fpe&a- 
cle  fi  étonnant  & fi  terrible.  La  terreur  rut  en- 
core bien  plus  grande  un  moment  après,  lors 
qu’au  fignal  que  l’Empereur  donna,  on  fe  fai- 
fit  de  tous  ceux  dont  les  noms  eftoient  mar- 
quez dans  un  papier  que  l’on  lifoit  à.  haute 
voix,  & qu’auffitoft  qu’on  les  eût  entraifnez 
hors  de  la  fale,  on  entendit  les  pitoyables  cris 
qu’ils  jettoient  inutilement,  tandis  qu’on  les 
mafTacroit  fans  mifcricordc.  Othon  cependant 
prioit  tous  les  autres  de  faire  bonne  chcre,  & 
n’oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  gayeté  qu’il  vouloit  qu’on  euft,  & à rendre 
fon  feftin  auffi  agréable  qu’il  eftoit  magnifi- 
que : mais  malgré  cette  joye  forcée  qu’ils  taf- 
choient  de  faire  paroiftre  fur  leur  vifage,  de 
peur  de  l’offcnfcr,  cette  affreufe  image  de  la 
mort  qu’ils  avoient  devant  les  yeux,  & l’hor- 
rible idée  qui  leur  demeuroit  d’une  fi  cruelle 
boucherie,  les  empefehoit  bien  de  fc  réjouir 
dans  le  fond  de  l’amc , & leur  faifoit  foupircr 
fccretcment  après  la  fin  d’un  fi  funefte  repas, 
qui  fut  caufe  que  les  Italiens,  & fur  tout  les 
Romains,  l’eûrent  toûjours  depuis  en  horreur, 

& luy  donnèrent  le  furnom  de  Sanguinaire. 
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Mais  ce  ne  fut  pas- là  l’unique  vengeance  qu’ils 
en  prirent,  & ils  trouvèrent  enfin  le  moyen 
de  le  faire  mifcrablemcnt  périr  avec  toute  fon 
armée.  Voicy  comment. 

Les  troupes  qu’il  avoit  levées  en  Lombar- 
die & en  Tofcane  s’eftant  aflemblécs  avec 
toutes  celles  qu’il  avoit  amenées  d’Allemagne, 
il  y joignit  encore  les  Régimcns  qu’il  fit  dans 
Rome*  & s’eftant  avancé  dans  la  Champagne 
d’Italie,  il  les  fortifia  de  celles  que  luy  four- 
nirent ceux  de  Benévent,  de  Capoûë,  de  Na- 
ples^ de  Salernc.  Avec  cette  armée,  qui  euft 

{)û  conquérir  l’Empire  des  Grecs,  il  entre  dans 
a Pouïllc , où  ayant  prévenu  les  ennemis , qui 
n’eftoient  pas  encore  en  cftat  de  fe  mettre  en 
campagne,  il  fait  d’abord  de  grands  progrès, 
& fans  rien  trouver  fur  fa  marche  qui  puft  s’op- 
pofer  à fes  armes,  il  cft  reccû  par  tout,&  pé- 
nétre mcfmc  jufqu’àTarente,  qu’il  réduit,  fans 
beaucoup  de  peine,  à fon  obéïflancc.  Mais  com- 
me après  avoir  rafraifehi  fes  troupes  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  il  avançoit  vers  la  Calabre 
pour  y pourfuivre  fes  conqucftes , & que  les 
Grecs  & les  Sarafins,  qui  avoient  eû  le  loifir 
d’alTcmbler  toutes  leurs  forces  dans  cette  Pro- 
vince, marchoicnt  à luy,  en  réfolution  de  le 
combatrc  , les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
auprès  de  Bafentclle, Bourgade  fituée  fur  le  ri- 
vage de  la  mer;  de  forte  que  rien  ne  les  fcpa- 
rant,il  en  fallut  venir  à la  bataille, qui  fedon- 
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na  le  quinziéme  de  Juillet  de  cette  année  neuf  981 
cens  quatre-vingts -deux. 

Ce  fut  icy  qu’Othon  fut  puni  de  fa  cruauté  s;vi*rt. 
par  l’infidélité  & la  trahifonqueluy  firent  ceux 
qu’il  avoit  furieufement  irritez  contre  luy.  Car 
on  n’eût  pas  plûtoft  donné  le  fignal  du  cotn-  v,,S. 
bat,  que  la  plufpart  des  Italiens,  & fur  tout  les 
Benevcntins  & les  Romains,  comme  s’ils  euf- 
fent  agi  de  concert  avec  les  ennemis,  quittè- 
rent leur  pofte,  & fc  retirèrent,  & par  leur  re- 
traite mirent  le  trouble  & la  confufion  parmi 
les  Allemans,  qui  furent  en  fuite  aifément  mis 
en  defordre,  & puis  envelopez,  & invertis  de 
toutes  parts,  & enfin  prcfque  tous  taillez  en  piè- 
ces, après  avoir  néanmoins  combatu  en  braves 
gens,  pour  vendre  chèrement  leur  vie.  La  pluf- 
part des  Princes  & des  Seigneurs,  des  Evefques 
mefmes  & des  Abbcz,  qui  fuivoient  l’Empereur, 

& qui,  félon  l’abus  de  ce  temps-là,  portoient  les 
armes,  & combatoient  dans  les  armées,  périrent 
en  cette  journée.  Ce  ne  fut  qu’à  grand’  peine 
qu’Othon  fc  fauvadu  carnage,  s’eftant  jette  dans 
une  barque  qu’il  trouva  par  hafard  fur  le  rivage 
de  la  mer,  où  il  fut  pris  par  des  Pirates.  Mais 
comme  il  ne  fut  pas  connu  , & qu’il  leur  pro- 
mit une  grolTc  rançon,  que  l'Impératrice,  qui  fut 
avertie  de  cette  aventure  à Roflano,  luy  fit  tenir 
à un  petit  port  proche  de  là,  où  ces  Ecumeurs 
avoient  abordé,  il  fc  retirade  leurs  mains,  & la 
fut  trouver,  puis  fc  rendit  avec  elle  à Capoûc. 
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Il  eft  certain  que  fi  les  Grecs  & les  Sarafins 
victorieux,  en  l’eftat  ou  fc  trouvoit  alors  le  pau- 
vre Otbon  , cufTent  vivement  pourfuivi  leur 
pointe,  & marché  droit  à Rome,  ils  s’en  fuflent 
rendus  les  maiitres,  plus  facilement  encore  que 
n’eult  fait  Annibal , s’il  y fuit  allé  après  la  ba- 
taille de  Cannes:  mais  s’eftantamufez  à repren- 
dre les  Places  qu’Orhon  avoir  prifes  d’abord 
dans  la  Pouïlle  & dans  la  Calabre,  & qui  ne 
leur  pouuvoient  manquer,  ils  luy  donnèrent  le 
loifir  de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée, 
tant  du  débris  de  celle  qu'il  avoit  perdue , que 
des  garnifons,  & des  autres  troupes  qu’il  tira 
des  Villes  de  la  Champagne  & des  Provinces  les 
plus  proches.  Ce  fut  avec  ces  forces  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  il  alla  décharger 
£à  colcre  fur  ceux  de  Béncvent , qui  avoient 
cfté  les  premiers  à le  trahir,  & qu’il  furprir  fi- 
bicn,  qu’il  s’empara,  (ans  réfiftance,  de  leur  Vil- 
le, à laquelle,  pour  fc  venger  de  leur  perfidie,  il 
fit  refTentir  tous  les  maux  que  l’on  peutfouffrir 
par  l’infolence  & par  la  cruauté  du  foldat  à qui 
l’on  auroit  tout  permis  dans  une  Ville  prife  d’af- 
faut.  Après  cela,  il  pafTa  dans  la  Lombardie  pour 
y aflembler  de  nouvelles  troupes,  & pour  y re- 
cevoir celles  qu’i'l  faifoit  venir  d’Allemagne. 
Puis  ayant  fait  de  la  forte  une  armée  prcfque 
auffi  puifTante  que  la  première,  il  revint  à Rome, 
fbrtréfolu  de  pourfuivre  les  Grecs,  & d’effacer 
la  honte  de  fa  défaite  par  une  fécondé  bataille. 

Mais 
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Mais  la  more  l’cmpcfcha  de  paffer  outre  : car  9 8 5. 
foit  que  tant  de  rudes  roouvemens  qu’il  s’eftoit 
donnez  durant  cette  guerre , & le  chagrin  qu’il 
avoir  d’avoir  cité  vaincu , luy  euffent  dcffcché 
les  entrailles,  ou  qu’une  playe  qu’il  avoir  rcceûë 
d’un  coup  de  flèche  empoifonnée,  n’ayant  pas 
elle  bien  guerie , luy  cuit  laiffé  dans  le  corps 
quelque  maligne  imprcflîon  de  venin,  qui  cuit 
corrompu  la  mafle  du  fang,  il  cft  certain  qu’il 
tomba  dans  une  langueur  mortelle,  qui  l'en-* 
leva  du  monde  à Rome  mefmc  le  huitième  dd 
Décembre,  apres  l’humble  confcflion  de  Tes 
pechez  qu’il  ht  au  Pape,  duquel  il  reccût  l’ab*  cW  l + 
fol  ut  ion,  en  donnant  toutes  les  marques-  d’une  . '? 

folide  pieté.  Prince,  qui  à la  réferve  qu’il  n’eût 
pas  autant  de  bonheur  & de  modération  que 
Ton  pere , luy  fut  affez  fcmblable  dans  les  au* 
très  perfeétions  du  corps  & de  l’cfprit. 

Lors  qu’il  cft  oit  encore  en  Lombardie,  après 
fon  malheur,  il  avoir  déclaré  dans  une  Affem- 
bléc  générale  qu’il  tint  à Vérone,  & qui  ap- 
prouva  fon  deffein , qu’il  vouloit  aflocicr  à l’Em- 

{>irc  fon  flls  Othon  III.  jeune  Prince  âgé  feu-  Ditmsr.  ma. 
ement  de  treize  à quatorze  ans , comme  il 
l’avoit  cfté  luy-raefme  par  le  feuEmpcrcur  fon 

fcrc.  Sur  quoy  il  avoir  envoyé  en  Allemagne 
Archcvcfquc  de  Ravenne,  pour  donner  ordre 
â ce  qu’il  fuft  premièrement  couronné  Roy  de  Ditmtr  ikim 
Germanie,  ainfi  qu’il  le  fut  en  effet  le  jour  de 
Noël  par  l’Archcvefque  de  Mayence  à Aix  la 
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Chapelle,  félon  h court  urne  : mais  parce  qu’a- 
prés  la  cérémonie  du  couronnement  on  reccûr: 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  fon  pe- 
re  décédé  dix-fept  jours  auparavant,  ce  qui  pou»; 
voit  apporter  du  changement  dans  les  affaires 
d’Allemagne,  cela  fft  remettre  à un  autre temps- 
le  voyage  que  le  nouveau  Ro,y  devoir  faire  erv 
Italie,  poux  aller  prendre  la  Couronne  Impe-> 
riale  à Rome  , où  cette  mort  caufa  cependant 
de  grands  aoubles  & de  terribles  révolutions. 
Comme  le  deffein  de  la  guerre  que  le  feu  Em- 
pereur vouloir  faire  aux  Grecs  & aux  Sarafins, 
s’eftoit  cvanoûï  par  fon  décès,  fon  armée,  après 
avoir  proclamé  Empereur  Othon  III.  reprit 
le  chemin  d’Allemagne,  pour  y aller  fervir  fon 
nouveau  Mairtre , laiffant  le  foin  des  affaires  de 
Rome  au  Pape  Benodft,  qui  avoit  toujours  efté 
fortement  attaché  aux  interefts  de  l’Empereur; 
Mais  ce  bon  Pape  ne  luy  furvefquit  que  tres- 
- peu  de  temps.  Il  mourut  le  dixiéme  de  Juillet! 
de  l’année  fuivante  neuf  cens  quatre- vingts- 
.quatre  ; & comme  il  avoit  rétabli  & confervé 
l’ordre  dans  Rome,  & fur  tout  dans  le  Clergé, 
on  élût  en  fa  place,  fix  jours  après,  & fans  tumul- 
te , fous  le  nom  de  Jean  XIV.  Pierre  Evefque 
dcPavic,  lequel  avoit  efté  grand  Chancelier,  en 
Italie,  du  défunt  Empereur  Othon  II. 

Sa  vertu  & fa  rare  do&rine , dans  un  temps 
où  l’ignorance  cftoit  fort  grande,  l’avoient  rem 
du  très -digne  de  cette  fouvcrainc  dignité.  Il 
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n’cn  joûït  pas  neanmoins  long-temps,  ni  Ro-  984. 
me  aufli , de  la  tranquilité  dans  laquelle  Bc- 
noift  V 1 1.  l’avoic  maintenue  durant  tout  Ton 
Pontificat.  Car  l’impie  Antipape  Bonifacc, 
croyant  qu’aptes  la  mort  de  l’Empereur  & de 
Bcnoift,  il  pourrait  rentrer  aifémenc  dans  Ro- 
me, y revint  de  Conftantinoplc  avec  l’argent  s! 
qu’il  avait  fait  des  vafes  facrez  de  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  qu’il  y avoit  vendus,  & gagna  fi 
bien  ceux  de  fon  parti,  qui  n’avoient  rien  ofé 
entreprendre  pendant  fon  abfencc,  & plufieurs 
autres  des  plus  leditieux,  en  leur  diitribuant 
une  partie  ac  fon  trefor,  qu’il  fc  rendit  le  plus 

fort  de  la  Ville.  Il  s’empara  mcfmc  du  Cnaf-  

tcau,  Si  s’eûanc  faifi  de  la  perfonne  du  Pape,  ^nn. 
l’y  enferma,  Sc  le  fit  enfin  miferablement  pe-  i>  8 J- 
rir  de  mifcrcs  &dc  faim , dans  un  fale  Sc  puant  Vtt-  c> *■ 
cachot;  après  quoy  l’ayant  expofé  fiir  le  pont, 
à la  porte  de  la  forrcrciTc,  afin  que  perfonne 
ne  puft  douter  que  ce  Pontife  ne  fuft  mort, 
il  envahie  de  nouveau  le  Saint  Siège,  d’où  la 
Juftice  Divine,  lafTée  de  tant  d’horribles  cri- 
mes qu’il  avoit  commis,  le  renverfa  bientoft,  • »-• 
par  le  plus  terrible  de  tous  les  chaftimcns;  car 
il  mourut  de  mort  foudainc , dans  fon  péché, 
quatre  mois  après,  & ceux  mefmcsquü’avoicnt 
porté  fur  le  Trône  en  eûrent  tant  d'horreur, 
pour  fa  vie  abominable,  que  l’ayant  vcû  mort, 
ils  luy  donnèrent  encore  cent  coups  de  poi- 
gnard, Si  traifnerentpar  les  pieds  fon  miferablc 

L ij;  * 
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$ 8 y.  cadavre  tout  nud,  jüfqucs  dans  la  place  où  l’on 
voit  la  ftatuë  de  l'Empereur  Marc  Aurclc  à che- 
val , & d’où  quelques  - uns  du  Clergé , l’ayant 
trouvé  te  lendemain  de  bon  matin  dans  un  fi 
pitoyable  eftat , l’cnlcvercnt  pour  l’enterrer  en 
quelque  lieu  caché,  de  peur  que  l’on  ne  le  jet- 
taft  à la  voirie.  • .♦  an  y ♦ * * 

Ainfi  l’Eglifc  eftant  délivrée  de  ce  monftre 
qui  l'euft  dcfoléc,  & ceux  de  fon  parti  qui  l’a- 
voient  fi  maltraité  après  fa  mort  ne  faifanc 
plus  de  violence,  on  élût  Pape  Jean  XV.  Ro- 
main , homme  fçavant  & vertueux  , & d’un 
grand  courage  pour  maintenir  l’autorité  du  Saine 
- Siège,  comme  il  le  fit  paroiftre  durant  tout  fon 
Pontificat  de  prés  de  dix  ans,  qui  néanmoins 
ne  fut  pas  bien  paifible.  Car  Crcfcentius,  un  des 
principaux  Seigneurs  Romains,  ne  fe  conten- 
^nn  tant  pas  de  tenir  à Rome  le  premier  rang,  & 
8 6 d’y  exercer  la  plus  honorable  Magiftrature,  en 
° ’ qualité  de  Conful , voulut  s’en  faire  encore  le 

Maiftre  abfolu , & le  Tyran,  fuivant  l’exemple 
des  Albcrrs  & des  Alberics.  Il  s’empara  de  la 
Moles  Ha-  grofle  Tour  d’Adrien,  qui  fut  appclléc  long- 
dlUÜ1'  temps  lcChafteau  de  Crcfcentius , jufques  à ce 
qu’on  luy  donna  le  nom  de  Chafteau  Saint 
Ange,  qu’elle  retient  encore  aujourd’huy.  Le 
nouveau  Pape  eût  lieu  de  craindre  que  ce  Ty- 
ran , qui  ne  l’aimoit  pas,  & dont  il  connoilToic 
l’humeur  altière  & violente,  ne  luy  fift  un  mau- 
vais parti , & ne  le  traitait  de  mefme  que  Bo- 

> V*  ~ 
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niface  avoic  fait  fon  Prédcccflcur  : c eft  pour- 

quoy  il  (c  rccira  dans  une  des  Places  de  1 E-  i 

glife  en  Tofcanc;  .&  pour  avoir  un  puilTan* 

protecteur,  il  envoya  Couvent  prier  Othon  de 

venir,  à l’exemple  de  Ton  pcrc  & de  Ton  ayeul, 

délivrer  le  Saint  Siège  du  Tyran  qui  l’oppri- 

moit.  1 

Alors  les  Romains,  & mcfme  Crefcentius, 
craignant,  avec  raifon,  ce  jeune  Prince,  & la 
venue  des  Allemans,  qui  avoient  déjà  fait  dans 
Rome  de  fi  terribles  executions  fous  fes  Pré- 
deccfleurs , tafeherent  par  toute  forte  de  fou- 
milfions  d’appailcr  ce  Pape;  & ce  bon  Pontife 
s’eftant  laide  vaincre  à leurs  prières, après  avoir 
bien  pris  fes  fcûrctcz,  fe  hazarda  de  retourner 
à Rome.  Il  y fut  rcccû  avec  de  grandes  accla- 
mations , & honoré  de  tous  comme  le  Vicaire 
de  Jcfus-Chrift,  fans  que  le  Tyran,  qui  prit 
le  parti  de  diflïmuler,  entreprift  ouvertement 
de  le  troubler  dans  l’exercice  de  fes  fondions 
Pontificales.  Audi  trouve-t-on  qu’il  s’en  aqui- 
ta  très -dignement,  & qu’il  maintint  toujours 
les  droits  & l’autorité  du  Saint  Siège,  avec  beau- 
coup de  fermeté,  comme  il  parut  principale- 
ment dans  la  caufc  de  Gerbcrt  Archcvcfquc  de 
Reims,  dont  l’Hiftoirc  cft  tellement  engagée 
dans  celle  d’Othon  III.  qui  le  fit  Pape,  que 

je  ne  puis  me  difpenfcr  de  la  raconter  icy  le  _ J 

plus  brièvement  & nettement  qu  il  me  lcra 
poflible.  Et  je  le  fais  d’autant  plus  volontiers, 

L iij 
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que  c’eft  un  des  points  de  l’Hiftoirc  qu'on  a fe 
moins  débarafle,&  où  l’injufte  paflîon  de  quel» 
ques  Ecrivains,  ou  malins,  ou  préoccupez,  a 
mt  fléle  plus  de  faufTctcz  contre  l'honneur  d’un 
des  hommes  du  monde  qui  s’eft  rendu  le  plus 
célèbre  en  fcience  & en  vertu , & dont  la  pof- 
terité  doit  le  plus  honorer  la  mémoire. 

Celuy  dont  je  parle  cft  donc  le  fameux  Gcr- 
bert,  qui  cftant  monté  par  degrez,  peu  à peu, 
du  plus  bas  cftac  du  monde  au  plus  haut  où  l'on 
puifle  afpirer,  a cû  cét  avantage,  qu’il  n’a  rien 
deû  à la  fortune,  & qu’il  doit  toutes  chofcs  à 
fbn  mérite,  qu’il  aquit  en  cultivant  foigneufe- 
ment  les  grands  dons  que  Dieu  luy  avoit  dépar- 
tis. Il  nalquiten  Auvergne  de  parens  fi  pauvres, 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’cfperer  qu’ils  puflent 
jamais  rien  contribuer  à fon  avancement  : mais 
la  nature  luy  donna  un  efprit  fi  grand  & fi. vif, 
fi  fubtil  & fi  pénétrant,  avec  un  fi  beau  na- 
turel , que  Geraud  de  Saint  Scré  Abbé  d’Au- 
rillac,  qui  le  receût  tout  jeune  en  fon  Monaf- 
fere,,  ou  il  fe  fit  Moine  Benédiûin , crût  avoir 
trouvé  dans  un  fond  fi  riche  & fi  fertile,  de 
quoy  faire  le  plus  habile  homme  de  fon  temps. 
En  effet , sellant  appliqué  fortement  durant 
quelques  années  a 1 cflude  des  bonnes  lettres 
& des  hautes  fcicnccs,  fous  la  difeipline  de  cét 
Abbé  & de  fon  fucccfTeur  Raymond  de  la 
Vaur,  il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  fur- 
paffa  en  toutes  fortes  de  belles  connoiffances 
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cous  ceux  non  feulement  de  l'on  âge,  mais  aufli  8 c. 
de  fon  temps:  de- forte  que  comme  pcrfonnc 
ne  luy  pouvoir  plus  rien  enfcigncr , & qu’il  v*rii,a?{,e 
avoir  cependant  une  foif  infatiablc  d’apprcni-:  “pc* 

dre  toûjours  plus  qu’il  ne  fçavoit,  on  luy  don-  " 
na  per  million  de  voyager,  pour  trouver  ail- 
leurs, s’il  pouvoit,  de  quoy  fatisfaire  céc  ardenc 
defir.  Pour  céc  effet,  il  fut  en  Efpagnc,àfin  d’y 
pouvoir  confulter  les  Doâeurs  Arabes,  & ap-  chnu- 

* i i y r \ r \ y r • Btlgic*  ex 

prendre  d’eux  les  lecrets  & le  fan  de  leurs  lcien- 
ces,  & fur  tout  de  l’Aftrologic,  où  ils  ont  toû-» 
jours  excellé. 

Il  fut  aufli  en  Italie,  & paffa  peu  après  en  Gecbcrtnspr» 
Allemagne,  où  cette  haute  réputation  qu’il  s’ef- 
toit  acquife,  & qui  rendoit  fon  nom  célèbre 
par  toute  la  terre , le  fit  appellcr  par  l’Empe-  ^ ^ 

reur  Othon  II.  pour  luy  confier  l’éducation 
de  fon  fils  Othon  III.  dont  il  fut  durant  quel- 
que temps  le  Précepteur  à Magdcbourg.  Ce 
fuc-là  qu’il  trouva  l’invention  de  ces  Horlo-  ix  Aimm. 
ges  à reffort,  qui  par  leurs  mouvemens  fccrets  ch™" 

& réguliers,  marquent  préeilement  toutes  les 
mefures  du  mouvement  des  Cieux  & des  Pla- 
nètes: ce  qui  avec  les  belles  inftru&ions  qu’il 
donna  à ce  jeune  Prince,  luy  acquit  tellement 
fon  effime  & fon  amitié,  qu’outre  qu’il  luy  fit 
avoir  lafameufe  Abbaye  deBobio,il  continua  Ctritrt  Ff 
toûjours , quand  mcfme  il  fut  Empereur,  d’en- 
tretenir  un  commerce  de  lettres  avec  luy  lors 
qu’il  fut  de  retour  en  France.  C’eft  icy  que 
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Ton  mérite  fut  encore  récompcnfé  d’une  ma- 
nière très- éclatante,  par  l’honneur  que  luy  fit 
Hugues  Capct  Comte  de  Paris,  de  luy  donner 
à inltruire  le  jeune  Comte  Robert  fon  fils, qui 
fut  depuis  Roy  de  France  avec  luy  : de  - forte 
que  Gerbert  eût  l’honneur  d’avoir  formé  aux 
lettres  &:  à la  vertu  , la  jeunefle  de  ces  deux 
grands  Princes , en  quoy  il  réüflit  fi  bien,  que 
fes  deux  îlluftrcs  dilciplcs  devinrent , fous  là 
difeipline,  les  deux  plus  fçavans  & plus  ver- 
tueux Princes  de  leur  temps,  & principalement 
Robert,  dont  nous  avons  encore  aujourd’huy 
les  Hymnes  facrez,  qu’il  compofa  pour  hono- 
rer Dieu  publiquement,  & dans  luy-mefme, 
& dans  fes  Saints. 

Or  comme  la  ComtclTc  Adelaïs  fa  mere, 
Princefie  extrêmement  dévote,  voulut  qu’on 
l’élcvaft  à Reims  dans  l’école  de  l’Eglifc  de 
Noftre-Damc,  à qui  elleavoit  dévoûé  ce  cher 
fils;  ce  futauflï-là  que  Gerbert,  en  cultivant 
l’efprit  & les  mœurs  du  jeune  Prince  fon  difi- 
ciplc,  acquit  tellement,  par  fa  fage  conduite, 
& par  fa  profonde  érudition , l’eftimc  & l’affc- 
ûion  de  i’Archcvcfque  Adalberon,  que  l’ayant 
fait  Preftrc,  il  réfolut  de  faire  en  lorte  qu’il 
puft  cftre  fon  Syccelfcur  après  fa  mort,  ne  trou- 
vant perfonne  plus  propre  que  luy  à remplir 
la  Chaire  Pontificale  de  Saint  Remy.  Et  cer- 
tes, ceux  qui  ont  écrit  de  ce  grand  nomme  en 
ce  temps  là,  & qui  le  dévoient  beaucoup  mieux 
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connoiftrc  que  ceux  qui  font  venus  au  monde 
en  d’autres  iiécles,  s’accordent  tous  à le  loûër, 
autant  pour  fa  vertu,  & mefme  pour  la  fain-  ir.i* 
tcté  de  fa  vie,  que  pour  la  vafte  étendue  dcfon 
efprit,  & pour  la  profondeur  de  fa  do&rinc;  cÔ»,’p7tf«è" 
& l’on  ne  peut  rien  dire  de  plus  avantageux  ?'*««*»  m* 

r r ■ . j-  rr  • nn-gnu,  conr- 

lur  ce  iujet,  que  ce  qu  en  a dit  Ciaconius  dans  rantii  rnirabi- 
l’élogc  qu’il  en  a fait,  en  ramalTant  en  peu  de  îiL’prôHSnT, 
mots  tout  ce  que  ces  Auteurs  en  ont  écrit.  cun». 

Voila  l’eftat  ou  fc  trouvoit  Gcrbcrt  à Reims 
auprès  de  l’Archevefquc  Adalberon,  lors  que  le 
Roy  Louis  V.  eftant  décédé  fans  enfans,  on  éle- 
va, d’un  commun  confentcmenr,  fur  le  Trône, 

Hugues  Capet,  à l’exclufion  de  Charles  Duc  de 
Lorraine,  parce  que  ce  Prince  oubliant  ce  qu’il 
devoit  à la  France,  & à ceux  dont  tout  fon 
bonheur  dépendoit,s’cftoit  aveuglément  aban- 
donné à l’Empereur  & à fcs  Allcmans,  defquels 
il  reconnut  enfin  l’impuilfance,  mais  un  peu 
trop  tard,  quand  ils  furent  contraints,  par  la 
neceflité  de  leurs  affaires,  de  l’abandonner.  Ce- 
pendant, comme  il  avoit  beaucoup  de  cœur, 

& qu’il  ne  doutoit  point  que  le  Royaume  ne 
luy  appartint  légitimement  par  le  droit  de  fà 
naiiïance,.  il  ne  manqua  pas  de  difputcr  fon 
héritage  les  armes  à la  main.  D’abord  il  fe  ren- 
dit maiftre  de  Laon,  par  le  moyen  de  fon  ne- 
veu Arnoul,  qui  eftoit  fils  naturel  du  RoyLo-  2'wj ££. 
thaire,  frere  de  ce  Duc  Charles,  & avoit  beau-  ‘èSî^p^ 
coup  de  crédit  dans  la  Ville  où  le  Roy  fon 
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988.  pcrc  l’avoit  dévoûé  à l’Eglifc.  Ce  jeune  Prin- 
ce, qui , par  un  fenciment  fore  naturel , fuivoic 
. le  parti  de  Ton  oncle,  auquel  il  ne  pouvoic 

fouffrir  qu’on  ravift  la  Couronne,  fit  ii-bicn, 
par  le  pouvoir  & l’autorité  qu’il  avoit  à Laon, 
Ville  Royale  en  ce  temps- là,  qu’on  en  ouvrit 
les  portes  au  Duc  Châties,  lequel  enfuitc  fe  fai* 
GdTchltfl  1 Evcfquc,  nommé  tantoft  Adalberon,  & 

tantoft  Afcelin,  qu’on  fçavoic  cftrc  fort  fidelle 
au  Roy  Hugues  Capec.  Mais  ce  Prélat  extrê- 
mement adroit , agit  en  cette  occafion  d’une 
manière  fi  fine  & fi  délicate,  que  pour  fe  met- 
tre en  cftac  de  pouvoir  fervir  fon  Roy,  il  feeût 
fe  rendre  maiftre  de  L’cfprit  de  l’oncle  & du 
neveu,  qui  le  detenoient  prifonnier:  de- forte 
Aimiï*''  > £1UC  Charles,  non  feulement  le  délivra,  mais 
aufli  luy  donna  la  meilleure  parc  dans  fa  con- 
fidence, particuliérement  depuis  que  ce  Prince 
eût  défait  l’armée  de  Hugues,  qui  l’avoit  af- 
fiégé  dans  Laon. 

Sur  ces  entrefaites  l’Archevcfquc  de  Reims 
e liant  mort,  céc  Evcfquc  de  Laon,  qui  entre- 
tenoie  toujours  une  fecretc  intelligence  avec  le 
Roy,  promit  au  Prince  Arnoul,  que  pourveû 
qu’il  vouluft  cftrc  ferviteur  du  Roy,  il  luy  fe- 
roit  avoir  cét  Archevefché,  qui  eftoie  alors  le 
plus  confidérable  de  la  France:  ce  qu’ArnouI 
accepta  de  tout  fon  cœur,  foit  qu’il  agift  en 
cette  occafion  de  bonne  foy,  ou  qu’il  euft  ré- 
folu  de  faire  une  conttc-trahifon  en  faveur  de 
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fon  oncle  qu’il  fembloit  abandonner.  Quoy 
qu’il  en  foie,  il  cft  certain  que  par  l’entrcmifc 
de  cét  Evefque,  le  Roy  Hugues,  pour  retirer 
Arnoul  du  parti  de  fon  ennemi,  6c  l’engager  à 
fon  fcrvice,  le  fit  élire  Archcvefquc  de  Reims, 
& qu’il  fit  ferment  de  fidélité  aux  Rois  Hu- 
gues 6c  Robert  fon  fils.lclon  la  Formule  qu’il 
fouferivit,  6c  par  laquelle  il  fe  foumet  à la  ma- 
lédiction de  Dieu  6c  des  hommes,  & à cftre 
privé  de  fa  dignité , s’il  viole  jamais  fon  fer- 
ment 6c  la  foy  qu'il  promet  aux  deux  Rois. 

Il  arriva  cependant  que  fix  mois  après  qu’il 
eût  efté  confacré  Archevcfquc,  les  gens  du  Duc 
Charles,  après  que  l’on  eût  chafTé  Hugues  de 
devant  la  ville  de  Laon , entrèrent  dans  Reims 
par  la  trahifon  d’un  Prcftrc,  qui  leur  en  ouvrit 
une  porte  j 6c  qu’aprés  avoir  pillé,  faccagé,  & 
dcfolé  la  Ville  6c  l’Eglifc  Métropolitaine,  ils 
emmenerent  à Laon  l’Archevefquc,  comme  s’il 
euft  efté  pris  avec  les  autres  prifonniers.  Mais 
cét  artifice  un  peu  trop  groificr  de  ce  Prélat 
fut  bientoft  découvert,  quoy-que  pour  mieux 
joûer,il  euft  excommunié  tous  ceux  qui  eftoient 
entrez  de  la  forte  dans  Reims,  6c  y avoient 
commis  tous  ces  excès.  Car  le  bruit  s’eftant  ré- 
pandu par  tout  que  cette  trahifon  ne  s’eftoit 
faite  que  par  les  intrigues,  6c  félon  les  ordres 
de  l’Archevcfque  Arnoul , qui  s’entendoit  toû- 
jours  avec  le  Duc  Charles  Ion  oncle,  cela  fut 
confirmé  par  des  témoignages  fi  authentiques 
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p P o.  & fi  convaincans,  que  le  Roy  Hugues,  qui 
s’eftoit  retiré  à Paris , pour  y raflcmblcr  fes  trou- 
pes, ne  crût  pas  qu’on  en  pull  douter  : outre 
iL^xrï*  qu’Arnoul  ne  le  fit  que  trop  paroiftre  , en 
prenant  quelque  temps  après  les  armes,  & le 
déclarant  tout  ouvertement  contre  Hugues. 
Ccft  pourquoy  jugeant  qu’il  falloir  faire  un 
exemple  de  ce  trailtrc,  pourempefeher  les  dan- 
gereuses fuites  que  pourroit  avoir  une  fi  gran- 
de perfidie,  il  s’adreffa,  comme  firent  aulli  les 
Ef.  rt«X'  Suffragans  de  l’Eglife  de  Reims,  au  Pape  Jean 
/.«.  .va  . ^ y je  fuppliant  de  trouver  bon  que  les  EvcÊ 

ques  de  France  s’aflcmblaflent  dans  un  Conci- 
t.  f.  cmcii.  je>  pOUf  y fairc,  fous  fon  autorité,  le  procès 
à cét  Archcvelquc,  qui  avoit  fi  lafehement 
trahi  fon  Roy.  Mais  foit  que  les  Envoyez  du 
Comte  Hcribert  deVcrmandois  beau-pere  de 
j?Aa"sZl  Charles , ayant  pris  les  devans , culTcnt  prévenu 
*fui  |c  papc  en  faveur  d’Arnoul;  foit  que  le  Tyran 
/ . j.  de  Rome  Crefcenttus , gagne  par  leurs,  pretens, 

& irrité  de  ce  que  les  AmbaÜadeurs  du  Roy, 
& les  Envoyez  des  Evefqucs,nc  luy  en  avoient 
fait  aucun, euft  trouvé  moyen  d’empefeher  qu’on 
ne  les  fatisfill:  on  fçait  que  s’ellanr  prefen- 
tez  trois  fois , trois  jours  confccutifs  , à la 
porte  du  Palais,  pour  avoir  réponfc  à leurs  let- 
tres, on  ne  voulut  jamais  permettre  qu’ils  en- 
traient. C’eft  pourquoy  ils  s’en  retournèrent 
en  France  fans  réponfe;  & de  plus,  le  Pape 
n’en  fit  aucune  durant  les  dix-huit  mois  entiers 
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qu’on  employa  à tafeher  de  réduire  Arnoul  à 
Ion  devoir,  &c  de  l’obliger  à fc  venir  juftificr 
des  crimes  dont  on  l’accufoit. 

Cependant  l’Evcfque  de  Laon,  qui  fccût  fi- 
bien  joûër  & contrefaire  le  zélé  pour  Charles, 
qu’Arnoul  mcfmc  fe  laiflant  tromper  à ces  bel- 
les apparences,  crût  qu’effcdfcivcmcnt  il  avoit 
changé  de  parti , entretenoie  toûjours  fon  in- 
telligence avec  le  Roy,  & difpofoit  fous  main 
toutes  chofes  à l’exécution  de  fon  de(Tcin,qui 
réüffit.  Car  Hugues,  auquel  fon  ennemi,  par 
une  grande  négligence,  avoit  donné  le  loifir 
de  faire  une  nouvelle  armée,  ayant  mis  une  fé- 
condé fois  le  fiége  devant  Laon,  où  Charles, 
au  lieu  de  profiter  de  fa  viûoire,  fe  tenoit  fans 
rien  faire;  PEvcfquc,  après  avoir  fccretcment 
gagné  les  principaux  habitans  pour  le  Roy,  luy 
en  fit  ouvrir  de  nuit  une  porte,  par  laquelle  il 
entra  avec  fon  armée,  & y furprit  ainfi  le  pau- 
vre Duc  Charles,  & l'Archevefquc  Arnoul , qui 
ne  s’attendoit  à rien  moins  qu  a une  trahifon 
femblable  à la  ficnnc.  Charles  fut  mené  pri- 
fonnicr  à Orléans:  mais  pour  Arnoul,  le  Roy 
l’amena  luy-mcfme  à Reims,  pour  y cftre  ju- 
gé dans  un  Synode  qu’il  y fit  célébrer  pourcét 
effet,  au  mois  de  Juin  de  cette  année  neuf  cens 
quatre- vingts-onze.  Outre  lesComprovinciaux 
ou  les  Suffragans  de  Reims,  il  fc  trouva  dans 
ce  Concile  plufieurs  Evefques,  & mefmc  des 
Archcvcfques  des  autres  Provinces,  & untres- 
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grand  nombre  d’ Abbez,cntrc  lcfqucls  elfoit  Ger- 
bert.  Scguinus  Archcvcfquc  de  Sens,  qui  clioit 
alors  Lcgac  du  Saint  Siège  en  France,  y préfida. 

Il  n’y  eût  que  deux  Séances  en  ce  Synode. 
Dans  la  première,  que  l’on  tint  le  dix-feptiéme 
de  Juin  , on  examina  d’abord  quel  eftoit  le 
pouvoir  du  Synode  en  cette  occafion.  Ceux 
que  l'on  avoit  nommez  pour  défendre  la  caufe 
d’Arnoul,  dirent  qu’on  ne  pouvoit  pafler  ou- 
tre en  ce  jugement,  fans  le  confcntcmcnt  & 
l’autorité  du  Pape,  alléguant  pour  ceJa  les  Epî- 
tres  des  anciens  Papes,  qu’Ifidore  a mifes  dans 
fa  Compilation  : mais  d’autre  part  on  fouflint 
que  c’eftoit  affez  qu’on  fe  fuft  adrdfé  au  Pape, 
ainfi  que  le  Roy  & les  Evefques  avoient  fait, 
pour  luy  demander  juftice  d’un  Evefquc  pré- 
venu d’un  fi  grand  crime.  On  ajoufta  qu’on 
avoit  attendu  dix-huit  mois  entiers  inutilement 
la  réponfe  du  Pape;  qu’aprés  cela,  puis  que  l’on 
voyoic  manifeilcmcnt  qu’il  ne  vouloir  pascon- 
noiftre  de  cette  caufe,  le  Roy,  pour  le  bien 
de  l’Eglifc  & de  l’Eftat  notablement  interefle 
dans  cette  affaire,  avoit  pû  légitimement  con- 
voquer un  Concile,  qui,  félon  les  Canons  de 
Nicéc,  d’Antioche,  & d’Afrique,  pouvoit  juger 
de  cette  caufe:  ce  que  l’on,  confirma  par  l'e- 
xemple d'Ebbo  autre  Archcvcfquc  de  Reims, 
qu’on  dépofa,  par  un  jugement  Canonique,  au 
Synode  de  Thionvillc,  pour  avoir  trahi  l’Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire. 
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Le  pouvoir  du  Concile  ayant  efté  établi  de  9 9 ». 
la  forte  , on  produifit  ce  qu’on  avoir  à dire 
contre  Arnoul}  & comme  il  nioit  hardiment 
le  fait,  & la  trahifon  de  laquelle  il  cftoit  accu- 
fé,  on  luy  confronta  le  Preftre  Adalgaire,  qui 
luy  fouftint  que  c’eftoit  par  fes  ordres  qu’il 
avoit  ouvert  une  porte  de  la  Ville  aux  gens 
du  Duc  Charles.  Alors  Arnoul  fe  voyant  con- 
vaincu , choilit  entre  les  Evcfques  , félon  la 
couftume  de  ce  temps- là,  des  Confefleurs,  ou 
des  Juges  particuliers  aufquels  il  confefla  fc- 
crctement  toutes  les  circonftances  de  fes  cri- 
mes: fur  quoy  ceux-cy  déclarent  au  Synode  en 
général,  qu’Arnoul  a fait  une  entière  confcf- 
lion  de  fes  pechez,  & que  fc  jugeant  Juy- 
mcfmc  indigne  de  l’Epifcopat  , il  demande 
qu’on  le  dépofe.  Le  jour  fuivant,  dans  la  fc-  - 
conde  Seffion,  où  les  Rois  Hugues  & Robert 
fon  fils  fc . trouvèrent  avec  les  plus  Grands 
Seigneurs  du  Royaume,  Arnoul  fe  déclara  pu- 
bliquement coupable,  & indigne  d’eftre  Evcf. 
que,  félon  la  Formule  que  nous  en  avons  en- 
core, &c  qu’il  figna,  fc  condamnant  luy- met, 
me  à perdre  fon  Archevefché,  puis  que,  fé- 
lon les  Canons,  tout  Evefque  qui  viole  le  fer- 
ment de  fidelité  qu’il  a fait  à fon  Prince,  mé- 
rite d’eftre  dépofé.  Et  fur  cela  fes  Juges  choifis 
ayant  dit,  fuivant  la  couftume,  ces  paroles,  Se- 
lon voflre  propre  conjrjjion  vont  dev e%  quitter  vofhv 
Charge , il  fc  dépofaj  puis  s’eftant  jetté  à terre 
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9 9 ï.  tout  de  fon  long  en  forme  de  Croï* , il  im- 
plora la  mifericorde  des  deux  Rois,  qui,  à la 

{>riérc  de  Daïbert  Archevefquc  de  Bourges,  par- 
ant au  nom  de  toute  PAflcmbléc,  luy  donnè- 
rent la  vie,  & fe  contentèrent  de  l’envoyer 
prifonnicr  à Orléans  avec  le  Duc  Charles  fon 
oncle.  Cela  fait,  on  élût,  félon  la  volonté  des 
Rois,  l’Abbé  Gcrbcrt,  qu’on  mit  enfuite  fur 
le  Trône  Pontifical  de  l’Eglifc  de  Reims,  avec 
grand  applaudiffcment  du  Peuple  & du  Clergé. 

Mais  il  s’en  fallut  bien  qu’on  en  fuft  aufli 
fatisfait  à Rome.  Le  Pape  croyant  que  l’on 
avoit  attenté  dans  ce  Jugement  contre  l’auto- 
rité fupréme  du  Saint  Siège,  auquel  ces  caufcs 
majeures,  où  il  s’agit  de  la  dépofition  d'un 
Evcfquc  , font  réfervées,  fit  un  coup  d’une 

frande  force,  & dont  il  y a peu  d’exemples 
ans  l’Hiftoire:  car  il  interdit  d’abord  tous  les 
Evefques  qui  avoient  affilié  à ce  Jugement,  & 
Gcrbcrt  mefmc,  pour  avoir  confenti  à fon  éle- 
ction. Ce  procédé  fi  rigoureux  l’irrita  tellemcnr, 
qu’il  ne  put  s’empefeher  d’écrire,  d’une  manière 
très- aigre  contre  l’autorité  du  Pape,  des  cho- 
fes  lefquelles,  quand  il  fut  parvenu  au  Pontifi- 
cat, il  eufl  voulu  fans  doute  n’avoir  pas  écrites. 
Il  fit  mefme  tous  fes  efforts  pour  empefeher 
que  les  Evefques  ne  gardaient  cét  interdit.  Il 
en  écrivit  fur  tout  à l’ Archevefquc  Seguinus, 
d’un  ftile  qu’on  voit  bien  qui  eft  beaucoup  plus 
de  fa  paffion  que  de  fon  cfprit  ; & il  luy  die 
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encre  autres  choies,  pour  l’irricer  contre  Ro- 
me, que  ce  qu'il  condamne, c’cft  à dire  Arnoul, 
le  Pape  le  juftific,  & que  ce  qu’il  approuve, 
comme  eftant  tres-jufte,  c’cft  à dire,  l’éleûion 
de  Gcrbcrt , le  Pape  le  condamne,  & le  rejette. 
Cela  nous  fait  voir  cependant  que  le  Moine  de 
Saint  Germain  des  Prez,  qui  a continué,  mais 
tres-mal,  l’Hiftoirc  d’Aimoinus,  & fur  lequel 
Baronius  fc  fonde  en  cét  endroit  dcl'Hiftoire, 
fe  trompe  manifeftement , quand  il  drry  d'une 
manière  tres-outrageufe  à la  mémoire  de  Hu- 
gues Capet,  que  l’ A rchcvefquc  Seguinus  ne  vou* 
lut  jamais  confcntir  à ce  Jugement,  ni  à la  malice 
& à l’injufticc  du  Roy , qui  voulant  exterminer 
toute  la  race  du  Roy  Lothaire,  fit  dégrader, 
par  force,  l’Archcvefquc  Arnoul,  homme  de 
bien,  & fort  modéré,  fous  prétexte  qu’il  cftoit 
baftard.  Il  n’y  a pas  un  mot  ni  de  vérité,  ni 
mcfme  de  vray-femblance  en  tout  ce  qu’il  dit 
là,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  cette  Hiftoire 
de  Gerbcrt,  que  j’ay  tirée  des  Lettres  &rdes  au- 
tres pièces  très -authentiques  que  l’on  ne  peut 
nullement  contredire. 

Cependant  le  Pape  bien  loin  de  s’étonner  de  ■ 
cette  conduite  de  Geibert,  qui  fembloit  vou- 
loir faire  en  France  un  parti  contre  luy , agit 
toujours  avec  plus  de  force  & de  fermeté,  fort 
réfolu  de  fe  faire  obéir.  On  fit  tout  ce  qu'on 
peut  pour  l’appaifcr.  Le  Roy  luy  envoya,  par 
l'Archidiacre  de  Reims,,  un  écrit  contenant  les 
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9 9 j.  raifons  qu’on  avoir  cûës  d’en  ufcr  comme  on 
r.p.  avoic  fait.  Il  luy  écrivit  une  Lettre  excrémemenc 

ni  loMnn.  refpeCtucufe , dans  laquelle  il  proreftc  qu'on 
n’a  rien  fait  qui  puft  choquer  tant  foit  peu  fon 
autorité,  le  conjurant  de  s’inftruire  bien  de  la 
vérité,  & de  ne  prendre  pas  des  foupçons  & 
des  conjectures , pour  des  chofes  certaines.  U 
s’offre  mcfmc  à l’aller  recevoir  jufqu’au  pied 
ut  intcUigitif  des  Alpes,  s’il  veut  venir  en  France,  où  il  fera 
nostefe uoftros  jxcCii  avec  tous  les  honneurs  <ju  on  luy  doit) 
âbJTjï-  & où  apprenant  fur  les  lieux  la  vérité  des  cho- 
dici*‘  fes,  beaucoup  mieux  qu’il  ne  feroit  ailleurs, il 
trouvera  que  ni  luy  ni  les  fiens  n’ont  jamais  eù 
intention  de  décliner  fon  jugement.  Mais  tout 
cela  ne  put  obtenir  de  ce  Pape,  qu’il  approu- 
vait ce  que  l’on  avoit  fait  à Reims,  & qu’il  ré- 
voquait la  Sentence  d’interdit  qu’il  avoit  por- 
tée contre  les  Evefques.  Il  voulut  qu’on  remift 
les  chofes  en  l’cftat  où  elles  eftoient  avant  le 
Synode  de  Reims;  & foit  qu’il  ne  vouluft  point, 
ou  pcui-eftrc  qu’il  ne  puft  pas  fortir  de  Rome, 
parce  que  le  Tyran  Crcfccntius,  qui  en  cftoit 

Mailtrc , l’y  retenoit  pour  s’en  alTcùrcr  davan- 

Ann.  tage,  il  envoya  Légat  en  fa  place  Leon  Abbé 
9 9 4.  de  Saint  Bonifacc  de  Rome,  avec  ordre  de  dé- 
ctMumst.  pofer  Gcrbcrt,  de  rétablir  l’Archcvcfquc  Ar- 
*7*n' 1 5 noul , & de  célébrer  pour  cét  effet  un  Concile 
rZ cZÏZ.  dans  la  Province  de  Reims, parce  que  lcsEvcf- 
périf.  ’ qUCS  de  France  avoient  rcfufé  d’aller  à Aix-la 
22Ti.  * Chappelle,  & mefmc  à Rome,  où  le  Pape  les 
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avoit  invitcz.Cc  Lcgat  convoqua  donc  de  la  parc 
du  Pape  un  Synode  pour  le  fécond  jour  de  Juin 
de  l’année  neuf  cens  quatre-vingts -quinze,  à 
Mouzon , où  il  ne  fc  trouva  que  quatre  Prélats 
de  l'Empire*  à fçavoir  l’Archcvclque  de  Trê- 
ves, & les  Evcfqucs  de  Liège,  de  Verdun,  & 
de  Munlter,  outre  quelques  Abbez  avec  le 
Comte  Godefroy , accompagné  de  peu  de  Gen- 
tilshommes des  Pais  voinns.  Les  Evcfqucs  de 
France  n’y  voulurent  pas  aller,  non  plus  qu’à 
Aix-la-Chappelle,  ni  à Rome,  parce  que  Mou- 
zon citant  de  l’autre  codé  de  la  Meuze,  n’cf- 
toic  pas  alors  du  Royaume  de  France,  dont  les 
bornes  ne  pafloient  pas  en  ce  temps  - là  cette 
fameufe  rivière,  que  l’on  voit  maintenant  cou- 
ler bien  avant  dans  ce  Royaume,  depuis  que 
Louis  le  Grand  en  a étendu  les  limites  par  fes 
armes  viâorieufcs , avec  tant  de  gloire,  mefine 
jufqu’au-delà  du  Rhin. 

Au  relie,  ce  petit  Synode  fc  termina  dans 
une  leule  Séance,  où,  après  qu’on  eût  lcû  la  Let- 
tre du  Pape  pour  la  convocation  de  ce  Con- 
cile, Gerbert,  qui  fcul  de  tous  les  Evcfqucs  de 
France  voulut  paroillreà  cette  Aflcmbléc,  pour 
y jultifier  fa  conduite  & celle  du  Concile  de 
Reims,  fit  une  harangue,  qu’il  donna  par  écrit  à. 
l’Abbé  de  Saint  Boniface.  Après  quoy  ce  Légat 
voyant  fort  bien  qu’on  ne  pourroit  rien  faire 
d’authentique,  fi  l’on  ne  tenoit  ailleurs  un  au- 
tre Synode,  où  les  Evcfqucs  de  France  puflent 
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venir , il  déclara  que  de  l’autorité  du  Pape  il  le 
convoquoit  à Reims  pour  le  premier  jour  de 
Juillet  ,&c  cependant  il  fit  dire,  par  les  Evefqucs, 
à Gcrbcrr,  qu’il  luy  ordonnoit  de  la  part  du 
Pape , de  garder  fon  interdit , jufqu  a ce  qu’on 
euft  terminé  fon  affaire  dans  le  Concile.  A quoy 
Gerbcrt  refufa  d'obéir,  en  fouftenant  au. Lé- 
gat mcfme,  qu’il  n’y  avoit  point  de  puifiancc 
fur  la  terre  qui  pull  ni  interdire,  ni  excom- 
munier un  homme  qui  n’eftoit  convaincu  d’au- 
cun crime.  Il  s’abftint  neanmoins,  à Imitante 
prière  que  luy  en  fit  l’Archevefquc  de  Trêves, 
de  célébrer  la  MefTc  en  public , afin  d’éviter  le 
fcandale.  Mais  comme  Ü crût  qu’il  y avoit  un 
puiflant  parti  formé  contre  luy  en  faveur  d’Ar- 
noul,  & que  le  Roy  Hugues  ne  voulant  pas  le 
brouiller  avec  Rome,  dans  le  commencement 
d’un  nouveau  Règne , qui  n’eftoit  pas  encore 
trop  bien  établi,  eftoit  réfolu  de  l’abandon- 
ner , il  ne  voulut  pas  fe  trouver  au  nouveau 
Concile  de  Reims , quelque  inftance  que  luy 
en  fift  la  Reine  Adelaïs. 


Gniir,  Et  certes,  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fa  croyan- 
ce: car  quoy -que  les  Evefqucs,  qui  avoienc 
dépofé  Arnoul,  y euflent  défendu  leur  caufc, 
en  ajouftant  mcfme  aux  raifons  qu’ils  avoient 
déjà  produites , qu’ils  n’avoient  rien  fait  en 
cela  qu’en  prcfcnce , & du  confcntcmenc  de 
l’Archcvefquc  de  Sens  Légat  du  Saint  Srége 
en  France  j on  calfa  néanmoins  ce  Jugement. 
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Arnoul  fut  rétabli  dans  là  dignité  d’Archevef- 
quc,  & Gcrbcrt  dépofé,  parce  que  ce  Concile 
déclara  qu’on  n’avoit  pu  procéder  légitimement 
en  cette  caufc,  fans  l’autorité  & le  confentc- 
ment  du  Pape ;&  depuis  ce  temps-là  on  crût  en 
France  qu’un  Evcfque,  quoy- qu’il  n’cuft  pas 
appelle  à Rome,  ne  pouvoic  cftrc  dépofé  que 
par  un  Jugement  Canonique  rendu  par  le  Pa- 
pe, ou  par  fes  Commiflaires.  Arnoul  ne  fut 
pas  néanmoins  pour  cela  tiré  de  la  prifon  où 
il  eftoit  pour  un  crime  d’Eftat,  dont  la  con- 
noilTancc  & la  punition  appartenoit  au  Roy. 
Ceux  qui  ont  crû  le  contraire,  fc  font  trom- 
pez, en  fuivant  le  Continuateur  d’Aimoinus, 
contre  Aimoinus  mefme,  qui  dans  la  vie  de 
Saint  Abbon  Abbé  de  Saint  Benoift  fur  Loire, 
affeûrc  que  ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  fous 
le  Rôy  Robert,  que  cét  Archcvcfquc  fut  déli- 
vré. Voila  la  fermeté  que  Jean  X V.  témoigna 
dans  cette  caufc  de  Gerbert,  qui  fe  voyant  fi 
maltraité,  abandonna  la  France,  & s'en  alla  trou» 
ver  l’Empereur  Othon,  que  la  Providence  Di- 
vine avoir  deftiné  pour  élever  fon  Précepteur 
jufqucs  au  Souverain  Pontificat.  Aulïï  le  rc- 
ceûc-il  à bras  ouverts  à Mayence,  comme  il 
eftoit  fur  le  point  d’en  partir  avec  une  puilTan- 
te  armée,  pour  fon  expédition  d’Italie , dont  il 
faut  maintenant  que  je  faife  voir  la  caufc  & le 
fuccés. 
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HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE 

DE  L'EMPIRE 

APRES  CHARLEMAGNE. 


L y avoit  déjà  prés  de  douze 
ans  qu’Othon  III.  regnoit  fort 
paifiblemcnt  dans  la  Germa- 
nie . où  il  cftoit  extrêmement 
tous  Tes  Peuples,  lors 
qu’il  apprit  d’une  part , que  le 
Tvran  Crcfccntius,  non  content  d’avoir  op- 
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primé  la  liberté  de  Rome,  avoit  encore  entre- 
pris d’envahir  l’Empire,  & pcrfccutoit  le  Pape 
quis’oppofoit  tout  ouvertement  à là  tyrannie  -, 
& de  l’autre,  que  les  Milanois  avoient  chaflé 
leur  Archcvcfque  Landulphus,  qui  luy  avoit 
toûjourscfté  fidellc.  Cela, outre  le  deflein qu’il 
avoit  de  fe  faire  couronner  à Rome , comme 
fon  perc  & fon  aycul  l’avoient  efté,  le  fit  ré- 
foudre à palTcr  au-plûtoft  en  Italie  avec  toutes 
les  forces,  ce  qu'il  fit  fur  la  fin  de  cette  année 
neuf  cens  quatre-vingts -quinze.  Son  entre- 
prife  fut  heureufe.  Les  Milanois  craignant  d’ef 
tre  emportez  de  vive  force,  par  des  gens  auffi 
réfolus  que  l’cftoient  les  Saxons,  qui  alfié- 
geoient  leur  Ville,  & commençoicnt  à les  pref 
1er  d’une  étrange  manière,  prirent  la  résolu- 
tion de  recevoir  leur  Archcvefque,  & fe  fou- 
» mettre  à l’Empereur,  qui  fit  en  fuite  fon  en- 
trée dans  Milan,  où  il  rut  couronné  Roy  d’I- 
talie. Puis  ayant  donné  ordre  aux  affaires  de 
Lombardie,  il  marcha  droit  à Rome,  que  le 
Tyran  Crcfccntius,  qui  s’eftoit  retiré  dans  fa 
fortercfTc,  n’ayant  pas  allez  de  forces  pour  dé- 
fendre la  Ville,  luy  abandonna.  Il  y fut  donc 
rcceû  fans  réfiftance  ; & fort  peu  de  temps 
après  fon  entrée,  il  arriva  que  le  Pape  mou- 
rut, foit  que  ce  Pape  fuft  encore  Jean  XV.  ou, 
comme  quelques-uns  le  croycnt,  que  ce  fuft 
Jean  XVI.  fon  SuccefTcur,  qui  ne  luy  furvef- 
quic  que  de  peu  de  jours}  ce, qui  fait  que  plu- 
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fleurs  ne  l'ont  pas  mis  au  rang  des  Papes.  Alors 
Othon  fuivant. l’exemple  de  fes  Pères,  qui  s’ef- 
toienc  rendus  Maiftrcs  de  1 eleâion  des  Papes, 
fie  élire  Brunon  Ton  proche  parent,  fils  d’O- 
thon  de  Saxe  Duc  de  Franconie  & de  Suaubc, 
cou  fin  germain  de  l’Empereur. 

Ce  Pape  fut  un  Prince  de  grande  vertu,  & 
qui  s’eftant  confacré  à l’Eglifc  dés  fa  tendre 
jeuneffe,  avoit  cû  néanmoins  bien  de  la  peine 
à confentir  qu’on  l’ordonnaft  Prcftre,  & beau- 
coup plus  encore  qu’on  le  fift  Evcfque  de  Ver- 
den,  fe  croyant  indigne  du  Sacerdoce,  par  fa 
profonde  humilité,  que  Dieu  voulut  récom- 
penfer,  en  l’élcyant  à la  fupréme  dignité  de 
l’Eglife.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  V.&  après 
la  cérémonie  de  fon  Couronnement,  il  cou- 
ronna luy-mefme  l’Empereur,  & l’Imperatricc 
Marie  fa  femme,  fille  du  Roy  d’Arragon.  Cela* 
fait,  il  célébra  un  Concile  à Rome,  où  plu- 
fieurs  fc  font  voulu  perfuader  que , pour  fa- 
vorifer  fa  Nation,  il  avoir  infticué  le  College 
des  fept  Electeurs,  tous  Princes  Allemans,  qui 
auroient  déformais  uniquement  le  droit  d’é- 
lire les  Empereurs.  Il  faut  avouer  que  c’cft 
icy  un  des  points  de  l’Hiftoire  le  plus  obfcur, 

& le  moins  connu,  & fur  lequel  on  a écrit  avec 
plus  de  chaleur,  plus  de  diverfitéde  fcncimcns, 

& plus  de  préoccupation , non  feulement  du 
colté  des  Proteftans,  mais  aufli  de  celuy  des 
Catholiques  qui  ne  s’accordent  pas  entre  eux  : 

dc-fortc 
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« afrçi  Charlemagne. 'Livre  IL\  >ioj 
'-de- forte  cju'aprcs  avoir  leû  ce  grand  nombre 
de  livres  & 4c  traitez  qui  ont  paru  fur  ce  fu- 
jet  dans  le  dernier  fiéde,  on  fe  trouve  à peu 
prés  aufli  embarafle  qu’auparavant.  C’eft  pour- 
xjuoy  l'on  trouvera  bon,  je  m’afTeûrc,  que  je 
tafehe  de  l’éclaircir  en  peu  de  mots,  comme 
j’cfpcrc  que  je  feray  , en  cçabliflant  quelque* 
veritez  de  fait,  incontcftables  partny  les  fça- 
vans,  d'où  il  fera  aife  de  conclure  ce  qu’on 
doit  croire  fur  ce  point  fi  difficile  à démef- 
1er. 

Premièrement,  il  eft  certain  que  depuis  que 
la  race  des  Carlovingiens  fut  éteinte  en  Aile- 
jnagne,  le  Royaume  de  Germanie  qui  cflojt l't^llrm/ 
.auparavant  fucceffif  félon  la  Loy  fondamen-  '•  *• r 
-talc  des  François , devint  çle&if , & que  les  * 

.Rois  Conrad  premier  , Henry  l’Oifclcur,  & 

-Ton  fils  le  Grand  Othon  furent  élûs  par  les 
Princes  & les  Seigneurs  Ecclefiaftiqucs  & Sécu- 
liers, ûr  par  les  Députez  des  Villes  reprefentant 
le  Pcupl 
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Cntiii . 


Secondement,  depuis  que  l’Empire  fut  rranf. 

{jorré  aux  Allemans  en  la  perfonne  d’Othon  D,tm 

i - Ont  Frijin . 

fc  Grand  , & que  la  dignité  d Empereur  fut  *•*.».  :T.& 
unie  à celle  de  Roy  de  Germanie  ; quoy-que  r^nf. 
le  fils  pour  l’ordinaire  fucccdaft  au  pcrc,  , 

3uc  les  Othons  fe  fuflcnt  mis  en  pofleffion  du  "•* : 
roit  de  fucccfiion  en  faveur  de  leur  pofteriré,  Sigiitrt. 
on  élût  néanmoins  toujours  comme  aupara-  “* 

vant.  les  Empereurs,  juiqu’aprés  .Frideric  Hi 
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. io£  Ftiftoire  âela  déadence  de  l'Empire 
ce  qui  paroift  manifcftemcntpar  les  témoignai 
gcs  des  Auteurs  qui  ont  marque  l’élc&ion  qui 
s’eft  faire  de  tous  ces  Princes. 

En  troifiéme  lieu,  il  faut  obfervcr  qu*il  y a 
eû  de  temps  en  temps  du  changement  dans  ce* 
élections , qui  fe  faifoient  pourtant  toujours  en 
de.fort'gTarrdes  Aflfemblées.  D’abord  on  y ad- 
mit les  Peuples  rcprcfenteiz  par  les  Députez 
des  Villes,  ce  qui  a duré  plus  d’un  fiécle,  com- 
me on  le  peut  voir  par  l’éleétion  de  Conrad 
III.  félon  qu’elle  cft  rapportée  par  Othon  E- 
vcfque  de  Frifingue.  Et  parce  que  le  Royau- 
me d’Italie  &Rome  mefme  eftoient, depuis  le 
Grand  Othon,  de  la  Monarchie  Tcutoniquc, 
ou  Allemande,  les  Princes,  les  Seigneurs,  & 
les  Villes  d’Italie,  & le  Pape  mefme  par  fes  Lé- 
gats, comme  reprefentant  le  Peuple  Romain , 
pouvoient  donner  leurs  fuffrages, quand  ils  vou- 
loient,  dans  ces  élevions,  comme  ils  firent  en 
celles  des  Empereurs  Henri  IV.  Lothairc  IL 
Conrad  III.  & Fridcric  I. 

De  plus,  comme  les  Princes  Officiers  de  l’Em- 
pire avoient  le  plus  de  crédit  & d autorité  dans 
ces  Affcmblées,  ils  trouvèrent  moyen, fous  le 
règne  de  Henri  V.  de  faire  changer  en  leur  fa- 
veur la  forme  de  lele&ion  ; de- forte  que  les 
autres  Princes , les  Seigneurs  & les  Députez 
nommoient  feulement,  & prefentoient  celuy 
qu’ils  jugeoient  devoir  cftre  élû  par  ces  Offi- 
ciers : & h ccuz-cy  en  élifoient  un  autre,  il  fal- 
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loic  auffi  réciproquement  que  leur  élettion  fuit  996. 
approuvée  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  compoloienc  cette  Aflcmbléc.  C’eft  com- 
me furent  élus  Lothairc  II.  & Fridcric  I.  ainfi  ' 11  f 
que  nous  l’apprenons  de  deux  manuferits,  dont  1 M *■ 
l’un  cft  de  Vclbcrt,  Chapelain  de  Conrad  III. 
l’autre  d’Amandus  Secrétaire,  de  ; Fridcçic  I.  Sc 
dcfquelsPaul  Vindckius  nous  a donné  les  frag-  ?»ui.  ruMi 
mens  dans  fon  Traité  des  Elc&curs.  Que  s’il  y 
avoit  Schifmc  dans  l’Empire  pour  l’éle&ion 
d’un  Empereur,  cç  qui  cft  louvent  arrivé,  alors 
chacun  donnoit  fa  voix  dans  les  Aflemblécs 
comme  auparavant,  fans  qu’on  s’adrefTaft  plus 
aux  Officiers,  puisqu’ils  cftoiçnt  eux-mefmcs 
divifez  : cela  fe  voit  clairement  par  les  lettres  Afui 
ou’on  écrivit  au  Pape  Innocent  III.  fur  les 
deux  élevions  que  l’on  avoit  faites  d’Orhon  IV. 

& de  Philippe  de  Suaube,  après  la  mort  de 
l'Empereur  Henri  VI, 

Mais  il  y eût  encore  un  autre  changement 
tres-confidérablc  dans  les  élections  des  Empe- 
reurs. Car  après  celle  de  Conrad  1 1 1.  on  n'y 
admit  plus  que  les  Fcudataires  de  l’Empire  Ec- 
clcfiaftiques  & Séculiers  ; & depuis  celle  de  Fri-  om 
deric  I.  il  n’y  eût  plus  que  les  fculs  Allemans 
qui  eu/Tent  droit  d’élire  l’Empereur,  comme  il  ‘ *'  ''  ' 
paroift  par  le  fameux  Chapitre,  Vcntrabilcm  de 
eleflione 3 tiré  de  l’Epiftrc  d’innocent  III.  à Bcr- 
thold  Duc  de  Zaringhen,  apres  l’élc&ion  de 
l’Empereur  Othon  l V.  Mais  après  celle  de  Fri- 

Oij 


KATtrn. 

•J  » un.  ppi. 
».  ij.  &JÏJ. 


9 î>  É. 

y rfytrgtnf. 

4 nn.  uct- 
y inc.  t.  4. 

/.  fi.  t . i| 


m 


-t 


Ex  preux»- 
tione  ptinci- 
pum,  & ton- 
fcnfu , eligunt 
Impentorcm 
Trevircnlî», 
Moguntimis, 
fcc. 


io*  Hiftoirt  de  \ la  décadence  de  l’Entfire 
dcric  II.  laquelle  fc  trouve  eftre  la  dernière  qci 
fc  fit,  en  l’année  mil  deux  cens  dix  ou  onze, 
par  la  plufpatt  des  Ptinccs  Allcmans-,  de  la  ma* 
niérc  que  fkms  avons  dit}  cc$mcfmes‘Princesi 
d’un  commun  consentement,  déférèrent  uni* 
quement  le  droit  d’élire  l’Empereur  aux  lepk 
grands  Oftfeters'dè'JfEalpitè > dufaocis  on  pre- 
fentoit  auparavant  ccluy  qu'on  deiîroïc  qui  hift 
élû'ï  de-fortc  que  les  autres,  depuis  ce  tempsi 
là,  ne  prétendirent  plus  avoir  aucune  part  dans 
tette  eleârion.  C’eft  ce  qu’Albert  Abbé  dcSta*- 
den,  quiccrivoît  du  temps  de  cét  Empereur 
Frideric,  nous  apprend,  en  termes  formels, 
quand  il  dit  que  Grégoire  I X.  qui  avoir  ex- 
communié Frideric  II.  en  l’année  mil  deux  cens 
trente -neuf,  voulant  qu’on  en  mift  un  autre 
efi  fa  place,  les  Princes,  aufqucls  il  en  avoir 
écrit,  luy  répondirent  l’année  fuivanre,  qu’il 
n’avoit  rien  à voir  en  l’élcéfion  del  Empereur, 
& que  c’cftoit  à eux  feuls  qu’il  appartenoit  de 
la  fairt.  Tuis  il  ajotffte , qu’en  vertu  d’un  De- 
cret, qufc  les  Princes  avoient  fait  auparavant 
d’un  confcntement  général,  ceux  oui  élifent 
l’Empereur,  font  les  Archcvcfques  de  Mayen- 
ce, de  Trêves,  & de  Cologne,  le  Comte  Pa- 
latin, le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg, & le  Roy  de  Boëmc  , qu’il  nomme 
comme  furnumerairc.  Martin  le  Polonois,  qui 
florifloit  fous  le  règne  du  mefme  Frideric , dit 
auffi  qu’il  fut arrefté  que  lclcétion  fc feroit par 
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les  fept  grandsOfficiers  de  l’Empire,  qu’il  nom-  9 9 6. 
me  chacun  félon  fon  rang  & fon  office.  Et  c’cft 
là  la  première  fois  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoi- 
rc  les  fept  Ele&curs,  qui  en  fuite  de  cette  nou-  Trithtm. 
vellc  inftitution  élurent,  environ  huit  ans  a -s^nJ'PU 
prés,  Guillaume  Comte  de  Hollande,  en  la***- 
place  de  Fridcric , excommunié  d<*  nouveau,  ÔC 
dépofe  par  le  Pape  Innocent  IV.  au  Concile 
de  Lyon.  Mais  parce  que  ni  Martin,  ni  Albert  ’ 
de  Staden  n’ont  marqué  précifémcnt  le  temps 
de  l’établifTcment  de  ce  nouveau  College  Elc- 
<Storal,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  certain, 
finon  que  ç’adeû  cftre  ncceflaircment  dans  l’in- 
tervalle qui  cft  entre  l’année  mil  deux  cens 
dix  en  laquelle  Frideric  I I.  fut  élu , félon 
l’Abbé  d’Urfpcrguc , par  la  plufpart  des  Prin- 
ces Feudataires,  & l’année  mil  deux  cens  qua- 
rante, que  ces  fept  Electeurs,  comme  l'afleurc 
Albert  de  Staden,  eftoient  déjà  établis  du  con- 
fentement  de  tous  les  Princes.  Et  pour  empef. 
cher  qu’il  ne  fe  fiftplus  aucun  changement  en 
cette  manière  d’éle&ion,  qui  s’eft  trouvée  la 
meilleure  de  toutes,  comme  il  s’y  en  eftoit  fait  r-  fi*** 
quelque  petit  de  temps  en  temps  jufqu’àChar 
les  IV.  cét  Empereur  en  fit  une  Loy  irré-^ d, 
vocable,  par  la  Bulle  d’or,  en  l’année  mil 
trois  cens  cinquante  - fix  ; & c’eft  depuis  ce  Cmringi.  it 
temps -là  que  ces  Princes,  qui  ont  fculs  le 
droit  d’élire  les  Empereurs,  ont  pris  le  titre 
d'Eledeur , qui  clb  le  plus  illuftre  de  l’Em- 
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*f  9 6.  pire  après  celuy  d’Empereur  & de  Roy  des 
Romains. 

Enfin,  la  dernière  vérité  de  fait, que  je  pré- 
fuppofe,  comme  eftant  inconteftable,  c’eft  que 
le  Pape  Innocent  III.  dans  le  Chapitre  Vene- 
citmtnt.ii  rabilem  de  tleéhone , Clément  V.  au  Concile  de 
’T;,  J Vienne,  les  Princes  mcfmes  de  ^Empire,  dans 
Afi  BïUt.  leur  lettre  de  l’année  mil  deux  cens  foixamc  & 
i i " ncu^  au  Papc  Nicolas  1 1 1.  & l’Empereur 

Albert,  en  l’une  de  fes  déclarations  de  1 année 
tti.  ».  +i.  tro-s  ccns  trois j difent  pofïtivcmcnt  que le 
droit  d’élire  les  Empereurs  eft  émané  du  Saine 
Siège  ; ce  qui  eft  fans  doute  une  autorité  à la- 
quelle on  doit  beaucoup  de  défercnçc* 

Cela  établi  de  la  forte  fur  des  témoignages 

2ui  font  très -authentiques  & tres-évidens.  Se 
e la  nature  de  ceux  fur  lefquels  toute  la  cer- 
titude de  la  créance  humaine  Se  de  la  foy  de 
l’Hiftoirc  eft  fondée;  il  n’cft  pas  maintenant, 
ce  me  fcmblc,fort  difficile  de  découvrir  la  vé- 
rité. Il  ne  faut  pour  cela  que  fçavoir  diftinguer 
deux  chofes  dans  l’élcétion  de  l’Empereur.  La 
première  eft,  que  celuy  qu’on  choifit  foitChcf 
& Souverain  de  la  Monarchie  Allemande,  dont 
; tous  les  membres  relèvent  de  luy.  Et  la  fé- 
conde, qu’en  cette  qualité,  à l’exclufion  de 
tout  autre,  il  ait  droit  de  recevoir  du  Pape  la 
Couronne  Impériale,  avec  le  titre  d’Empereur, 
Pour  la  première,  il  eft  tout  évident  qu’elle 
ne  vient  nullement  des  Papes,  qui  n’y  préten- 
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dent  aucune  part.  Car  dans  les  Royaumes  éle- 
ctifs, ccft  de  Dieu  feul,indépendemment  des 
Papes,  que  les  Eftats  tiennent  le  droit  qu’ils  ont 
délire  un  Roy,  comme  on  fait  en  Pologne, 
& comme  on  fit  au  Royaume  de  Germanie, 
apres  que  la  race  de  Charlemagne  y fut  entiè- 
rement éteinte.  Ainfi  le  droit  que  quelques 
Princes  Allcmans  ont  encore  aujourd’huy  d’é- 
lire le  Chef  & le  Souverain  de  ce  qui  leur  refte 
de  leur  ancienne  Monarchie , & de  tout  ce  qui 
en  dépend,  ne  leur  eft  venu  que  des  Eftats  Ce 
de  l’AlTcmblée  des  Princes  & des  Feudataircs, 
qui , d'un  commun  confentement,  le  leur  ont 
attribué  fous  l’Empire  de  Fridcric  II.  ainfi  qu’ Al- 
bert de  Staden,  qui  écrivoit  en  ce  temps -là, 
nous  en  afteûre. 

Pour  la  fécondé  chofe  que  j’ay  dit  qu’on 
doit  obfcrver  en  cette  éle&ion  ; à fçavoir , que 
ccluy  que  les  Electeurs  ont  choifi  pour  leur 
Chef  & leur  Souverain , ait  droit  uniquement 
de  recevoir  du  Pape  la  Couronne  Impériale  avec 
le  titre  d’Empercur;  il  eft  tout  manifefte  que 
cela  leur  vient  des  Papes,  qui  fc  font  obligez 
eux-mcfmcs  à couronner,  & à proclamer  Em- 
pereurs les  Rois  de  Germanie;  fi  ce  n’eftoit 
toutefois  qu’il  y euft  quelque  empefehemenc 
eflcnricl  qui  s’y  oppofaft , comme , par  exem- 
ple, que  ce  Roy  qu’on  auroit  élu  fuft  ou  Hé- 
rétique, ou  Paycn,  ainfi  que  le  Pape  Innocent 
1 1 1.  le  déclare  en  termes  formels  dans  le  Ch»- 
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ut  Hifloïre  de  U décadence  de  f Empire 
pitre  Vcnerabiltm  de  eleélione.  Ce  n’eft  pas  néan- 
moins que  la  ceremonie  du  Couronnement  foie 
abfolument  nccefTaire,  afin  que  celuy  que  les 
Electeurs  auront  choifi  foit  reconnu  comme 
Empereur  & ait  tous  les  droits  & tous  leshon* 
ncurs  qui  font  deûs  à cette  augufte  dignité. 
Les  Papes  mefrnes,  dans  la  fuite  des  temps,  ont 
trouvé  qu’il  cftoit  à propos  que  les  élus  ne  Ce 
donnalTent  pas  la  peine  de  pafTer  les  Alpes,  pour 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome;, 
où,  quoy-que  dans  les  Adcs  publics  on  ne  leur 
donne  que  la  qualité  de  Roy  des  Romains  & 
d’elû  Empereur , leurs  AmbalTadcurs  toute- 
fois ne  biffent  pas,  comme  par  tout  ailleurs, 
d’eftre  appeliez  AmbafTadcurs  de  l’Empereur, 
& d’avoir  toutes  les  prééminences  qui  font  at- 
tachées à cette  qualité.  Ainfi  les  Electeurs  tien- 
nent des  Eftats  6c  des  Princes  de  la  Germanie, 
le  pouvoir  d’élire  leur  Chef  & leur  Souve- 
rain, & d’un  Pape  le  droit  qu’ils  ont  que  celuy 
qu’ils  auront  élû,  foit  couronné  à Rome  par 
le  Pape. 

Or  il  s’agit  maintenant  de  fçavoir  quel  eft 
ce  Pape  duquel  les  Electeurs  ont  receû  ce  fé- 
cond droit  qui  eft  tout -à- fait  different  du 
premier.  C’eft  une  chofc  étrange,  que  la  pluf* 
part  des  Auteurs  modernes,  & mefme  des  an- 
ciens , mais  pourtant  de  ceux  qui  n’ont  écrit 

3ue  plus  de  foixantc  & dix  ans  après  la  mort 
e Grégoire  V.  & d’Othon  III.  fe  font  mis 

dan  s- 
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dans  l’cfprit,  les  uns  que  ce  fut  ce  Pape,  & 9 9 6‘ 
les  autres  que  ce  fut  cét  Empereur  Othon  III. 
qui  donna  ce  droit  aux  fept  Electeurs  par  une  *'“•*'»»• 
Conftitution,  à laquelle,  en  faifant  valoir  leurs  Pua.wiHM. 
conjectures,  ils  font  dire,  quoy- qu’ils  ne  Payent  &t' 
jamais  veûc,  tout  ce  qu’il  leur  plaift.  Ce- 

{>cndant  de  toutes  les  opinions  differentes  que 
’on  a eues  jufques  à maintenant  fur  ce  fujer, 
il  n'y  en  a point  de  plus  infouftenable,  ni  de 
plus  manifclfement  feufle  que  celle -cy.  Car 
outre  que  ni  dans  les  Archives  des  Papes,  ni 
dans  celles  des  Empereurs,  ni  dans  toutes  les 
Compilations  que  l’on  a faites  de  ces  fortes  de 
Pièces  & de  Decrets,  il  ne  fe  trouve  rien  qui 
marque  qu’il  y ait  jamais  eû  une  pareille  Cons- 
titution de  Grégoire  ou  d’Othon , & qu’aucun 
des  Ecrivains  de  ces  temps-là  n’en  a jamais  dit  filikin /. 
un  feul  mot,  non  plus  que  des  fept  Electeurs:  j£$b. 
il  eft  certain  par  tous  les  témoignages  authen- 
tiques  que  j’ay  produits , que  tous  les  Em-  rrft jy- 
percurs  qui  font  yenus  apres  Grégoire  V.  & £‘ 

Othon  III.  jufques  à Fridcric  1 1.  dans  l’cfpace 

de  plus  de  deux  cens  ans,  ont  cfté  élus  ou  dans 

les  Diètes  générales,  ou  dans  les  AfTemblées 

des  Princes  de  la  Germanie,  & que  le  College  - 

des  Electeurs  n’a  effe  cftabli  qu 'après  l’année 

mil  deux  cens  dix.  Ainfi  tout  ce  qu’on  a dit 

fur  cela  de  Grégoire  & d’Othon , n’eft  qu’une 

pure  vifion,  fcmblablc  à ces  fonges  qui  s’éva- 

noûïflcnt  aufütolf  qu’on  les  veut  examiner. 
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Ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus  furpré- 
nant  en  cette  rencontre,  c'eft  que  le  fonde- 
ment fur  quoy  ces  Ecrivains  ont  fondé  leur 
iv  opinion,  cil  tout  fcul  capable  de  la  détruire. 

Car  ils  difent  que  l’Empereur  Ochon  fc  voyant 
fans  enfans,  & fans  efpcrancc  d’avoir  un  fils 
BtrmjUfn.  qui  luy  puft  fucceder , comme  luy-mefmc 
s*.  & avojt  fucccdé  à fon  pcrc  Othon  II.  & ccluy-cy 
au  grand  Othon,' crût  avec  le  Pape,  que  pour 
empefeher  les  guerres  civiles  qui  pourroient 
naiitrc  après  fa  mort , entre  fes  parens , pour 
la  fucccflion , il  falloir  donner  aux  fept  Prin- 
ces Allcmans  le  droit  & la  liberté  de  choifir 
celuy  qu’ils  voudroient.  Mais  ces  gens  qui  par- 
lent d’Othon  comme  s’il  euft  cité  dans  une 
extrême  vieillcfle,  ne  voyent  pas  qu’il  n’avoit 
en  ce  temps- là  qu’environ  vingt -fix  ans;  qu’il 
cftoit  marié  ; & que  pouvant,  & devant  mef- 
me  raifonnablcmcnt  préfumer  qu’il  auroit  des 
enfans  capables  de  luy  fucceder,  il  n’avoit  gar- 
de de  rendre  leur  fortune  incertaine,  en  ren- 
dant l’Empire  purement  éleétif.  Ainfi  il  cft  in- 
dubitable que  ce  n’elt  ni  d’Othon  III.  ni  du 
Pape  Grégoire  V.  fon  coufin , que  ce  droit  des 
Electeurs  cft  émané. 

Ce  n’cft  pas  auffi  le  Pape  Innocent  IV.  qui 
a fait  les  fept  Ele&eurs  au  premier  Concile  de 
Lyon,  comme  le  Cardinal  Baronius  s’eft  en- 
gagé de  le  fouftenir  hardiment  par  les  Aétcs 
mefmcs  de  ce  Concile.  Mais  il  faut  avouer  que 
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ce  grand  homme,  qui  cftoit  accablé  de  ccccc 
grande  multitude  de  livres  dont  il  avoit  bc- 
foin  pour  Tes  Annales,  cft  digne  de  compaf- 
fion,pour  avoir  efté  mal  fcrvi  de  fcs  Copiftcs 
infidciics  ou  ignorans,  qui  l’ont  pitoyablc- 
mttit  abufé  plus  d’une  fois.  Celuy  qu’il  a em- 
ployé en  cette  occaüon , luy  a fourni  une  fort 
méchante  digreflion , que  Mathieu  Paris,  en 
décrivant  les  A&cs  de  ce  Concile  de  Lyon, 
fait  très -mal  à propos,  fur  les  Princes  & les 
Elc&eurs  de  l'Empire,  & dans  laquelle  il  débite 
des  fables  & des  faufletez  toutes  vifiblcs;  & ce 
pauvre  Copiftc,  & fon  Maiftrc  en  fuite  qu’il 
a trompé , ont  pris  cette  ridicule  digreflion  du 
Moine  Anglois,  pour  un  des  Aétes  du  Conci- 
le, où  ceux  qui  nous  les  ont  donnez  n’ont  eû 
garde  de  l’infercr.  Voila  la  fafeheufe  aventure 
a laquelle  font  expofez  ceux  qui  font  contraints 
de  lire  les  livres  par  les  yeux  d’autruy.  Si 
ce  fçavant  Cardinal  euft  veû  par  luy-mcfmc 
cét  endroit  de  Mathieu  Paris,  il  n’euft  pas  fon- 
dé fon  opinion  fur  une  bévcûë  h grofliére. 

Et  puis  Albert  de  Stadcn  ayant  parlé  de  ces  I 
fept  Electeurs  fous  l’année  1x40.  en  laquelle  il 
vivoir,  il  cft  tout  évident  qu’ils  ont  efté  avant 
le  Concile  de  Lyon , qui  ne  fut  célébré  que 
cinq  ans  après.  C’cft  pour  cela  mefme  qua  Jvtnt.i.r. 
plus  forte  raifon  l’on  ne  peut  pas  dire , avec  oîîphïui. 
uelqucs-uns,  que  cette  inftitution  s’eft  faite 
e l’autorité  de  Grégoire  X.  au  fécond  Con- 
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cilc  de  Lyon,  qui  ne  s'eft  tenu  qu’en  l’année 
mil  deux  cens  foixante  & quatorze , vingt-neuf 
ans  après  le  premier. 

Cela  cftant  ainfi,  comme  il  me  fcmble  qu’on 
n’en  peut  douter  après  toutes  les  veritez  que 
je  viens  d’èclaircir,  je  trouve  qu'il  y a etffcis 
Papes,  defquels  on  peut  dire  qu’eft  venu  le 
droit  que  les  Princes  Allemans,  depuis  que  le 
Grand  Ochon  eût  receû  à Rome  la  Couronne 
Impériale , ont  eû  que  celuy  qu’ils  auroient 
choilî  pour  leur  Souverain  fuit  aulfi  couron- 
né Empereur.  Le  premier  cft  le  Pape  Jean  XII. 
qui  couronna  le  Grand  Ochon,  quand  ce  Roy 
fe  fut  rendu  raaiftre  & de  l’Italie  & de  Rome: 
car  comme  la  dignité  Impériale  fut  alors  unie 
à celle  de  Roy  de  Germanie,  de  la  mefine  ma- 
nière quelle  fut  attachée  aux  SuccelTcurs  de 
Charlemagne,  quand  le  Pape  Leon  III.  cou- 
ronna ce  grand  Prince  à Rome  ; il  faut  auflî 
conclure  que  ce  fut  alors  que  le  droit  d’élire 
l’Empereur  devint  inféparable  de  celuy  qu’on 
a d’élire  un  Roy  de  Germanie. 

Le  fécond  Pape  duquel  on  peut  dire  que  ce 
droit  cft  émané,  cft  Leon  VIII.  qui  par  un 
Decret  qu’il  tic  du  confentemcnt  du  Clergé 
& du  Peuple  Romain , donna  à l’Empereur 
Othon  I.  & à tous  ceux  qui  luy  fucccdcroienr, 
à perpétuité,  le  droit  d’élire  un  tilccefteur,  non 
pas  afleûrémenc  à la  Monarchie  Alleman- 
de qu’Othon  avoir  indépendamment  du  Saint 
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quelle,  mais  à la  dignité  Impériale.  Or  com- 
me après  la  more  a Othon  III.  qui  mourut 
fans  enfans , tout  le  droit  de  cét  Empereur  fut 
dévolu  aux  Eftats  qui  luy  fuccederent  dans  la 
Souveraine  autorité,  & qui  fubfiftant  toûjours, 
ne  meurent  jamais  : il  elt  certain  qu’ils  recueil- 
lirent aufli  ce  droit  d’élire  cclüy  qui  feroit  Em-  KJt  tf . 
percur;  ce  qu’ils  réfignerent  depuis  aux  fept 
Electeurs,  comme  nous  l’avons  dit.  C’eft  icy , pat , fervot 
que  pout  l’intercft  de  la  vérité,  que  je  ne  puis, 
ni  je  ne  dois  jamais  abandonner,  ée  pour  le 
mien  propre,  qui  veut  que  j’aille  au  * devant  tram  ApoOo- 

d,  1 . ..  1 ,,  1 ' c • licam authori- 

une  objection  que  1 on  me  pourroit  faire,  il  tatetn , conce- 
faut  que  je  découvre  une  méprife  d’un  grand 
homme , pour  qui  j’avoûë  qu’on  doit  avoir 
beaucoup  de  vénération.  Ce  Decret  du  Pape  »um  eju/que 
Leon  VIII.  tiré  d’une  Conftitution  qu’il  fit 
au  Synode  de  Rome,  & qui  eft  rapporté  par 
Gratien,  eft  conccû  en  ces  termes  1 Noms  Leon 
Evefquc , Jervitettr  des  fervitcurs  de  Di  fit , avec  le  îfm , atquc 
Clergé  & le  Peuple  Romain,  accordons , ordonnons  Aponie**'* 
à Othon  I.  Roy  des  Æemans , ft)  a [es  fuccejjeurs  Pod^,,finc^  ac 
en  ce  Royaume  d’Italie,  le  pouvoir  (y*  la  faculté,  i Pet  hoc  A*r- 
perpetuité,  d’élire  un  Succejfeur,  Qtj  de  créer  un  Pa- 
pet  cr  enfuite  les  Anhevefejues , (y  tel  Evefquc  s , 
de  - forte  qu’ils  reçoivent  de  luy  l'invejlitnre , (y  en-  *7onfcem"£ 
fuite  qu’ils  [oient  confàcre%  par  ceux  aufqucls  il  faut ntm  w*  dt- 
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pour  cela  qu  tlt  s adrtjjeut. 

Le  Cardinal  haroniut  produifant  ce  Decret 
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commentîtiü 
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Ai  *nn.  774. 
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EtC  verè  fie- 
xi  contijit , 
nallins  effe 
roboris  conf- 
iât , quod  non 
à Icgicimo 
Papa,  &c. 
Edita  eft  ab 
co  qui  nec  cil 
digne»  qui 

Pontifcx  no— 
minctut,  fed 
incrufu»,&  oc- 
cupator  fit  po- 
ilus nomman- 
dus. 
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11S  Hijloire  de  la  décadence  de  l'Empire 
fous  l’anncc  996.  n.  41.  n’en  rapporte  qu’une 
partie,  & s’arrefte  tout  court  a ces  paroles, 
d’élire  un  Succejfeur , fur  lcfquellcs  il  appuyé,  & 
il  en  veut  tirer  grand  avantage  pour  faire  va- 
loir l’autorité  du  Pape,  par  l’ordre  duquel, 
dit- il,  & en  vertu  de  ce  Decret,  Othon  choi- 
fit  fon  fils  poutjuy  fucccdcr  & au  Royaume 
& à l’Empire,  & il  ne  manque  pas  enfuitc  fur 
cela  de  traiter  Leon  VIII.  de  vray  Pape.  Mais 
par  malheur  ce  grand  Cardinal,  qui  s’eftoit  obli- 
gé à faire  tant  de  gros  Volumes,  ne  s’eft  pas  fou- 
venu,  qu’aprés  avoir  produit  fous  l’année  964. 
n.  11.  cette  Conftitution  de  Leon  VIII.  toute 
entière  comme  elle  eft,  avec  ces  paroles  qui 
fuivent,  & de  créer  un  Pape , il  alfcûrc,  comme 
il  l’avoit  déjà  dit  fous  l’année  774.  n.  13.  que 
cette  Conftitution  eft  faufle,  & fabriquée  par 
quelque  impofteur;  & que  quand  mcfmc  elle 
auroit  efté  faite,  elle  n’auroit  néanmoins  nulle 
autorité,  parce  qu’elle  feroit  d’un  Intrus  & 
d’un  ufurpateur  du  Saint  Siège  : de-forte  qu’il 
appelle  en  ces  deux  endroits  Antipape  & In- 
trus ce  mefmc  Leon,  qu’il  rcconnoift  après  pour 
un  vray  Pontife  Romain,  qui  a fait  un  Decret 
de  très  grande  autorité,  qu’il  a dit  néanmoins 
auparavant  n’en  avoir  aucune.  Tant  il  importe 
àceluyqui  écrit  l’Hiftoirc  de  prendre  bien  gar- 
de à parler  confcqucmmcnt,  & à ne  pas  juger 
des  chofes  félon  qu’elles  font  ou  plus  ou  moins 
conformes  aufentiment,  ou  plûtoft  à la  préoc- 
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cupation  qu’on  veut  avoir.  Pour  raoy,  je  tire- 
ray  toûjours  de  cette  conduite  cét  avantage , 
que  fi  pour  combatre  mon  fentiment  fur  ce 
que  j’ay  dit  de  Leon,  on  me  fouftient  que  ce 
Decret  n’a  nulle  force,  félon  le  Cardinal  Ba- 
ronius;  j’auray  lieu  de  répondre,  que  félon  le 
mefme  Annaliftc,  il  cft  de  grande  autorité , &c 
fur  tout  fur  le  point  dont  il  s’agit. 

Enfin  le  troifiéme  Pape  que  je  produis  cft 
le  fameux  Gerbert , qui  fucceda  au  Pontificat 
z Grégoire,  & que Naucler,  Auteur  Allemand, 
dit  avoir  fait  un  Decret,  qui  fe  trouve  &ns  les 
Archives  de  l’Eglifc  d’Aquiléc,  par  lequel  il  r#  t gwl> 
donne  aux  Allemans  ce  droit  d’élcâion,  & >*- 
approuve  celle  qu’ils  firent  de  Saint  Henri, 
apres  la  mort  d’Othon  III.  Mais  comme  ces 
pièces,  qui  font  fi  cachées  dans  les  Archives, 
qu’elles  en  deviennent  invifiblcs , me  font  fort 
fufpe&cs;  je  crois  que  le  plus  feûr  eft  de  s’en 
tenir  à ce  que  j’ay  dit  du  Pape  Jean  XII.  que 
je  ne  doute  nullement  qui  ne  foit  la  vraye  ori- 
gine de  ce  droit  d’éle&ion  à la  dignité  Impé- 
riale , qui  des  Eftats  de  l’Empire  cft  palTc  aux 
fept  Electeurs  plus  de  deux  cens  ans  après  la 
mort  de  Grégoire  V.  & d’Othon  III.  auquel, 
après  cette  aigreffion,  qui  peut-eftre  ne  dé- 
plaira pas , il  faut  maintenant  retourner. 

Ce  Prince,  après  fon  Couronnement,  avoit 
réfolu  de  forcer  Crcfccntius  dans  fon  Chaftcau, 

&dc  le  chaftier,pour  tant  de  crimes  qu’il  avoit 
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■■  uo  Hiftoire  de  U décadence  de  l'Empire 
*>  ? 6.  commis  durant  fa  Tyrannie.  Mais  le  nouveatf 
PaPc  cfpcrant  de  le  gagner  à force  de  bienfait», 
r.  9.  t ntiL  & de  s’acquérir  par  cette  bonté  la  bienveillan- 
ce des  Romains , fit  tant  auprès  de  l’Empereur, 
qu’il  pardonna  tout  le  pafle  à ce  Tyran,  en  luy 
laiffant  mcfmc,  par  une  aflfez  méchante  poli- 
' ^ m~  tique,  le  gouvernement  de  fa  forterefle.  Ainfi 
Ochon,  apres  avoir  réglé  les  affaires  de  Rome, 
9 9 7"  en  partit  pour  aller  donner  ordre  à celles  de  la 
Lombardie.  Là,  comme  il  eût  appris  la  mort 
de  Jean  Archcvcfquc  de  Ravennc,  il  donna  ce 
grand  Archcvcfché  à Gcrbert,  pour  le  confo- 
^ Pcrtc  Su  ^ avoit  faite  de  celuy  de 
'dit.  P»rif.  Reims.  Le  Pape,  qui  eftoit  fort  perfuadé  du 
mérite  de  ce  grand  homme,  luy  envoya  le 
Pallium , avec  une  ample  confirmation  de  tous 
les  anciens  privilèges  de  fon  Eglife,  qu'il  aug- 
menta de  plufieurs  autres;  de  ce  fut  environ  ce 
temps-là,  que  l’Empereur  fc  trouvant  à Modc- 
ne,  fit  ce  mémorable  Aâe  de  Juftice  dons 
toute  la  terre  a parlé. 

L’Imperatrice  Marie  d’Arragon.,  de  qui  la 
vie  cftoit  fort  déréglée,  s’eftant  vcû  rebutée 

rlSf'ctm.  d un  ieunc  Cormc  auffi  beau  & aufli  chafte 
*•*/•  9UC  ^°^cpb>  s cn  voulut  venger  comme  fit  la 
reramc  de  Putiphar  de  ce  Saint  Patriarche.  Pour 
TVnU'  c*c  c^ct»  C^C  accufa  le  Comte  à l’Empereur, 
qui  crût  trop  legerement  une  chofc  de  cette 
importance,  fans  l’avoir  bien  examinée,  & luy 
fit  brufqucmcnt  trancher  la  tefte.  La  Comtef- 
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(c,  à qui  Ton  mari , fur  le  point  de  tendre  le  9 9 7- 
col  au  Bourreau,  avoir  déclaré  ce  que  par  une 
trop  grande  diferetion  il  n’avoit  pas  voulu  dé- 
couvrir, de  peur  de  deshonorer  l’Impératrice 
& l’Empereur,  s’alla  prefenter  à ce  Prince,  com- 
me il  rendoit  U ^^kc^foiv^it^^ouftume 
des  Empereurs  & des  Rois  d’Italie,  dans  l’Af-  rW* 
femblée  générale  qui  fc  tenoit  en  une  grande 
plaine  auprès  de  Plaifance  , & fans  qu’il  feeuft 
qui  eftoie  cette  femme,  elle  luy  demanda  juf- 
ticc  du  meurtrier  de  fon  mari.  Othon  luy  pro- 
mit fur  le  champ  de  la  luy  faire  félon  toute  la 
rigueur  des  loix,  au  cas  qu’elle  le  reprefentaft. 

Alors  cette  généreufe  ComtelTc  luy  montrant 
la  tefte  du  Comte , qu’elle  prit  d’un  de  Ces 
gens  qui  la  tenoit  cachée  fous  fon  manteau, 

C’ejl  vous-mcfme , Seigneur,  luy  dit-elle,  qui  eftes 
te  meurtrier , qui  ave%  fait  mourir  injuflement  l'in- 
nocence mefme,  en  la  perfonne  du  Comte  mon  Sei- 
gneur çÿ*  mon  mari  ; ce  que  je  fuis  refolué  de  pma- 
ver  par  l’épreuve  du  ftu,  en  tenant  un  jrr  chaud  en- 
tre mes  mains  fans  me  brufler.  A la  vérité  l’Em- 
pereur ne  devoit  pas  admettre  cette  épreuve, 
que  le  Pape  Efticnnc  V I.  avoir  condamnée  plus  ^ Sttfi 
de  cent  ans  auparavant,  & contre  laquelle  le  K/- Mt  j™»*- 
Cjavant  Archcvefquc  de  Lyon  Agobard  avoit  «•T’' 
fait  un  traité:  mais  foit  qu’il  cruft  toujours  que 
te  Comte  avoit  efté  juftement  condamné,  ou 

Suc  ne  croyant  pas  en  cette  épreuve,  il  ne 
outaft  point  du  tout  que  la  Comtclfe  ne  fe 
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dcuft  brufler  les  mains,  il  y confcntit,  & fit 
apporter  dans  un  grand  braficr  un  fer  tout  rou- 
ge, que  la  Comceflc  prit  fans  balancer,  &tint 
tant  qu’on  voulut  entre  fes  mains,  fans  fc  brut 
1er;  puis  fc  tournant  vers  Othon  tout  confus 

épouïi^d,uMJfricf^^^  furprcnanc  * 

à hardiclTc  de  luy  demander  fa  propre  telle, 
r félon  la  Sentence  qu’il  avoir  portée  contre  luy- 
mcfme,  puis  qu’il  eftoit  convaincu  par  cette 
épreuve  d’eftre  le  meurtrier  de  ce  pauvre  Comte 
tres-innoccnt.  Mais  enfin,  après  pluficurs  delais 
qu’elle  accorda  à l’Empereur , qui  fc  confclTa 
coupable,  & digne  de  mort,  elle  fc  contenta 
qu’on  punift  l’Impératrice,  qui  l’avoit  furpris 
par  une  horrible  calomnie.  Cela  fut  aulfitofc 
exécuté  félon  l’Arrcft  de  l’Empereur  mcfme, 
qui  par  un  A£tc  de  Juftice  qu’on  trouvera  peut- 
eftre  un  peu  trop  approchant  de  la  cruauté, 
eût  alfcz  ou  de  fermeté,  ou  de  dureté  pour  la 
condamner  au  feu.  Terrible  exemple  cepen- 
dant , qui  fait  voir  l’horreur  qu’on  doit  avoir 
d’un  pareil  crime,  que  Dieu  ne  manque  guercs 
de  punir  d’une  fin  tragique , foit  d’une  maniè- 
re éclatante  devant  les  hommes, comme  on  le 
vit  en  cette  occafion , foit  d’une  autre  d’autant 
plus  funefte, quelle  n’elt  connue  que  de  celuy 
qui  punit  quelquefois  les  pécheurs  endurcis 
& fcandaleux  du  plus  formidable  de  tous  les 
chaftirnens , en  les  faifant  mourir  dans  leur 
péché.  AiVi  . ’f 
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Ce  fut-la  la  fin  du  premier  voyage  d’Othon  s?7 
III.  qui  cftant  retourné  en  Allemagne,  fut 
bientoft:  après  obligé  de  repafler  en  Icalie,  pour 
exterminer  le  Tyran  Crcfccntius:  car  aufhtoft 
que  ce  fcclcrat  fe  vit  délivré  de  la  crainte  de 
.l'Empereur..  qu’il  ièaûceftrc  prçjLdc.  jepafler 
les  Alpes,  il  fit,  fans  peine, 
mains,  parmi  lcfquels  il  avoit  un  puiflfant  parti, 
qui  entraifna  facilement  les  autres;  & fous  pré- 
texte  de  vouloir  fecoûcr  le  joug  de  l’étranger, 

& de  fc  remettre  en  liberté,  il  fc  fit  déclarer 
de  nouveau  Conful,  & Prince  de  la  Républi- 
que, exerçant  fous  ce  nom  une  domination 
aofotue  dans  Rome.  Le  Pape  Grégoire,  qui  n 
voit  pas  de  quoy  luy  réfîfter,  fut  contraint  de 
fc  fauver  en  Lombardie;  & en  mefmc  temps 
le  Tyran,  comme  fi  ce  Pape  euft  efté  intrus  par 
la  violence  d’Othon,  fit  élire  en  fa  place  un 
Calabrois  nommé  Jean  Philagathus , homme  Jttr.s.jvtfi 
d'efprir,  & qui  avoit  aquis  beaucoup  deréputa-  Ptt.  VAm. 
tion  pour  fa  dodtrinc  & en  Grèce  & en  Ita-  c'*Wr 
lie,  mais  au  refte  méchant  & débauché,  & fur 
tout  fi  ambitieux , qu’ayant  efté  fait  Evefquc 
de  Plaifancc,  il  fc  ht  porter  la  Croix  devant 
luy , & s’érigea  de  fon  autorité  particulière  en 
Métropolitain.  Voila  l’homme,  que  le  Tyran, 
après  en  avoir  rcccû  une  bonne  fomme  d’argent, 
choifit  pour  en  faire  un  Antipape,  & pour  en 
difpofer  comme  il  luy  plairoit,  en  l’oppofant 
au  Pape  Grégoire  V.  qui  après  avoir  excom- 

QJi 
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n4  Hijloire  Je  la  décadence  de  P Empire 
munie  Crcfcencius  & Tes  complices  dans  un 
Synode  qu’il  tint  à Pavie,  alla  implorer  le  1c- 
cours  de  l'Empereur  en  Allemagne. 

Ce  Prince, qui  avoit  beaucoup  de  zclc  pour 
l’Eglifc , d’amitié  pour  le  Pape , & d’égard  à la 
Maiefté  de  ljjEmpire|)r  que^’on  avoit  ft  cru,çljç- 
ment  offenfée  par  cette  révolte,  ne  manqua  pas 
d’aflcmbler  au-pluftofl  toutes  fes  forces,  & de 
pafler  une  fécondé  fois  en  Italie,  à l’exemple  de 
fes  prédccdTcurs,avcc  une  armée  plus  forte  que 
la  première,  qu’il  mena  d’abord  devant  Rome. 
On  s’y  défendit  durant  quelque  temps  avec  affez 
de  réfolution  : mais  enfin  comme  les  Romains 
vivement  attaquez  au  dehors  par  les  Saxons, 
& plus  furieufement  encore  au  dedans  par  la 
famine,  fe  virent  réduits  à l’extrémité,  & que 
Crcfccntius  dcfcfpcrant  de  pouvoir  tenir  plus 
long  - temps , fc  fut  retiré  dans  fa  forteref- 
fc,  ils  implorèrent  la  clcmcnce  du  vainqueur; 
& pour  la  mériter,  & tout  enfemblc  pour  fc 
venger  de  leur  mifcrable  Antipape,  qu’ils  rc- 
gardoient  alors  avec  horreur , comme  la  cau- 
fe  de  tous  leurs  maux  , ils  fc  jettent  fur  luy 
avec  une  extrême  fureur , luy  arrachent  les 
yeux,  luy  coupent  les  oreilles  & le  nez,  & 
l’ayant  mis  en  ce  pitoyable  eflat  fur  un  afne , 
la  telle  tournée  vers  la  queue  , ils  le  promè- 
nent par  la  ville,  en  criant  de  toute  leur  force. 
Voila  ce  que  mérite  celuy  qui  veut  envahir  le  Saint 
Siég. 
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Ochon  à qui  l’on  ouvrit  en  fuite  les  portes,  9 9 8. 
rcceût  en  grâce  les  Romains , & rélcgua  ce  s%°n' 
malheureux  dans  le  fond  de  l’Allemagne,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après  de  douleur,  dans 
ce  profond  abyfmc  de  mifcrcs  où  fon  ambi-  c'4'"• 
tion , qui  ne  l'jivoixsçlevé  il  haut  quejour  ren-  . 

dre  fa  chcûte  plus  funellé,  l’avoit  précipité.  La  v, 
fin  de  Crcfccntius  fon  patron  ne  fut  pas  plus 
heureufe.  Comme  il  fc  vit  extrêmement  prefle 
dans  la  forterefle  que  l’armée  attaquoit  fans  re- 
lafche  par  toutes  fortes  de  machines,  il  en  fortic 
fecrctemenc  , favorifé  de  quelques  Seigneurs 
'de  la  Cour,  qui  luy  vouloicnt  fauver  la  vic,& 
s’alla  jetter  en  habit  de  fuppliant  aux  pieds  de 
l’Empereur  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais  Othon 
qui  avoit  réfolu  de  l’avoir  d’une  autre  manière, 
pour  en  faire  un  terrible  exemple,  regardant 
les  Seigneurs  qui  l’cnvironnoient.  Et  comment, 
leur  dit  - il  avec  un  foùrire  accompagné  d’un 
certain  air  fier  & majeftueux , & me  fié  pour- 
tant de  douceur  à leur  égard.  Comment  voulez-  cuur.ti. 
vous  que  le  Prince  des  Romains,  celuy  qui  dégrade 
Us  Empereurs , qui  fait  & défait  les  Papes  comme  il 
luy  plaifi,  fe  contente  des  hutes  des  Saxons  où  vous 
foujfre % qu'il  entre  i Non , non , qu'on  là  remene  dans 
fon  Chafieau,  où  il  fera  logé  plus  magnifiquement  que 
parmi  nous , & où  l’on  tafehera  de  luy  rendre  ce  qu'on 
luy  doit.  Sur  quoy  il  hit  remené  fiir  le  champ 
jufqu’à  la  porte  du  Chaiteau,  où  il  fc  défendit 
encore  quelque  temps  en  defcfpcré.  Mais  les 
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paflcr  pour  un  homme  très - indigne  de  cette  9 9 9» 
fouvcraine  dignité  de  l’Eglifc.  Si  ce  fçavant 
Cardinal  n’euft  cfté  en  mauvaifc  humeur  con- 
tre luy,  il  cuft  pû  fe  rcflouvcnir  d’Æncas  Syl- 
vius  Piccolomini,  qui  pour  avoir  écrit  contre  — 
la  puilTance  du  Pape  enfaveur  du  Concile  de 
Balle,  n’a  pas  laifle  après  cela  d’eftre  un  cxcel-  v r : 
lent  Pape  : ainfi  encore  que  Gcrbcrt  ait  décla- 
me contre  Jean  XV.  duquel  il  fe  tenoit  fort 
offenfé , cela  n’a  pas  empefehé  néanmoins  qu’il 
Ji  ait  très -dignement  rempli  le  Siège  de  Saint 
Pierre,  auquel  mefme  un  de  fes  Succeflcurs  l’a  strfmir. 
comparé,  & qu’il  n’ait  faintement  & tres-fage-  ZpLT 
ment  gouverné  l’Eglifc,  comme  le  dit  le  plus 
célébré  de  tous  les  Ecrivains  des  Vies  des  Papes. 

Il  eût  mefme  la  gloire  de  rétablir  pleinement  titicatu. 
l’Archcvcfquc  Arnoul  en  la  place  duquel  on  s'jTz,  " 
l’avoit  élû  Archcvefque  de  Reims  , & qui 
nonobftanc» la  fcntcncc  rendue  par  le  Lcgat 
Leon  au  fécond  Concile  de  Reims  en  là  fa-  ait.  rM** 
veur,  n’avoit  cfté  délivré  de  prifon  que  l’année 
précédente  j & il  le  rétablit  d’une  manière  ex- 
trêmement adroite,  en  accordant  les  anciens 
droits  de  Gerbert,  aufquels  il  ne  vouloit  pas  xp.  1.  s3iv,f. 
renoncer , avec  ceux  du  Saint  Siège , qu’il  de-  “jrcy* 
voit  maintenir  comme  Pape.  Il  dit  donc  dans  cmàu  Jit 
la  lettre  qu’il  écrivit  à cét  Archcvcfqùc  , que 
c’eft  à ce  Siège  fupréme  qu’il  appartient  défaire 
grâce  à ceux  qui  font  tombez  ; & il  ajoufte 
qu’il  la  luy  veut  faire,  afin  qu’il  fçache  que  com- 
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nS  Hiftohre  de  la  décadence  de  l'Empire 
me  il  a cfté  dépofé  pour  quelques  excès,  fans  le 
confentcment  de  Rome,  il  peue  aulli  eftrc  re- 
mis en  fon  premier  cftac  par  la  bonté  du  Pon- 
tife  Romain. 

Ce  Pape  fie  en  fuite  de  fort  belles  chofes  pour 
le  bien  de  l’JEglifc  : car  avant  le  départ  d'O- 
thon,  qui  retourna  l’année  fuivante  en  Allema- 
gne, il  fit  en  forte  que  cét  Empereur  confirma 
les  donations  que  Pépin,  Charlemagne,  & Louis 
le  Débonnaire  avoient  faites  au  Saint  Siège.  Il 
envoya  à Saint  Eftiennc  I.  Roy  de  Hongrie 
cette  célébré  Couronne  Royale , dont  on  a 
toûjours  couronné  fes  SuccefTeurs  r il  voulut 
mcfme  qu’on  portaft  la  Croix  devant  ce  Prin- 
ce, & qu’il  difpofaft,  comme  Légat  perpétuel 
du  Pape,  des  Eglifcs  de  fon  Royaume,  pour 
avoir  agi  en  Apoftre,  aufli-bien  qu’en  Roy,, 
en  convertiflànt  à la  Foy  une  grande  partie  de 
ces  Peuples  infidelles.  Il  remit  l’oidre  dans  le» 
Villes  du  Domaine  du  Saint  Siège,  & réduifit 
par  force  celles  qui  s’eftoient  fouftrairesde  fon 
obéïffance.  Il  rendit  enfin  fon  Pontificat  il- 
luftrc  par  des  exemples  éclatans  de  toutes  for- 
tes de  vertus,  & fur  tout  par  fa  libéralité  en- 
vers les  pauvres,  dont  il  fut  le  perc.  Cela  pour- 
tant n’empefcha  pas  que  les  Romains,  qui  pour 
Rater  l’Empereur  lors  qu’il  eftoic  à Rome,  le 
lu  y avoient  demandé  pour  Pape,  ne  le  perfccu- 
taflent  pendant  l’abfence  de  ce  Prince,  &n’ex- 
citaflent,,  félon  leur  couftume,  de  nouveaux 
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troubles  contre  les  Allemans , dont  ils  ne  pou- 
voicnt  fouffrir  la  domination.  C’eft  pour- 
quoy  Othon,  qui  eftoit  revenu  en  Italie  pour 
en  charter  les  Sarafins  qui  s’cftoicnt  faifis  de 
Capoûë  , n’eût  pasplûtoft  repris  cette  Ville, 
& donné  ordre  aux  autres  affaires  de  l’Italie, 
qu’ayant  diftribué  fon  armée  dans  les  Villes 
pour  la  rafraifehir,  il  vint  luy-mefmc  à Rome, 
peu  accompagne,  afin  d’y  appaifer  ce  tumulte 
par  là  prefcncc  : mais  il  apprit  bicntofl  aux 
Souverains,  par  l’cxtrémc  danger  ou  il  Ce  trou- 
va de  périr  mifcrablement , qu’ils  ne  doivent 
jamais  exporter  la  Majcfté  dertarméc  à la  dirteré- 
tion  de  ceux  dont  ils  ont  une  fois  expérimen- 
té l’infidélité.  Comme  il  s’appliquoit  à réta- 
blir l’ordre  dans  Rome,  le  Peuple  s’eftant  fou- 
levé  , courut  aux  armes , & l’alliégca  dans  fon 
Palais,  ou  il  alloit  cftre  forcé , fi  le  Duc  Henri 
de  Bavière , & Hugues  Marquis  d’Etruric  r qui 
avoir  la  principale  autorité  dans  la  Ville,  ne  luy 
euffent  donné  moyen  de  s’évader, tandis  qu’ils 
amurtoient  les  mutins, par  un  faux  traité  qui  ne 
fervit  qu’à  leur  faire  au-plûtoft  fouffrir  la  pei- 
ne que  leur  révolte  méritoit:  car  Othon  ayant 
xamafTé  tout  ce  qu’il  avoir  de  troupes  aux  en- 
virons , rentra  dans  Rome  le  plus  fort , 6c 
punit  très  - rtevercment  les  auteurs  de  la  (édi- 
tion. 

Après  quoy,  comme  il  eût  appris  qu’il  com- 
mençoit  à rtc  former  un  parti  contre  luy  en 
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130  Hijloirc  de  U décadfnce  de  C Empire 
Allemagne,  il  fe  mit  en  chemin  au  comment 
cernent  de  l’année  fuivantc,  pour  s'y  en  retour- 
ner: mais  avant  qu’il  fuft  hors  de  l’Italie,  il 
mourut  à l'âge  d’environ  trente-deux  ans.  Toit 
de  la  petite  vcrole,  ainfi  que  l’afleûre  l’Evcf- 
que  de  Mcrfcbourg,  le  plus  cxa&  de  tous  ceux 
qui  onticrit  LHiûoirc  de  fon  temps  ; Coit,com- 
me  ori  le  dit  plus  communément,  du  poifon 
que  luy  avoir  donné  la  veuve  de  Crcfccntius, 
l’une  des  plus  belles  femmes  de  fon  temps,  qui 
fe  voulut  venger  par  cette  voye  de  ce  que  cét 
Empereur  luy  ayant  promis  de  l’époufer  pour 
obtenir  d’elle  ce  qu’il  vouloir,  luy  manquoi( 
de  parole,  & l’abandonnoit.  Si  cftant  homme, 
il  a pu  cftre  fujet  à l’infirmité,  qui  n’cft  que 
trop  ordinaire  aux  hommes;  comme  il  en  fit 
une  trcs-auftcrc  pénitence,  par  des  jeufnes  très- 
rigoureux , par  de  grandes  aufmoncs,  & en  pat 
fant  fouvent  les  nuits  entières,  à l’exemple  de 
David,  en  de  ferventes  prières,  accompagnées 
de  gémiffemens  &de  larmes,  pour  effacer  fes 
crimes  ; cela  n'cmpcfchc  pas  que  l’on  ne  doive 
honorer  fa  mémoire,  & le  mettre  au  rang  des 
plus  fages  & plus  vertueux  Princes  de  fon  temps. 
Il  eût  auffi  la  confolation  de  fe  voir  aflifté  à la 
mort  par  Saint  Hcribert  Archevefquc  de  Co- 
logne, fon  Direârcur  en  la  vie  fpirirucllc,  & 
par  le  Pape  Silveftrc  qui  l’accompagnoit  en  ce 
voyage , & qu’il  aimoit  ôd  honoroit  comme 
fon  Pcre  & fon  Maiftrc. 
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Or  Toit  que  ce  Pontife  fuft  déjà  fort  vieux,  1001. 
ou  que  le  regret  qu’il  eût  de  la  mort  de  fon 
cher  difciplc  & de  fon  bienfaiteur  luy  euft  avan- 
cé fes  jours,  il  cft  certain  qu’il  ne  luy  furvef- 
cut  gucrcs  plus  d’un'an,  & qu’il  mourut  l'an-  ^ nfj 
née  fuivantc,  au  mois  de  May,  après  avoir  gou-  j q q ' 
verné  l’Eglife  en  grand  Pape  environ  quatre 
ans  & demi.  On  luy  rendit  après  fa  mort  tous  C"ct *• 
les  honneurs  qui  font  dcûs  à la  Souveraine  di- 
gnité de  Pontife  Romain , & l’on  voit  encore 
aujourd’huy  à Rome  fon  fepulcrc  enrichi  d’un 
éloge  en  vers,  qu’un  de  fes  fuccefleurs,  très-  ScrSiu»iv. 
faint  homme,  luy  confacra.  Cela,  outre  une 
infinité  d’autres  raifons,  fait  voir  la  fotte  im- 
pofturc  de  ceux,  qui,  parce  qu’il  cftoit  tres- 
habile  en  toutes  fortes  de  fcicnces,  & mefme 


dans  les  Mathématiques,  en  un  ficelé  tres-igno- 
rant,  & que  fon  rare  mérite  fut  enfin  récom- 
penfé  du  Souverain  Pontificat,  fc  font  desho- 
norez eux-mefmes,  en  écrivant  qu’il  cftoit  Ma-  Bmno.*f4 
gicien , & qu’il  s’eftoit  donné  au  Diable  pour  bFsaZjî* 
eftrcPape.  Fable,  qui  eft  accompagnée  de  cer- 
raines  circonftances  fi  manifeftcœent  fauflcs&  sit,h«~ 
fi  ridicules,  qu’il  feroit  honteux  maintenant  de 
les  vouloir  examiner,  puis  qu’il  n’y  a plus  per- 
fonne,  non  pas  mefme  parmi  les  plus  grands 
ennemis  du  Saint  Siège,  qui  ne  s’en  moque.  Il 
eût  pour  fuccefteur  Jean  XVII.  dont  les  qua- 
litez  bonnes  ou  mauvaifes  nous  font  aufli  in- 
connues que  fes  a&ions,  que  fon  pais,  & fon  ,ltm* 
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1003.  extraction, qui cftoit très  baffe:  maisOthon  III. 
en  eût  un , que  fa  haute  naiflancc,  fes  rares  per- 
fections, & fur  tout  fon  éminente  fainteté  ont 
rendu  très  > illuftre. 

Celuy-cy  fut  Henri  Duc  de  Bavière,  pe- 
tit-fils de  Henri,  à qui  Othon  le  Grand  fon 
frère  donna  le  Duché  de  Bavière*,  de- forte 
• que,  comme  il  eiloit  coufin  du  feu  Empereur, 
vhmMt.  ».  s.  auquel  il  croyoit  avoir  droit  de  fuccedcr,  il  ft* 
du  fit  d'abord  rendre  les  ornemens  Impériaux  par 
c»nSt,  rArchevcfque  de  Cologne,  à qui  Othon  III. 
les  avoir  configncz  en  mourant.  Mais  les  E£- 
tats  s’eftant  mis  en  poffclfion  du  droit  qu’ils 
avoient  d’élire  leur  Souverain,  il  fallut  atten- 
dre qu’il  euft  les  fuffrages  que  tous  les  Princes 
& ^es  Députez  luy  donnèrent  d’un  commun 
simien.  confcntcmcnt,  après  qu’on  eût  fait  à Aix-la- 
Chappelle  de  magnifiques  funérailles  au  défunc 
S,£n’  Empereur,  qui  y voulut  cftrc  inhumé  auprès 
du  corps  de  Charlemagne,  qu’il  avoit  décou- 
vert , & honoré  d’un  riche  monument  deux 
ans  auparavant.  Comme  les  Italiens  foupiroienc 
toûjours  après  le  recouvrement  de  l’Empire, 
Ardouïn  Marquis  d’Ivréc,  homme  de  tefte  ôc 
d’exécution,  n’eût  pas  beaucoup  de  peine  àper- 
fuader  aux  Seigneurs  Lombards,  qu’ils  le  dé- 
voient proclamer  Roy  d'Italie,  pour  luy  faire 
obtenir  en  fuite  la  Couronne  Impériale.  Il  eût 
mefmc  au  commencement  de  fon  entreprife 
bien  du  bonheur,  ayant  défait  au  pieds  des  Al< 
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pes  l'armée  que  Henri  avoit  promptement  en-  Ann. 
voyée  contre  luy,  fous  la  conduite  d’Othon  1004. 
Duc  de  Saxe:  mais  y eftant  allé  en  perfonne 
l’année  fuivante.  Dieu  bénit  tellement  fes  ar- 
mes, qu’aprés  avoir  vaincu  les  rebelles,  qui  re- 
coururent à là  clemcnce  , pour  obtenir  leur  D m*r.  1. <*, 
grâce  qu’il  leur  accorda,  il  fut  rcceû  de  tous  les & *’ 
Peuples  avec  grand  applaudiflcment , & cou- 
ronné Roy  à Pavie ; puis  ayant  rcpalfé  les  Al- 
pes, il  alla  combatre  les  Polonnois,  qui,  pour 
profiter  de  fon  abfence,  avoient  fait  irruption 
dans  l’Allemagne , & fur  lefquels  il  remporta 
une  glorieulc  vi&oirc.  Après  quoy  fc  voyant 
en  paix,  il  employa  fept  ou  huit  ans  à réfor- 
mer tous  les  ordres  de  fes  Royaumes,  & fur 
tout  l’Eftat  Ecclefiaftiquc,  par  de  fréquens  Sy- 
nodes où  il  afliftoitavcc  les Evefques, aufquels 
il  rendoit  de  grands  honneurs;  à fonder  des 
Eglifcs,  comme  entre  autres  celle  de  Bamberg, 
fa  Ville  chérie;  & à laifler  par  tout  de  riches 
monumens  de  fa  piété,  & des  exemples  tres- 
édifians  de  toutes  fortes  de  vertus  Royales  & 
Chreftiennes , jufques  à ce  qu’il  fut  obligé  de 
palier  une  féconde  fois  en  Italie  à cette  occa- 
fion  que  je  vais  dire. 

Après  la  mort  des  Papes  Jean  XVII.  qui  ne 
tint  pas  IcSaint  Siège  cinq  mois  entiers,  & Jean 
X V 1 1 1.  qui  l’occupa  plus  de  cinq  ans  & demi, 
fans  avoir  rien  fait  de  fort  mémorable,  on  élût 
Pierre  Evefquc  d’Albano,  qui  prit  le  nom  de 
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Scrgius  I V.  homme  d’une  admirable  fainteté, 
jointe  à une  prudence  confommée,  & à tou- 
tes les  autres  belles  qualitcz  qu’on  peut  fouhai- 
ter  dans  un  Pape,  pour  bicri  gouverner  l’Egli- 
fe  de  Dieu  : mais  le  peu  de  duree  de  Ton  Pon- 
tificat, qui  ne  fut  que  de  deux  ans  & quelques 
mois,  ne  luy  donna  pas  le  loifir  d’exécuter  les 
grandes  chofes  qu’il  avoir  entreprifes,  & fur 
tout  le  defTein  qu’il  forma  d’abord  de  châtier 
les  Saratins  de  la  Sicile,  d’où  ils  faifoienc  fou- 
vent  de  foudaines  6c  dangereufes  irruptions  dans 
l’Italie.  La  mort  de  ce  Pape  caufa  du  trouble 
dans  l'Eglife  Romaine,  par  le  Schifme  que  l’on 
y fit  : car  ceux  qui  eftoient  oppofez  au  parti 
des  Comtes  de  Tufcanellc  6c  de  Segni,  qui 
avoienttoûjourscû  beaucoup  de  pouvoir  à Ro- 
me^ fur  tour  dans  les  éleûions  des  Papes, où. 
ils  avoient  tres-fouvent  abufé  de  leur  puifian- 
ce,  ne  purent  fouffrir  que  la  plus  grande  par- 
tie du  Clergé  cuti  élû  l’Evcfquc  de  Porto, 
grand  homme  de  bien,  qui  citait  de  cette  il- 
luftrc  Maifon,  6c  qu’on  appclla  Benoift  VIII. 
C’cft  pourquoy  ils  firent  un  Antipape  nom- 
mé Grégoire,  dont  le  parti  fc  rendit  d’abord 
fi  puiffant  par  les  armes,  qu’il  chalfa  de  Rome 
Benoift,  qui  fut  contraint  daller  en  Allema- 
gne, pour  implorer  le  fecours  de  Henri.  Le 
laint  Empereur  le  rcccût  avec  de  grands  hon- 
neurs, & luy  promit  de  l’aller  bientoft  réta- 
blir. En  effet,  il  partit  au  mois  de  Septembre 
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avec  toutes  les  forces  d’Allemagne,  qu’il  ac-  ion. 
crût  durant  le  Printemps  de  celles  qu'il  avoir 

en  Lombardie.  Cela  donna  tant  de  terreur 

aux  féditieux  de  Rome  , que  s’eftant  remis  Ann. 
promptement  dans  leur  devoir,  pour  éviter  la  1013. 
punition  de  leur  crime,  ils  chaflercnt  leur  Anti- 
pape, 6c  rappelleront  en  mefmc  temps  le  Pape 
Benoift. 

Cependant  Saint  Henri  défit  une  féconde  fois  Si£»n, 
auprès  de  Vérone  l’armée  de  l’Ufurpatcur  Ar- 
doûïn  qui  s’eftoit  remis  en  campagne.  Puis  ce 
Prince  vi&oricux  voyant  que  tout  paroifloit 
paifible,  6c  fournis  dans  la  Lombardie,  fc  mit  _____ 
en  marche  au  commencement  de  l’année  fui.  Ann. 
vante  pour  aller  prendre  la  Couronne  Impe-  1014. 
riale  à Rome.  Le  Pape, avec  tout  le  Clergé,  le 
Sénat  & le  Peuple,  furent  en  ceremonie  au-de.  yw/».  *’* 
vant  de  Juy.  Et  ce  fut  alors  que  Benoift  fit  une 
chofe  très  - particulière  6c  toute  nouvelle,  en 
prefentant  à ce  faint  Prince  un  globe  d’or  en- 
richi de  pierres  prétieufes,  avec  une  croix  éle- 
vée au  delfus  du  globe,  pour  luy  montrer  que 
l’Empereur  doit  gouverner  le  monde  en  lcfou- 
mettant  à la  croix  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  avec 
une  extrême  joye  que  Henri  rcceût  ce  myftc- 
rieux  prefentj  & après  avoir  dit  qu’il  devoir 
juftement  appartenir  à ceux  qui  portoient  le 
mieux  la  croix  du  Sauveur,  il  réfolut  de  l’en- 
voyer au  Monaftére  de  Clugny,  qui  en  ce 
temps -là  flohifoit  pardclfus  tous  les  autres  en 
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toutes  fortes  de  vertus  Chrcftienncs  & Relï- 
gicufes.  Il  fit  en  fuite  fon  entrée  dans  Rome, 
&lc  Dimanche  fuivant,qui  fut  le  vingt- qua- 
trième de  Février,  il  fut  Solennellement  cou- 
ronné dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre , avec 
l’Impératrice  Cuncgondc  fà  femme,  auffi  faintc 
que  fon  mari.  *** 

Après  cette  augufte  cérémonie  il  confirma 
par  les  Patentes  toutes  les  donations  que  les 
Empereurs  François  & les  Othons  ont  faites  à 
l’Eglifc  Romaine,  & y en  ajoufta  de  nouvel- 
les, en  fc  réfervant  néanmoins  toûjours  la  fou- 
vcrainc  puiflance , & le  droit  d’envoyer  des 
Commiffaires  pour  recevoir  les  plaintes  des  Peu- 
ples, & leur  rendre  juftice  contre  ceux  qui  pour- 
roient  les  avoir  opprimez.  Il  rétablie  enfin  la 
liberté  de  l’éle&ion  des  Papes,  & voulut  que 
ccluy  qui  feroit  librement  & canoniquement 
élû,  fuit  confacré  avant  mcfmc  qu’il  eu  ft  fait  le 
ferment  accouftumé  entre  les  mains  des  Com- 
miflaircs  Impériaux.  Cela  fait,  il  alla  pafier  les 
Fcftes  de  Pafqucs  à Pavic  -,  & après  avoir  appai- 
fe  tout  ce  qui  reftoit  encore  de  troubles  dans 
la  Lombardie,  il  repalTa  en  Allemagne,  lailfane 
en  Italie  fon  frère  Arnoul,  qu’il  avoit  fait  con' 
fàcrcr  Archcvcfquc  de  Ravcnne  par  le  Pape,  & 
qui  fit.  fi  heureufement  la  guerre  conjointe- 
ment avec  un  autre  Arnoul  Archevefquc  de 
Milan,  contre  le  Tyran  Ardouïn  qui  s’efloit 
jette  de  nouveau  dans  la  Lombardie,  qu’il  l’o- 
bligea 
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bligea  enfin  de  renoncer  à toutes  Tes  préten- 
tions, & de  fc  condamner  luy-mefmc  a pafler 
le  relie  de  Tes  jours  en  pénitence  dans  un  Mo- 
naftcrc. 

Enfin,  pour  terminer  heureufement  une  vie 
fi  fàinte&  fi  glorieufc,il  fit  un  troifiéme  voya- 
ge en  Italie, où  il  fut  appelle  par  le  Pape,  pour 
repouflèr  les  Grecs,  qui  eftant  fortifiez  par  de 
grands  fecours  que  leur  Empereur  Bafilc  cn- 
voyoit  fouvent  dans  la  Pouïllc,  avoient  pouffé 
leurs  conqueftes  jufqu  a Bcnévcnr,&  fcmbloicnt 
mcfmc  déjà  menacer  Rome.  Le  Paint  Empe- 
reur réüifit  admirablement  en  fon  entreprife  : 
car  ayant  joint  à fon  armée  les  forces  de  ces 
braves  N ormans,  qui  commençoient  alors,  par 
leur  Page  & vaillante  conduite,  à fonder  un 
nouveau  Royaume  en  Italie,  de  la  manière  que 
je  l’ay  brièvement  raconté  au  premier  livre  de 
l’Hiftoire  des  CroiPades,  il  bâtit  les  Grecs  en 
toutes  les  rencontres  : il  reprit  Pur  eux  toutes 
les  Places  qu'ils  avoient  occupées  danslaChatn- 
pagne  de  Rome  & dans  celle  de  l'Italie  ; il  leur 
enleva  toute  la  Pouïllc,  après  avoir  pris  à dif- 
crétion  Troyc,  qu’ils  avoient  extrêmement  for- 
tifiée ; & les  ayant  contraints  de  Pc  retirer  dans 
un  coin  de  la  Calabre,  il  laiffa  à ces  adroits  6c 
généreux  Normans  le  foin  de  les  chafTcr  de 
ce  peu  qui  leur  reftoit  encore  en  Italie. 

Après  tant  de  belles  & grandes  actions,  com- 
me il  eût  ramené  Pon  armée  viâorieufe  en  Al- 
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lemagne,  il  fc  rendit,  avec  une  fuperbe  fuite  de 
Princes  & de  Nobleflc , à cette  fameufe  Con- 
férence qu’il  eût  avec  le  Roy  Robert,  un  peu 
au  delïous  dcMouzon,  à l’endroit  où  le  Chier 
fe  décharge  dans  la  Meufe.  Ce  fut -là  que  les 
deux  plus  grands  Princes  du  monde , & les 
plus  Saints  traitèrent  eux-mcfmes  delà  paix 
entre  l’Empire  & la  France , d’une  manière 
franche  & généreufe , fans  s’arrefter  à toutes 
ces  formalitez  trop  délicates,  qui  rendent  au- 
jourd’huy  les  feuls  préliminaires  des  traitez 
de  paix  à peu  prés  aulïi  difficiles  à terminer 
que  la  guerre  mcfmc  qu’on  veut  finir.  Car  com- 
me les  Minières  des  deux  Princes  vouloient 
qu’ils  s’avançaftent  également  chacun  dans  fou 
bateau,  pour  fc  rencontrer  juflcment  au  mi- 
lieu de  la  Meufe,  de -peur  que  l’un  d’eux  ne 
femblaft  avoir  quelque  avantage  fur  l’autre; 
Henri,  qui  ne  vouloit  point  de  ce  rafinemenc 
de  politique,  dont  il  ne  pouvoit  s’accommo- 
der , parce  que  cela  ne  s'accordoit  pas  avec  l’i- 
dée qu’il  s’eftoit  formée  du  véritable  honneur, 
pafTa  le  premier  du  collé  de  Robert,  duquel 
il  fut  receû  avec  une  magnificence  incroyable  ; 
& Robert  aulfi  dés  le  lendemain  pafla  du  collé 
de  Henri,  qui  ne  manqua  pas  de  luy  rendre  la 

Îiareille,  avec  une  fplendeur  & une  profufion, 
aquelle , comme  parle  un  Hillorien,  on  pour- 
roic  comparer  à celle  des  anciens  Monarques 
de  Pcrfe  : de-forte  qu’en  traitant  ainfi  Royale- 
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ment  l’un  avec  l’autre , avec  une  parfaite  con- 
fiance & une  extrême  bonté , en  vrais  Saints 
& en  grands  Monarques , ils  terminèrent  en 
deux  Conférences  toutes  leurs  affaires , & firent 
entre  la  France  & l’Empire  une  paix  folidc , & 
une  alliance  qui  s’eft  inviolablement  mainte- 
nue plus  de  cinq  cens  ans.  Tant  les  Princes, 
qui  fçavcnt  accorder  la  fainteté  avec  lamajcfté, 
ont  d’avantage  pardeffus  les  autres  hommes, 
pour  réüflir  heureufement  dans  toutes  les  cho- 
ies qu’ils  entreprennent. 

Ce  fut-là  une  des  dernières  aâions  mémo- 
rables de  cét  Empereur:  car  eflant  de  retour  en 
Allemagne,  il  y mourut  Tannée  d’après,  qui 
fut  la  vingt-deuxième  de  Ton  règne,  auffi  fain- 
tement  qu’il  avoir  vefeu.  Comme  par  une  rare 
merveille  il  avoit  joint  l'eftat  de  perpétuelle 
virginité  à fon  mariage  avec  Cunegonde,  qu’il 
rendit  Vierge  aux  Comtes  Palatins  fes  parens, 
n’ayant  point  d'enfans  qu’il  puft  recommander 
aux  Princes,  il  les  pria  d’élire  en  fa  place  Con- 
rad Duc  de  Franconie,  Prince  de  la  Maifon 
de  Saxe,  & fils  de  Henri  Duc  de  Franconie, 
frère  du  Pape  Grégoire  V.  Du  cofté  de  fa  me-  /, 

rc  il  cftoit  François,  vivant  félon  la  Loy  Salique 
qu’Ü  avoit  choific,  d’où  il  fut  furnommé  le  c'"r*\ 
Salique.  Il  eût  pour  compétiteur  fon  coufin 
germain,  appelle  auffi  Conrad  : mais  comme,  CmrMi' 
après  que  dans  TAflembléc  générale  qui  fè  tint 
entre  Vormes&  Mayence,  en  pleine  campagne, 
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1014.  fur  les  bords  du  Rhin,  on  eûc  réduit  à ces  deux 
Princes  le  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  pré- 
tendre à l’Empire  , & que  le  Peuple  , repre- 
fenté  par  les  Députez  des  Villes , eût  deman- 
dé à l’Archcvefque  de  Mayence,  qui  a droit 
d’opiner  le  premier,  lequel  des  deux  il  élifoit: 
il  nomma  fur  le  champ,  fans  héficer,  Conrad 
le  Salique.  Cela  fut  auflîtoft  approuvé  de  tous 
les  autres  Prélats,  & de  tous  les  Princes  des 
deux  Royaumes,  au~dcçà  & au-delà  du  Rhin, 
qui  luy  donnèrent,  d’un  commun  contente- 
ment, leur  voix , excepté  l’Archcvcfquc  de  Co- 
logne , & Frideric  Duc  de  Lorraine , qui  favo- 
•î  rifoient  Conrad  ou  Cunon  coufin  du  Salique, 
& qui  revinrent  néanmoins  après  quelque  le- 
gere  conteftation  au  fentiment  des  autres.  Voi- 
la ce  que  Vipon,  Auteur  de  ce  temps -là,  & 
mefme  de  la  Cour  de  l’Empereur,  raconte  de 
l’élcâion  de  Conrad  1 1.  ce  qui  découvre  ma- 
nifcftcment  l’illufion  de  cette  foule  d’Autcurs, 
qui  fc  fuivant  aveuglément  les  uns  les  autres, 
ont  attribué  l’origine  & l’établiflement  du  Col- 
lege des  tept  Ele&curs  au  Pape  Grégoire  V. 
ou  à l’Empereur  Ochon  III.  Et  cela  nous  fait 
voir  encore , qu’en  écrivant  l’Hiftoirc , il  faut 

Îdûtoft  examiner  que  compter  les  Auteurs  fur 
fr#  a foy  dcfqucls  on  écrit. 

Ce  Prince,  qui  cftoit  également  fage,  vail- 
on» Fnf,nih.  lant,  & religieux,  après  avoir  appaifé,  par  là 
prudence  & par  fon  courage , les  troubles  que 
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quelques  mécontens  excitèrent  dans  l'Allcma-  10x4. 
gne  au  commencement  de  fon  Règne,  dom- 

{>té  les  Efclavons  rebelles , 8c  renouvelle  l’ai— 
iancc  que  l’Empire  avoit  avec  la  France,  paÛà 
en  Italie,  où  ayant  d’abord  réprimé  , à vive 
force,  quelques  révoltez,  il  fe  fit  couronner 
à Milan , & puis  à Modoccc , comme  avoient  . 

fait  les  Empereurs  François,  dont  il  voulut  fui-  ^nn. 
vrc  l’exemple , qui  fut  depuis  imité  de  lès  Suc-  iota. 
cefleurs.  Après  quoy , comme  il  eût  tenu , fé- 
lon lacouftume,rAfTemblée  générale  des  Lom- 
bards dans  la  Campagne  de  Plaifancc,  8c  vifité  in  lUncalii*. 
les  principales  Villes  du  Royaume,  il  fc  rendit 
à Rome,  où  il  eftoit  invité  par  le  Pape  pour  y ^ nn • 
recevoir  la  Couronne  Impériale.  Ce  Pape  eftoit  1 0 1 7* 
Jean  XIX.  qui  depuis,  environ  trois  ans  avoit 
fucccdé  au  Pontificat  à fon  frère  Benoift  VIII.  eu** 
par  la  faCtion,  par  la  puiflance,  & par  les  lar- 
gefles  de  fon  autre  frere  Albcric  Comte  de  Tuf- 
canellc  & de  Segni,  & de  fes  autres  parens, 
qui  avoient  encore  alors  le  plus  de  pouvoir  & 
d’autorité  dans  Rome.  Ainfi  la  liberté  des  éle- 
ctions, que  le  feu  Empereur  Saint  Henri  avoit 
rétablie , n’eût  point  de  lieu  dés  la  première 
création  qui  fc  fit  d’un  Pape  quelques  mois 
avant  fa  mort  ; & l’on  vit  par  expérience,  que 
les  élections  qui  s’eftoient  faites  par  l’autorité 
des  Empereurs,  en  leur  prefence,  ou  en  celle 
de  leurs  CommilTaircs , avoient  efté  beaucoup 
plus  régulières,  & avoient  donné  à l’Eglifedes 
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, Papes  incomparablement  meilleurs  que  ceux 
qui  fe  firent  ou  dans  ces  AfTcmblécs  tumul- 
tueufes  du  Peuple  & du  Clergé  de  Rome  par» 
tagé  en  differentes  factions , ou  par  le  pouvoir 
abfolu  de  ces  petits  Tyrans  de  Comtes  & de 
Marquis,  qui  difpoferent  fi  fouvent  du  Saint 
Siège,  comme  il  plût  à leur  paffion  d’en  or- 
donner. » 

Ce  Pontife  pourtant,  quoy-  qu’il  ne  pluft 
gucres  aux  Romains,  ne  laifTa  pas  de  fc  main- 
tenir toujours , par  la  faveur  & la  protection 
de  Conrad,  qu’il  cftoit  allé  recevoir  jufques  à 
Corne,  & qu’il  couronna  à Rome  le  jour  de 
Pafques  avec  l'Impératrice  Gifelc,  dans  la  Bafi- 
lique  de  Saint  Pierre.  Ils  y furent  conduits  avec 
une  pompe  trcs-magnifique  par  Raoul  Roy  de 
Bourgogne,  & oncle  de  l’Impératrice  qu’il  avoit 
voulu  accompagner  en  ce  voyage  , & par  Ca- 
nut le  Grand,  Roy  des  Anglois  & des  Danois, 
qui  cftoit  venu  révérer  le  Sépulcre  des  Saints 
Apoftrcs.  Après  cela,  comme  il  naifToit  tous  les 
jours  des  querelles  entre  les  Allcmans&  les  Ro- 
mains, qui  ne  les  fouffroienc  qu  a regret,  il  s’en 
retourna  le  plûtoft  qu’il  pût  en  Allemagne.  Il 
y fit  de  fort  belles  cnofes,  principalement  dans 
la  guerre  qu’il  eût  contre  les  Frifons  & les  au- 
tres Peuples  voifins  , qui  abandonnant  leurs 
marefeages , s’efi oient  jettez  dans  les  Provinces 
de  l’Empire,  d’où,  après  en  avoir  taillé  en  piè- 
ces une  prodigieufe  multitude  en  plufieurscom- 
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bats , il  les  contraignit  enfin  de  fc  retirer,  & fe  Ann. 
fauver  dans  leurs  mardis.  Il  eut  aufli  le  bon-  1031. 
heur  de  réunir  à l’Empire  le  Royaume  deBour- 
gogne,  que  le  Roy  Raoul  laifla  par  Ton  tefla- 
ment  à fon  petit -neveu  le  Prince  Henri  fils 
aifné  de  cét  Empereur;  de- forte  que  ce  Royau- 
me, que  le  premier  Raoul  avoiteû  pour  fa  part, 
dans  ce  démembrement  général  qui  fe  fit  de  la 
Monarchie  Françoife  fous  Charles  le  Simple, 
environ  cent  quarante  ans  auparavant,  fut  ré- 
duit en  Province,  après  la  mort  de  ce  dernier 
Raoul,  par  Conrad,  qui  vainquit  en  plufieurs 
batailles  , & fit  enfin  périr  Eudes  Comte  de 
Champagne  , qui  prétendoit  à ce  Royaume  siXa*rt. 
comme  le  plus  proche  héritier , c fiant  fils  de 
la  foeur  de  Raoul. 

Il  femblc  qu’il  ne  manquoit  plus  à cét  Em-  

percur,  pour  accomplir  la  deflinée  de  fcs  Pré-  ^nn' 
dcccflcurs,  que  de  faire  encore  un  voyage  en  103 7* 
Italie.  Aufli  fut-il  obligé  de  le  faire  par  Ta  ré- 
volte générale  des  Lombards,  qui,  félon  leur 
cou(lume,ne  manquoicnt  guercsauflîtofl  qu’ils 
voyoicnt  l’Empereur  éloigné,  ou  occupé  en 
des  guerres  civiles  ou  étrangères , de  vouloir 
fccoûër  le  joug.  Mais  comme  leur  réfolution, 
leur  courage , & leurs  forces  ne  répondoient 
pas  à leur  mauvaife  volonté,  Conrad  qui  avoit 
une  bonne  armée,  de  vieilles  troupes  aguer- 
ries,  & toujours  vi&orieufes, réprima  bicntofl 
leur  infolcncc,  punie  févérement  les  auteurs  de 
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1037.  la  rébellion , & rétablit  l’ordre  & l'obéïffance 
dans  les  Villes,  qui  furent  toutes  chaftiécs,  cx- 
cepté  Milan , qu’il  épargna , fur  ce  que  durant 
le  fiége  de  cette  Ville  , & pendant  qu’on  célé- 
brait la  Mcflc  devant  luy,ilfc  fit  tout-à-coup 
d’horribles  tonnerres  -,  & qu’alors  Saint  Am- 
broifcjàcc  que  l’on  dit,  parut  lcpée  à la  main, 
en  le  menaçant  d’un  vifage  terrible,  s’il  paffoic 
outre  dans  fon  entreprife.  Quoy  qu’il  en  (bit, 
car  pour  ces  fortes  de  vifions  qui  ne  font  pas 
trop  autorifées,  je  ne  les  veux  pas  garantir,  il 
cft  certain  qu’il  leva  le  fiége  de  cette  Ville,  fur 
le  point  qu’il  eftoit  de  la  prendre , & qu’il  fe 
contenta  de  réduire  toutes  les  autres. 

. Ce  fut  en  cette  occafion  qu’eftant  à Crémo- 

Ann.  ne,  il  y rcccût  le  Pape  Bcnoilt  I X.qui  vint  luy 
1038.  demander  fa  protc&ion  contre  fes  ennemis. 
C’eft  ainfi  qu’il  appelloit  ceux  qui  cftoient  ex- 
trêmement fcandalifcz  , comme  on  le  devoir 
eftrc,  de  fa  vie  tout-à-fait  dérégléc,&  plus  en- 
core de  fa  violente  & indigne  exaltation , qui 
fut  la  honte  de  l’Eglifc.  En  effet , le  Comte 
Alberic , qui  par  fon  crédit , & par  fes  intri- 
gues , avoit  déjà  fait  Papes  fes  deux  frères  Bc- 
noift  VIII.  & Jean  X 1 X.  & qui  après  la  mort 
cw.  + ^e  celuy-cy  décédé  cinq  ans  auparavant , ne 
*■  vouloit  pas  que  le  Pontificat  fortift  de  fa  Mai- 
SlgtitTt.  Ion,  en  vint  jufqu’à  ce  point  de  téméraire  & in- 
folentc  extravagance,  qu’il  fit  élire  par  force  & 
par  argent,  fon  fils  nommé  Thcophyla&e,  qui 

n’avoit 
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n’ayoit  alors  qu’cnviron  douze  ans,  & donc 
les  mœurs  eftoicntdéja  très -corrompues,  ainfi 
qu'il  ne  parue  que  trop  par  la  vie  fcandaleufe 
qu’il  mena  durant  tout  Ion  Pontificat.  A la  vé- 
rité l’on  ne  peut  nier  que  cette  intrufion  ne 
fuft  une  chofe  trcs-monftrucufe,  &qui  reflem- 
ble  fort  à cette  abomination  de  dcfolation  qui 
parut  dans  le  Sanctuaire.  Mais  puisque  ce  feroic 
une  fort  grande  mjuftice  de  s’emporter  contre 
le  temple,  & d’en  parler  comme  d’un  lieu  in- 
fâme & déteftablc,  pour  avoir  efté  profané  par 
cette  abomination  que  des  hommes  impies  & 
facrileges  y introduifirent  par  force  jil  faut  con- 
clure que  c’en  cft  une  aufli  grande,  de  déclamer 
brutalement , à l’exemple  de  quelques  Protcf- 
tans,  contre  l’Eglife  Romaine,  à laquelle  on  fie 
une  extrême  violence,  en  opprimant  là  liber- 
té, & en  la  foumettanc  indignement  à ces  for- 
tes de  Montres  & d’intrus,  qui  ont  profané  le 
Saint  Siège. 

Ce  qu’il  y a de  blafmablc  en  cecy , Si  qu’on 
ne  peut  diffimuler , c’cft  que  Conrad  qui  avoic 
la  louveraine  autorité  dans  Rome,  eût  trop  de 
complaifancc  pour  ces  Comtes  de  Tufcanelle, 
dont  il  devoit  avoir  réprimé  l’infolence,  & le 
trop  grand  pouvoir,  afin  d’arrefter  le  cours  de 
leur  violence,  & de  cette  infupporrablc  tyran- 
nie qu’ils  exerçoient  principalement  en  l’éle- 
Cfcion  des  Papes.  Mais  bien  loin  d’en  ufer  ainfr, 
il  continua  de  les  protéger.  Le  jeune  Pape  Thco- 
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phyla&c  ou  Benoift  I X.  qui  n’avoit  en  ce 
temps -là  que  dix-fepe  à dix -huit  ans,  pour 
fc  le  rendre  encore  plus  favorable , excommu- 
nia Héribert  Archcvcfque  de  Milan , qui  te- 
noit  contre  l’Empereur.  Apres  quoy  tout  le 
relie  de  la  Lombardie  s’eftanc  fournis,  il  con- 
duifît  Conrad  jufqu’à  Rome , où  il  fut  b.ien- 
aife  de  faire  connoiltre  aux  Romains  qu’il* et 
toit  fous  la  proteâion  d’un  fi  grand  Monarque. 
Ce  Prince,  peu  de  temps  après,  à la  tres-humble 
& très  - inllantc  fupplication  des  Moines  du 
Mont-Calfin,  pafla  dans  la  Champagne  d’Ita- 
lie, pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Pandol- 
phe  Prince  de  Capoûc,  qui  les  opprimoit,  & 
dont  il  donna  la  Principauté  à Guaimare  Prince 
deSalcrne.  Cela  fait,  comme  il  s’en  retou rnoic 
en  Allemagne  tout  le  long  de  la  mer  Adriatique, 
la  pelle  s’cllant  mife  en  fon  armée  durant  les 
chaleurs  de  l’Ellé,  il  en  perdit  une  bonne  par- 
tie, outre  plufieurs  des  plus  Grands  de  la  Cour 

3u’elle  enleva,  & mefme  la  PrincelTe  Cunegon- 
c fille  du  Roy  d’Angleterre,  & femme  du  Prin- 
ce Henri , que  fon  pere  Conrad  avoit  déjà  fait 
couronner  dix  ans  auparavant,  du  confcntemenc 
de  tous  les  Princes  & de  tout  le  peuple,  & qui 
en  effet  luy  fucccda  l’année  fuivante,  ellant  en 
Frifc,  où  fon  pere  mourut  de  mort  foudaine. 

Ce  nouvel  Empereur  Henri  III.  furnom- 
mé  le  Noir,  Prince  qui  furpaffoit  encore  fon 
prcdcccffcur  en  toutes  fortes  de  vertus  & quali* 
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tez  Royales,  après  avoir  employé  gloricufemcnc 
les  predftcrcs  années  de  Ton  régné  dans  les 
guerres  qu’il  eût  contre  le  Duc  de  Ëoëme,  qui 
fut  enfin  contraint  de  fe  foumettre  à tout  ce 
qu’il  voulut,  6c  contre  les  Hongrois,  qui  avoient 
chaflc  leur  Roy  qu’il  rétablit  en  fon  Royau- 
me, fut  appellé  en  Italie  pour  appaifer  les  hor- 
ribles troubles  que  caufoit  dans  Rome  le  Schif- 
mc  le  plus  fcandaleux  qu’on  y euft  jamais  vcû. 
La  plufpaxt  des  Romains  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  l’infolcnce  & les  débauches  deBenoift  IX. 
intrus  dans  le  Pontificat  par  le  Comte  Sibérie 
fon  pere,  prit  les  armes,  fous  la  conduite  du 
Conful  Ptolomée,  Chef  de  la  fa&ion  contrai- 
re aux  Comtes  dcTufcanellc,  le  chaflercnt  de 
fon  Siège,  6c  gagnez  par  l’argent  que  Jean 
Evefque  de  Sabine  leur  diftribua,  mirent  en  là 
place  ce  Simoniaque,  qui  fe  fit  appellcr  Silvcf- 
tre  III.  Trois  mois  après,  la  fa&ion  des  Com- 
tes s’cftanc  renforcée,  Benoiit  rentre  dans  Ro- 
me à main  armée,  6c  chaffe  du  Palais  deLatran 
Silveftrc,  qui  réfolu  de  fe  maintenir  dans  une 
dignité  qu’il  avoir  achetée  bien  cher,  s’empara 
du  Palais  du  Vatican , où  il  fe  mit  en  eftat  de 
fe  bien  défendre.  C’cft  pourquoy  Bcnoift,  qui 
d’ailleurs  fc  voyoit  extrêmement  haï,  & mé- 
prifé  dans  Rome  , craignant  que  le  parti  de 
Silveftrc  ne  prévaluft  de  nouveau  contre  luy, 
aima  mieux  fc  défaire  de  fon  Pontificat , qu’il 
vendit,  par  une  exécrable  fimonie,  à unPrcf- 
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. 148  Hijloire  de  U décadence  de  l’Empire 
crcdc  Rome  nommé  Jean,  lequel  il  confacra 
luy-mcfmc;  après  quoy  il  fc  retira  dalfs  la  mai- 
fon  de  fon  pere,  pour  y continuer  Tes  débau- 
ches avec  plus  de  liberté. 

Mais  il  s’ennuya  bientoft  de  la  vie  privée  ; 
6c  Ton  ambition , que  la  crainte  avoit  a (Toupie 
pour  quelque  temps,  s’eftant  tout- à-coup  ré- 
veillée , par  la  honte  qu’il  eût  de  n’cftrc  plus 
compté  pour  rien , 6c  par  les  reproches  qu’on 
luy  ht  de  fa  lafeheté,  il  reprit  les  armes,  ren- 
tra de  vive  force  dans  le  Palais  Pontifical  de 
Latran , & en  chaffa  ccluy  qu’il  y avoit  facrile- 
gement  établi  Souverain  Pontife  en  fa  place. 
De -forte  que  l’on  vit  en  mcfmc  temps  trois 
des  plus  méchans  hommes  du  monde  portant 
la  Tiare  dans  les  trois  principales  Eglifcs  de  Ro- 
me, Bcnoift  à Saint  Jean  de  Latran,  SilvelLre 
dans  Saint  Pierre,  & Jean  à Sainte  Marie  Ma- 
jeure; 6c  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  6c  tout 
cnfemble  de  plus  abominable,  c’eft  que  ces  trois 
feelerats  d’ Antipapes  ne  fongeant  qu  a joûïr  de 
leurs  plaifirs,  s’aviferent  de  s’accorder,  en  par- 
tageant entre  eux  tous  les  revenus  du  Saint  Siè- 
ge, pour  mener  en  repos  une  vie  infâme  &vo- 
luptueufe,  au  grand  fcandale  de  toute  la  terre. 

Cependant  un  faint  Preftre  nommé  Gratien, 
homme  de  qualité,  & de  trcs-grande  autorité 
dans  Rome,  touché  du  pitoyable  eftat  où  il 
voyoit  réduite  l’Eglilc  Romaine  fa  bonne  mè- 
re, entreprit  de  la  délivrer  de  cette  mifeublc 
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fcrvitudc , où  clic  eftoit  opprimée  fous  la  ty-  1044. 
rannic  de  ce  monftrc  à trois  telles.  Mais  il  faut 
avoûër  que  fon  zèle,  quoy-que  peut-eftre  fore 
finccre,  ne  fut  pas  néanmoins  tout -à- fait  fé- 
lon la  fciencc,  comme  parle  l’Apoftrc,  puis 
que  pour  parvenir  à la  nn,  fans  doute  tres- 
laincc,  qu’il  s’eftoit  propofée,  il  prit  une  cer- 
taine voyc  qui  le  pouvoir  rendre  fufpcdt,  & 
qui  en  effet  reflembloit  un  peu  à la  fimonic, 

& fut  enfuite  condamnée  comme  telle  dans 
un  Concile.  Car  connoifïant  très- bien  le  foi- 
ble  de  ces  Antipapes,  qui  ne  fc  foucioient  que  Qttt 
d’avoir  de  quoy  fournir  à leurs  débauches,  il *«•*'• 
fit  tant  qu  a force  d’argent  il  leur  perfuada  de 
fc  dépofer  cux-mcfmes,  & promit  fur  tout  à 
Benoift  qu’on  le  laifferoit  jouir  librement  de 
toutes  les  grandes  fommes  que  le  Saint  Siège 
tiroir  en  ce  temps-là  de  l’Angleterre.  Sur  quoy 
comme  ils  fe  furent  dépofez  tous  trois  à ces 
conditions , qu’ils  trouvoient  très  - avantageu- 
fes,  il  fut  élu,  du  contentement  de  tous,  en 
leur  place,  & prit  le  nom  de  Grégoire  V I. 

On  ne  peut  nier  que  ce  Pape  n’ait  gouverné  pttr.  dmmi 
tres-fagement  l’Eglifc  dans  le  peu  de  temps  auiï0,"*' 
qu’il  tint  le  Saint  Siège;  qu’il  n’ait  réformé  les 
albus,  fait  cefTcr  les  deforares;  que  joignant  la  driJiBiiu*. 
force  à fes  decrets  & à fes  bons  exemples , il  . 
n’ait  réprimé  l’infolence  des  féditieux,  repris  nn’ 
ce  qu’on  avoit  enlevé  au  Saint  Siège,  par  la  1 °4*' 
négligence , ôc  mcfmc  par  la  connivence  de 
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ijo  Htjloire  de  la  décadence  de  l’Empire 
ccs  faux  Pontifes  qui  l’avoicnc  précédé,  & quil 
n’ait  enfin  rétabli  l’ordre  par  tout.  Cela  néan- 
moins ne  pût  détourner  la  difgrace  qu’il  eût  à 
l’arrivée  de  l’Empereur  , au  - devant  duquel  il 
voulut  aller  jufqu’à  Plaifance,  où  il  fut  reccû 
de  ce  Prince  avec  tout  l’honneur  qui  eft  dcû. 
au  Souverain  Pontife.  Mais  comme  on  appro- 
cha de  Rome,  environ  la  Fcftc  de  Noël,  Hen- 
ri s’arrefta  à Sutri , où  il  avoit  convoqué  l’Af- 
fetnbléc  qu’on  y tint  des  Evcfques  Italiens  & 
Allcmans,  que  l’on  voyoit  toû jours  en  très- 
grand  nombre  à la  fuite  de  l'Empereur.  Gré- 
goire , qui  venoit  de  prefenter  une  riche  Cou- 
ronne à ce  Prince,  qui  le  traitoit  toûjours  en 
Pape  avec  beaucoup  d’honneur,  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  qu’on  y voulut  examiner  ce  qui 
s’eftoit  pafle  à Rome  entre  luy  Sc  les  trois  In- 
trus au  Pontificat, & qu’en  fuite  on  jugea  que 
fon  élc&ion  s’eftoit  faite  par  fimonie,à  caufc 
de  l’argent  & des  revenus  du  Saint 
leur  avoit  donnez. 

Il  eft  certain  qu’il  euft  pû  fc  juftificr,  puis 
qu’il  ne  les  avoit  pas  donnez  pour  cftre  élû, 
mais  feulement  pour  les  obliger  à quitter  le 
Pontificat  qu’ils  avoient  ufiirpé.  Mais  après, 
tout,  comme  cette  largeiTe  le  rendoit  un  peu 
fufpeft,  & que  d’ailleurs  il  eftoit  grand  hom- 
me de  bien , il  aima  mieux , fuivant  l’avis  de 
l’Empereur  qui  vouloit  venir  à fes  fins,  fc  dé- 
pofer  volontairemenr,comm.cil  £c  furie  champ 
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avec  une  incroyable  humilité  , fc  confeflant 
mcfmc  coupable,  que  d’eftre  occafion  d’un 
nouveau  Schifmc,  en  voulant  retenir  le  Pon- 
tificat contre  ccluy  qu'il  voyoit  bien  qu’on  al- 
loit  élire  en  fa  place.  Cela  donna  bien  de  la 
joyc  à l’Empereur , qui  fut  ravi  d’avoir  trouvé 
l’occafion  de  rentrer  en  pofleflion  du  pouvoir 
que  les  Othons  avoient  cû  de  créer  les  Papes. 
C’cft  pourquoy  il  alla  aulfitoft  après  à Rome, 
où  il  entra  un  peu  avant  la  Fcfte  ; & ayant  af- 
femblé  le  Clergé , le  Sénat , & les  Chefs  du  Peu- 
ple , dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre , comme 
il  eût  demandé,  feulement  par  cérémonie,  s’il 
y avoir  quelque  bon  fujet  qu’on  cruft  digne 
d’eftre  mis  en  la  place  de  Grégoire,  & qu'on 
eût  répondu,  pour  luy  complaire,  qu’on  n’en 
connoiftoit  aucun,  il  nomma  luy-mefme  Suid- 
ger  Evefquc  de  Bamberg , qui  fut  auftitoft  ap- 
prouvé & reccû  de  toute  l’Aflcmblée.  Il  fut  en 
fuite  facré  le  jour  de  Noël,  & couronné  fous 
le  nom  de  Clément  1 1.  & fit  en  mcfme  temps 
la  cérémonie  du  Couronnement  de  l’Empereur 
& de  l’Impératrice  Agnès  fille  de  Guillaume 
Comte  de  Poitiers  & Duc  d’Aquitaine. 

Ce  Pape,  qui  nafquit  en  Saxe  de  parens  af- 
fez  pauvres,  cftoit  un  homme  également  ver- 
tueux & gavant,  que  fon  feul  mérite  avoir  éle- 
vé à la  Charge  de  Chancelier  de  l’Empereur, 
& à la  dignité  d’Evefquc  de  Bamberg,  où  il 
avoir  toujours  vefeu  avec  tant  de  modération, 
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que  ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on 
le  contraignit  enfin  d’accepter  le  Souverain  Pon- 
tificat,  dont  il  fe  défendit  autant  qu’il  pût, 
quoy- qu’aflcûrémcnt  il  en  fuft  très -digne, 
ainfi  qu’il  le  fit  bientoft  paroiftre.  Et  de  fait, 
pour  remédier  à tant  de  maux  dont  l’Eglife 
Romaine  eftoit  accablée  depuis  plus  de  cent 
foixantc  ans,  qu’ayant  cefle  d'avoir  des  Empe- 
reurs François  pour  protecteurs,  elle  gémifloit 
dans  une  déplorable  fervitude,  il  tint  un  Con- 
cile à Rome  en  prcfencc  de  l'Empereur  Hcnri^ 

{>our  la  réformation  des  abus,  & fur  tout  de 
a fimonie,  qui  faifoit  en  ce  temps- là  prefque 
par  tout  de  terribles  ravages  dans  l’Eglife.  Il 
enflamma  fi- bien  le  zele  de  l’Empereur  dans  ce 
Concile,  que  ce  Prince  en  convoqua  quelque 
temps  après  en  Allemagne  un  autre  beaucoup 
plus  grand,  de  tous  les  Evefqucs  de  fon  Em- 

I)irc,  pour  délivrer  l’Eglifc  de  cette  pefte  qui 
a dcfoloit.  Mais  ce  Paint  Pontife  n’eût  pas  le 
loifir  d’achever  ce  qu’il  avoit  fi  heureufement 
commencé,  parce  que  l’Empereur, après  avoir 
vifité  le  Mont-Caflin,  & quelques  Villes  de  la 
Champagne  d’Italie , où  il  donna  aux  Princes 
Normansl’invcftiturcde  tout  ce  qu’ils  tenoient 
alors  en  Italie,  reprit  le  chemin  d’Allemagne^ 
& voulut  avoir  avec  foy  fon  nouveau  Pape , de- 
peur  que  les  Romains , qui  n’aimoient  point 
du  tout  les  Allemans,  ne  le  maltraitaient  du- 
rant fon  abfencc  -,  car  on  avoit  vcû  déjà  plus 

d’une 
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d’une  fois  qu'ils  en  avoienc  ulc  de  la  force 
envers  les  autres  Papes  établis  par  les  Empe- 
reurs. 

c II  voulut  auffi  emmener  Grégoire  V I.  pour 
s’aifcûrcr  de  fa  perfonne,  craignant  que  s'il  le 
laifioit  à Rome,  on  n’encrcprift  de  le  rétablir 
dans  fa  dignité.  Hildebrand  Moine  dcClugny, 
fon  difciplc,  qui  eftoit  alors  Soufdiacrc,  fut  con- 
traint de  l’accompagner,  parce  qu’il  témoignoit 
publiquement  qu'il  n’approuvoit  point  du  tout 
ce  qu’on  avoit  fait  contre  fonMaiftre  au  Con- 
cile de  Sutri.  On  ne  fçait  pas  précifément  ce 
que  devint  Grégoire,  mais  il  y a grande  appa- 
rence qu'il  mourut  bientoft  en  fon  exil,  puis 
que  fon  difciple  Hildebrand , qui  n’auroit  pas 
abandonné  fon  Maiftrc,  retourna,  peu  de  temps 
après,  en  fon  Monaftere  de  Clugny,  ou  il  fc 
rendit  fi  confidérable,  qu’on  l'en  fit  Prieur. 
Quant  au  Pape  Clemenc , U cil  certain  que 
n’ayant  tenu  le  Saint  Siège  qu’environ  neuf 
mois,  il  mourut  le  huitième  d’Odfcobrc  en  Al- 
lemagne, & fut  inhumé  dans  fon  Eglifc  de 
Bamberg.  Cela  ne  fut  pas  plûtoft  feeû  à Ro- 
me , que  Benoift  1 X.  qui  (e  repentoit  déjà  de 
s’eftre  dépofé,  reprit  la  Tiare,  & envahit  pour  la 
troifiéme  fois  le  Saint  Siège , qu’il  tint  encore 
huit  mois , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  ayant 
envoyé  à Rome  Poppo  Bavarois , Evefquc  de 
Brcflc , pour  y cftrc  mis  en  la  place  de  céc  In- 
trus, il  fut  élu  par  les  Romains,  qui  n’ofoienc 
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ij4  Hiftoire  de  la  décadence  de  l’Empire 
s’oppofer  à la  volonté  de  l’Empereur,  & nommé 
Darnafe  II.  Mais  Ton  Pontificat  fut  bien  court* 
car  il  mourut  dans  vingt-trois  jours;  & com- 
me Benoiftfe  fut  encore  une  quatrième  fois 
emparé  du  Saint  Siège , par  la  faétion  de  les 
parens,  qui  avoient  toûjours  un  grand  parti 
dans  Rome,  les  principaux  du  Clergé,  qui  ne 
pouvoient  plus  fouffrir  céc  infâme  ufurpateur, 
députèrent  vers  l’Empereur  en  Allemagne,  pour 
lpy  demander  un  homme  de  bien,  de  fqavoir, 
& d’autorité,  qui  puft  remettre  en  honneur  le 
Saint  Siège. 

Henri,  après  avoir  examiné  la  chofe  dans  une 
grande  AfTembléc  de  Princes  & de  Prélats, 
cju’il  tint  pour  cét  effet  à formes,  nomma 
Brunon  Evefquc  de  Toul,  Prince  de  la  Mai- 
fon  d’Alface  & de  Lorraine,  fon  coufin,  que 
toute  l’Aflemblée^d’un  confentement  général, 
jugea  digne  de  cette  fouvcrainc  dignité,  qu’il 
fut  enfin  contraint  d’accepter,  apres  une  fort 
longue  réfiftance. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  Hildcbrand 
ne  pouvant  fouffrir  que  l’Empereur  fe  meG. 
lallde  faire  les  Papes,  fit  un  coup  de  tres-gran- 
de  adrcfTc,  pour  commencer  à exécuter  le  dcG> 
fein  qu’il  avoir  conceû  de  remettre  un  jour  l’E- 
glifc  Romaine  en  pleine  liberté.  Comme  le 
nouveau  Pape,  qui  avoir  déjà  pris  le  nom  de 
Leon  IX.  avec  les  ornemens  Pontificaux,  paG 
foit  pat  la  Bourgogne , pour  aller  prendre  à 
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Rome  pofleflion  du  Siège  Apoftolique,  il  vou-  iojo. 
lue  vifiter  la  célébré  Abbaye  de  Clugny,  Hil- 
debrand  qui  en  eftoit  Prieur,  prie  alors  fon 
temps  pour  luy  remontrer , Ou  il  luy  firoit  non 
feulement  honteux , mais  aujji  très  - dangereux , de  re- 
cevoir d’une  main  la'ique  le  Souverain  Pontificat  j 
ainfi  qu  «voient  fiait  plufieurs  de  fies  Prédecejfieurs , 
qui  s’en  efioient  très -mal  trouve témoin,  pour  ne  pas 
remonter  plus  haut,  Qement  (fiy  Damafe , le f quels 
venant  d’efire  infiale % par  l'Empereur,  contre  les  Ca- 
nons, qui  veulent  que  l’éleélion  fe  fia ffie  librement  par 
le  Peuple  ft)  par  le  Clergé,  a voient  efié,  par  un  Pla- 
nifie fie  jugement  de  Dieu,  prefque  aufifitojl  précipite sj 
dans  le  tombeau  qu’ils  e fiaient  monter  fur  le  Trône  K 01 
de  Saint  Pierre  par  la  puififance  temporelle , contre  les  ' c 1 
ordres  de  tEglife;  Qu'il  y a voit  un  moyen  ftür  &• 
très -facile  de  tout  accorder,  de  rendre  à Dieu  ce  qui  *-0  1 
luy  appartient , en  fauvanl  les  droits  de  l'Eglife, 
de  fatis faire  au  defir  & à la  volonté  de  l’Empereur; 

Qujl  ny  avoit  pour  cela  qu’à  aller  à Rome,  avec 
un  peu  moins  de  bruit  & de  pompe,  ft}  qu’à  y entrer 
fimplement,  comme  un  homme  qui  va  vifiter  les  faims 
lieux  ; Qu? il  luy  répond , que  le  Peuple  & le  Clergé, 
ravis  d’une  fi  grande  modefiie , à laquelle  ils  devront 
leur  liberté,  ne  manqueront  pas  aufifitofi  de  l’élire  libre- 
ment & canoniquement,  & qu’en  fuite  il  aura,  avec 
le  repos  de  fa  confidence,  la  Jatis fiaéîion  d’efihe  entré 
dans  la  Bergerie  de  Je  fus- Chrifi  , par  la  porte , com- 
me le  bon  Pafieur , £r  non  pas  comme  un  voleur,  par 
U fiènefire. 
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Il  n’cn  fallut  pas  davantage  pour  perfuadet 
Leon,  qui  cftoit  un  tres-faint  nomme,  & qui 
n’avoit  accepté  le  Pontificat  par  l’ordre  de  l'Em- 
pereur, qu’avec  beaucoup  de  répugnance.  En 
effet,  il  le  dépouilla  fur  le  champ  des  habits 
Pontificaux,  & s’eftanr  veftu  Amplement  en 
pèlerin,  il  fit  le  voyage  de  Rome  en  cét  eftat, 
avec  Hildebrand,  qui  ne  manqua  pas  de  bien 
inftruirc  les  Romains  de  ce  qu  if  avoit  fait  pour 
la  liberté  des  élevions,  & de  le  faire  en  fuite 
élire  avec  grand  applaudiffement  du  Peuple  & 
1 du  Clergé.  Ainfi  Leon  fut  élevé,  par  une  voyc 
canonique,  fur  le  Saint  Siège  ; & il  faut  avoûër 
que  durant  les  cinq  ans  qu’il  le  remplit  tres- 
dignement,  il  fit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  at- 
tendre d’un  des  plus  faints  Papes  qui  fut  jamais, 
pour  la  réformation  de  tous  les  Ordres  de  l’E- 
glife,  par  ce  grand  nombre  de  Conciles  aufi» 
quels  il  préfida  luy-mefme,en  Italie,  & en 
France,  & en  Allemagne.  Dc-fortc  qu’on  peut 
dire,  que  comme  le  Soleil  n’eft  jamais  plus  beau 
ni  plus  agréable  que  quand  il  commence  à 
paroiftre,  après  que  le  Ciel  a cfté  long- temps 
obfcurci  par  d’horribles  nuages,  durant  une 
grande  tempcftc,oii  l’on  nevoyoit  point  d’au- 
tre lumière  que  celle  des  éclairs;  aufli  le  Pon- 
tificat de  Leon  I X.  a cfté  le  commencement 
du  retour  des  beaux  jours  de  l’Eglife,  après 
avoir  cfté  fi  long-temps  enfevelie  dans  une  ef- 
froyable obfcurité,  par  les  defordres  dçs  Intrus, 
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qui  envahirent  le  Saint  Siège,  6c  par  les  terribles  10/4. 
tcmpcftcs  de  la  pcrfccution  que  luy  firent  ceux 
qui  opprimoient  fa  liberté. 

Ce  changement  ne  fc  fit  pas  néanmoins  tout- 
à-coup,  & il  fallut  qu’elle  fouffrift  encore  d'au- 
tres furieufes  tourmentes, avant  quelle  fuft  éta- 
blie dans  cette  parfaite  tranquilité  dont  elle 
joûït  aujourd’huy.  Car  après  la  mort  de  Leon, 
les  Romains,  qui  n’ofoient  encore  procéder  à tHoji.t.t, 
lelc&ion  d’un  Pape,  fans  le  confcntcment  de 
l’Empereur , luy  députèrent  Hildcbrand , pour 
le  prier,  ainfi  qu’on  l’avoit  fait  auparavant, de 
donner  un  Pape  à l’Eglifc.  Cét  habile  homme, 
pour  retenir  encore  quelque  efpece  de  liberté 
dans  cette  élection,  luy  demanda  Gebehard  E- 
vcfque  d’Aftadc,  proche  parent  de  l’Empereur; 
ce  qu’il  eût  peine  d’accorder,  parce  que  c’cftoit 
celuy  qui  avoir  la  meilleure  part  dans  fa  con- 
fidence. Mais  il  s’y  réfolut  enfin,  fuivant  l’avis  H,rwum 

des  Prélats  d’Allemagne,  qu’il  avoit  fait  aflem-  

bler  à Mayence,  pour  délibérer  fur  une  affaire  4^ 
auffi  importante  que  celle-là.  Ainfi  ce  Prélat  fut  , 0 j 
conduit  à Rome  par  Hildcbrand,  & confacré 
Pape, ayant  pris  le  nom  dcVi&or  II.  & ce  fut 
le  quatrième  Allemand  que  l’Empereur  Hen- 
ri III.  éleva  fur  le  Trône  Apoftoliquc.  C’ef- 
toit  un  grand  homme  de  bien, comme  fes  trois 
Prédeceucurs,  &il  prit  grand  foin  d’imiter  prin- 
cipalement le  Pape  Leon,  dont  il  confirma  tous 
les  A&es.  Il  en  fit  auffi  de  nouveaux,  & au 
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ijâ  Hîffhire  de  la  décadence  de  l’Empire 
Concile  de  Florence,  en  prefence  de  l’Empereur, 
qui  l’avoit  fuivi  de  fort  prés  en  Italie,  pour  la 
raifon  que  je  diray  bientoft,  & en  pluficurs  au- 
tres Synodes  qu’il  célébra  luy-mefmc,  ou  qu’il 
fit  célébrer  par  Hildebrand  fon  Légat,  pour  ré- 
former les  moeurs  des  Chreftiens,  & fur  tout 
des  Ecclefiafticjues,  qui  eftoiem  fort  corromputs 
çn  ce  temps-la.  Il  fc  tranfporta  mcfme  en  Al- 
lemagne, où  il  fut  invité  pour  le  mefmc  effet 
par  l’Empereur , avec  lequel  il  célébra  la  Nati- 
vité de  la  Sainte  Vierge,  & qui  en  mcfme  temps 
citant  tombé  grièvement  malade , mourut  tres- 
chrclticnnement,  entre  fes  bras,  en  la  trente- 
neuvième  année  de  fon  âge,  au  commencement 
du  mois  d’O&obrc,  après  que,  du  confente- 
ment  des  Princes  & des  Prélats  de  l’Empire,  il 
fait  rcconnoiftrc  pour  fon  fucceUeur  le 


eut 


jeune  Prince  Henri  fon  fils,  qui  n’avoit  enco- 
re que  cinq  à fix  ans. 

Après  cela,  comme  le  Pape  fut  de  retour  à 
Rome,  l’année  fui  van  te,  au  commencement  du 
Carcfme,  il  fit  encore  un  voyage  en  Tolcane, 
où  il  mourut  à Florence  le  vingt  - huitième  de 
Juillet,  & cinq  jours  après  on  élût  canonique- 
ment à Rome  Eftienne  X.  dont  il  faut  que  je 
raconte  brièvement  l’origine  & la  fortune,  & 
celle  de  fon  frère  Godefroy  le  Hardi,  Duc  de 
Lorraine,  pour  fervir  d'éclairciflemcnt  à ce  qui 
doit  fuivre  dans  mon  Hiftoire. 

Après  que  le  Royaume  de  Lorraine  eut  paf- 
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fé  des  François  aux  Allemans , de  la  maniéro  que  i o;  7. 
nous  l’avons  vcû,  il  fut  divifé  peu  à peu  en 

ijlufîeurs  Principaucez  Ecclcfiaftiques  & Secu* 
icres , relevantes  de  l’Empire , dont  les  deux  ' i 9 * 
principales  furent  les  Duchcz  de  la  Ba(Te  Lor» 
raine,  ou  du  Brabant,  & de  la  Haute,  ou  delà 
Mozcllane , qui  cft  celle  qui  a retenu  jufqu’à 
maintenant  le  nom  de  Lorraine.  Brunon  Ar- 
chevcfquc  de  Cologne,  que  fon  frère  l’Empc*.  M9, 
reur  Othon  le  Grand  fit  fon  Lieutenant  gène-  cbr.T' 
ral  dans  ce  Royaume , en  luy  donnant  le  titre  M- u feyrt 
d’ Archiduc,  établit  dans  la  Haute  Lorraine  Fri-  c*4*"rM*' 
deric,  lequel  en  effet  fe  trouve  avoir  cfté  le 
premier  Duc  de  ce  Duché,  qui  pafTa  depuis, 
par  droit  de  fucceffion , à fon  fils  Théodoric  ; 

& le  Duché  de  la  BafTe  Lorraine  fut  donné  par 
l’Empereur  Othon  1 1.  à Charles  frere  du  Roy  » 7 f- 
Lothaire.  Après  la  mort  du  Duc  Othon  fils  de  tiï’ï™'  ^ ' 
Charles,  l’Empereur  Saint  Henri  donna  l’in- 
veftiture  de  ce  Duché  à Godefroy  le  Barbu, 

Comte  d’Ardenne,  à l’exclufion  de  Gcrbcrge 
& d’Hcrncngarde,  feeurs  du  Duc  Othon  décé- 
dé fans  en  fans  ; & comme  Godefroy  mourut  toit 
auffi  fans  en  avoir,  Gothelon  fon  frere  luy  fuc-  “J? 
céda,  du  confentemcnt  du  mcfmc  Empereur;  au.KtnuL 

. . / . , 1 1.  4.  c.  $2. 

& quinze  ou  feize  ans  apres  Fridenc  1 1.  Duc 
de  la  Haute  Lorraine  n’ayant  laiffé  que  deux  AUgn 
filles  en  mourant,  l’Empereur  Conrad  le  Sali-*  chr,n-  “l&- 
que,  <^ui  crût  en  ce  cas  poùvoir  difpofer  de  ce  10  3 4t 
Duché,  le  luy  donna:,  de -forte  que,  ce  qui 
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\Co  Hiftoirc  Je  la  décadence  de  l’Empire 
n’cft  jamais  arrivé  que  cette  fois,  il  réünit  les 
deux  Duchez  fous  une  feule  domination.  Mais 
ce  fut  auffi-là  l’occafion  d’une  grande  querelle? 
car  ce  Duc  Gothelon  cftant  mort,  fon  fils  aif- 
né  Godefroy  le  Hardi,  ou  Gozzelon,  comme 
l'appellent  quelques-uns , car  ces  deux  noms  fc 
confondent afiez  fouvent,  prétendit  devoir fuc- 
ceder  non  feulement  au  Duché  de  la  Balfe 
Lorraine,  mais  auffi  à ccluy  de  la  Haute,  que 
Conrad  avoit  donné  à Gothelon.  Et  comme 
il  vit  que  l’Empereur  Henri  III.  qui  n’aimoit 

{>as  d’avoir  un  vaflal  qui  fuft  fi  puiffant,  ne  vou- 
oit  pas  qu’il  l’euft,  & qu’en  effet  il  l’avoic  don- 
né à un  autre,  il  prit  les  armes  pour  le  con- 
quérir, défie  en  bataille,  & tua  le  Comte  Al- 
bert de  Namur,  qui  en  avoit  rceeû  l’invcftitu- 
re  de  Henri,  lequel  enfuite  en  inveftit  Gérard 
d’Alfacc,  frère  de  Fridcric  1 1.  Après  cela  Go- 
defroy s’eftant  joint  à Baudouin  de  l’Idc,  Com- 
te de  Flandre,  fon  coufin,  qu'il  avoit  attiré  à. 
fon  parti,  fit  long- temps  la  guerre  à l’Em- 
pereur, jufques  à ce  que  le  Pape  Leon  IX.  fon 

{>arcnt  fit  fa  paix  à fon  premier  voyage  d’Al- 
emagne  -,  & trois  ans  après , luy  & Ion  frè- 
re Frideric  accompagnèrent  ce  Pontife,  lequel 
eftant  venu  encore  une  autre  fois  en  Allema- 
gne, s’en  rctournoit  en  Italie  avec  un  grand  fc- 
cours  qu’il  avoit  obtenu  de  l’Empereur , pour 
faire  la  guerre  aux  Normans,  qui  s’eftoient  jet- 
iez fur  les  terres  de  l’Eglife. 

Il 
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Il  ne  fut  pas plûcoil à Rome,  qu’il  fit  le  Prin-  1057. 
ce  Frideric, Cardinal  Diacre,  Bibliothécaire  & 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine , & peu  de  temps  Lto  Ojlitnf. 
après  il  l’envoya  Légat,  avec  le  Cardinal  Hum-  l'  *' *’ 
berr,  à Conftantinoplc,  où  ils  firent  contre  le 
Patriarche  Michel  Cérularius  Schifmatique , les 
belles  chofes  qu’on  peut  voir  dans  mon  Hiftoi- 
ic  du  Schifme  des  Grecs.  Pour  le  Duc  Gode- 
froy fon  frere , il  ne  fuivit  pas  le  Pape  Leon 
à la  guerre  contre  les  Normans,  parce  qu’il  ne 
voulue  pas  perdre  une  fort  belle  occafion  que 
fa  bonne  fortune  luy  prcfcnca  de  s’agrandir- 
Boniface  Marquis  d’Hetrurie,  le  plus  puifTanc 
Prince  de  l’Italie , où  il  pofTcdoit  une  grande 
partie  de  la  Tofcane  & de  la  Lombardie,  avec 
le  Duché  de  Mantoûë , avoit  efté  l’année  pré- 
cédente traiftreufement  aflafliné  auprès  de  Cre-  1 0 r*’ 
mone , par  un  homme  qu’il  avoit  banni  de  fes  si**‘ 
Eftats.  Sa  veuve  la  Marquife  Beatrix,  fille  de 
l’Empereur  Conrad  le  Saliquc , & foeur  de  Hcn- 
ji  III.  ayant  trouvé  dans  le  Duc  Godefroy  r 
qui  l’eftoit  allé  vifiter  à Mantoûë  où  elle  tenoit 
fa  Cour,  quelque  chofc  encore  de  plus  que  ce 
que  la  renommée  publioit  par  tout  de  ce  Prin- 
ce, luy  offrit  de  1 ’époufer,  pourveû  qu’il  afleu^ 
raft  le  mariage  de  fon  fils  Godefroy  le  Boflù 
avec  la  PrineefTe Mathilde, quelle  avoit  eûë  du 
Marquis  Boniface. 

Le  Duc , qui  avoit  perdu  fa  première  fem-  ri 

ma,  n’avoic  garde  de  refufer  un  parti  fi  avan~ 
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161  Hifloire  de  U décsdence  de  l'Empire 
tagcux.  Les  deux  mariages  fc  firent,  l’un  fur 
le  champ  , & l’autre  quand  la  jeune  Princefle, 
qui  n’avoit  encore  que  fept  ou  huit  ans,  fut  en 
âge:  mais  cela  caufa  bien  du  trouble;  car  les 
autres  Princes  envieux  d’une  fi  éclatante  fortu- 
ne, & qui  craignoicnt  pcur-cftre,ou  du  moins 
faifoient  femblant  de  craindre  qu’un  Prince  aufli 
entreprenant  & aufli  brave  que  l’eftoit  ce  Duc 
Godefroy,  fc  trouvant  fi  puiflant  en  Italie,  n’en 
vouluft  envahir  l’Empire,  y appelèrent  l’Em- 
pereur. Henri  en  effet  en  prit  de  la  jalou- 
fie , & d’ailleurs  il  eftoit  fort  irrité  de  ce  que 
fa  fœur  s’eftoit  mariée  de  la  forte  fans  fon  con- 
fentement,  avec  un  Prince  qui  avoir  prefquc 
toûjours  efté  fon  ennemi,  & duquel  il  avoit 
encore  grand  fujet  de  fe  défier.  Aufli  ne  man- 
qua-t-il pas  de  fe  tranfporter  avec  une  bonne 
armée  en  Italie , fort  réfolu  de  l’en  chaflcr  ; ce 
que  le  Duc  n’attendit  point,  car  ne  fc  trouvant 
pas  alors  en  eftat  de  luy  réfifter,  il  laifla  la  Du- 
chefle  dans  Mantoûë,  où  elle  n’avoit  rien  à 
craindre  pour  le  bon  ordre  qu’il  y avoit  mis, 
& fe  retira  promptement  en  Lorraine,  pour 
donner  lieu  à l’Empereur  fon  beaufrere  de  s’ap- 
paifer. 

Cela  n’eùt  pas  pourtant  le  fuccés  qu’il  en  at- 
tendoit  ; car  la  Duchcflc  Beatrix  cftant  allé  trou- 
ver l’Empereur  fon  frère  pour  juftifier  fa  con- 
duite, ce  Prince  qui  croyoit  toûjours  qu’elle 
cuûconfpiré  avec  fon  nouveau  mari  contre  luy. 
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pour  Iuy  enlever  l’Italie,  la  fit  arrefter,  & ré-  1057. 
l'olut,  pour  s’en  afleûrer  davantage,  de  l’emmc-  yr$,,s. 
ner  en  Allemagne.  Cependant  comme  on  eût 
fait  malicieufemcnt  courir  le  bruit  que  le  Car- 
dinal Frideric,  nouvellement  retourné  de  faLé- 

fation  de  Conftantinoplc,  en  avoir  rapporté 
es  fommes  immenfes  ; Henri , a qui  la  jalou- 
ficd’Eftat  fai  fou  tout  craindre,  en  prit  de  l’om- 
brage, comme  fi  ce  Cardinal  euft  deftiné  ces 
prétendus  trefors  au  Duc  Godefroy  fon  frere , 
pour  iuy  faire  la  guerre.  C’cft  pourquoy  Fride-  l„ 
rie , qui  eftoit  grand  homme  de  bien , & ne  l' *'  *’ t<K 
vouloit  lailTcr  aucun  foupçon  de  fa  conduite  à 
l’Empereur,  prit  cette  occafion,  pour  exécuter 
le  defTcin  qu’il  avoit  pris  de  renoncer  au  mon- 
de, & s’alla  rendre  Moine  au  Mont-Caffin, 
d’où,  peu  de  temps  après,  il  fut  fait  Abbé.  Mais 
le  Duc  Godefroy  fon  frere  prit  une  conduite 
bien  differente  : car  ayant  réfolu  de  périr,  ou 
de  fc  venger  de  l’Empereur,  qui  le  traitoit  avec  Hnm»nn: 
tant  de  righeur,  il  fe  révolta  tout  ouvertement  A„„at  ^ 
contre  Iuy,  reprit  toutes  les  Places  que  Henri  FUndr- 
Iuy  avoit  conhfquécsdans  fa  première  révolte, 

& ne  ce  (Ta  point  de  faire  la  guerre  avec  le  fe- 
cours  du  Comte  de  Flandre  fon  coufin,  jufqucs 
à ce  que  l’Empereur  eftant  mort  fur  ces  entre-  1 « 
faites,  le  Pape  Vuftor,  qui  eftoit  en  Allemagne, 
fit  leur  paix  dans  une  AfTembléc  générale  qui 
fe  tint  à Cologne,  pour  pacifier  les  troubles  de 
l’Empire. 
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1C4  Hijloire  de  U décadence  de  l’Empire 
Ce  fut  alors  que  le  Duc  Godefroy , qui  avoit 
reconquis  tout  fon  Duché  de  la  Baffe  Lorraine, 
revint  en  Italie  avec  fa  femme  Beatrix,  qui  le 
mit  en  poffcffion  de  tous  ces  grands  Eftats,  dont 
la  Princcffe  Mathilde  fa  fille , après  la  mort  du 
jeune  Boniface  fon  frere,  eftoit  devenue  l’uni- 
que héritière.  Ce  fut  aufli  en  ce  mcfmc  temps 
que  le  Pape  Vi&or,  qui  au  retour  de  fon  voya- 
ge d’Allemagne  avoit  paffé  l’hiver  à Rome, 
eftant  allé  après  Pafque  à Florence , le  Cardi- 
nal Humbert  y amena  le  Prince  Fridcric,  élû  de- 
puis peu  Abbé  du  Mont  Calfin,  pour  recevoir  de 
Sa  Sainteté  la  benédiûion  Abbatiale.  Ce  Pape 
qui  ne  vouloit  pas  laiffer  un  fi  grand  homme 
dans  un  Monaftcre,  fit  beaucoup  plus  que  ce 
qu’on  prétendoit  de  luy } car  il  voulut  abfolu- 
ment  qu’il  repriftfon  ancienne  dignité  pour  le 
bien  de  l’Eglifc,  & le  créa  de  nouveau  Cardi- 
nal Preftrc,  du  titre  de  Saint  Chryfogonc,  dont 
il  luy  ordonna  d’aller  prendre  poffcffion  à Ro- 
me ; & comme  peu  apres  on  y eût  appris  que 
le  Pape  eftoit  mort  à Florence  le  vingt -hui- 
tième de  Juillet,  il  fut  élû  Pape,  du  commun 
confentemcnt  du  Peuple  & du  Clergé, qui  l’en- 
traifna  comme  par  force  de  fon  Palais,  dans 
l’Eglifc  de  Saint  Pierre  aux  Liens , ou  il  fut 
inftallé  dans  cette  fupréme  dignité  de  l’Eglifc 
le  fécond  d’Aouft,  joui  de  la  Fcftcdc  Saint  Ef- 
rienne  Pape,  en  mémoire  duquel  il  prit  le  nom 
d’Eftiennc  X. 
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Ce  Pape,  qui  cftoit  un  homme  de  grande 
vertu  , jufqucs-Jà  mefmc  qu’on  afleûre  que 
Dieu  la  voulut  manifefter  par  de  beaux  mira- 
cles qui  fc  firent  à fon  tombeau,  fit  d’abord  de 
très  - belles  chofes  pour  la  réformation  des 
mœurs  : mais  comme  la  fainteté  n’empefche 
pas  qu’on  n’ait  pour  fes  parens  un  amour  rai- 
fonnablc  & bien  réglé,  il  conceût  aufli  en  mef. 
me  temps  le  plus  noble  dcficin  qu’il  puft  avoir 
pour  élever  encore  plus  haut  fa  Maifon , & 
pour  y tranfporter  l’Empire,  en  faifant  le  Duc 
Godefroy  fon  frère  Empereur,  puis  que  le  jeu- 
ne Henri  Roy  de  Germanie  n’ayant  encore 
que  fix  à fept  ans,  n’eftoit  pas  en  eftat  de  le 

fouvoir  cftre.  Et  parce  qu’il  luy  falloit  bien  de 
argent  pour  venir  à bout  de  fon  entreprife 
de  la  manière  qu’il  s’y  vouloir  prendre,  il  or- 
donna aux  Moines  du  Mont-Calfin  de  luy  ap- 
porter tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux 
dans  lcTrcfordc  l’Abbaye,  qu’il  avoir  luy- mef. 
me  augmenté  d’une  partie  trcs-confidcrable, 
leur  promettant  au  refte  de  leur  en  rendre  dans 
peu  beaucoup  plus  qu’il  n’en  auroir  pris.  Mais 
comme  il  vit  tout  ce  grand  Trefor,  & que  ces 
pauvres  Moines  qui  le  luy  prefentoienr  fout 
fondant  en  larmes,  témoignoient  par  là  l’cx- 
tréme  douleur  qu’ils  avoient  de  fe  voir  con- 
traints de  s’en  deflaifir,  il  en  fut  fi  fort  atten- 
dri, qu’il  le  renvoya  fur  le  champ,  fans  en  rien 
retenir  qu’une  petite  image  de  prix  qu’il  avoit 

X iij 


1057. 


Lt»  Ojtitnf. 
l.t.  c.  çg.  lot, 

& fil- 


Ann. 


ht  Oftitnf. 

I.  }.  C.  12. 
fitr  Dam. 
Ef.a4H.jtr- 
rhitf. 

Ciartn. 
ji3.  Nie.  ti, 
Car4.  jtrag. 
af.  fiann. 


1 66  Hiflotre  de  U décadence  de  l'Empire 

rapportée  de  Conftantinoplc  j & cependant  il 
ne  laifla  pas  de  pourfuivre  avec  ardeur  fon  cn- 
treprife  : mais  la  Providence  Divine  qui  en  avoir 
autrement  difpofé,  ne  luy  donna  pas  le  loifir 
de  l’exécuter.  Car  comme  il  fut  arrivé  à Flo- 
rence, où  le  Duc  fon  frère  l’attendoit , pour  y 
consommer  cette  grande  affaire,  il  y fut  atta- 
qué d’une  fi  violente  maladie,  qu’il  en  mourut 
le  vingt-neuvième  de  Mars,  n’ayant  tenu  le  Saint 
Siège  qu’environ  huit  mois. 

En  partant  de  Rome  il  avoit  ordonné,  du 
confcntement  des  Cardinaux  & du  Clergé,  que 
s’il  arrivoit  qu’il  mouruften  ce  voyage,  comme 
s’il  cuit  préfagé  fa  fin  prochaine,  on  ne  procé- 
dait point  à une  nouvelle  élection,  jufqu’au  re- 
tour du  Légat  Hildcbrand,  qu’il  avoit  envoyé 
vers  l’Imperatrice  Agnes,  pour  les  interefts  de 
l’Eglife.  Mais  les  Comtes  de  Tufcanellc  & de 
Galerie , & les  autres  factieux  de  Rome  vou- 
lant reprendre,  durant  la  minorité  de  Henri, 
l’autorité  qu’ils  avoient  fi  long-temps  ufurpéc 
dans  la  création  des  Papes,  n’cûrent  pas  plû- 
toft  appris  la  mort  d’Eftienne,  qu’ils  s’emparè- 
rent de  nuit,  à vive  force,  du  Palais,  & de  l’E- 
glife de  Latran,  où  ils  firent  élire  Pape  Jean 
Mincius  Evcfque  de  Velitre , parent  de  ces 
Comtes,  homme  fans  efprit  & fans  mérite,  & 
qui  n’avoit  rien  de  confiderable  que  fa  naifTan- 
ce  & fon  argent,  avec  quoy  il  avoit  corrompu 
quelques-uns  du  Clergé,  qui  approuvèrent  cet- 
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te  cle&ion  tumultueufe.  Ceux  qui  s’y  oppofe- 
rcnc,  & entre  les  autres  le  célèbre  Pierre  de 
Damien,  que  le  feu  Pape  vcnoitdc  tirer  de  fon 
hcrmicage,  pour  le  créer  Cardinal  & Evcfquc 
d’Oftie,  furent  contraints  de  fc  fauver  de  Ro- 
me, pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence  de 
ces  furieux,  qui  ne  parloient  que  de  malTacrer 
tout  ce  qui  oferoit  leur  réfifter.  Ainfi  cét  in- 
trus & (imoniaque  fut  intromfé  le  cinquième 
d’Avril  dans  le  Siège  Pontifical , & confacré 

{>ar  l'Archiprcftre  d’Oftie,  que  l’on  contraignit, 
e poignard  fur  la  gorge,  de  faire  cette  fon- 
(Sbion , qui  n’appartenoit  qu’au  Cardinal  Evef- 
que  d’Oftie , lequel  bien  loin  de  la  vouloir  fai- 
re, avoir  foudroyé  de  mille  anathemes  cét  An- 
tipape. 

Sur  ces  entrefaites  Hildebrand  qui  rctour- 
noit  de  là  Légation  d’Allemagne,  ayant  appris 
cét  horrible  defordre , comme  il  cftoit  déjà 
dans  la  Tofcane,  invita  les  Cardinaux,  & tous 
ceux  d’entre  le  clergé , la  noblcfle  & le  peuple 
qui  s’eftoient  retirez  de  Rome,  à fc  rendre  au- 
plûtoft  à Sienne,  où,  en  prefencc  du  Duc  Go- 
defroy qui  leur  promit  de  fouftenir  l’éleâion 
libre  qu’ils  alloient  faire , il  propofa  Gérard 
Evcfquc  de  Florence,  natif  de  Bourgogne,  hom- 
me également  agréable  aux  Italiens  & aux  Al- 
lcmans.  Il  fut  enfuite  élu  Pape,  tout  d’une 
voix  ; ce  que  le  jeune  Henri  confirma,  après 
que  les  principaux  d’entre  les  Romains  qui 
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protefterent  qu’ils  luy  vouloicnt  garder  la  roef» 
me  fidelité  qu’au  feu  Empereur  Ton  Pcrc,  luy 
eurent  envoyé  demander  fon  confentement.  Il 
prit  le  nom  de  Nicolas  1 1.  & avant  que  d’en- 
trer à Rome,  où  il  fut  conduit  félon  l’ordre 
exprès  de  Henri,  par  le  Duc  Godefroy,  avec 
une  bonne  armée , pour  en  chafler  par  force 
l’Antipape , il  tint  un  Concile  à Sutri  , où  il 
avoit  convoqué  les  Evefqucs  de  la  Lombardie* 
de  la  Tofcane,  & de  la  Champagne  de  Rome. 
L’unique  chofc  qu’on  y fit,  fut  de  condamner* 
& dépofer  l’Evefque  de  Velitrc,  intrus  dans  le 
Pontificat,  qui  foit  qu’il  fuft  touché  d’un  véri- 
table repentir  de  fes  crimes*  ou  qu’il  vift  bien 
que  les  Comtes  deTufcanellc  nettoient  pas  en 
ettat  de  le  maintenir  contre  la  puiflancc  du 
grand  Duc  Godefroy,  quitta  la  Tiare,  après 
avoir  ufurpé  neuf  mois  le  Saint  Siège,  & fc  re- 
tira comme  un  homme  privé  dans  fa  maifon. 
Sur  quoy  le  PapeNicolas  ayant  efté  receù  dans 
Rome  fort  paisiblement,  y fut  folennellcmenc 
confacré  au  mois  de  Janvier,  & peu  de  jours 
après  l’Antipape  dégradé  s’alla  jetter  à fes  pieds* 
pour  demander  fa  grâce  , laquelle  il  obtint,  à 
condition  qu’il  pafferoit  le  rettede  fes  jours  en 
pénitence,  privé  de  toute  fonûion  Sacerdo- 
tale , comme  il  fit , n’ayant  furvefeu  que  peu 
de  mois  à la  Sentence  portée  contre  luy. 

Aptes  cela  le  nouveau  Pontife , qui  vouloir 
imiter  le  zcle  du  grand  Pape  Nicolas  I.  donc  il 
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portoit  le  nom , entreprit  de  remédier  efficace-  105p. 
ment  à tant  de  maux  que  l’Eglife  fouffroit , & 
principalement  à ces  cinq  qui  la  prefToient  le 
plus  en  ce  temps -là.  Le  premier,  & la  fource 
de  tous  les  autres,  eftoit  l'élc&ion  forcée,  ou 
fimoniaque,  que  les  Grands  de  Rome,  & fur 
tout  les  Comtes  de  Tufcanelle  & de  Segni  fai- 
foient  fi  fouvent  faire  de  fujets  tout-à-fait  in- 
dignes de  remplir  le  Saint  Siège,  jufques-là 
qu’ils  avoient  déjà  fait  fix  Papes  de  leur  Mai- 
fon  en  cette  exécrable  manière.  Et  parce  que  ces 
Intrus  ne  fe  foucioicnt  pas  d ’cmpcfchcr  un  dc- 
fordre  qu’eux -mcfmes  avoient  introduit  j auffi 
la  fimonic  s’eftoit  tellement  répandue  prcfque 
par  tout,  que  plufieurs  Evcfques  confcroient 
tout  ouvertement  les  Ordres  facrez  pour  de  l’ar- 
gent, afin  de  regagner,  par  ce  fàcrilcge  trafic, 
ce  que  leurs  Evefcnez  leur  avoient  coufté.  De 
plus,  comme  un  abyfmc  en  attire  un  autre, ces 
fimoniaques  cftoient  devenus  fi  méchans  & fi 
vicieux,  & fi  impudens  mcfme  dans  leur  vice, 
qu’ils  avoient  ou  des  concubines,  ou  des  fem- 
mes avec  lefquelles  ils  s’eftoient  mariez,  foufte- 
nant  fcandaleufement  que  cela  leur  eftoit  per- 
mis, par  la  couftumc  qui  avoir  autant  de  force 
& d'autorité  qu’une  Loy.  Pour  furcroift  de  mal- 
heur, c’eftoit  en  ce  mefmc  temps  que  l’héré- 
Carque  Bérenger , fouftenu  de  l’Evclquc  d’An- 
gers, qui  s’eftant  laiffé  féduirc  à cét  impofteur, 
devint  auffi  opiniaftre  & auffi  corrompu  que 


* 


_____  170  Hiftoire  de  U décadence  de  l’Empire 
1 o ; <>.  luy  dans  la  doûrine,  répandoic  Tes  erreurs,  que 
les Sacramentaires  ont  tirées  de  luy,  pour  com- 
batre,  comme  ils  font  encore  aujourd’huy,  la 
prefcnce  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  au 
Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Enfin  lcsNormans 
qui  avoicnt  chaflc  les  Grecs  de  la  Pouïllc  &de 
la  Calabre,  n'eftant  pas  encore  contens  des  Pais 
qu’ils  avoicnt  conquis,  & obtenus  des  Empe- 
reurs, cnvahifToicnt  tous  les  jours  les  terres  de 
l’Eglife,  & dcfoloient  lcsMonaftcres;  & quoy- 
qu’ils  eu  fient  admirablement  bien  traité  le  Pa- 
pe Leon  IX.  quand  ils  le  firent  prifonnier  à Bé- 
nevent , après  avoir  défait  fon  armée,  ils  ne  luy 
rendirent  pourtant  rien  de  ce  qu’ils  avoient  ufur- 
pé  fur  le  Saint  Siège. 

Voila  les  cinq  fortes  de  maux  que  l’Eglife 
fouffroit  en  ce  temps-la.  Il  cft  vray  que  les  Pa- 
pes Allemans,  & fur  tout  Leon  IX.  avoient 
tafché  d’y  apporter  quelque  remède;  mais  les 
remèdes  n’avoient  gucrcs  opéré.  Les  Normans 
demeurez  victorieux  cftoicnt  plus  puiflans  que 
jamais.  Les  Comtes  de  Tufcanelle  vcnoicntde 
j»-  faire  encore  tout  nouvellement  un  Antipape. 
Bcrenger  condamné  déjà  deux  fois  dans  les  Sy- 
nodes de  Rome  & de  Vcrccl , fous  Leon  I X. 
& qui  avoit  mcfme  abjuré  fes  erreurs  dans  cc- 
* o 1 luy  de  Tours,  en  prefcnce  du  Légat  Hildebrand, 
les  publioit  plus  effrontément,  & avoit  encore 
plus  de  Se&atcurs  qu’auparavant.  Et  quant  à la 
fimonie  & à l’incontinence  des  Ecclefiaftiqucs, 
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la  corrupcion  du  fiéclc  eftoit  fi  grande,  qu’il  iojp. 
fembloit  qu’elles  fufient  autorifées  par  une  pres- 
cription afTez  longue  pour  fe  maintenir  con- 
tre toutes  les  Loix  divines  & humaines.  C’eft 
pourquoy  Nicolas  1 1.  pour  apporter  un  remé-  Lanfrxnt. 
de  plus  efficace  à de  fi  grands  maux,  convoqua 
à Rome  un  Concile  de  cent  & treize  Evefques,  PMi*- 
qui  fut  célébré  dans  l’Eglife  de  Larran,  & que 
quelques-uns  ont  mis  au  nombre  des  Conciles  cmmond. 
Généraux. 

L’Archidiacre  Berengcr,  qui  comparut  en  ce  LunjrMnt. 
Concile,  y abjura  de  nouveau  fes  erreurs,  fc-  smp'""*'' 
Ion  le  fameux  Formulaire,  Ego  Bercngarius , qu’il  D‘  Cmf- 
demanda  luy-  mefroe  qu’on  luy  preferivift,  & *.'«/’***'* 
qui  fut  drefle  par  le  f^avant  Cardinal  Humbert, 
éc  approuvé  de  tous  les  Pères.  Mais  il  parut  en 
cette  occafionquece  n’eftpas  allez  que  le  Chef 
d’un  parti  condamné  par  l’Eglife, ligne  le  For- 
mulaire qu’il  approuve,  ou  qu’il  fait  Semblant 
d’approuver-,  & que  de  plus,  il  feroit  bon  de 
prendre  de  certaines  précautions  un  peu  plu» 
efficaces  pour  s’alTeûrer  de  l’avenir,  & fc  mettre 
en  pouvoir  de  répondre  de  fa  perfonne.Car  ce 
perfide  ne  fut  pas  plûtoft  retourné  parmi  fe» 
difciplcs,  lefquels  il  vouloit  toûjours  retenir, 
pour  ne  le  pas  défaire  de  la  qualité  de  Chef  de 
parti , que  fous  le  faux  prétexte  qu’on  1 ’avoit 
Surpris,  il  rétraâa  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  &c 
fit  un  écrit  tout  rempli  d’injures  atroces,  félon 
le  Itile  ordinaire  des  Hérétiques,  & de  fànglan- 
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tes  inventives  contre  l’Auteur  du  Formulaire; 
& contre  le  Pape  & le  Concile  qui  l’avoicnt 
approuvé.  Pour  remédier  aux  defordres  qu’on 
avoir  vcûs  fi  fouvent  dans  l’éleûion  des  Papes, 
on  fit  un  Decret , par  lequel  on  confirma  au  • 
Roy  Henri  IV.  futur  Empereur,  le  pouvoir 
que  fon  pere  avoit  eû,  ou  de  nommer,  à la 
prière  du  Peuple  & du  Clergé,  ccluy  qu’on  rc- 
cevroit  pour  Pape,  ou  d’approuver  & confir- 
mer celuy  que  l’on  auroit  élû,&  qui  ne  pour- 
roit  cftrc  intronifé  fans  fon  confentcmenr. 

Davantage , il  fut  arrefté  que  tous  les  Evcf- 
ques  fimoniaqucs,&  tous  ceux  qu’ils  ordonne- 
raient à l’avenir,  foit  gratuitement,  ou  non, 
feraient  dépofez,  en  faifant  grâce  néanmoins 
pour  le  pa(Té,  à ceux,  qui  fçaehant  bien  que 
ces  Evefques  eftoient  fimoniaques,  avoient  re- 
ccû  d’eux  les  Ordres,  fans  rien  donner  pour  ob- 
tenir leur  Ordination.  Enfin  l’on  foudroya  d’a- 
nathemc  les  Clercs,  & principalement  les  Prêt 
très,  qui,  au  grand  fcandale  de  tout  le  monde, 
avoient  des  concubines  ou  des  femmes,  avec  let 
quelles  ils  s’eftoient  mariez , contre  la  loy  in- 
violable que  l’Eglife,  félon  la  Tradition  Apot 
tolique  & les  Decrets  des  Saints  Conciles , a 
toûjours  obfervéc. 

Après  cela,  pour  achever  ce  que  le  Pape  s’et 
toit  propofé,  il  ne  luy  reftoit  plus  qu’à  réduire 
les  Normans  à leur  devoir,  & à retirer  de  leurs 
mains  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fur  l’Eglife  : mais  ■- 
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comme  d’une  parc,  ils  n’eltoient  pas  gens  à fe  1 o j j, 
dcflaifir  pour  rien,  de  ce  qu’ils  avoienc  pris,  & 
que  de  l’autre  citant  aufli  braves  & aufli  puif- 
lans  qu’ils  l’eftoicnc  en  Italie,  il  ne  luy  euft  pas 
cité  trop  facile  de  les  y contraindre  parlavoye 
des  armes,  qui  n’avoit  pas  réüfli  au  Pape  Leon  ; 
il  en  prit  une  autre,  qui  fut  également  avanta- 
gcufc&au  Saint  Siège  & aux  Normans.  Il  traita 
donc  avec  leur  fameux  Prince  Robert  Guif- 
chard,  qui  délirant  d’avoir  la  protection  du 
Saint  Siège , pour  alTcûrer  fes  conqucltcs  à fa 
polterité,  luy  avoir  envoyé  des  Ambafladeurs 

{tour  l’inviter  à une  Conférence,  de  laquelle  il  plL^a*. 
uy  promettoic  qu’il  aurait  tout  fujet  d’eltre  ?!. 
fatisfait.  Le  Pape,  qui  avoit  aufli  fes  veûcs,  ne 
manqua  pas  d’accepter  cette  offre,  & mcfmc  de 
fe  tranfportcr  jufques  dans  la  Pouïllc , ou  après 
avoir  conféré  avec  ce  Prince , ils  convinrent  de 
ces  deux  chefs  où  chacun  trouvoit  Ion  avanta- 
ge. Le  premier,  que  les  Normans  rendraient  au 
Pape  le  Duché  de  Béncvent,  & les  autres  terres 
qu’ils  avoientufurpées  fur  le  Saint  Siège,  moyen- 
nant quoy  le  Pape  leur  donnerait  folcnnelle- 
raent  i’abfolution  de  tous  les  anathemes  que 
les  Papes  fes  prédccefleurs  avoient  lancez  con- 
tre eux.  Le  fécond , que  Robert  & fes  fucccf- 
feurs  feraient  fous  la  protc&ion  du  Pape,  qui 
leur  confirmerait  la  pofleflion  de  tous  lesEftats 

Su’ils  avoient  en  Italie,  & de  la  Sicile,  quand 
s l’aur oient  conquifc  fur  les  Sarafins}  mais 
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à condition  qu’ils  ticndroient  tous  ces  Eftatr 
comme  feudataires  du  Saint  Siège,  auquel  ils 
paycroicnt  tous  les  ans  une  certaine  redevance* 
Cela  fut  établi  de  la  forte,  & confirmé  dans 
un  Concile  que  le  Pape  tint  pour  cét  effet  à 
Melphi.  Enfuiteon  exécuta  le  Traité  tres-fi- 
dcllement  de  part  & d’autre,  fie  Robert  prefta 
le  ferment  de  fidelité,  dont  l’Original  fc  garde 
encore  aujourd’huy  dans  le  Vatican,  & où  il 
s’intitule , Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  çjr  de  Saint 
Pierre  Duc  de  la  PouïUe  & de  Calabre,  & Duc 
futur  de  Sicile.  Mais  lors  que  les  Normans  l’eu- 
rent conquife  peu  de  temps  après  fur  les  Sa- 
rafins , ce  titre  un  peu  trop  médiocre  pour  une 
fi  belle  Monarchie,  fut  changé  en  ccluy  de 
B.oy.  Voila  le  fondement  du  droit  des  Papes 
fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  qui  re- 
lèvent d’eux.  Ils  doivent  ce  bienfait,  Sc  cette 
partie  fi  confiderable  de  leur  grandeur  tempo- 
relle , aux  Normans.  Car  pour  engager  les  Pa- 
pes dans  leur  défenfe,  particuliérement  contre 
les  Empereurs,  qui  pouvoient  prétendre  qu'une 
grande  partie  de  ce  dont  ces  Conqucrans  s’ef- 
toient  emparez  leur  appartenoit,  ou  qu’ils  la 
tenoient  d’eux  en  fief,  ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  fe  déclarer  vafTaux  du  Saine  Siège, 
quoy- qu’ils  le  fuflent  déjà  de  l’Empire,  afin 
qu’on  ne  leur  puft  faire  la  guerre  fans  s’expofer 
aux  foudres  de  l’Eglifc.  Au  refte,  le  Pape  Nicolas 
tira  fur  le  champ  un  grand  avantage  de  ce  Trah- 
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té  qu’il venoie de  faire  avec  les  Normans, parce  lors- 
qu'il ne  fut  pas  plûcoft  de  retour  à Rome,  que 
Robert  Guifchard.qui  s’y  rendit  à fa  prière,  avec 
une  bonne  armée  qu’il  cenoit  toujours  toute 
prefte  pour  s’en  fervir  en  toutes  les  occafions, 
alla  ravager  au-deçà  & au-delà  du  Tibre  toutes  Ninl-  Ciri- 
les  terres  des  Comtes  de  Tufcanelle,  de  Segni,  Pntif.  Mf. 
& de  Galerie,  & des  autres  Barons  Romains,  B*nH' 

2ui  opprimoienr  indignement  l’Eglife  depuis 
long-temps:  de  forte  qu’aprés  avoir  bientoft 
pris  par  force  prefquc  toutes  leurs  Places,  il  les 
contraignit  de  fe  foumettre  au  Pape,  dont  ils 
citaient  auparavant  les  maiftres,  ou  plûtoft  les 
tyrans.  Ainû  le  Pape  Nicolas  eût  le  bonheur 
de  rétablir  dans  l’Eglifc  Romaine  la  paix  & la 
tranquilité  , donc  toutefois  on  ne  joûït  que 
jufqu’à  fa  mort,  qui  furvint  à Florence  peu  de 
mois  après,  & fut  en  mcfmc  temps  fuivic  d’une 
nouvelle  tempefte  plus  furieufe  encore  que  les 
precedentes. 

Car  auflitoft  qu’on  eût  à Rome  la  nouvelle  t„  ojiunf. 
de  cette  mort,  il  s'y  forma  deux  grands  partis, 
qui  diviferent  tous  les  ordres  de  la  Ville , & ne  PUHa' 
purent  jamais  s’accorder  fur  l'éleûion  d’un 
nouveau  Pape.  D’une  part  Hildebrand,  qui  de- 
puis le  Pape  Leon  IX.  avoir  eû  la  meilleure 
part  dans  le  gouvernement , & fouffroir  toû- 
jours  impatiemment  que  l’éleâion  des  Papes 
dépendit  de  la  volonté  des  Empereurs,  crût 
que  la  minorité  de  Henri  eftoic  une  conjonétu- 
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& fe  rétablir  dans  l’eftat  où  l’on  avoit  cfté  à 
céc  égard,  durant  les  quatre  premiers  fiéclesde 
l’Eglifc.  Et  comme  prcfque  tous  les  Cardinaux, 
& la  plus  grande  partie  du  Peuple  & du  Cler- 
gé eftoient  pour  luy , il  leur  perfuada  fans  pei- 
ne qu’il  falloit  prendre  cette  occafion  pour  fc 
remettre  en  pleine  liberté,  en  élifant,  & en  in- 
tronifant  un  Pape  , fans  le  confcntement  du 
, ' Prince  D’autre  part,  ces  Comtes  dcTufcanclle 

& de  Galerie,  & tous  les  autres  de  leur  fadtion, 
que  les  Normans  avoient  fournis  au  Pape,  à 
force  d’armes , & qui  vouloient  fe  rétablir  en 
gagnant  le  jeune  Empereur,  fc  joignirent  au 
Cardinal  Hugues,  Allemand  de  nation , avec  cc 
grand  nombre  de  partifans  qu’ils  avoient  toû- 
jours  eûs  dans  Rome,  & fouftinrent  hautement 
que  félon  l’ufagc  rcccû  de  long-temps,  & au- 
torifé  de  nouveau  par  le  Decret  de  Nicolas  au 
Concile  de  Rome , on  ne  pouvoit  créer  de  Pa- 
finminn.  pc  fans  le  confentcment  du  Prince.  Sur  quoy', 
ihnn-  après  avoir  proteftéde  nullité  de  tout  ce  qu’on 
jia.  Pontîf.  pourroit  faire  au  contraire , ils  envoyèrent  en 
Allemagne  leurs  Députez,  & ccux-cy  fe  joi- 

fnirent  aux  Envoyez  des  Evefques  de  Lombar- 
ic,  qui  eftoient  en  cc  temps-là  pour  la  pluf- 
part  nmoniaques,  & concubinaircs,  ou  ma- 
riez, & avoient  réfolu  de  demander  pour  Pape 
à l’Empereur  un  de  leur  Corps,  qui  les  laiflaft 
vivre  à leur  mode. 
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Hildcbrand , & tous  ceux  du  bon  parti  qui  1061. 
eüoient  à Rome , craignant  avec  raifon  que 
ces  gens -là  ne  les  détruifilTent  à la  Cour  de 
l’Empereur,  en  les  faifant  palier  pour  des  fedi- 
tieux  & des  rebelles,  qui  avoient  entrepris  d’a- 
bolir le  droit  dont  les  Empereurs  avoient  pai- 
fiblement  joûï  depuis  fi  long- temps,  députè- 
rent aulïi  de  leur  cofté  un  fort  habile  homme, 
à fçavoir  Pierre  Moine  de  Clugny,  que  le  dé-  p.ir.D»m.i» 
funt  Pape,  qui  connoifloit  fon  grand  mérite, 
avoit  fait  Cardinal  avec  Hildcbrand,  autrefois 
Prieur  de  ce  mcfmc  Monaftcrc  : mais  les  autres  AB- 
qui  lavoicnt  prévenu  rendirent  fa  légation  M*x' 
tout-à-fait  inutile,  par  le  crédit  du  Chancelier 
Guibert  de  Parme,  que  les  Evefques  Lombards 
avoient  gagné,  & qui  gouvernoit  tout  alors, 
fous  la  Régence  de  l’Impératrice  Agnès,  dont 
il  eftoit  la  créature.  Il  leur  fit  donc  avoir  da- 
bord  une  audience  favorable,  dans  laquelle  les 
Députez  des  Comtes  Romains  prefenterent  au 
jeune  Prince,  comme  de  la  part  du  Sénat,  du  sut. 
Peuple,  & du  Clergé  de  Rome,  une  magnifi-  c!™,™' 
que  Couronne  d’or  , avec  le  titre  de  Patrice 
des  Romains,  de  la  manière  qu’on  l’avoit  don- 
né au  grand  Othon  & à Charlemagne,  lors 
qu’aprés  qu’on  fc  fut  délivré  de  l’opprclfion 
des  Empereurs  Grecs,  & des  tyrans  de  l'itajie, 
le  Pape,  comme  le  premier  membre  du  corps 
de  la  République  Romaine,  le  Sénat,  le  Peu- 
ple, & le  Clergé  leur  tranfporterent  tout  le 

Z 


i o 6 i. 

Glofi.  D.  du 
Cungi. 
Goliufi. 
ïeihujfun. 


iiiJtm. 
Par.  n»m. 
im  Di*l°S- 


178  Hijloire  de  U décadence  de  l’Empire 
droit  qu’ils  avoicnt  alors  de  fc  gouverner  eux- 
mefmcs,  & les  firent  leurs  Souverains.  Carc’eft 
là  ce  que  fignifie  en  cette  occafion  le  titre  de 
Patrice,  qui  avant  cela  fignifioic  toute  autre 
chofe. 

En  fuite  ils  demandèrent  que  félon  le  droit 
qui  cftoit  aquis  à tous  fes  auguftes  Prédcccf- 
fcurs  depuis Charlcmagncjil  luy  pluftde  choi- 
fir  un  fujet  qui  fuft  digne  de  remplir  le  Siège 
Apoftolique,  pour  réparer  les  fautes  que  le  dé- 
funt Pape  Nicolas  avoir  faites  par  fa  conduite 
violente  & tyrannique  ; car  c'cft  ainfi  qu’ils  la 
quahfioicnt  d'une  manière  tres-injufte,  pour 
parvenir  à ce  qu’ils  prétendoienr.  Le  Chance- 
lier avec  lequel  ils  avoient  concerté,  ne  man- 
qua pas  de  les  appuyer  fortement , & de  per- 
fuader  à l'Impératrice  Régente  , qui  fuivoit 
aveuglément  tous  fes  confeils,  qu'il  y alloit  de 
fon  Honneur,  & du  bien  de  l'Eftat,  de  main- 
tenir, principalement  en  cela,  les  droits  de  l’Em- 
pereur fon  fils.  Surquoy  ce  Prince,  qui  cftoit 
alors  vers  le  haut  Rhin , réfolut , par  l’avis  du 
Chancelier,  afin  de  garder  quelques  mefures, 
pour  le  moins  en  apparence,  de  tenir  à Bafle, 
fur  cette  affaire,  une  grande  afTcmblécdcs  Evek 
ques  de  Germanie,  & de  ceux  de  la  Lombar- 
die, qui  cftoienc  venu  demander  un  Pape  à 
l’Empereur. 

Ce  fut-là  que  ce  jeune  Prince,  qui  n’avoit 
encore  que  neuf  à dix  ans,  fut  ravi  de  paroiftre 
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fur  fon  Trône,  reveftu  des  habits  Royaux,  avec 
cette  belle  Couronne  que  les  Ambafl'adcurs  de 
Rome  luy  avoient  prefentéc,  & de  s’cnccndrc 
proclamer,  avec  de  grands  cris  d’allcgrefle  de 
coure  l'Aflcmblée  , Patrice  des  Romains.  Et 
comme  fur  ces  entrefaites  le  Cardinal  Pierre  ar- 
riva de  la  part  des  Cardinaux,  & de  la  plus 
faine  partie  du  Peuple  & du  Clergé  Romain , 
pour  expofer  les  raifons  qu’on  avoir  de  procé- 
der à l’élc&ion  d’un  nouveau  Pape,  il  trouva 
que  les  chofes  eftoient  tellement  difpofées  en 
faveur  de  fes  adverfaires,  qu’on  ne  voulut  pas 
feulement  luy  donner  audiancc  : de  forte  qu’a- 
prés  qu’il  l’eût  inutilement  follicitéc  cinq  ou 
lïx  jours,  voyant  qu’on  le  joûoit,  il  s’en  re- 
tourna promptement  à Rome,  pour  y rendre 
compte  au  plutoft  de  fa  commiflion  qui  avoir 
fi  mal  réii  lu.  Alors  le  Cardinal  Hildebrand,  qui 
vit  bien  qu’il  n’avoitplus  rien  à ménager  avec 
des  gens  réfolus  de  le  perdre  & toute  l’Eglifc, 
en  faifant  Pape  quelqu’un  d’entre  eux  qui  fuft 
le  miniftre  & l’cfclavc  de  leurs  pallions,  fit  ai- 
fément  comprendre  à tous  ceux  du  bon  parti, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre  davantage  à é- 
lirc  un  bon  Pape,  de-peur  que  s’ils  fe  lailToient 
prévenir,  comme  ils  feroient  alTcûrémcnt  pour 
peu  qu’ils  differaflent,  on  ne  fift  retomber  fur 
eux  le  blafme  d’avoir  fait  un  fchifmc,  en  op- 
pofant  un  nouveau  Pape  à ccluy  qu’on  auroit 
déjà  créé.  Il  ajoufta  néanmoins,  que  pour  gar- 
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1061.  dcr  quelque  tempérament  en  une  occafion  fi 
délicate,  il  en  falloir  élire  un  qu'on  pull  rai- 
sonnablement préfumer  qui  feroit  agréable 
au  Prince  , & qu’on  n’en  pouvoit  choifir  un 
plus  propre  pour  cela  qu’Anfelmc  Evefquc  de 
Luqucs,  qui  outre  qu’il  cftoit  d’un  mérite  ex- 
traordinaire , avoit  cité  nourri  à la  Cour  du 
feu  Empereur , auquel  il  devoit  fon  avance- 
ment, &c  eftoit  fort  connu  & confidcré  des 
Miniftrcs.  Cela  fut  approuvé  de  tous,  & l’on 
élût  en  fuite,  d’un  confentcment  général,  cée 
Evefquc  Anfclmc,  qui  peu  de  jours  après  alla 
prendre  à Rome  poücflion  de  la  Chaire  Ponti- 
ficale, fous  le  nom  d’Alexandre  II. 

Il  n’en  alla  pas  toutefois  comme  le  Cardinal 
Hildcbrand  l’avoir  cfperé;  car  auffitoft  qu’on 
fccût  à Balle  ce  que  l’on  avoit  fait  à Rome, 
toute  l’AlTcmblée,  laquelle,  aulfi-bien  que  le 
Chancelier,  s’eftoit  hautement  déclarée  pour 
les  Députez  de  Rome,  & pour  les  Evcfquesde 
Lombardie,  & qui  avoit  déjà  calTé  tous  les  De- 
crets que  le  feu  Pape  Nicolas  avoit  faits  pour 
arrefter  le  cours  de  leurs  defordres,  s’écria  que 
c’cftoit  une  manifefte  entreprife  contre  les 
droits  de  l’Empereur,  fans  la  volonté  duquel 
on  ne  pouvoit  créer  un  Pape,  & que  pour  main- 
tenir un  libeau  droit, il  en  devoit  faire  un  qui 
fuft  reconnu  dans  ce  Concile  pour  le  vray  Pon- 
tife Romain.  Sur  cela,  comme  le  Chancelier 
Çuibert  de  Parme,  & les  Evcfques  dcPlaifan- 
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ce  & de  Vcrcel  eurent  propofé  Cadaloüs  Pal- 
lavicin  Evelquc  de  Parme,  & que  le  jeune  Prin- 
ce, & l’Impcratrice  fa  mere , que  le  Chance- 
lier gouvemoit  abfolumcnt , lcûrenc  approu- 
vé , il  fut  élû  Pape , tout  d'une  voix , le 
vingt-huitième  d’Oâ:obrc,avcc  grand  applau- 
diffcmcnt,  fur  tout  des  Evcfques  de  Lombar- 
die > car  comme  ils  menoient  pour  la  pluf- 
part  une  vie  très -infâme  & très  - fcandalcufc , 
ils  ne  doutoient  point  du  tout  que  ce  nou- 
veau Pape  , qui  cftoit  encore  plus  méchant 
& plus  débauché  qu’eux  , ne  deuft  autorifer 
tous  leurs  defordres,  non  feulement  par  Ion 
exemple  , mais  auffi  par  fes  decrets,  en  défi- 
niflant , ainfi  qu’ils  le  prétendoient,  que  la  fi- 
monic,  & le  mariage  des  Ecclcfiaftiques  eftoient 
permis. 

Cét  Evcfque  n’eût  pas  plûtoft  receû  le  De- 
cret de  fon  élection  fehifmatique,  qu’il  prit  à 
Parme  les  ornemens  Pontificaux,  avec  le  nom 
d’Honorius  1 1.  & réfolut  mcfmc  d’aller  prom- 
ptement à Rome , pour  y prendre  poflclfion 
au  Siège  Apoftoliquc.  Pour  cét  effet , il  em- 
ploya 6c  l’argent  6c  les  armes;  l’argent  qu’il  fit 
diftribuer  aux  plus  confidérablcs  d’entre  ceux 
qui  reconnoifloient  le  Pape  Alexandre , & les 
armes  que  les  Evefqucs  firent  prendre , fans 
peine,  à leurs  Lombards, qui  vouloicnt  main- 
tenir un  Pape  de  leur  nation.  Cela  fut  caufc 
qu’ Alexandre  fe  retira  de  Rome,  où  il  ne  fc 
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xo  6 t.  crût  pas  en  fcûreté,  parce  qu’outre  les  fa&ieux 
qui  tenoient  le  parti  des  Comtes,  il  voyoitquc 
pluficurs  des  lien?  mefmes  s’eftoient  laifle  cor- 
rompre  par  l’argent  deCadaloüs.  Il  s’alla  donc 
réfugier  en  Tot’cane,  fous  la  proteûion  du  Duc 
Godefroy  ,&  de  fa  femme  la  Princcfle  Beatrix, 
qui  avoient  entrepris  généreufement  fa  défen- 
ott.  Frifing.  fc.  Cependant  l’Antipape,  qui  s'eftoit  mis  en 
jia*‘câri*  marche  le  premier  avec  de  bonnes  troupes,  les 
prévint,  & paroilTant  tour-à-coup  devant  Ro- 
mc > ^ors  4U on  l’y  attendoit  le  moins , il  cam- 
•m.  ' pa  dans  les  prairies  de  Néron,  vers  la  porte  An- 
gélique, cfpcrant  que  ceux  qu’il  avoit  gagnez 
à force  d’argent , trouveroient  moyen  de  laluy 
ouvrir.  Mais  il  fut  trompé  dansfon  cfpcrancc; 
car  le  peuple , qui  n’eftoit  pas  de  la  fa&ion  de 
ces  traiftres,  courut  promptement  aux  armes, 
' & fe  faille  de  cette  porte  : il  eût  mcfme  tant 
de  courage,  que  bien  loin  de  l’ouvrir  à l’Anti- 
pape, ce  fut  par  la  mcfme  qu’il  fit  fur  luy  une 
furieufe  fortie,  croyant  le  lurprendre,  & luy 
tailler  en  pièces  une  bonne  partie  de  fes  trou- 
ées. Tout  le  contraire  pourtant  arriva:  car  foit 
qu’il  fuft  averti  du  dclTcin  des  Romains,  par 
ceux  de  fon  intelligence,  ou  qu’il  tinft  fes  trou- 
pes en  bon  ordre  pour  entrer  en  bataille  aufli- 
toft  qu’on  luy  auroit  ouvert  les  portes,  ainfî 
qu’il  i'efperoit;  ces  pauvres  gens,  qui  eftoient 
fortis  brufqucment,  avec  peu  d’ordre,  & en 
tumulte,  comme  aifeûrez  de  la  vi&oire, furent 
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batus,  & repouflcz  avec  une  perce  afTcz  confi- 
derable. 

Céc  Antipape  néanmoins  ne  joûïc  pas  fort 
long- temps  du  plaifir  qu’il  eût  d’avoir  rem-  \ 

porté  ce  petit  avanrage  fur  une  populace  mal 
armée,  & encore  plus  mal  conduite  : car  le 
Duc  Godefroy  citant  entré  fur  ces  entrefaites 
dans  Rome,  avec  fes  troupes  aguerries,  en  for- 
tit  peu  après  en  bataille,  & donna  avec  tant  de 
vigueur  & de  conduite  fur  les  Schifmatiqucs, 
qu  après  en  avoir  taillé  en  pièces  la  plufpart, 
il  contraignit  le  refte  de  prendre  la  fuite,  & 
de  fe  fauver  dans  leur  camp,  où  l’Antipape  ne 
pouvoir  éviter  d’eftre  pris,  s’il  n’cuft  gagné,  à 
force  de  prières  & d’argent,  quelqu’un  des  Of- 
ficiers de  l’armée  vi&orieufe,  qui  luy  donna 
moyen  de  s’évader,  & de  fe  retirera  Parme. 

Cette  victoire  fit  un  grand  effet,  particuliére- 
ment en  Allemagne,  où  le  faine  Archevcfquc 
de  Cologne  Annon  en  prit  occafion  de  faire 
un  coup,  à la  vérité  bien  hardi,  mais  qu’il  crut 
cftre  abfolumcnt  necefTaire  pour  remédier  aux 
defordres  de  l’Empire,  & pour  faire  bientoft 
ccffcr  ce  malheureux  Schifme,  quicaufoic  déjà 
de  fi  grands  troubles  dans  l’Eghfe. 

Ce  Prélat  donc,  après  avoir  concerté  lacho- 
fe  avec  les  Princes  qui  eftoient  de  fon  intclli- 
gence,  mena  le  jeune  Empereur  dans  une  Iflc  J^9gCmd‘ 
du  Rhin,  où  il  l’avoit  invité,  fous  prétexte  de 
luy  vouloir  donner  un  agréable  divertiffement  com. 
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fur  l’eau,  & de- là  il  le  fie  defeendre  jufqu’à 
Cologne,  malgré  toute  la  réfiftance  qu’il  put 
faite  par  fes  cris  & par  fes  larmes,  voyant  bien 
qu’on  vouloir  le  féparer  de  l’Imperatrice  (à 
mere.  Mais  il  fut  bientoft  appaifé,  lors  que, 
par  l’^lreflc  de  l’ Archevcfquc,  il  fc  vit  environ- 
né, fervi,  & révère  des  Princes  & des  Grands 
de  l’Empire,  qui  luy  faifoient  affidûment  une 
Cour  d’Etnpcreur , & qu’il  s’appcrccût  avec 
joyc,  qu’on  le  traitoit  de  toute  autre  manière 
qu’il  ne  l’avoie  cfté  lors  qu’il  cftoit  encore 
fous  la  tutelle  de  fa  Mere.  Alors  Annon,  pour 
achever  l’exécution  du  deffein  qu’il  avoit  for- 
mé, tint  prcfquc  en  mefmc  temps  deux  gran- 
des, & célébrés  AfTcmblées  : l’une,  des  Princes 
& des  Officiers  de  l’Empire,  où  il  fut  chargé 
du  foin  des  affaires,  durant  le  bas  âge  du  Prin- 
ce , & l’on  dépofa  le  Chancelier  Guibert  de 
Parme,  avec  ordre  de  fc  retirer  de  la  Cour; 
l’autre  fut  des  Evefqucs  &dcs  Abbez,  où  après 
avoir  bien  examiné  les  raifons  que  le  Cardi- 
nal Pierre  de  Damien  avoit  fait  donner  par 
écrit  à cette  AfTcmblée,  on  jugea  que  dansl’c- 
le&ion  du  Pape  Alexandre,  de  la  manière  qu’el- 
le s’eftoit  faite  à Rome , il  n’y  avoit  rien  qui 
choquai!  les  droits  de  l’Empereur,  & en  fuite 
• l’on  condamna  celle  qu’on  avoit  faite  à Balle. 

Ce  fut  alors  que  l'Impératrice  Agnès  tou- 
chée bien  moins  de  fa  difgrace,  que  du  repen- 
tir de  s’eftre  lailTé  fi  aveuglément  précipiter 

dans 
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dans  le  Schifme,  par  les  mauvais  confeils  de  io<>a, 
fon  Chancelier,  prit  une  généreufe  réfolution 
de. renoncer  entièrement  au  monde,  & d'ef- 
facer  Ton  crime  par  une  pénitence  exemplaire. 

Pour  céc  effet,  elle  fut  à Rome  fc  jetter  aux 
pieds  du  Pape,  en  le  conjurant.de  luy  preferi- 
rc  ce  quelle  devoit  faire  pour  obtenir  pardon 
de  fon  péché.  Et  après  que  félon  fes  ordres, 
elle  fe  rut  réconciliée  à Dieu  & à l’Eglife,  par. 
une  confclfion  générale  quelle  fit  avec  beau- 
coup de  larmes  au  faint  homme  Pierre  de  Da- 
mien, elle  confacra  le  refte  de  fa  vie,  qui  fut 
encore  de  quinze  ans , au  fervice  de  Dieu,  au-  - u-* 
prés  de  l’Eglifc  de  Saint  Pierre,  dans  les  exer- 
cices continuels  de  toutes  fortes  de  vertus,  & 
fur  tout  d'une  pénitence  fi  auflére,  qu’elle  peut 
palier  pour  inimitable,  comme  citant  beau-  ’ l 
coup  au  dellus  des  forces  de  la  nature.  Exem- 
ple, qui  doit  eftrc  un  jour  devant  le  Tribunal 
de  la  Julticc  Divine,  la  condamnation  des  Prin- 
ces, qui  tirant  avantage  de  leur  qualité , pour 
commettre  les  plus  grands  crimes , fans  rien 
craindre  du  collé  des  hommes,  croycnt  qu’elle 
les  exempte  de  l’obligation  d’en  faire  en  cette 
vie  une  fevcrc  pénitence, pour  éviter  en  l’autre 
monde  celle  qu’on  fait  d’une  manière  infini- 
ment plus  rude,  mais  inutilement,  dans  le» 

Enfers. 

Un  fi  grand  changement  qui  fe  fit  dans  la» 

Cour  Impériale  contre  l’Antipape  en  faveur* 
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d’Alexandre,  remit  le  calme  & la  tranquillité 
dans  Rome,  où  le  faint  Pontife  eût  en  luitc  le 
moyen  de  célébrer  dans  l’Eglife  de  Latran  un 
Concile  de  plus  de  cent  Evcfqucs,  dans  lequel 
on  agit  contre  l’Evcfque  de  Florence,  accule 
par  les  Moines.de  Saint  Jean Gualbett  ;&  l’on 
fit  un  Decret  contre  eux,  à l’occalion  d’un  des 
plus  furprenans  & plus  extraordinaires  évenc- 
mens  qu’on  ait  jamais  veûs  dans  le  monde,  & 
dont  les  preuves  font  li  authentiques,  que  je  ne 
crois  pas  que  les  plus  incrédules  ofent  le  révo- 
quer en  doute,  pour  ce  qui  regarde  le  fait. 

Il  y avoit  bien  du  trouble  à Florence,  & 
une  cfpccc  de  Schifmc  qui  divifoit  tous  les  or- 
dres de  la  Ville,  par  le  zele  très  - indiferet  des 
Religieux  du  Monaftcrc  de  Saint  Jean  Gual- 
bert  , qui  oferent  entreprendre  la  chofc  du 
monde  la  plus  infouftenable,  & la  plus  digne 
de  punition , félon  toutes  les  Loix  Civiles  & 
Ecclcfîaftiqucs:car  ces  bons  Moines  ayant  fccû 
je  ne  fçay  comment,  ou  croyant  fijavoir  de  tou- 
te certitude  que  Pierre  de  Pavie  leur  Evcfquc 
eftoit  fimoniaque,  fortircntde  leur  Monaftcrc 
de  Saint  Sauveur  prés  de  Florence , & fc  parta- 
geant par  toute  la  Ville,  ils  fc  mirent  à publier 
par  tout,  avec  un  furieux  emportement,  lequel 
ils  prenoient  pour  ferveur  d’cfprit , que  leur 
Evcfque  eftoit  fimoniaque  & hcrctique  ; que 
toutes  les  benédi&ions  qu’il  donnoit,  & tous 
les  Sacremens  qu’il  confcroit,  cftoient  autant  de 
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malcdi&ions  & de  facrilcges-,  qu’en  fuite  on 
ne  les  pouvoir  recevoir  ni  de  luy,  ni  de  pas 
un  de  ceux  qu’il  avoit  ordonné  Prcftrcs , & 
que  l’on  citait  obligé,  fur  peine  de  damna- 
tion, de  fc  féparcr  abfolumcnt  de  fa  Com- 
munion.  Comme  ces  fimples  ignorans  & har- 
dis dévots,  qui  s’cftoienc  laiffé  bonnement  fc- 
duirc  par  un  fameux  Réclus  de  Florence  qu’on 
difoit  avoir  des  révélations,  eftoient,  com- 
me luy,  en  grande  réputation  de  fainteté,  & 
qu’on  fe  perfuade  aifëment  que  toutes  les 
aâions  de  ces  gens-là  font  des  vertus,  & tou- 
tes leurs  paroles  des  oracles  : une  grande  partie 
non-feulement  du  peuple,  mais  aulïi  du  Clcr- 

§é,  fc  fcpara  de  l’Evcfque,  & fuyoit  comme 
es  hérétiques  tous  ceux  qui  fuivoienc  fon 
parti. 

« Le  Cardinal  Pierre  de  Damien,  qui  fut  en- 
voyé du  Pape  à Florence,  pour  y appaifer  ce 
tumulte.  Ht  tout  ce  qu’il  put  pour  en  venir  2 
bout,  en  remontrant,  ce  qui  eft  très- vray, que 
e’eftoit  une  préfomption  damnablc  à des  par- 
ticuliers, de  vouloir  juger  & traiter  de  la  for- 
te un  Evcfquc  qui  n’eltait  ni  condamné,  ni 
mcfmc  accufé  juridiquement  : mais  quoy  qu’il 
puft  dire,  il  luy  fut  impolTible  de  rien  gagner 
fur  l’cfprit  de  ces  Moines  préfomptueux  & opi- 
niàftrcs,  que  le  peuple  fuivoit  aveuglément,. 
& qui  bien  loin  de  fc  rendre,  le  traitèrent  lu)r- 
mefmcde  fimoniaque&d’hérctiquc.  Ainfi  tout 
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1061.  eftoir  à Florence  dans  une  effroyable  confu- 
fion,  les  uns  défendant  l’Evefquc,  qui  proref» 
toit  aufli  de  fon  cofté  qu'il  cfloit  innocent  -,  les 
autres  s’attachant  toujours  aux  Moines  avec 
tant  d'opiniaftrcté,que  pluficurs  aimèrent  mieux 
mourir  fans  Sacremcns,  que  de  les  recevoir  des 
Curez  qui  fc  déclaroient  pour  leur  Evcfquc, 
comme  Us  y eftoient  obligez.  Ainû  le  tumul- 
te dura  toujours,  jufques  à ce  que  le  Duc  Go- 
defroy, qui  vit  bien  qu’il  falloir  apporter  à un 
ii  grand  mal  quelque  remède  un  peu  plus  fort 
que  celuy  des  difeours  & des  remontrances  du 
Cardinal  Pierre  de  Damien,  le  fit  ceffcr,  en 
menaçant  ces  Moines  de  les  faire  pendre  s’ils 
ne  fe  retiroient  promptement  en  leur  folitu- 
de  ; ce  qu’ils  furent  obligez  de  faire  bien  vifte, 
& fans  réplique. 

Mais  ils  ne  laifTerent  pas  pour  cela  de  pour- 
fuivre  cét  Evcfquc  avec  encore  plus  d'ardeur 
‘ qu’auparavant,  quoy-que  par  une  autre  voyc 

plus  légitimé,  & qu’on  ne  leur  pouvoir  dc- 
1 0 6 3*  fendre.  Pour  cét  effet,  ils  députèrent  quclqucs- 
jta»  fnix.  uns  d’entre  eux  au  Pape  Alexandre,  qui  eftoit 
/**■ Atttn.  alors  occupe  a recevoir  les  Evelqucs  qui  saf- 
fcmbloient  à Rome  pçur  y célébrer  le  Con- 
cile de  Latran.  Là  ils  accuferent  en  pleine  Af- 
fcmblée  leur  Evefquc,  proteftant  avec  une  ex- 
trême afTcûrance,  que  pour  prouver  invinci- 
blement qu’il  eftoit  fimoniaque  , ils  eftoient 
tout  prefts  d’entrer  dans  un  grand  feu  ; 6c  que 
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s’ils  n’cn  Ibrtoient  fans  fc  bruflcr,  ils  vouloicnt  1063. 
qu’on  les  tint  pour  des  impofteurs.  Alors  tous 
les  Evefques  de  cette  Aflembléc  Ce  récrièrent 
contre  eux  d’une  terrible  manière,  comme  con- 
tre des  fanatiques,  qui  rccouroient  à des  moyens 
défendus  par  1'Eghfc,  pour  opprimer,  par  des 
preftiges,  leur  EvcGque,  contre  lequel  ils  s’ef- 
toienc  révoltez  avec  le  plus  grand  Ce andale  qui 
fut  jamais.  Il  y en  eût  mefmc  pluficurs  qui 
foullinrent  qu’ils  avoient  mérité  la  mort.  Et  le 
Cardinal  d'Oliie  Pierre  de  Damien , luy  qui 
eftoic  fi  grand  protecteur  des  Religieux  , & 
pere  de  tant  de  Moines,  dit  neanmoins  au  Pa- 
pe: hautement,  & au  nom  de  tous  les  autres, 
que  ccux-cy  eftoiem  ces  dangereufes  fautcrelles 
qui  dcfoloient  le  beau  champ  de  l’Eglifc , & 
qu’il  falloit  que  par  une  julle  indignation  l’on  esntur  vitidi- 
hû  fouffler  le  vent  du  Midy,  qui  les  précipi-  Cx  : ven  ut 
caft  dans  la  mer  Rouge.  Enfin  il  ne  fc  trouva  r* 
■dans  l’Aflcmbiéc  que  le  fcul  Cardinal  Hildc  «.  mare  lubruiu. 
brand,  qui,  félon  fon  humeur  fevére,  & la  con- 
noilfancc  qu’il  avoit  des  defordres  de  oc  temps- 
là,  ne  doutant  point  que  l’Evefquc  de  Florcn-  Qup*  nonpe- 
cc  ne  fuit  coupable  du  crime  de  fimonic,  prit 
la  protection  de  ces  Moines,  qu’il  défendit  con-  w a^mè,  & 
tre  l’avis  de  tous  les  autres,  non  pas  en  s’amu  défendit  con- 
fant  à raifonner  fur  la  conduite  fi  peu  régulière  opimTn^1* 
qu’ils  avoient  tenue  en  cette  occafion,  mais  ^ 
comme  en  commandant  avec  cét  air  d’autorité  bat». 
qui  luy  efioit  fi  naturel.  ; 
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106 3.  Alors  le  Pape  prit  dans  cette  conteftation 
un  Tempérament  extrêmement  fage,  entre  les 
Evefques  & Hildcbrand.  Il  dit  donc  d'une 
part  qu’il  falloir  avoir  pitié  de  ces  pauvres  Moi- 
nes, qui  difoient  tout  naïvement  & fi  triple- 
ment ce  qu’ils  croyoient  fans  aucune  mauvaifè 
intention.  Mais  d’autre  parc  il  ajoufta  qu’il  fe 
garderoic  bien  ni  de  dépofer  un  Evcfquc  qui 
n’eftoic  convaincu  d’aucun  crime,  ni  d’accepter 
cette  cfpece  de  preuve  extraordinaire  qu’ils  pro- 
pofoient,  en  s offrant  de  pafTer  parle  feu,  & 
dont  l’Eglifc  défendoic  de  fc  fervir.  Et  là-dc£ 
fus  il  renvoya  ces  Moines  dans  leur  Monaftc- 
re , avec  ordre  de  s'y  tenir  en  paix , & de  ne 
plus  attaquer  leur  Evcfquc.  Mais  céc  ordre  fut 
ifijicUri  ma]  gardé:  car  le  peuple  ayant  fccû  ce  qu’ils 
rtnt.  ni  au k.  avoient  offert  au  Pape  pour  veriher  leur  accu- 
**’**'  fation , courut  en  foule  au  Monaflere  de  Saine 
Sauveur,  & les  conjura  de  vouloir  rendre  la 
paix  à la  Ville,  en  l’éclaircifTanc  fur  le  doute 
qu’ils  avoient  fait  naiftre,  & qui  eftoit  la  cau- 
fc  de  la  divifion  , laquelle  ccfTeroit  auflîtoft 
que  le  Ciel  auroit  déclaré  par  l’épreuve  qu’eux- 
mcfmcs  avoient  propoféc  , auquel  des  deux 
partis  on  eftoit  obligé  de  s’attacher. 

Soit  que  ces  bons  Religieux  fc  fufTent  for- 
tement perfuadé  que  Dieu  ne  manqueroic  pas 
de  faire  un  miracle,  en  confirmation  de  la  vé- 
rité qu’ils  croyoient  fouftenir  ; foit  qu’ils  crai- 
gniffent  que  le  peuple  ne  les  prift  pour  de 
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francs  impofteurs,  s’ils  rcfufoicnc  d'accepter  la  1063. 
condition  à laquelle  ils  s’eftoient  folcnnellc- 
ment  engagez  devant  le  Pape  & les  Evefques 
aflemblez  dans  un  Concile,  ou  qu’il  y cuit  en 
cela  quelque  autre  myftcrc  qui  m’eft  inconnu, 
il.cft  certain  qu’ils  acceptèrent  fur  le  champ  ce 
plrti  fans  balancer.  Là-defluson  prend  jour  au 
Mecrcdy  de  la  première  femaine  de  Carcfmc, 

& l’on  choifit  au  Monaftere,  pour  faire  cette 
étrange  épreuve,  un  Religieux  de  grande  ver- 
tu, nommé  Pierre,  de  la  Maifon  Aldobran- 
dine,  laquelle  a efté  depuis  honorée  du  Sou- 
verain Pontificat , en  la  perfonne  de  Clé- 
ment VIII.  On  drclTe  en  mcftnc  temps  deux 
grands  bufehers,  chacun  de  dix  pieds  de  long, 
fur  cinq  de  largeur , en  ayant  de  hauteur  qua- 
tre & demi,  & feparez  tous  deux  d’un  petit 
{entier,  qui  n’avoit  gucrcs  plus  d’une  coudée 
de  largeur,  & qu’on  avoit  rempli,  à trois  ou 
quatre  doigts  d’épailfcur,  de  menu  bois  extré- 
' mement  fcc , & tout  difpofé  a eftre  bientoft 
converti  en  charbon. 

Cela  eftant  préparé  de  la  forte,  & le  jour  affi- 
gné  eftant  venu,  le  Religieux  choifi  pour  faire 
^épreuve,  chante  une  MclTe  folennclle,  fur  la 
fin  de  laquelle  quelques-uns  des  Moines  avec 
la  Croix,  le  Bénitier,  l’Encenfoir,  & douze 
cierges  bénits  & allumez,  vont  mettre  le  feu 
aux  deux  grands  bufehers,  qui  pour  eftre  en- 
trelacez de  farmens  & de  fagots  bien  fecs. 
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■ io6y  furent  en  peu  de  momens  tout  enflammez» 
auffi-bien  que  l’efpace  d’entre -deux,  qui  fus 
tout  réduit  en  charbons.  Alors  le  Prcftre  ayant 
achevé  les  Divins  Myftcrcs,  & mis  bas  faCha» 
fublc,  marcha  vers  les  bufehers  rcveftu  du  refto 
desornemens  Sacerdotaux,  tenant  d’une  main 
la  facréc  Croix,  & de  l’autre  fon  mouchoir  poütr 
efluyer  la  fucur,  qui  affcûrément  ne  luy  pou- 
voir manquer,  en  une  occafion  où  il  faifoit  ex- 
trêmement chaud , & fuivi  des  Moines  & des 
Clercs  chantant  les  Litanies,  & d'une  infinité 
de  peuple  de  l’un  & de  l’autre  parti  accouru 
à un  fpe&aclc  fi  étrange  & fi  nouveau  pour  y 
entendre,  ou  plûtoft  pour  y voir, difoit-on, ce 
que  Dieu,  par  fon  jugement,  alloit  décidée 
fur  ce  grand  différend  qui  partageoie  toute  la 
Ville.  > 

Comme  on  eût  fait  faire  filcnce,  un  de  ces 
Religieux  qui  avoic  la  voix  la  plus  forte , leûc 
hautement  dans  un  écrit  qu’on  en  avoit  dreffé 
par  forme  de  Contrat,  la  condition  que  ces 
Moines  avoient  ftipuléc,  à fç avoir  que  fi  le 
P.  Pierre  Aldobrandin  fortoit  du  feu  fans  lé- 
fion , on  abandonneroit  entièrement  le  parti 
de  l’Evcfquej  ce  qui  fut  confirmé,  & ratifié 
avec  de  grandes  acclamations  par  toute  l’Af- 
femblée.  Alors,  après  que  le  Pere  eût  chanté 
une  Collc&e  faite  exprès , pour  demandera 
Dieu  qu’il  luy  pluft  le  conferver  au  milieu  des 
fiâmes , comme  il  avoit  préfervé  du  feu  Ici 
. trois- 
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trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaifcdcBaby- 
ionc,  s’il  eftoic  vray,  que  Pierre  de  Payie  euft 
-obtenu  â prix  d’argent  Ton  Evcfché  : on  le  vit 
entrer  ( & voicy  les  propres  termes  de  la  lettre 
■des  Florentins)  on  le  vit  entrer  les  pieds  nuds, 
gravement,  & à petit  pas,  dans  le  fentier  érroir, 
& rempli  par  tout  d’on  grand  brader  extrême- 
ment ardent,  entre  les  deux  bufehers  tout  cm* 
brafez,  qui  pouflbient  de  part  & d’autre  con- 
tre luy  de  gros  tourbillons  de  fiâmes,  au  mi-, 
lieu  desquels  il  marchoit  majcftueufemrnt  & 
lentement  comme  fur  des  rôles,  dans  une  bel- 
ic  allée,  dont  les  arbres  plantez  & difpofez 
des  deux  codez  en  droite  ligne  font  agréable- 
ment agitez  d’un  petit  vent,  qui  n’a  qu’autanr 
de  foufle  qu’il  en  faut  pour  rafraifehir  l’air,  en 
tempérant  les  ardeurs  du  Soleil.  On  voyoit 
mcfmc  les  fiâmes  ondoyantes,  & poufTées  dou- 
cement par  k vent , s’engouffrer  dans  les  plis 
de  fon  aube  qu'elles  enfloient  comme  une  voi- 
le, & quelles  xendoiem  plus  blanche  & plus 
éclatante , en  faiiânr  voltiger  en  mcfme  temps 
les  franges  de  fon  manipule , les  extrémitez 
de  fon  étole , & les  poils  de  fis  cheveux  & de 
fa  barbe,  fans  laifTer  nulle  part  aucune  trace 
de  leur  violence  ; de  forte  qu’il  fembloit  que 
le  feu,  à fon  égard , ayant  perdu  toute  fa  cha- 
leur, n’avoit  plus  que  fa  lueur  6c  fon  éclat  pour 
éclairer  au  triomphe  de  ce  victorieux  de  fa  for* 
cc  & de  les  ardeurs. . 

Bb 


I o 6 ji 


Ef'fl-  fltr. 

Alix . 

Nam  flamma: 
undique  con- 
currente» T Be 
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exurgentes 
A Itum  quart 
byflinain  in- 
trabanr,  & in. 
traudo  infla- 
banc  : fed  na- 
ture fux  im- 
memores,  &c. 
Manipulum 
denique  & 
Stolani  , co. 
tumque  htn- 
briai , mo- 
re vento- 
rum  lufloller». 
do,  hue  illuc- 
que  varie  fc~ 
rebant  t fed 
calore  perdi- 
Co,  6: c. 

Inter  capillos. 
nempe  flam- 
mx  circum- 
furgentt»  in- 
trabanr,  eoP- 
que  flando  le- 
vabantT&  re- 
lcvabant»&b. 
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C’cft  ainfi  qu’il  alla  toûjours  d’un  pas  fer- 
me , 6c  avec  une  démarche  mcfuréc , jufqu’à 
l’autre  bouc  dcs’bufchers,  lors  que  s’eftantap- 
pcrceû  qu’il  avoir  laifle  tomber  fon  mouchoir, 
il  retourna  froidement  fur  Tes  pas , pour  le  re- 
tirer, comme  il  fit , du  milieu  des  fiâmes,  auffi 
blanc  & aufli  entier  qu’il  l’avoic  quand  il  y en- 
tra j puis  reprenant  fon  chemin  fort  modefte- 
ment,  6c  fans  fc  hafter , il  acheva  de  fournir  de 
la  force  une  fi  dangereufe  carrière.  Il  vouloir 
mcfmc  encore  repafler  par  ce  mcfmc  (entier 
de  feu  , pour  retourner  d’où  il  eftoic  venu  ; 
mais  il  fut  arrefté  par  l’ardeur  6c  l’impétuofi- 
té  du  Peuple,  qui  fc  jettanc  en  foule  fur  luy 
pour  luy  baifer  les  mains,  ou  pour  coucher  du 
moins  quelque  partie  de  fes  habits,  penfa  lccou- 
fer  -,6c  ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême  difficulté 
qu'on  le  put  ramener  bien  tard , comme  en 
triomphe,  dans  fon  Monaftcre,  parmi  les  accla- 
mations de  toute  la  Ville,  qui  écrivit  en  fuite 
au  Pape  une  fort  longue  lettre,  pour  luy  ren- 
dre compte  d’un  événement  fi  merveilleux,  6c 
pour  luy  demander  un  vray  Paftcur,au  lieu  du 
fimoniaque  qui  eftoic  alors  en  horreur  à tout 
le  monde. 

Le  Pape,  qui  eftoic  encore  au  Concile  de  La- 
tran , agit  en  cette  occafion  fi  extraordinaire 
avec  toute  l’adrefie  6c  toute  la  prudence  qu’on 
peut  fouhaiter  dans  un  grand  Pontife.  D’une 
parc  il  n’y  avoit  nulle  apparence  que  l’on  puft 


» 
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raifonnablcmcnt  douter  de  U vérité  d’un  fait 
qui  cftoit  de  notoriété  publique,  & confirmé 
authentiquement  par  le  témoignage  de  toute 
une  Ville,  qui  l’a  vcû,  & qui  en  écrit  au  Pape 
une  grande  lettre,  où  toutes  les  circonftances 
d’un  événement  fi  merveilleux  font  marquées 
très -exactement.  Aulfi  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là,  & fur  tout  Didier  Abbé  du  Mont- 
Caflin,  qui  fut  depuis  Pape,  en  parlent  comme  *' 
d’une  chofc  fi  certaine  & fi  connue  de  tout  le 
monde,  qu’on  ne  la  pouvoit  révoquer  en  dou- 
te; & ccluy  qui  vouaroit  aujourd’huy  s’inferi- 
rc  en  faux  fur  un  fait  avéré  par  des  témoigna- 
ges de  cette  force,  entreprendroit  en  mcfme 
temps  derenverfer  tous  lesfondcmcnsdcl’Hifi 
toirc.  D’autre  part,  on  ne  peut  appuyer  un  ju- 
gement équitable  fur  cette  forte  de  preuve  qui 
le  fait  par  le  feu  : car  outre  quelle  eft  défen- 
due par  les  Canons,  qui,  félon  l'Evangile, ne 
veulent  pas  qu’on  tente  Dieu  ; il  y a fujet  de 
douter  fi  cela  fe  fait  par  miracle,  ou  par  quel- 
que autre  voye,  foie  diabolique,  foit  natu- 
relle. Et  certes  l’expcriencc  a fait  voir  aflez 
fouvent,  que  l’on  peut  avoir  des  fecrcts  qui 
empefehent  l’adtivité  du  feu;  & nous  avons 
vcû  depuis  peu  des  gens  qui  en  avaloient, 

& qui  prenant  un  fer  chaud  le  mettoient  fur 
leur  langue  fans  fe  brufler.  D’ailleurs  il  y avoit 
de  grandes  préfomptions  contre  Pierre  Evef- 
que  de  Florence , & dans  la  certitude  qu’on 
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io  6 y.  y croyoit  avoir  alors  qu’il  eftoit  coupable  du 
crime  donc  on  l’accufoit,  on  ne  pouvoir,  fans 
fcandalc,  & fans  danger  évident  de  fédition, 
Juy  biffer  encore  exercer  les  fondions  Epifco- 
pales. 

Sur  cela  voicy  le  tempérament  que  le  Pape 
; * prit  en  cette  affaire.  Il  ne  voulut  pas  le  coa- 

!!  damner  fur  cette  preuve  du  feu,  laquelle  nef- 

toit  nullement  canonique  ; mais  il  le  fufpcn- 
dic  de  l’exercice  de  fes  fondions , jufqu  a ce 
qu 'après  avoir  bien  examiné  facaufe,  l’on  euft 
vcû  ce  qu’il  en  falloir  juger.  Et  il  y a grande 
apparence  que  le  jugement,  faute  d’avoir  con- 
tre luy  d’autres  preuves  que  celle  du  feu , luy 
fut  favorable  : car  il  fe  trouve  qu’effant  quel- 
que temps  après  retourné  à Florence  en  qua- 
nfrjw/w  üté  d'Evcfquc,  il  Ht,  par  une  grande  généro- 
B*™.  HtéChrcfticnnc,  une  donation  confidérable  à 
ce  mefmc  Monaftcre  donc  les  Religieux  l’a- 
voient  fi  furieufement  pcrfecuté.  Et  pour  ce 
qui  regarde  ces  bons  Moines  qui  avoient  pc- 
ché  par  fimplicité  plûtoft  que  par  malice  , en 
foulevant  le  Peuple  contre  leur  Evcfquc,  en- 
tre plufieurs  autres  decrets  qu’on  fit  dans  le 
Concile,  pour  réformer  les  grands  abus  qui 
c.Jum  » t.  eftoient  alors  dans  l’Eglifc,  on  en  fit  un  con- 
îionichit , tre  eux,  qui  cft  inféré  dans  le  Droit,  & par  le- 
îig?X!sJie*  quel,  cn  rcnouvcllant  celuy  du  Concile  deCal- 
npdiôTfnui  ccdoinc,  il  leur  fut  enjoint  de  fc  tenir  renfer- 
ciiuitn  mora-  mez  dans  leur  Cloiftre , avec  défenfc  d’en  for- 
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tir  poiy  aller  dans  les  villages  & dans  les  Vil-  1063. 
les,  & de  prefeher,  finon  à ceux  aufqucls  ils  ri  præcipî- 
donneront  l’habit  de  leur  Ordre.  Pour  le  Pere  caftclla,civita- 
Pierre  Aldobrandin , que  l’on  appclla  depuis  JToKT, 
Petrus  Igneus } c’cft-àdirc  Pierre  de  Feu,  corn- 
me  c’eftoic  un  fort  bon  Religieux,  qui  n’a- l,oneomnin? 
voit  fait  qu’obéir  tout  Amplement  à fon  Su- 
pericur,  on  le  tira,  pour  le  faire  Abbé,  d’entre 
les  vaches  & les  afncs  du  Couvent,  qu’il  avoir  f:ILcVu‘ 
gardez  par  humilité.  Et  quand  le  Cardinal  Hil-  di*m  ▼»«*. 
debrand , qui  avoir  fcul  fouftenu  ces  Moines , rr“m,q^'‘i^ 
fut  Pape,  il  ne  manqua  pas  de  le  faire  Cardi-  $^rt°,fa’ 
nal,  & Evefquc  d’Albano,  pour  fe  fervir  avan-  J?anntçIlhuuiJni‘ 
tageufement  d’un  homme  qui  paffoit  par  tout 
pour  miraculeux.  C’eft  ainli  que  fe  termina  le 
Concile  de  Latran,  après  lequel,  comme  Ale- 
xandre qui  vouloir  faire  un  petit  voyage  en 
Tofcanc,  fut  forci  de  Rome,  il  s’en  fallut  peu 
que  Cadaloüs  ne  s’en  rendift  maiftre. 

Cét  Antipape  , apres  qu’on  eût  défait  fe  s *■«**«*. 
troupes  devant  Rome  l’année  précédente,  avoir 
fi  bien  rétabli  fes  affaires,  qu’outre  les  Evef-  c*Ti-Ar**' 
ques  de  Lombardie  qui  eftoient  prcfque  tous 
pour  luy , il  avoit  encore  regagne  une  grande 
partie  de  ceux  d’Allemagne,  qui  nonobftant 
le  jugement  que  l’Archcvcfquc  Annon  avoit 
fait  porter  contre  luy , faifoient  entendre  au 
jeune  Empereur  qu’il  y alloit  de  fon  intereft, 

& du  plus  beau  de  tous  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne, de  maintenir  ccluy  que  luy-mcfmc* 
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1063.  avoit  fait  clirc  au  Concile  de  Bade  contre  Ale- 
xandre qu’on  avoir  élû  & intronifé  à Rome, 
fans  avoir  fccû  la  volonté  du  Prince.  On  dit 
mefmc  que  le  Duc  Godefroy,  par  cette  raifon, 
le  favorifoit , pour  témoigner  du  zcle  au  fer- 
vice  de  l’Empereur.  Et  de  fait,  il  courut  un 
bruit  dans  le  monde,  que  ce  fut  de  fon  confcn- 
tement  qu’on  le  fit  évader,  quand  il  luy  tailla 
en  pièces  fon  armée  devant  Rome  : ce  qui  fut 
caufe  que  le  Cardinal  Pierre  de  Damien  luy  écri- 
vit une  belle  lettre  fur  ce  fujct,pour  le  ramener 
au  bon  parti,  s’il  eftoitvray  qu’il  l’euft  quitté. 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu'outre  le  parti 
qui  s’eitoit  déclaré  pour  Cadaloüs  en  Allema- 
gne & en  Lombardie,  il  y en  avoit  encore  un 
trcs-confidérablc  dans  Rome  mcfme,  où  quel- 
ques-uns des  plus  puiflans,  & fur  tout  Ccn- 
cius  fils  du  Préfet  de  la  Ville,  qu’il  avoit  ga- 
gnez à force  d’argent,  luy  promirent  de  l’y  re- 
cevoir, pourveû  qu’il  vint  le  plus  fccretcment 
qu’il  luy  feroit  pofiiblc  fc  prefenter  devant  les 
portes. 

En  effet,  s’y  citant  rendu  de  nuit  avec  l’élite 
de  fes  gens,  il  y fut  rcceû  par  Ccncius,qui  eC- 
tant  Gouverneur  du  Chaftcau  Saint  Ange,  cf- 
toit  maiflrc  de  ce  quartier -là.  Il  fut  conduit 
en  fuite  fur  le  champ  dans  la  Bafilique  du  Va- 
tican, dont  il  s’empara  fans  peine,  pour  y pren- 
dre poflcflion  du  Siège  Apoftolique  : mais  il 
n’en  eût  pas  le  loifir  ; car  comme  on  décou- 
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vrit  la  tranifon  au  point  du  jour,  & qu’on  1063. 
fccût  que  Cadaloüs  occupoit  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  : le  Peuple,  qui  tenoit  alors  pour  Ale- 
xandre , & qui  eftoit  furieufcmenc  irrité  de  fc 
voir  fi  lafehement  vendu  , courut  aux  armes 
dans  tous  les  quartiers , & marcha  avec  tant  de 
réfolution  & de  promptitude  contre  les  traif- 
tres,  que  ceux  qui  accompagnoient  l’Antipape 
ne  fc  croyant  pas  allez  forts  pour  réfifter  à 
cette  grande  multitude  de  gens  armez  qui  s’en 
venoient  fondre  fur  eux,  prirent  foudainement 
la  fuite  : de  forte  que  fc  trouvant  prcfquc  feul, 
il  alloit  eftrc  pris,  fi  Cencius  ne  l’cuft  fait 
promptement  entrer  dans  le  Chaftcau  par  un 
palTage  qui  le  joint  au  Vatican.  Cefut-là  néan- 
moins plûtoft  une  prifon  qu’un  lieu  de  fcûre- 
cé  pour  luy  : car  il  y fut  auflitoft  inverti  par 
les  Romains , qui  l’y  tinrent  comme  afliégé  , 
prés  de  deux  ans, durant  lefquels  Ccncius,  qui 
cftoit  un  grand  fcclcrat , de  fon  Protecteur  ,064. 
s’eftant  fait  fon  geollier , luy  fit  fouffrir  mille  , 0 
maux,  & ne  voulut  jamais  le  lairter  fortir, 
comme  il  le  pouvoit  aifément  par  de  certains 
endroits  fort  fecrets  du  cofté  de  la  campagne , 
qu’il  ne  luy  eurt  donné  alTcûrancc  de  luy  payer 
rofte  fomme  d’argent  pour  obtenir  fa  li- 

La  difgracc  de  cét  Antipape  ne  put  pas  n>c*h. 
néanmoins  cmpcfchcr  que  le  Schifme  ne  fo 
fortifiait  toujours  de  plus  en  plus,  particuliè- 
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ment  en  Allemagne,  où  le  nombre  des  parti- 
fans  de  Cadaloüs  croifToit  tous  les  jours,  parce 
qu’ils  croyoient  par  là  défendre  la  caulc  de 
l’Empereur.  C’eft  pourquoy  bien  que  l’Arche- 
vcfque  de  Cologne  tint  toûjours  pour  le  Pape 
Alexandre , toutefois  parce  que  la  plufpait 
fouflcnoient  que  fon  éledion  ne  s’elloit  pu 
faire  fans  le  confentemcnt  de  l’Empereur,  & 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  cruft  qu’il  abandon- 
noit  les  droits  du  Prince,  il  fut  d'avis,  comme 
les  autres,  dans  une  AfTcmbléc  des  Princes 
que  l’on  tint  pour  ce  fujet,  que  la  chofe  mé- 
ritoit  bien  d’eftre  examinée  dans  un  Conci- 
le, & que  c’cftoit-là  le  moyen  le  plus  effi- 
cace qu’on  pouvoit  prendre  pour  abolir  au- 
plûtolt  ce  malheureux  Schifme.  Sur  quoy  cét 
Archevefquc  fut  prié  de  pafler  luy-mefmc  cfi 
Italie,  & de  Ce  joindre  au  Duc  Godefroy, pour 
prefler  Je  Pape  Alexandre  de  convoquer  uû 
Concile  en  quelque  Ville  que  l’on  jugerait  la 
plus  propre  pour  y aEcmblcr  les  Prélats  d’Al- 
lemagne & d’Italie. 

Le  fàint  homme  entreprit  très- volontiers  ce 
voyage  pour  un  auffi  grand  bien  que  celuyde 
la  paix  de  l’Eglife.  Il  prit  en  paflint  parlaTof 
cane  le  Duc  Godefroy,  de  fc  rendit  avec  luy 
à Rome,  où  dans  l’audiance  qu’ils  eûrent  en 
prefenccdc  tous  les  Cardinaux,  U fè  plaignit  du 
Pape  au  Pape  mefme,  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  modcllic , luy  parlant  çn  ces  termes* 

Comment 


apres  Charlemagne.  Livre  II.  101 
Comment  efi-ce,  mon  jrere  Alexandre , que  vous 
ave%  accepté  le  Pontificat  fans  les  ordres  du  Roy  mon 
maifire , car  il  y a très-long- temps  que  nos  Rois  font 
en  pojfejfion  de  ce  droit,  qu’on  ne  puijjè  créa  de  Papes 
fans  leur  confent entent  itx  là-dcflus  il  le  mit  à luy 
faire  une  longue  lifte  des  Pacrices  & des  Em- 
pereurs, c’cft-à-dirc,  de  Pépin,  de  Charlcma- 

§ne , & de  Tes  Succefleurs  Carlovingicns  , & 
es  Othons,  félon  l’ordre  & la  volonté  def- 
quels  on  a fait  plusieurs  Papes.  A quoy  le  Car- 
dinal Hildcbrand  répondit,  que  les  Rois  ne  dé- 
voient avoir  aucune  part  dans  l’élc&ion  des 
Papes,  & cita  là-deffus  piuficurs  Canons  & De- 
crets des  Pères  & des  Conciles,  & principale- 
ment celuy  du  Pape  Nicolas  IL  au  Concile 
de  Rome , auquel  cent  & treize  Evefqucs  fouf. 
crivircnt;  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  parloir  que 
de  l’éle&ion  & de  la  demande  du  Peuple  & du> 
Clergé,  & non  pas  de  l’incronization,  laquel- 
le , félon  ce  Concile,  ne  fe  peut  faire  fans  le 
confentemcnt  de  l’Empereur.  A quoy  le  faint 
Archcvcfquc  Annon,  qui  eftoit  du  mefme  fen» 
riment , ne  répliqua  rien , & parut  eftre  fatis- 
fait.  Mais  il  ne  laifla  pas,  félon  l’ordre  qu’il 
en  avoit  de  l’Empereur,  de  fupplier  très- hum- 
blement le  Pape  de  convoquer  un  Concile 
dans  la  Lombardie  , où  les  Evefqucs  d’Alle- 
magne & d’Italie  puflent  facilement  s’aflem- 
bler,  afin  qu’il  y puft  terminer  cette  grande 
affaire,  en  failànc  voix  clairement  la  validité 
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de  Ton  élection , & la  nullité  de  celle  de  Cà* 
daloüs. 

Quoy-qu’il  fe%mblaft  que  cclafuft  contre  la 
dignité  du  Souverain  Pontife , & contre  l’ufa- 
gc,  il  eût  néanmoins  la  bonté  d’y  condefcen- 
dre  pour  le  bien  de  la  paix,  eftanc  d’ailleurs 
fort  aflcûré  de  fon  innocence  & de  fon  bon 
droir.  Après  avoir  donc  conféré  avec  le  Duc 
& l’Archevcfque , il  nomma,  pour  y célébrer 
ce  Concile,  la  Ville  dcMantoûë,  qui  cftoit  au 
Duc  Godefroy , & où  l’on  ne  s’aUembla  que 
l’année  fuivante  , pour  donner  le  temps  aux 
Evcfques  d’Allemagne  de  s’y  rendre  avec  ceux 
d’Italie.  Il  y en  vint  mcfmc  quelques-uns  d’EC 
pagne , & l’on  y cita  Cadaloüs,  qui  depuis  £à 
lortie  du  Chaftcau  Saint  Ange  eftant  arrivé  à 
Parme  en  tres-mifcrablc  équipage,  fe  portoit 
toujours  pour  vray  Pape  : mais  fc  défiant  de 
fa  caufe,  il  refufa  toujours  opiniaftrément  de 
comparoiftrc  en  ce  Concile.  Pour  Alexandre, 
il  y parla  avec  tant  de  fagefle  & tant  de  force, 
pour  y faire  voir  la  jufticc  de  fon  élcûion,  qui 
ne  choquoit  nullement  les  droits  de  l’Empe- 
reur, auquel  on  s’eftoit  adrelTé  pour  luy  en 
rendre  compte,  que  les  Evcfques  mcfmes  de 
Lombardie  qui  avoient  toûjours  efté  fes  plus 
grands  ennemis,  fc  déclarèrent  ouvertement 

{ mur  luy.  Et  quant  au  crime  de  fimonie  dont  ils 
’avoient  accule  devant  l’Empereur,  on  n’exi- 
gea de  luy  autre  ehofc,finon  que,  félon  lacouf- 
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tume  de  quelques-uns  de  fes  Prédeccffeurs,  il  1067. 
s’en  purgeait  par  ferment,  comme  il  fit;  après  sii,hn' 
quoy  il  fut  reconnu  généralement  de  tous  pour 
vray  Pape,  & l’on  condamna  folennellement  ab.  cmi. 
Cadaloüs,  comme  Antipape.  Ce  Decret  fut  un JtTT*1' 
coup  de  foudre,  dont  ce  malheureux  Intrus  fe 
(èntit  fi  rudement  frapé,  qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après  d’une  mort  funefte. 

Ce  Concile  citant  fi  heureufement  terminé. 

Je  Duc  Godefroy  qui  l’avoir  en  partie  procuré 
pour  donner  la  paix  à l’Eglifc,  la  Juy  donna  ^ c ^ 
encore  d’une  autre  manière  très- glorieufe,  par 
les  armes,  parce  qu’en  mcfinc  temps  il  mena  f)OJlu*r’ 
-le  Pape,  avec  une  bonne  armée,  contre  les  Nor- 
mans,  qui,  au  préjudice  du  Traité  qu’ils  a- 
voient  fait  avec  le  défunt  Pape,  s’eftoient  em- 
parez de  plu  fieu  rs  Places  de  l’Eltat  Ecclcfialti- 
quc.  Cette  guerre  pourtant  ne  fut  pas  longue; 
car  après  quelques  petits  combats  ou  il  eût  tou- 
jours l’avantage , comme  il  les  eût  pouffez 
jufques  auprès  d’Aquin  , & que  ne  pouvant 
plus  pourluivre  leur  retraite,  ils  eûrent  peur  de 
tout  perdre  s’ils  en  venoient  à la  bataille  con>- 
tre  un  fi  puiffant  ennemi  & un  fi  grand  Ca- 
pitaine, il  les  contraignit  de  demander  la  paix1,, 
qu’ils  obtinrent,  en  rendant  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  ufurpé  fur  l’Eglifc.  Après  cela  ce  grand 
Duc,  tout  couvert  de  gloire  pour  tant  de  belles 
chofes  qu’il  avoit  exécutées  en  faveur  du  Saine 
Siège,  depuis  que  par  fon  mariage  avec  laPriiv- 
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celle  Beatrix  il  eftoit  devenu  Duc  de  Tofcanc, 
citant  allé  faire  un  voyage  en  Lorraine,afin  d’y 
regler  les  affaires  de  ce  Duché , il  y mourut 
fort  chreftiennemcnt,  la  veille  de  Noël,  & fut 
inhumé  dans  l’Eglifc  Cathédrale  de  Verdun, 
qui  eftoit  alors  une  des  principales  Villes  de 
fes  Eftats.  Ce  fut  certainement  un  Prince  doûé 
de  mille  belles  qualitez,  duquel  les  Ecrivains 
de  ce  temps- là  ne  parlent  prefque  jamais  qu’a- 
vec de  grands  éloges,  comme  de  celuy  qui 
furpalfoit  fans  contredit  tous  les  autres  en  tou- 
tes fortes  de  perfections,  & dont  la  réputa- 
tion s’étendoit  par  toute  la  terre,  qu’il  avoit 
remplie  de  la  gloire  de  fon  nom.  Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  admirable  dans  un  homme  de 
guerre  comme  luy,qui  eût  prefque  durant  tou- 
te fa  vie  les  armes  à la  main , c’eft  que  depuis 
la  pénitence  publique  qu’il  voulut  faire  avec 
une  extrême  rigueur  , pour  avoir  bruflé  la 
grande  Eglifc  de  Verdun,  lors  qu’il  prit  d’af- 
faut  cette  Ville  fur  l’Empereur  qui  luy  avoit 
ofte  le  Duché  de  la  Haute  Lorraine,  il  confer- 
va  toûjours  un  efprit  de  componction  & de 
dévotion  lï  tendre , qu’il  fondoit  en  larmes  à 
la  feule  penféede  les  pechez,  & prenoit  grand 
foin  de  les  racheter  par  les  grandes  aumofnes 
qu’il  faifoit,  & aufquelles  fa  merveilleufe  chaf- 
teté  donnoit  encore  un  plus  grand  prix.  Car  le 
Cardinal  Pierre  de  Damien  nous  apprend  par 
une  de  fes  Lettres  à la  Duchclfe  Beatrix  femme 


après  Charlemagne.  Livre  II;  ioj 
de  ce  Prince , qu’ils  vefcurcnt  tous  deux,  d’un 
mutuel  confcntcmcnt,dans  lcftat d’une  conti- 
nence perpétuelle.  Enfin  je  ne  trouve  queHil- 
dcbrandquincluy  Toit  pas  bien  favorable } par- 
ce que  ce  Duc  n’alloit  pas  aufli  ville  que  ce 
Cardinal,  félon  fon  humeur  ardente,  cufl  voulu 
en  certaines  chofes  que  Godefroy  Prince  aufli 
fage  que  vaillant  vouloir  qu’on  examinait  bien, 
avant  que  de  les  entreprendre.  Son  fils  Gode- 
froy le  BoiTu , ou  Gozelon , comme  d’autres 
l’appellent,  luy  fucccda  non-feulement  au  Du- 
ché de  Lorraine,  mais  auili  au  Duché  de  Tof- 
canc , comme  mari  de  la  Comteflè  Matildc, 
qu’Ü  avoir  époufée  par  Procureur  : car  il  y a 
des  A&es  qui  font  voir  qu’à  fon  arrivée  en 
Tofcane,  qui  ne  fut  que  trois  ou  quatre  ans 
après,  il  y agit  en  Souverain,  comme  Duc  & 
Marquis  de  Tofcane  -y  & cependant  les  deux 
Princcifcs  Beatrix  & fa  fille  Matiide,  qui  font 
indifféremment  appcllécs  par  les  Hiitoriens  du 
temps,  & dans  les  A êtes  authentiques,  Com- 
tciTes  , Marquifes , & DucheiTcs  de  Toica- 
ne,  gouvernoient  enfcmblc  les  grands  Eilats 
quelles  poflcdoicnt  en  Italie,  entretenant toû- 
jours  une  très -étroite  correfpondance  avec 
le  Pape  Alexandre,  particuliérement  pour  ar- 
refter  le  cours  des  defordres  de  l’Empereur 
Henri  leur  proche  parent , puis  qu’il  eiloit 
neveu  de  Beatrix , & cou  fin  germain  de  Ma- 
tildc. ‘ 
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Ce  jeune  Prince,  qui  n’avoit  alors  que  vingt 
& un  an,  n’eftant  plus  retenu  par  la  prefencc 
& par  les  Pages  confeils  de  Saint  Annon  Ar- 
chcvcfquc  de  Cologne,  fon  premier  Miniftrc, 
auquel  il  avoit  donné  avec  joye  la  permiffion 
que  le  Paint  Prélat  avoit  demandée  de  Pc  reti- 
rer de  la  Cour,  menoit  une  vie  fort  liccnticufe, 
& maltraitoit  la  noblcffc,  ( ce  qui  en  partie  fut 
cauPe  de  la  révolte  des  Bavarois  & des  Saxons;  ) 
payoit  les  gens  de  guerre  des  biens  d’Eglïfè 
qu’il  leur  abandonnoit , & vendoit  mePmc  a C- 
Pcz  Pouvcnt  les  gros  Bénéfices  qu’il  confcroit. 
Alexandre , pour  l’avertir  en  Pcre  de  tous  ces 
dcPordrcs,  luy  avoit  envoyé  le  Cardinal  Pierre 
de  Damien,  qui  cmpePcha  bien  par  Pes  fortes 
remontrances  qu’il  ne  fiftcc  Pcandaleux  divor- 
ce qu’il  vouloir  faire  avec  l’ImpcratriceBcrthci 
mais  pour  le  refte,  il  n’avoit  prePquc  rien  ga- 
gné Pur  Pon  ePprit,  & la  fimonie  regnoit  tou- 
jours comme  auparavant  dans  Pa  Cour,  ce 
qu’Alexandre  ne  pouvoit  Pouffrir.  Il  ne  Pc  plai- 
gnoit  pas  de  ce  que  Henri  donnoit  l’invefti- 
ture  des  Evefchez  & des  Abbayes,  ainfi  que  (es 
Prédcccffcurs  avoient toûjours  fait;  mais  feule- 
ment de  ce  qu’il  les  donnoit  à prix  d’argent, 
contre  les  Loix  de  Dieu  & de  l’EgliPe.  C’cft 
pourquoy  voyant  que  nonobftant  toutes  Pes 
remontrances  ce  trafic  infâme  continuoit  toû- 
jours, il  réfolut  d’y  apporter  un  remède  plus 
efficace.  En  effet,  il  luy  écrivit  par  l’ArchcvcC 
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que  de  Cologne,  & par  l’Evcfquc  de  Bamberg,  Ann. 
qui  eftoient  venus  de  fa  parc  en  Italie  pour  y 1073. 
recueillir  lès  droits,  qu’il  falloir  que  luy-mef- 
me  y vint , pour  fc  juftificr  devant  le  Tri- 
bunal de  l’Eglifc , des  crimes  dont  on  l’accu-  rrfrrg. 
foie.  Mais  cela  n’eût  aucun  effet,  parce  qu’ou-  o«*  fil- 
tre que  céc  Empereur  fit  fort  peu  d’eftat  d’une 
pareille  citation,  qu’on  n’avoir  jamais  faire,  & 
qu’il  croyoic  eftrc  une  entreprife  manifefte  vmt.xua. 
contre  les  droits  des  Souverains;  la  mort  du^£  ‘“f* 
Pape  qui  décéda  cette  mefme  année,  au  mois 
d’Avril,  l’cmpcfcha  de  pourfuivre  fon  def-  MAUA*' 
fein. 

Ce  fut  afTcûrémcnt  un  Pape  d’un  mérite  ex- 
traordinaire, & d’une  grande  pureté  de  vie, 
que  Dieu,  à ce  que  die  Leon  d’Oftic,  voulut  lu  ojnuf. 
manifefter  par  quelques  Miracles  que  ce  Saint  L ht' ,h 
Pontife  fit  en  vifitant  la  célébré  Abbaye  du 
Mont  - Caffin.  Or  comme  le  Cardinal  Hilde- 
brand,  dont  il  fc  fervoit  fort,  & qui  fut  fon 
SuccdTeur,l’avoit  porté  à cette  dernière  a&ion 
contre  Henri;  aufli  réfolut-il,  non  feulement 
de  la  pourfuivre,  mais  de  pafTer  encore  bien 
plus  outre.  Car  ne  s’eftanc  pas  contenté  d’a- 
gir contre  la  fimonic,  qu’on  ne  doit  nulle- 
ment fouffrir,  il  entreprit  encore  d’ofter  aux 
Empereurs  & aux  Rois  le  pouvoir  qu’ils  a- 
Voicnt  cû  jufques  alors  de  donner  les  Evcfchcz 
& les  Abbayes  dans  leurs  Eftats.  C’cft  ce  qui 
caufa  ces  étranges  révolutions  qui  fc  firent 
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1073.  & dans  l’Eglifc  & dansl’Empirc;  dans  ITgli- 
fc , par  les  furieux  Schifmcs  qui  la  déchirèrent 
d’une  pitoyable  manière  4 dans  l’Empire,  par  les 
fanglances  guerres  qui  le  dcfolcrent , & le  tè~ 
duiurem  enfin  peu  à peu  en  l’eftat  od  nous  le 
voyons  aujourdnuy.  C’eftcc  qu’il  faut  mainte- 
nant que  je  montre , après  avoir  Fait  voit  eti 
peu  de  mots , en  quoy  prccifément  confifte  ce 
grand  différend  qui  cftoit  alors  entre  les  Papes 
& les  Empereurs  au  fujet  des  invcftiturcs. 
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tages qu’on  leur  pouvoit  lé- 
guer, depuis  que  Te  grand  Conftantin  en  eût 
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no  Hijloire  de  la  décadence  de  l’Empire 
donné  la  pcrmiffion  par  Edit,  il  leur  fut  per- 
mis de  faire  librement  l’éleétion  de  leurs  Evef. 

3ues , & de  difpofer  à leur  volonté  des  biens 
’Eglife  qu’ils  laifloient  après  leur  mort.  Mais 
cette  prétieufe  liberté  quelles  dévoient  à leur 

f>auvrcté,  leur  fut  ravie  par  les  richcffes,  apres 
c prodigieux  changement  qui  fc  Ht  dans  leur 
fortune  temporelle,  qui  de  tres-^etite  qu’elle 
cftoit  dans  les  cinq  premiers  Siècles , devint 
très  - grande  & très  - puifTante,  par  la  libéralité 
des  Rois  & des  Empereurs,  qui  les  éleverenc 
aux  grandeurs  de  la  terre  les  plus  éclatantes, 
en  leur  donnant  de  grandes  Seigneuries,  des 
Comtez,  des  Principautez , & des  plus  beaux 
Fiefs  d’entre  ceux  qui  relèvent  de  leur  Cou- 
ronne. Le  premier  Roy  Chrcfticn,  le  grand 
Clovis,  fut  auffi  le  premier  qui  commença 
d’enrichir,  & d’honorcr  ainfi  les  Eglifes  de  fon 
Royaume , comme  il  paroift  pat  le  teftament 
de  Saint  Remi,  que  nous  avons  dans  Flodoard, 
ce  que  les  Rois  de  la  première  Race  fes  Succcf- 
feurs,  firent  auffi,  à fon  exemple , fondant,  & 
dotant  magnifiquement  des  Eglifes  & des  Ab- 
bayes'par  toute  la  France.  Pépin  en  fit  encore 
davantage , & fut  le  premier  qui  agrandit  de 
cette  forte  l’Eglife  Romaine , en  luy  donnant 
l’Exarcat  de  Ravenne , & la  Pcntapole  ou  Mar- 
che -d’ Ancône. 

Charlemagne  qui  furpafia  tous  fes  Prédc- 
ccffcurs  en  prudence  & en  piété  auffi -bien 
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qu’en  puifTancc  & en  grandeur,  alla  encore  1073. 
bien  plus  loin.  Car  ce  fut  luy  qui  rendit  la 
plufpart  des  Eglifes  & des  Abbayes  d’Allema- 
gne riches  & puifTantes,  à l’égal  des  plus  grands 
Princes,  ce  qu’il  fie  non-feulement  par  dévo- 
tion, mais  aulfi  par  une  très -fine  politique; 
car  il  ne  doutoit  point  que  les  Evcfqucs  & les 
Abbez,  devenus  fi  puiffans  par  fes  bienfaits,  ne 
luy  deuflent  cftrc  plus  fidcllcs  que  les  autres 3 mmU 

dont  il  éprouvoit  fi  fouvent  l’infidélité;  & il '"‘J1*1’- * 
crût  que  fi  ceux-cy  fc  révoltoicnt,  il  les  pour- 
roit  plus  aifément  réduire  avec  le  fecours  qu’il 
tireroit  de  ces  Princes  Ecclefiaftiqucs,  qui  cm- 
ploy croient  contre  eux  non-feulement  les  armes 
temporelles,  par  les  foldats  qu’ils  luy  dévoient 
fournir  pour  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  luy, 
mais  aufii  les  fpirituclles  , en  lançant  contre 
les  rebelles  les  foudres  de  l’anatheme  en  fa 
faveur.  Ses  SucccfTcurs  dans  la  fécondé  & la 
troifiéme  Race  ont  imité  fa  libéralité,  par  leur 
fainte  magnificence  qui  éclate  encore  aujour- 
d’huy  dans  les  illuftres  monumens  qu’ils  nous 
en  ont  taillez.  Les  Comtes  & les  Ducs  fuivi- 
rent  auflï  cét  exemple,  quand  les  fiefs  furent  ,u  ; 
héréditaires  en  France.  Et  cette  libéralité  s’ac- 
crût encore  lors  que  vers  cét  onzième  Siè- 
cle, dont  j’écris  maintenant  l’Hiftoire,  on  in-Cùm  ipœni- 
troduifit  dans  l’Eglifc  la  couftume  de  changer 
la  pénitence  canonique  en  aumofnes,  & d’en  mUS,juxt* 
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rclalchcr  autant,  a proportion,  qu  on  donne  - muncris  , cis 
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roit  de  terres  & de  pofleflions  aux  Egides  & 
aux  Monaftercs.  Et  ce  que  j’ay  dit  de  la  France 
Te  doit  aufli  entendre  de  1 Efpa^ne,  de  1 Angle- 
terre, & des  autres  Royaumes  ou  les  Eglifcs  ont 
cfté  magnifiquement  fondées  & dotées  par  les 
Rois. 

Or  cette  libéralité  des  Princes,  & les  gran- 
des richeflcs  des  Eglifcs  ont  produit  deux  ef- 
fets qu’on  ne  peut  nier , & dont  la  vérité  pa- 
roift  clairement  dans  l’Hiftoirc.  Le,  premier  cft 
que  comme  les  Princes  eûrent  apres  cela  gran- 
de raifon,  pour  leur  intereft,  de  fc  bien  afleu- 
rcr  de  la  fidelité  de  ceux  qui  pofledoicm  ces 
grands  biens  &ccs  fiefs  qu’on  tenoit  d eux,  & 
qu’ils  furent  en  fuite  devenus  en  quelque  ma- 
nière les  Patrons  de  ces  grands  Bénéfices  : ce 
furent  eux  aufli  qui  depuis  ce  temps-la  les  con- 
férèrent. Cela  fc  voit  manifeftement  dans  l’Hif- 
toire  de  nos  Rois , qui , peu  après  l’établiflè- 
ment  de  la  Monarchie,  fc  mirent  en  pofleflion 
du  droit  qu’ils  curent  de  donner  les  Evcfchcz 
de  leur  Royaume,  tantoft  en  recevant  favora- 
blement la  requefte  du  Peuple  & du  Cierge 
qui  leur  demandoit  quelqu’un  pour  Evcfque  ; 
tantoft  en  faifant  élire  celuy  quils  vouloicnt; 
maintenant  en  le  choififlant  eux  - mcfmes  par 
l’avis  des  Prélats  & des  Seigneurs  de  leur  Con- 
feil  ; quelquefois  en  envoyant  au  Métropo- 
litain celuy  qu’ils  vouloient  qui  fuft  confa- 
cré  j enfin  en  difpofant  toujours  fi  bien  desEvef. 
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chez,  qu’il  n’y  euft  jamais  d’Evcfquc  qui  ne  le  *073. 
fuft  félon  leur  volonté,  & par  leurs  ordres,  en 
vertu  d’un  Rcfcric  ou  d’un  Decret  quireflem- 
bloit  affez  au  Brevet  qu’on  donne  aujourd’huy. 

C’eftce  qu’on  peut  voir  aifément  dans  le  fécond 
Tome  des  Conciles  du  Pcre  Sirmond,  dans  le 
do&e  Traité  des  Bénéfices  du  Pcre  Thomalfin 
de  l’Oratoire  de  Icfus,  & fur  tout  dans  l’cxccl-  . 
lent  ouvrage  des  Annales  de  l’Eglifc  Gallicane,  ^ 

que  le  fçavant  Pcre  le  Cointc,  de  cette  mefme  *71^ 
illuftre  Congrégation,  continue  tous  les  jours 
à nous  donner,  avec  une  gloire  immortelle  6c 
de  fa  Compagnie  & defonnom.  L’Illuftriflimc 
Ajchcvcfque  de  Paris  Pierre  de  Marca  nous  *•  t.  m 
montre  auffi  dansJc  beau  Livre  qu’il  a fait  de  l’ac- 
cord du  Sacerdoce  6c  de  l’Empire,  que  les  Rois  m*u.  jw- 
d’Angleterre  6c  ceux  d’Efpagne,  depuis  la  con- 
verfîon  de  Rccarédc,  en  ufoient  à peu  prés  de 
la  mefme  manière  qu’on  faifoit  en  France. 

Et  parce  que,  félon  la  Loy  Saliquc,  quand  f 
le  Roy  faifoit  un  Va{Tal,en  luy  donnant  quel-  ' 'c'”' 
que  fief  relevant  de  fa  Couronne,  il  le  faifoic 
avec  cérémonie,  en  luy  mettant  en  main  un 
petit  rameau,  un  brin  d’herbe,  un  baftoji,  ou 
quelque  autre  choie  fcmblable  , qui  n’eftoit 
que  pour  lignifier  qu’il  l’invcftilfoit  de  ce  fief, 
ce  que  l’on  appelloit  invtjliture  ou.vejlitnre.com- 
me  parlent  les  Capitulaires:  aulïi  quand  il  don- 
noit  un  Evefché  à celuy  que  luy-mefme  choi- 
fifloit,  ou  qu’il  accordoit  aux  prières  du  Pcu- 
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1073.  pic  & du  Clergé,  il  l’invcltilToit  folenncllc- 
ment  de  cette  grande  dignité  pour  le  tempo- 
rel,»en  luy  mettant  entre  les  mains  la  CrolTe, 
& luy  donnant  l'Anneau  avant  fa  confecration. 

*'  Car  c c^  <luc  l’Empcrcur  Louis  le  Débon- 
naire inveftit  Saint  Rambert  de  l’Archevefché 
Rcr,convoci-  de  Bremen,  avec  le  Ballon  Paftoral  ; que  Saint 
fcôpiTqu^m’  Romain  Evefquc  de  Rouen  rcccut  l’invcfti- 
ûaiiu'mîui  turc  de  Clovis 1 1. & Ives  de  Chartres,  qui  flo- 
tonJem  Paf‘  k de  l’onziéme  Siècle,  dit  qu’on 

Antij.  Aut.  le  fît  Evefque  luy-mcfmc  malgré  qu’il  en  euflr, 
cûm  Clcrico-  lors  qu’apres  fon  éle&ion  ayant  cfté  mené  par 
^cwo,rapof-  force  devant  Philippel.ee  Roy  luy  mit  en  main 
v.i  vioiratii  unc  CrolTe,  quoy  qu’il  pull  faire  pour  s’en  dé- 
prifentacus,&  rendre  i apres  quoy  il  rut  conduit  a Chartres, 
gîfVaftoraii"  d’où  il  alla  fe  faire  confacrer  par  le  Pape  Ur- 
bain  1 1.  qui  eftoit  alors  à Capoûe.  Et  cela 
fdd^âu,taa  mcfmc  fc  faîfoit  en  Angleterre,  où,  comme 
iv.  «p.  ».  l’afleûre  Mathieu  Paris,  le  Roy  Saint  Edoûard, 
Ef.rri.i.td  cn  cc  mcfmc  Siècle,  donna  le  Ballon  Paftoral 
c;n.»f.iv.  a Ulftan  Evefquc  de  Vigornc.  Apres  cette  cc- 
remonie , l’Evefque  s’alloit  faire  confacrer  fc- 
*®  9 *•  Ion  l’ordre  preferit  par  l’Eglifc,  & puis  il  fai- 
foit  hommage  pour  les  terres  qu’il  tenoit  du 
Roy,  & luy  preftoit  le  Serment  de  fidelité. 

Il  cil  tout  évident  que  cc  que  j’ay  dit  de  ces 
Rois  fe  doit  dire  aufli  des  Empereurs,  puis  que 
la  création  mefmc  des  Papes  dépendoit  de  leur 
volonté,  & qu’on  ne  les  pouvoit  intronizer,  ni 
confacrer  fans  leur  confcntemcnt,  comme  il 
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paroift  par  les  exemples  qu’on  a vcûs  dans  cet-  i o 7 3. 
rc  Hiftoirc,  & plus  clairement  encore  par  ce- 
luy  du  grand  Saint  Grégoire,  qui  pour  jÇo  dé- 
livrer du  fardeau  du  Souverain  Pontificat  qu’on 
luy  vouloir  mettre  fur  les  épaules , & qu'il 
apprehendoit  bien  fort,  écrivit  à l'Empereur  Scripte  ne 
Maurice,  en  le  conjurant  dc  nè  voulpir  jamais 
confeutir  à fon  élcûion;  ce  que  pourtant  il  *£££: 
ne  pût  obtenir  de  ce  Prince,  qui  au  contraire  iunipr*iurct 
commanda  qu’on  le  mift  fur  le  Trône  de 
Saint  Pierre,  malgré  toutfc  fa  réfiftance.  Aulfi 
en  cét  onzième  Siècle  dont  je  parle  mainte-  f r/f ' 
nanr,  les  Empereurs  eftoient  fort  paifiblcment 
en  polfclhon  du  pouvoir  de  copfçrer  les  Eve£ 
chez  & les  Abbayes  en  cette  manière.  Quand 
un  Evcfque  eftoit  mort,  on  portoit  fon  An- 
neau & la  Crolfe  à l’Empereur , qui  choilifToit 
ccluy  qu’il  vouloir  gratifier  de  cette  grande 
Prélature , dont  il  l’invcftilToit  en  ceremonie , 
en  luy  donnant  la  CrolTc  & l’Anneau  de  fon 
PrédccelTeur. 

Il  cft  vray  qu’il  y eût  en  cela  de  grands  abus, 
particuliérement  en  ce  mcfmc  Siècle , où  la  li- 
monie  faifoit  bien  du  ravage  dans  l’Eglifc. 

On  confcroit  alfcz  communément  les  Evef- 
chez  à.  des  perfonnes  qui  en  eftoient  tout-à- 
fait  indignes , & bien  fouvent  encore  à ceux 
qui  en  donnoient  le  plus  d’argent,  &.qui  fouf- 
tenoient  hardiment  qu’il  eftoic  permis  de  les 
achcttcr,  & mcfmc  l’Ordination.  A la  vérité. 
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ce  dogme  infolent  & impie  fut  généralement 
condamné  de  tous  ceux  qui  avoient  encore 
quelque  refte  de  pudeur,  & de  fentiment  de 
Religion.  Mais  comme  ü s’eft  toûjours  trou- 
vé de  mauvais  Sophiftcs,  qui,  par  de  fubtiles  dit 
tinctions,  ou  plûcoft  par  de  faufles  fubtilitez, 
ont  tafehé  de  corrompre  la  dodtrinc  & la  mo- 
rale de  l’Eglife,  en  faifant  pafler  le  mal  pour  le 
bien  à la  faveur  de  leurs  fophifmcs  : il  y eût 
en  cc  temps  - là  deux  Chapelains  du  Duc 
Godefroy,  qui  cnfcigncrcnt  à Florence  qu’on 
pouvoir  acheter  des  Princes  les  Evefchcz  fans 
fimonie,  pouveûquc  l’on  ne  donnait  rien  pour 
recevoir  la  confection;  parce  qu’en  ce  cas, 
difoient-ils,  on  n’achctoit  point  le  faccrdoce 
& le  fpiritucl , à fçavoir  l’Ordination  qui  don- 
ne le  Saint  Efprit,  mais  feulement  le  temporel 
& la  poffeflion  des  biens  & des  revenus  de  l’E- 
vefehé.  Et  c’cft-là  juftement  l’hérefie  des  Sr- 
moniaques,  ainfi  que  l’appelle  Saint  Grégoire  ; 
elle  n’clldonc  pas  nouvelle,  comme  IcditPicr- 
tc  de  Damien  qui  la  combatit  à Florence.  En 
effet,  cc  fut  celle  d’Antonin  Evefquc  d’Ephc- 
fe,  qui,  du  temps  de  Saint  Jean  Chryfoftome, 
avoir  introduit  dans  le  Diocefed’Afie  cette  dé- 
teftablc  coultume  d’exiger  de  l’argent  des  Prêt 
très  que  l’on  ordonnoit,  à proportion  de  ce 
qu’ils  tiroient  des  Eglifcs  aul'quelles  ils  cftoient 
attachez;  & il  difoit  pour  fa  défenfc,  que  cc 
n’eftoit  point  du  tout  pour  l’Ordination  qu’il 
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cxigeoit  cét  argent,  mais  feulement  pour  le  1073. 
temporel , & pour  le  revenu  que  le  Preftre  ti- 
roit  de  fon  Eglife.  Déflors  cette  hércfic  fut 
condamnée,  comme  elle  le  fut  depuis  par  Saint  rtf.  7.  »>.«•. 
Grégoire  le  Grand,  & comme  elle  l’a  toujours  & 
efté  en  tous  les  Conciles  qu’on  a tenus  pour 
extirper  la  fimonie.  Car  icy , le  fpiritucl  & le  au» 
temporel  font  unis  comme  le  corps  & l’amc, 

& le  droit  de  joûïr  du  temporel  dépend  de  la 
grâce  de  l’Ordination  qui  luy  cft  attachée , & 
que  l’on  doit  needTairement  recevoir  quand 
on  obtient  un  Bénéfice  de  cette  nature:  de 
forte  que  le  prix  qu’on  donne  pour  l’un,  tom- 
be indirectement  fur  l'autre  ; ce  qui  eft  fai- 
re injure  au  don  de  Dieu,  qu’on  met  ainfi  à 
prix  d’argent.  Cet  abus  cftoit  donc  alors  en  * 

Allemagne,  & à la  Cour  de  l’Empereur}  mais  Germai 
il  eftoit  aufli  ailleurs,  & mefme  en  France, 
où  ce  commerce  criminel  s’exerçoit , par  la  ****** 7 

, . f « , * , * uuni  venderc- 

corrupnon  du  Siècle , comme  dans  les  autres  turùRcgitu*, 
Royaumes}  & Hildebrand  luy -mefme  avoit 
efté  Légat  en  France,  ou  il  célébra  des  Con-  ^.Turm_ 
cilcs,  pour  remédier  à ce  grand  defordre  : mais  d> 
ce  n eft  pas  de  quoy  il  s’agiffoir  dans  ce  grand 
différend  qui  fut  entre  le  Pape  & l’Empereur, 
puis  que  l’on  demeuroit  d’accord  qu’il  ne  fal- 
loir pas  fouffrir  la  fimonie,  & qu’on  devoir 
dépofer  les  fimoniaques.  La  contcftation  n’efi- 
toit  que  fur  le  droit  que  les  Empereurs  préten- 
doient  avoir  de  conférer  les  Evefehez,  & d’en 
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1073.  donner  l’inveftiture,  depuis  que  les  Evcfques 
eftoient devenus  feudataires  de  l’Empire  parles 
grands  biens  qu’ils  pofledoient. 

Le  fécond  effet  qu’ont  produit  les  grandes 
richcflcs  des  Eglifcs,  & qui  vient  naturelle- 
ment du  premier,  c’eft  qu’aprés  la  mort  d’un 
Evefque  les  Princes  qui  ont  ce  droit  d’invefti- 
turc,  ou  de  nomination,  croyent  auflï  avoir 
celuy  de  joûïr  de  tous  les  fruits  & revenus  de 
l’Evcfché,  & de  conférer  les  prébendes  & les 
autres  bénéfices  qui  en  dépendent,  jufqu’à  ce 
qu’il  y ait  un  autre  Evefque  qui  ait  prefté  le 
ferment  de  fidelité  qu’il  doit  à fon  Souve- 
rain i & c’cft  ce  qu’on  appelle  le  droit  de  Ré-, 
gale,  qui  eft  tellement  attaché  à celuy  de  l’in- 
#.  il  M*rt»  vcftiturc,  dit  un  fort  habile  homme,  qu’on 
peut  dire  qu’ils  ne  font  tous  deux  qu’un  mef- 
me  droit.  Car  comme  celuy  qui  donne  un  fief 
quin’cft  pas  héréditaire,  a droit  de  le  poffeder, 
& d’en  joûïr  après  la  mort  du  feudataire,  & de 
difpofcr  de  tout  ce  qui  en  dépend,  jufqu  a ce 
qu’il  l’ait  donné  à un  autre,  qui  falTc  le  fer- 
ment comme  fon  vaffal  : aufli , les  Rois  & les 
autres  Princes  qui  ont  droit  de  donner  un 
Evcfché,  ont  tout  cnfcmble,  par  une  fuite  na- 
turelle, celuy  de  joûïr,  après  la  mort  de  l’E- 
vefque,  de  tous  les  biens  du  patrimoine  de  cét 
nd  ji  ïi  2 Evcfchc,  qui  dcs-là  mcfmc  qu’ils  y font  anne- 
*.  j.  f.  ij+  ' xcz,  deviennent  nobles,  & font  élevez  à la  con- 
dition des  fiefs.  Ils  ont  donc  droit  d’en  per- 
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cevoir  tous  les  fruits  durant  la  vacance , & de 
conférer  ce  qui  en  dépend,  jufqua  ce  qu’il  y 
ait  un  nouvel  Evefque  qui  ait  prefté  le  ferment 
qu’il  doit  faire  : dou  il  cft  aifé,  ce  me  femblc, 
de  découvrir  ce  qu’on  a cherché  depuis  fi  long- 
temps, àfçavoir  quelle  cft  l’origine  de  la  Ré- 
gale , car  clic  n’clt  autre  que  celle  de  l’invcfti- 
ture,  ou  du  droit  que  l’on  a de  donner  les 
Evefchez,  puis  que  la  Régale  en  faicune  par- 
tie j & quoy-qu’on  n’ait  pas  toûjours  ufé  de  ce 
droit,  & qu’il  y aie  eû  des  Princes,  qui,  pour 
certaines  confidcrations,  ont  bien  voulu  s'en 
abftcnir,  il  ne  laifle  pas  néanmoins  d’eftre  fort 
. effectif.  Et  c’cft  fur  cela  que  fc  fondent  ceux 
qui  croyent  que  la  Régale  s’eftend  générale- 
ment, & fans  exception,  fur  tous  les  Evefchez 
que  l’on  a droit  de  conférer}  ce  que  je  neveux 
pas  entreprendre  de  prouver,  parce  que  je  ne 
rais  que  rapporter  fiir.plcment,cn  Hiftorien,lc 
fentiment  des  autres,  fans  dire  le  mien,  qu’il 
n’importe  pas  que  l’on  fçachc,  puis  qu’il  n’eft 
point  du  tout  confiderable. 

Quoy  qu’il  en  foit,  comme  fous  Grégoi- 
re VI I.  il  ne  fc  parla  point  de  la  Régale,  & 
que  d’ailleurs  on  convenoit  de  part  6c  d’autre 
qu’on  ne  devoir  rien  recevoir  pour  le  prix  des 
bénéfices  : il  eft  certain  que  ce  grand  différend 
qui  fut  entre  le  Pape  &c  l'Empereur  confilloit 
précifément  en  ce  que  Grégoire  ne  voulut 
plus  fouffrir  que  les  laïques,  quoy  - qu’ils  fuf- 
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1073.  fcnt  Empereurs  ou  Rois,  donnafTent  l’invefti- 
turc  des  Evefchez  & des  Abbayes,  6c  qu’il  ex- 
communia tous  ceux  qui  la  donnoicnt,&  tous 
ceux  qui  la  rccevoicnt,  ce  qu’aucun  Pape  n’avoit 
fait  avant  luy.  Ses  Prédecefleurs  avoient  bien 
fait  tous  leurs  efforts  pour  corriger  les  abus  qui 
s’eftoient  gliffcz  dans  les  inveftirures,  6c  pour 
empefeher  que  les  Empereurs  6c  les  Rois  ne 
donnaient  les  Evefchez  6c  les  Abbayes  pour 
de  l’argent,  ou  à des  perfonnes  indignes  de  les 
pofleder  , ce  qui  mcfme  fait  voir  qu’on  ne 
trouvoit  pas  à dire  qu’ils  les  donnafTent,  pour- 
veû.  qu’ils  les  donnafTent  bien  : mais  Grégoi- 
re V 1 1.  qui  avoit  fortement  réfolu  de  rétablir 
entièrement  la  liberté  des  élections  dans  l’E- 
glifc , 6c  d’empefeher  que  les  Empereurs  & les 
autres  Princes  n’en  fufTcnt  plus  les  maiftres, 
comme  ils  l’avoient  cfté  jufqucs  alors,  fut  le  pre- 
mier qui  prit  occafion  de  ces  abus  qui  Ce  com- 
mettoient  dans  l’ufagedcs  invcftitures,pour  les 
abolir  cllcs-mefmcs,  en  faifant  en  forte  que  les 
laïques,  de  quelque  qualité  qu’ils  fuffent,  ne  fe 
mcflalTcnt  plus  de  conférer  les  bénéfices  & les 
dignitez  de  l’Eglife.  Voila  précifément  le  fujet 
de  cette  fameufe  querelle  entre  les  Papes  & les 
Empereurs,  qui  a caufé  tant  de  Schifmcs,  & 
tant  de  guerres,  & qui  a produit  enfin  ces  gran- 
des révolutions  qu’on  a veûës  dans  l’Eglifc  & 
dans  l’Empire,  par  l’exaltation  temporelle  de 
l’une,  6c  par  l’abbaiffement  de  l’autre*. 
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Or  ccttc  querelle  qui  partagea  toute  l’Eu- 
rope en  arma  une  partie  contre  l’autre,  a 
tellement  divifé,  & en  fuite  échaufé  les  cfprits 
des  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  que  je  puisafleû- 
rer  qu’on  ne  vit  jamais  tant  de  chaleur  , tant 
d’amertume,  & tant  d’aigreur,  ni  mefme  tant 
d’emportement, qu’il  en  paroift  dans  lesouvra- 
ges  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  défendre , & 
de  fouftenir  l’un  ou  l’autre  parti,  & qui  à cau- 
fc  de  la  paflion,  & du  fentiment  dont  ils  font 
préoccuppcz,  fans  vouloir  feulement  fouffrir 
qu’on  l’examine,  vont  toûjours  aux  extrémitez. 
Car  outre  qu’ils  n’épargnent  pas  les  injures  les 
plus  atroces,  dont  ils  s’accablent  impitoyable- 
ment les  uns  les  autres,  contre  toutes  les  rè- 
gles, je  ne  diray  pas  du  Chriftianifme,  mais 
de  l’honnefteté  civile,  & mefme  de  l’humani- 
té. Les  uns,  après  le  Cardinal  Schifmatique  Ben- 
non  , déchirent  de  la  plus  horrible  manière  du 
monde  la  mémoire  du  Pape  Grégoire  VII.  Se 
en  font  le  plus  méchant  & le  plus  détcftablc  de 
tous  les  hommes;  & les  autres  tout  au  contraire 
veulent  qu’il  ait  efté  l’incomparable  en  toutes 
les  perfections  qui  font  propres  d’un  grand 
Pontife,  Se  ne  peuvent  trouver  à leur  gréd’af- 
fez  grands  éloges , ni  d’alfcz  magnifiques 
louanges  pour  les  luy  donner.  Pour  moy,  qui 
aime  paffionnément  la  vérité , & qui  n’ay  pas 
lieu  de  rien  efpercr,  ni  aufli  de  rien  craindre 
de  ceux  dont  je  parle,  environ  fix  cens  ans 
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ni  Hijtoire  de  U dcudcnce  de  l’Empire 
après  leur  mort , biffant  là  les  injures  dont 
tout  honnefte  homme  doit  s’abflcnir , jc^diray 
fort  fincérement  & fort  paifiblcment  les  cho- 
fes,  ainfi  qu’aprés  une  une  exacte  difeuffion  que 
j’en  ay  faite,  je  trouve  qu’elles  fe  font  paf- 
fées.  Et  comme  je  déclare  nettement,  que  je  crois 
que  les  crimes  qu’on  a imputez  à Grégoire  VII. 
font  des  impofturcs  des  Schématiques  furieu- 
fement  animez  contre  luy-,  j’cfperc  aufli  qu’il 
me  fera  permis  de  dire  que  je  ne  le  tiens  pas 
infaillible  dans  la  conduite  qu'il  a tenue  en 
cette  occafion,  & que  je  vais  reptefenter  en 
véritable  Hiftoricn. 

Le  jour  mefmc  qu’on  enterra  le  défunt  Pape 
à Saint  Jean  de  Latran,  ce  que  l’on  fit  dés  le 
lendemain  de  fa  mort,  le  Cardinal  Hildebrand 
qui  avoit  le  plus  d’autorité  dans  le  Sacre  Col- 
lege, exhortant  l’Affcmbléc  à un  jcufne,  & à 
des  prières  de  trois  jours,  pour  fc  difpofcr  à 
faire  un  bon  Pape,  tout  le  Peuple,  comme 
infpiré  foudainement  du  Saint  Elprit,  fc  prit 
à crier  que  Saint  Pierre  faifoit  Hildebrand 
Pape  ; & quelque  réfiftancc  qu’il  puft  faire  pour 
empefeher  qu’on  ne  paffaft  plus  outre  , foie 
qu’il  ne  vouluft  pas  dire  Pape,  ou  qu’il  lcvou- 
luft  dire  d’une  autre  manière,  le  Peuple  l’en- 
leva de  vive  force , & l’ayant  rcvcftu  des  ha- 
bits Pontificaux,  le  mit  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre,  après  que  tous  les  Cardinaux  eûrent 
approuvé  fon  élection  paruna&c  authentique. 
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Il  eftoit  de  Soanc,  petite  Ville  de  Tofcane,  *075. 
d’une  illuftre  maifon,  de  laquelle  font  fortis  'r°iï. 
depuis  les  Comtes  de  Petiliane  ; car  ce  que  l’on  '*  Bitl-  *• • 
die  ordinairement,  qu’il  eftoit  fils  d’un  Charpen-  m ’ 

tier,  &que  ramaffànc  des  copeaux  en  fe  joûanc, 
lorsqu’il  eftoit  encore  petit  enfant,  il  en  avoit 
formé  par  hafard  des  lettres  difpofées  en  for- 
te quelles  compofoicnt  ce  verfet  du  Pfalmifte, 

Il  dominera  d’une  mer  a l’autre , n’cft  qu’une  pure  Dominatin* 
fable,  fondée  fur  ce  que  fes  ennemis  d’Allc-  ânurl uf9“« 
magne  ne  le  connoifiant  pas,  luy  reprochoicnt  1 *• 

qu’il  eftoit  de  baffe  naiffancc. 

Il  fut  élevé  fort  jeune,  à Rome,  auprès  de  l’E-  crtg.  la 
glife  de  Saint  Pierre,  de  laquelle  il  dit  Iuy-mcf-  n 
me  qu’il  a efté  nourrilTon,  fous  la  difeipline  de 
Laurent,  qui  fut  depuis  Archcvefquc  d'Amal- 
phi,  l’un  des  plus  faints  & des  plus  habiles  hom- 
mes de  fon  temps,  & que  Bennon,  pour  décrier 
Grégoire  fon  difciplc,  dit  avoir  cfte  Magicien, 
aufli-bicn  que  le  célèbre  Gerbert,  ou  Sylveftre  II. 
ce  qui  fait  voir  quelle  créance  on  doit  donner 
à cet  Auteur,  qui,  pour  fatisfaire  fa  paflion 
contre  Grégoire,  ne  fait  nulle  difficulté  dédire, 
en  fon  ftile  froid  & groffier,  ce  que  l’impoftu- 
rc  mefme,  fi  elle  pouvoir  écrire,  auroit  honte 
de  publier.  Après  cftrc  forti  de  l'école  de  ce 
grand  homme,  il  fut  en  Allemagne,  à la  Cour  o***«r, 
cle  l’Empereur,  d’où  s’eftant  dégoufté  du  mon- 
de, il  paffa  en  France,  & fc  fit  Moine  en  l’Ab- 
baye de  Clugny , fous  Saint  Odilon , qui  en 
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zi4  Hiftoirt  de  U décadence  de  l'Empire 
cftoit  alors  Abbé,  & qui,  comme  il  eût  reconj- 
nu  fon  efprit  & fon  adrelfe,  l’envoya  quelque 
temps  apres  à Rome,  pour  y avoir  foin  des  af* 
faircs  de  fon  Ordre.  Ce  fut- là  qu’il  acheva  de 
fe  former  fous  la  conduite  de  l’Archiprcftre 
Gratien,  qui  fut  peu  de  temps  après  Pape,  ap- 
pelle Grégoire  VI.  Il  l’accompagna  dans  fon 
exil  en  Allemagne;  puis  cftant  retourné  dansfon 
Monafterc,  il  en  eût  le  gouvernement  en  qua- 
lité de  Prieur,  jufqua  ce  qu’il  alla  pour  latroi- 
lîémc  fois  à Rome  avec  Leon  I X.  & apres 
avoir  fidcllcment  fervi  les  Papes , durant  plus 
de  vingt  ans,  en  des  affaires,  & des  Légations 
tres-impotantes,  il  fut  luy-  mefmc  élu  Pape, 
de  la  manière  que  j’ay  dit,  & prit  le  nom  de 
Grégoire  VI I.  en  mémoire  de  fon  bon  maif- 
tre  Grégoire  VI.  qui  l'avoit  extrêmement  chéri. 

C’cftoit  un  homme  qui  pouvoit  avoir  alors 
environ  foixante  ans,  d’une  Rature  beaucoup 
au  defTous  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans  ce 
petit  corps  une  amc  tres-grande,  un  efprit  ex- 
trêmement vif,  & fort  éclairé,  un  courage  in- 
trépide, & incapable  de  céder,  quelque  difficulté 
qu’il  rencontrait  dans  la  pourfuite  de  fes  en- 
treprifes , d’un  naturel  ardent  , impérieux , 
prompt , hardi , & entreprenant , allant  fans 
doute  un  peu  bien  ville  à l’exécution,  & pouf- 
fant aifément  les  chofcs  aux  dernières  extré- 
mitez  , fans  appréhender  les  fàfchcufes  fuites 
que  pouvoient  avoir  les  réfolutions  vigoureu- 

fes  à 
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lentes  qu’il  prenoic  : au  refte  irréprochable  dans 
(à  vie,  de  quelque  calomnie  dont  fes  ennemis  verbo  docuit, 
l’aycnt  Voulu  noircir,  donnant  le  premier  aux  monllravit. 
autres  l'exemple  de  tout  ce  qu’il  ex  igeoit  d’eux,  vZm'^frh 
fie  trcs-fçavant,  fur  tout  dans  les  lcicnces  dU  !'•£"’  erudL* 
vmes,  fie  dans  le  Droit,  les  règles 6c  les  COuft U-  °n>i'ium  vir- 
incs  de  l’Eglife,  comme  les  Hiftoriens,  mefme  celcbcrn- 
Allcmans,  qui  ne  luy  doivent  pas  eftre  trop  fa- 
vorâbles,  en  conviennent.  Enfin,  fi  fon  hu*  Sch4***' 
meur  impecueufe  fie  inflexible  luy  euft  pu  per- 
mettre d’accompagner  fon  zèle  de  cette  belle 
modération  qu’eûrent  fes  cinq  PrédeccfTeurs, 
qui  s’ertant  contentez  de  corriger  les  abus  qui 
s’attachent  quelquefois  à l’exercice  des  chofes 
les  plus  faintes , fc  gardèrent  bien  d’entrepren- 
dre de  dépouiller  les  Princes  d’un  droit,  dont, 
fans  choquer  les  loix  divines,  ils  eftoient  en 
pofTeffion  depuis  fi  long-  temps,  fie  qu’ils  ont 
cû  encore  après,  du  confentemcnt  des  Papes 
mcfmcs  8c  des  Conciles  i il  cft  certain  qu’il  euft 
épargné  bien  des  maux,  8c  bien  du  fang  à la 
Chrefticnté , & l’Hiftoirc  n’cuft  eû  que  de 
grands  éloges  à luy  donner.  Mais  c’cft  affez 
avoir  die  ce  qu’il  fut  j il  faut  maintenant  dire 
ce  qu’il  fit  pour  arriver  à cette  fin  qu’il  s’ef- 
toit  propoféc:  voicy  comme  il  s’y  prit. 

Auffitoft  après  fon  exaltation,  comme  il  fc 
vit  fur  le  point  d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoif 
conccu  dés  le  temps  de  Leon  IX.  & à quoy 

F f 
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ni  cc  Pape»  ni  pas  un  des  autres  quatre  qui  l'a- 
voient  fuivi  dans  le  Pontificat,  n avoient  jamais 
pû  fc  réfoudre , il  commença  à craindre , tout 
intrépide  qu'il  cftoit,  en  regardant  d'un  peu 
plus  prés  la  grandeur  de  fon  entreprife.  Il  con- 
fidera  qu’il  auroit  affaire  à un  jeune  Empereur, 
fiche , pu i (Tant , tout  plein  de  feu  & de  coura- 
ge,  jaloux  de  fon  honneur  & de  fes  droits,  qu'il 
ne  vôudroit  jamais  abandonner , après  que  fes 
PrédéccfTeurs  en  avoient  toujours  fort  paifible- 
ment  joûï  depuis  le  grand  Othon,  fans  qu'au- 
cun Pape  euft  jamais  entrepris  de  s’y  oppofer. 
Il  vit  qu’en  attaquant  cc  Prince,  il  fc  prenoit 
en  meime  temps  à tous  les  autres  Rois , qui 
fouftiendroient  fa  caufe,  comme  cftant  la  leur, 
puis  qu'ils  prétendoient  tous  avoir  le  mefme 
droit  dont  ils  avoient  roûjours  joûï,  fans  au- 
cune oppofition,  dans  leurs  Eftats;  outre  qu’il 
auroit  fur  les  bras  prcfquc  tous  les  Evefques 
d’Allemagne  , dont  il  fçavoit  déjà  fort  bien 
qu’il  n’eltoit  nullement  aimé , parce  que  du- 
rant fes  Légations  il  les  avoit  traitez  avec  beau- 
coup de  féverité  & d’aigreur,  pour  les  punir  de 
leurs  defordres. 

Ces  difficultcz  néanmoins  ne  luy  paroif- 
foient  pas  infurmontables , parce  que  les  Sa- 
xons & les  Bavarois,  qui  entraifnoicnt  avec  eux 
une  bonne  partie  de  l'Allemagne , s’cftant  ré- 
voltez contre  l’Empereur,  il  crût  que  le  temps 
luy  cftoit  favorable  pour  entreprendre  une  pa- 


après  Charlemagne.  Livre  111.  nj 

reillc  chofe ; qu’il  y auroic  un  grand  parti,  qui 
fejoindroic  avec  lu  y contre  l’Empereur}  & que 

Sourveû  qu’il  ne  dift  rien  aux  autres  Princes , 
s luy  laiücroient  démcflcr  cette  querelle  avec 
Henri,  fans  s’y  vouloir  interefTer,  puis  qu’on 
les  laiffoit  en  repos,  ce  qui  en  effet  arriva.  Il  n’v 
avoit  qu’une  feule  chofe  qui  l’inquiétoit  extrê- 
mement, & le  jettoit  dans  un  grand  embarras, 
dont  il  voyoit  fort  bien  qu’il  ne  luy  feroit  pas 
aifé  de  fe  tirer.  Et  c’eft  que  pour  faire  ce  qu’il 
vouloit,  il  falloir  qu’il  agift  par  l’autorité  Pon- 
tificale, & confcquemmcnt  qu’il  fuft  reconnu 

1>our  vray  Pape,  & qu’on  ne  puft  luy  difputer 
cgitimcmcnt  cette  qualité.  Or  dans  l’eftat  où 
eftoient  les  chofcs,  il  falloir  necefTairement  pour 
cela,  félon  mcfme  le  Concile  de  Rome  fous 
Nicolas  1 1.  que  fon  élection  fuft  approuvée 
Ce  confirmée  par  l’Empereur,  car  autrement  il 
ne  feroit  pas  reconnu  dans  l’Empire  : on  fe- 
roit élire  en  là  place  un  autre  Pape  ; & il  fça- 
voit  a fiez  la  peine  que  l’on  avoit  faite  à fon 
PrédécefTeur  , quoy-que  ce  Pape  euft  envoyé 
un  Cardinal  à l’Empereur  , pour  luy  rendre 
compte  de  fon  éleôion. 

D’ailleurs , il  eftoit  difficile  qu’il  fc  puft  ré- 
foudre  à faire  une  pareille  démarche,  & à de- 
mander ce  confentemcnt  > car  c’eftoit-là  confir- 
mer par  un  Aéfcc  folenncl  ce  qu’il  vouloit  ofter 
à l’Empereur,  & devenir  luy-mcfme  en  quelque 
manière  une  preuve  authentique  d’un  droit  qu’il 
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1 ° 73*  prétcndoit  détruire,  ce  qui  pourrou  pafler  pont 
une  chofe  aflez  bizarre,  dans  le  monde.  Après 
y avoir  bien  pente,  il  réfoluc  enfin  de  paf- 
fer  pardefius  cette  difficulté  , & de  demander 
le  confcntcmcnt  de  l’Empereur,  afin  qu’ayant 
aflcûré  fon  Pontificat,  que  perfonne  cnfuicc 
ne  luy  poùrroit  plus  difpucer  , il  puft  agir  en 
Pape,  contrc-celuy- là  mcfmc  auquel  il  auroit 
demandé  l’effet  d’un  pouvoir  & d’un  droit 
qu’il  prétcndoit  cftre  abufif,  & donc  il  avoit 
deffein  de  le  dépouiller,  fc  réfervant  toujours 
à dire  qu’il  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  que  pour 
fe  rédimer  d’une  injufte  vexation. 

S’eftanc  doncarrefté  à ce  parti,  il  ne  voulut 
jamais  fouffrir qu’on  le  confacraft,  ni  qu’on  le 
couronnaft,  jufqu  a ce  qu’il  cuftreccû  la  répon* 
Ait»  rôtie.  fe  de  l’Empereur,  auquel  il  écrivit,  & envoya 
B*nn.  promptement  un  Exprès , pour  1 informer  de 
tout  ce  qui  s’eftoie  pafle  dans  fon  éle&ion, 
qu’il  proceftoit  avoir  cité  faite  contre  (à  vo- 
lonté, malgré  toute  fa  réfiftance , le  fupplianc 
très  - in ftam ment , ainfi  que  le  Grand  Saint 
Grégoire  avoit  fait  autrefois,  de  n’y  pas  don- 
ner fon  confentemcnt,  & d’empefeher  par  là 
qu’il  ne  fuft  Pape.  U ajoufta  mcfmc , que  ne 
s’eftant  fait  encore  ni  confacrcr,  ni  couronner, 
il  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre,  jufqu'à  ce  qu’il 
tuft  appris  fur  cela  fa  dernière  volonté.  Comme 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  net,  ni  de  plus  fournis 
que  ce  procédé , l’Empereur  en  parut  d’abord 


■«prés  Charlemagne.  Livre  III.  tt* 
tres^fatislait:  njais  les  Evcfquesqui  cftoientdu 
Confcil,  & qui  apprehendoient  extrêmement 
l’humeur  fëvcrc,  & la  fermeté  inébranlable  de 
ce  nouveau  Pape,  dont  Us  nepourroient  jamais 
Raccommoder,  remontrèrent  au  Prince , Qu’il 
Je  devoir  défier  d’un  homme  qui  ne  f>arloit  de  U forte 
que  pour  fe  mettre  en  eftat  de  luy  pouvoir  nuire , 
quand  il  aurait , par  fon  moyen,  l’autorité  fupréme 
dans  l'Eglife  ; Qu  il  fallait  qu’ib  le  prifi  au  mot , & 
qu’il  fe  gardafi  bien  de  cpnfentir  à une  éleéiion  qu’on 
avau  faite  avec  tant  de  précipitation , (èf  d une  ma- 
nière fi  tumultueufe, fans  sadrejferà  l’Empereur,  pour 
Jpavoir fes  intentions, comme  on  l’avait  deu  faire,  fé- 
lon la  coutume  obfervée  de  tout  temps  à l’égard  de 
fis  Prédéçejfcurs  ; Qu  on  fçavoit  affir^  quel  efioit  l’hu- 
meur & le  deffein  de  Hddebrand , qui  nefiant  en- 
core que  fimple  Moine , avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit 
pu  pour  faire  rétablir  les  éleéhons  contre  le  droit  des 
Empereurs  ; Qtfauffitofi  que  cét  homme  violent  fi - 
roit  confirmé  dans  la  dignité  Pontificale  , par  l auto-> 
rite  du  Princt  , il  ne  manquerait  pat  d attaquer  cette 
mefme  autorité,  $ d’employer  toutes  les  forces  de  la 
fienne,  pour  faire  en  forte  que  les  Empereurs  neuffent 
plus  aucune  part  dans  l'éleftion  des  Papes , ni  mefme. 
dans  celle  des  Evefques  & des  Abbe-^ , en  ahohjfant. 
les  invejhturcs , ce  qui  feroir  ofier  aux  Empereurs  ce- 
luy  de  tous  Us  droits  de  leur  Couronne , dont  ils  dot-. 
Vent  eflre  le  plus  jaloux , puis  que  c’efi  celuy  qui  leur 
donne  le  plus  de  pouvoir  dans  l’Empire,  ft)  qui  leur 
fait  le  plus  de  créatures. 
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Henri  fut  tellement  ébranle  par  ces  remon- 
trances, qu’il  fufpcndit  la  refolution  qu’il  avoic 
déjà  prife  d’approuver  l’élcâion  de  Hildebrand. 
Il  envoya  le  Comte  Eberard  à Rome,  avec 
ordre  de  s’informer  exactement  fur  les  lieux 
de  la  vérité  des  chofcsj  de  fçavoir  des  Romains 
pourquoy  ils  avoient  entrepris  de  faire  un  Pape, 
fans  avoir  feeû  auparavant  quelles  eftoient  les 
intentions  de  l’Enitoercur  jde  demander  la  meG 
me  chofc  à Hildebrand , & comment  il  avoit 
fouffert  qu’on  l’éluft,  & mcfmc  qu’on  l’intro- 
nifaft  de  la  forte  ; & au  cas  qu’il  ne  puft  le  fa- 
tisfaire,  ni  juftifier  fa  conduite , de  le  contrain- 
dre de  fe  dépouiller  fur  le  champ  de  fa  Digni- 
té. Le  Comte  eftant  arrivé  à Rome , trouva 
que  tout  ce  que  Grégoire  avoit  écrit  à l’Empe- 
reur cftoit  fort  véritable.  Ce  Pape  le  receût 

v, 

avec  grand  honneur  : il  luy  parla  de  la  maniè- 
re la  plus  douce  & la  plus  raifonnable  du  mon- 
de , en  luy  difant  que  bien  loin  d’avoir  afpiré 
à cette  fouveraine  dignité  du  Pontificat,  il  s’ef- 
toit  oppofe,  autant  qu’il  avoit  pu,  à la  violence  de 
ceux  qui  l’avoient  enlevé,  malgré  toute  fa  réfifian - 
ce,  pour  le  mettre  fur  le  Trône  Pontifical ; Qu  il  ri  y 
avoit  pourtant  encore  rien  de  fait,  parce  que  fi  l'on 
avoit  pu  l’élire  malgré  qu'il  en  eufi , & fans  conful- 
ter  fur  cela  la  volonté  de  F Empereur,  il  avoit  fceâ 
auffi  empefeher  jufques  alors  , mcfme  en  fortant  de 
Rome,  & en  fe  retirant,  comme  une  perfonne  particu- 
lière, à Albano , qu’on  ne  confommafl  cette  affaire,  en 
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le  confacrant;  Qtfainji  lEmpereur  en  J croit  toujours  i q 
le  maijbre,  parce  qu’il  donnait  fa  parole , qu'il  ne  per - 
mettroit  jamais  que  l’on  fifi  la  cérémonie  de  fon  Sacre, 
fans  quoy  il  ejloit  évident  qu’il  ne  pouvoit  eftre  Evef 
nue  de  Rome,  jufques  à ce  qu’il  eufk  appris  quelle  ef~ 
toit  fur  cela  fa  volonté. 

Il  n en  fallut  pas  davantage  pour  faire  reve- 
nir Henri  à fa  première  réfolution,  6c  pour  luy 
ofter  la  crainte  6c  la  défiance  que  les  Evcfquc's 
luy  avoient  donnée.  Il  fut  fi  fatisfait  de  ce  que 
le  Comte  Eberard  luy  rapporta  de  ce  procédé 
fi  franc  6c  fi  fincére  de  Grégoire , que  quoy 

2u'on  luy  pull  dire  pour  l’en  détourner,  il  con- 
rma  authentiquement  fon  éle&ion,  & mefme 
avec  de  grands  éloges,  difant  que  c’cftoit  un 
fiünt  homme,  très- digne  du  Pontificat,  & qu'il 
ne  feroit  jamais  ingrat  jufqu’au  point  de  vou- 
loir perfecuter  fon  bienfaiteur.  Sur  quoy  il 
envoya  à Rome  l’Evcfquc  de  Verccl  fon  Chan- 
celier en  Italie,  pour  ratifier  de  fa  part  cette 
életion , pour  donner  ordre  qu’on  le  confa- 
craft,  6c  pour  affilier  à la  cérémonie  de  fon 
Sacre  6c  de  fon  Couronnement , qui  fc  fit  auf- 
fitoft  après  à Rome , avec  grand  applaudilTc- 
ment  de  tout  le  monde. 

Mais  Henri  ne  fut  pas  long  - temps  à le  re- 
pentir de  ce  qu’il  avoit  fair.  Car  Grégoire  ayant 
obtenu  tout  ce  qu’il  vouloir,  & fe  voyant  fi 
bien  établi  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre , qu’il 
n’y  ayoic  nulle  apparence  qu’on  luy  pull  dif- 
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jjo^rji  puccr  fon  élection,  qui  s’eftoit  faite  du  «fonfcftj- 
tcmcnc  general  du  Peuple  & du  Clergé  de 
Roule,  & que  l'Empereur  venoic  d’approuvef 
& de  confirmer  fi  lolennellemcnt,  avee.con- 
noiflance  de  caufe,  il  ne  manqua  pas  de  fairç 
valoir  toute  la  force  de  l'autorité  Pontificale; 
pour  exécuter  ;ce  quril  avoie  depuis  fi  long- 
temps projette  en  faveur  des  élections,  Centré 
le  droit  que  les  Empereurs,  les  Rois,  & les.  au* 
très  gîands  Princes  prétendoient  avoir  de  con- 
ferer  les  Evefchez  & les  Abbayes  dans  leurs 
Eftats. 

En  efFet,  dés  le  premier  Concile  qu’il  tint  â 

Ann.  Rome,  félon  la  couftume  de  ce  temps-U,  où  les 
1074.  Papes  ne  manquoient  gueres  d'en  célébrer  uri 
tous  les  ans,  au  commencement  du  Carcfme, 
il  tcnouvella  tous  les  Decrets  de  fes  Prédecefi- 
CtnciL  Rtm.  i.  fctirs  contre  les  Simoniaqucs  & les  Ecclcfiaf- 
/.  to.  Cône.  A tiques  concubinaircs , ou  mariez,  & en  fit 
cLn*vhiK.  Pour  bi  première  fois  un  nouveau,  par  lequel 
"JZ’juu  cxcomrannfa  tous  CCUI  qui  recevroitnt  d’urt 
T,.  ‘ Biu.  ‘ laïque  , de  quelque  qualité  qu’il  fuft  , l’in— 
o^f‘br.S'  veftiture  d’aucun  Bénéfice,  & tous  ceux  qui  la 
SiïmiL*’  donneroienr.  En  mefme  temps  il  envoya  les 
Guiü.  Bihliet.  Cardinaux  d’Oftie  & de  Palcftrinc,  & les  Evcf* 
n).Cn*'  ques  de  Coire  & de  Corne,  en  Allemagne,  pour 
y célébrer  un  Concile,  où  l’on  remédiait,  fé- 
lon ccs  Decrets,  aux  grands  abus  qui  fecom- 
mettoientdans  l’Empire.  L’Empereur,  qui  dans 
l’cûat  où  eftoient  fes  affaires,  avoir  grand  iu- 

tereft 
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tereft  de  fe  bien  maintenir  avec  le  Pape,  s’a-  1074. 
vançajufqu’à  Nuremberg,  pouç  aller  au-de- 
vant des  Légats,  & les  recevoir  avec  plus  d’hon- 
neur : mais  il  fut  bien  furpris  d’apprendre 
qu’ils  avoient  ordre  exprès  de  le  traiter  en  ex- 
communie, & de  ne  point  conférer  avec  luy, 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuft  fournis  aux  ordres  de 
l’Eglife , & qu’il  euft  receû  d’eux  l’abfolution 
qu’il  avoit  encourue  pour  le  crime  de  fimo- 
nie  dont  on  l’avoit  accufé  devant  le  feu  Pape. 

Ce  Prince  avoit  alors  une  dangereufe  guer- 
re fur  les  bras,  & eftoit  fur  le  point  de  mar-  > 
cher  contre  les  Saxons  & les  autres  rebelles  ,■  'r 
qui  faifoient  de  grands  progrès  : c’eft  pour- 
quoy  il  jugea  qu’il  eftoit  à propos  de  di/fimu- 
ler , de  - peur  que  s’il  palToit  pour  excommu- 
nié, comme  on  craignoit  bien  plus  ces  for- 
tes d’anathemes  en  ce  temps  - là  que  l’on  n’a 
fait  depuis,  il  ne  fe  vift  tout -à- coup  aban- 
donné d’une  grande  partie  de  fes  gens.  Il  fie 
donc  tout  ce  qu’on  voulut;  il  contrefit  Je  pé- 
nitent, & receût  l’abfolution,  & protefta,  ce 
qu’il  écrivit  mcfmeau  u’il  obéïroit  toû- 


jours  ponctuellement  ; es  ordres  du  Saint 

Siège.  Mais  cependant,  comme  il  fevit  appuyé 
des  Evefqucs  , qui  craignoient  qu’on  n'agift 
contre  eux  dans  le  Concile  que  les  Légats  vou- 
loient  tenir  en  Allemagne,  il  ne  voulut  pas 
permettre  qu’ils  le  convocafient,  fur  ce  que  les 
Archcvcfques  de  Mayence  & de  Bremen , qui 
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fc  difoient  Légats  nez  du  Saint  Siège,  protefte^ 
rent  hautement  qu’ils  ne  le  fouffriroient  ja- 
mais, & qu’il  n’appartenoit  qu’au  fcul  Souve- 
rain Pontife  de  le  tenir.  Ainfi  les  Légats  fu- 
rent obligez  de  s’en  retourner  fans  faire  autre 
chofe,  & fans  publier  leurs  decrets  dans  un 
Concile. 

Cela  pourtant  n’cmpcfcha  pas  Grégoire  de 
pourfuivre  (a  pointe,  & de  pouffer  toujours 
les  chofcs  encore  plus  loin.  Car  dans  le  Syno- 
de qu’il  tint  l’année  fuivantc  en  Carcfmc,  fé- 
lon la  couftumc,  il  fufpendit  Liémar  Archc- 
vefque  de  Brcmcn,  & Iuy  interdit  la  Commu- 
nion du  facré  Corps  de  Jcfus-Chrift,  pour 
avoir  efté  la  caufc  de  cette  puiffante  oppofî- 
tion  qu’on  avoir  faite  l’année  précédente  à fes 
ordres.  Il  excommunia  cinq  des  principaux  Of- 
ficiers de  l’Empereur,  s’ils  ne  comparoiffoient 
à Rome  dans  le  premier  de  Juin,  pour  y ren- 
dre compte  de  leurs  allions,  & y répondre  lur 
ce  qu’ils  eftoient  accufcz  d’avoir  confcillé  le 
trafic  que  Henri  avoit  fait  des  Bénéfices.  Et 
comme  c’cft  ccluy  de  tous  les  Papes  qui  s’eft  le 
plus  fervi  des  foudres  de  l’anatheme,  particulié- 
rement contre  les  Princes,  il  excommunia  de 
nouveau,  ainfi  qu’il  avoit  déjà  fait  l’année  pre- 
cedente, le  célébré  Robert  Guifchard  Duc  de 
la  Pouïllc,  de  Calabre,  & de  Sicile,  avec  tous 
fes  Normans,  qui  s’eftoient  emparez  de  quel- 
ques terres  de  l’Eglife  dans  la  Marche  d’An- 
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eone;  & paflanc  encore  plus  outre,  il  déclara,  10  7 J* 
par  une  cnrreprife  fans  doute  bien  hardie, 
conformément  à la  menace  qu’il  avoic  faire  L *’ 
auparavant  au  Roy  de  France  Philippe  I.  qu’il  *■••**«* 
l’cxcommunioic,  s’il  ne  donnoit  aux  Légats  ’ 
qu’il  luy  envoyoit  pleine  & entière  fâtufa- 
étion,  fur  ce  qu’on  l’accufoit  d’avoir  vendu 
des  Bénéfices , & d’avoir  fait  arrefter  & faifir 
les  effets  de  certains  Marchands  Italiens  qui 
negotioient  en  Gafcogne,  & de  plus  s’il  ne 
l’affcûroit  qu’il  changeroit  fes  moeurs,  qui  cf- 
toient  allez  déréglées. 

Mais  toutes  ces  excommunications  luy  atti- 
rèrent une  méchante  affaire.  Car  Guibert  de 
Parme,  autrefois  Chancelier  de  l’Empereur,  & 
que  ce  Prince  avoit  fait  Archevefque  de  Ra- 
venne,  cftant  demeuré  à Rome  après  le  Con-  * 
cile,  eût  le  loifir  durant  plus  de  huit  mois 
de  traiter  fort  fecretemcnt,  par  l’ordre,  com-  GuiU^mm 

, ,.r:  r r B'UUtk. 

me  on  croit,  de  1 Empereur,  avec  ce  mefmc^x». 
Ccncius , qui  avoit  tenu  le  parti  de  l’Anripape 
Cidaloüs:  de  forte  que  ce  fcelcrat,  que  Gré- 
goire avoit  encore  tout  nouvellement  excom- 
munié, cftant  entré  la  veille  de  Noël,  avec 
une  troupe  de  gens  armez  aufG  méchans  que 
luy,  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major,  com- 
me le  Pape  y célebroit  la  MefTe  de  minuit,  il 
fc  jetta  fur  luy  comme  une  furie  déchaifncc, 

& l’arrachant  du  Saint  Autel,  lVntraifna  avec 
une  extrême  fureur,  par  les  cheveux,  dans  fon 
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107  j.  Palais  ; & là,  fans  douce,  il  luy  cuit  fait  un  très-' 
mauvais  parti,  fi  toute  la  Ville,  qui  prit  fur  le 
champ  les  armes,  & accourut  à Ton  fecours, 
ne  l’eult  promptement  retiré  d'entre  les  mains 
de  céc  impie , qui  eue  bien  de  la  peine  à fe 
fauver,  tandis  que  le  Pape  citant  retourné  à 
l’Autel,  avec  une  incroyable  prcfencc  d'cfprit, 
y acheya  de  célébrer  les  Saints  Myftercs.  Pour  . 
Guibert  de  Parme,  comme  il  avoir  tenu  fa  tra- 
me fort  fecrcte,  il  s’en  retourna  froidement, 
fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  à Ravcnne,  avec  le 
Cardinal  Hugues  le  Blanc,  que  le  Pape  Alexan- 
dre avoit  rcccû  en  grâce , après  le  Schifmc  de 
Cadaloüs,  & qui  citant  débauché  par  Guibert, 
trahit  une  féconde  fois  fon  Mailtrc,  Là  fc  ren- 
dit encore  Liémar  Archcvefquc  de  Brcmcn, 
♦ grand  confident  de  l’Empereur,  & qui  eltoit 
fort  irrité  contre  le  Pape;  & ils  y firent,  avec 
la  plulparc  des  Evefqucs  de  Lombardie  que 
Grégoire  avoit  fufpendus,  ou  excommuniez, 
une  furieufe  confpiration  contre  luy  , que  ce 
Pape,  par  fa  conduite  un  peu  bien  forte,  félon 
fa  couftume,  fit  éclater  plûcolt , & d’une  ma- 
nière peut  - cltrc  encore  plus  violente  qu’elle 
n’eult  fait,  s’il  cuit  pû  fe  réfoudre  à mcller  un 

{>eu  de  douceur  avec  cette  grande  féverité  qui 
uy  eltoit  fi  naturelle. 

Car  voyant  que  Henri  faifoit  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  luy  avoir  promis,  il  luy  en- 
voya de  nouveaux  Légats,  pour  fe  plaindre  de 
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ce  qu’au  mépris  du  Saint  Siège,  il  retenoie  en-  107  y. 
core  auprès  de  foy  ceux  d’entre  fes  Miniftres  cr,t*  1. 1. 
qu’on  avoit  nommément  excommuniez  t de  ce  '* 
qu’il  confcroit  les  Evefehez,  & mcfme  ceux 
qui  eftoient  du  domaine  de  l’Eglifci  & enfin 
de  ce  qu’il  avoit  négligé  de  faire  publier  dans 
fes  Eftats , les  decrets  que  l’on  avoit  faits  dans 
les  Conciles,  contre  les  limoniaques,  ôc  l'in- 
continence des  Clercs:  ce  qui  citait manifefte- 
ment  fomenter  ces  deux  effroyables  defordres, 
qui  defoloicnt  en  ce  temps  - là  l’Eglife  de  la 
Germaniej&  là-dclTus  ils  le  citèrent,  pour  com- 
paroiltrc  au  Synode  prochain  de  Rome  , le  tMmtnr, 
Lundi  d’après  le  fécond  Dimanche  de  Caref-  stkrf». 
me , à faute  de  quoy  ils  luy  déclarèrent  de  la 

Ii&rt  du  Pape,  qu’il  l’excommunicroit  ce  jour-* 
à mefme.  Un  avcrtilïcmcnt  qui  fc  donne  en 
temps  & lieu  avec  cfprit  de  charité , & par  un 
Supérieur  qui  agit  en  père,  ne  manque  gucrcs 
de  produire  un  bon  effet.  Mais  quand  il  cft 
donné,  avec  un  peu  trop  de  hauteur,  & avec 
menaces,  fur  tout  à un  grand  Prince,  & à con- 
tretemps: d’un  mal  auquel  on  pourroit  ailc- 
raent  remédier,  on  en  fait  ordinairement  une 

maladie  incurable.  

Henri  citait  alors  accompagné  de  la  pluf-  ^ nn 
part  des  Princes  de  l’Empire  à Goflar  Ville  de  lQj  a. 
Saxe,  où  il  avoit.  fait  fon  entrée,  comme  en 
triomphe , après  avoir  glorieufemcnt  achevé 
fa  campagne,  par  la  mémorable  victoire  qu’il 

G g iij 
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107  6.  avoit  remportée  fur  les  Saxons,  qui  en  fuite 
s’cftoicnc  réduits  à leur  devoir,  en  acceptant 
toutes  les  conditions  de  paix  qu’il  luy  plût 
leur  prefcrirc.  Car  il  faut  avouer  qu’encore  que 
ce  Prince  ait  eû  fes  defauts,  qui  aflcûrémcnc 
n’eftoient  pas  petits,  il  eût  aufii  fes  perfections 
qui  n’eftoient  gucrcs  moindres  que  fes  vices, 
& fur  tout  qu’il  eftoit  vaillant , grand  Capi- 
taine , & heureux  à la  guerre , ou  il  s’eft  trou- 
ve dans  tout  le  temps  de  fon  Règne,  en  prés 
r^fj.  m de  foixante  tant  batailles  que  combats,  donc 
il  cft  prefque  toûjours  forti  à fon  honneur,  & 
avec  avantage.  Comme  il  eftoit  donc  fier  d’u- 
ne aufli  grande  victoire  que  celle  qu'il  venoie 
de  remporter  fur  les  rebelles;  qu’il  fc  voyoit 
maiftre  abfolu,  craint,  flaté  félon  l’ordinaire, 
& adoré  de  tous  les  Grajids , dans  une  fi  gran- 
de profpcritc;  & que  l’ardeur  de  la  colcre  fc 
méfiant  avec  celle  de  la  jeunefle,  à fon  âge  de 
vingt-cinq  ans,  luy  échaufoit  terriblement  le 
fang  , dans  une  rencontre  où  il  fc  croyoit  in- 
dignement traité  , fans  aucun  refpcCt  de  la 
L Majefté  Impériale,  ainfi  que  l’auroit  pû  eftrc 
ic.nôût,  k ficrn^cr  tous  fcs  Sujets:  il  s’emporta  d’u- 
ne  fi  furieufe  manière  contre  les  Légats,  qu’il 
^cs  chafla  de  fa  prcfcncc  avec  injures  ; & apres 
^cur  avo‘c  f°u^r*r  toute  forte  d’indignitez, 
Dcm*.  i»  les  renvoya  fans  autre  réponfe  à leur  maiftre. 

Il  fit  bien  plus  : car  ayant  réfolu  fur  le 
Mufni.ni.  champ,  par  le  confcil  de  l'Archcvefquc  de  Brc- 
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raen , de  prendre  toutes  les  voyes  qu’il  pour-  107  6. 
roit  trouver  les  plus  efficaces  pour  ofter  le 
Pontificat  à Grégoire  , qu’il  regardoit  alors 
comme  un  ennemi  irréconciliable*  il  fit  aflem- 
bler  à 'Wbrmes  tout  ce  qu’il  put  d’Evefqucs 
& d’Abbcz,  & d’autres  Ecclefiaftiques  qui  y 
accoururent  de  toutes  parts  en  foule,  tant  pour 
la  haine  qu’ils  avoienc  conceûc  contre  Gré- 

Îroire,  qui  vouloit  abfolumcnc  les  réduire  en 
’eftat  oii  ils  dévoient  cftre,  fur  tout  en  leur 
oftant  leurs  femmes,  que  pour  la  crainte  qu’ils 

[avoient  d’un  Empereur  victorieux  & violent, 
duquel  ils  dépendoient  plus  que  jamais,  il  s’y 
rendit  aulfi  luy-mefme,  avec  une  grande  fuite 
de  Princes:  & là, le  Cardinal  Hugues  le  Blanc, 
à qui  le  Pape  venoit  d’ofter  fa  dignité,  à caufe 
de  fa  double  révolte,  & qui  agiffoit  de  con- 
cert avec  l’Archcvefquc  de  Brcmen,  parut  fou- 
dainement,  comme  cftant  furvenu  tout  à pro- 
pos, & par  un  effet  de  la  Providence  divine, 
lors  qu’on  l’y  attendoit  le  moins.  En  mefme 
temps  il  fc  porta  pour  délateur  contre  Grégoi- 
re, & prefenta  en  fuite  à l’Affemblée  des  in- 
formations qu’il  avoit  fabriquées  en  Lombar- 
die avec  l'Archcvcfquc  Guibcrt , comme  fi 
clics  euffent  efté  faites  juridiquement,  & li- 
gnées de  bons  témoins,  & dans  lefquelles  il 
n’y  a point  d’horrible  crime  de  fimonic,'  de 
meurtre,  de  luxure,  de  trahifon,  d’attentat  fur 
la  vie  du  Prince , d’impiété , de  làcrilegc  , & 
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1076.  mefme  de  magie,  qu'on  ne  prétendift  que  Gré- 
goire avoic  commis  durant  tout  le  cours  de  fà 
vie,  dés  fa  plus  tendre  jcunefTe,  avant  & après 
Ton  élection  au  Pontificat.  Alors  on  s’écria  de 
tous  coftcz  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire; 
que  Dieu , par  fa  divine  Providence,  leur  avoit 
fourni  des  preuves  qu’on  ne  pouvoir  douter 
- qui  ne  fufTent  trcs-claires  & très  - convaincan- 
tes; qu’un  ü méchant  homme,  & couvert  de 
tant  de  crimes  fi  abominables,  n’avoit  jamais 
pû  cftre  Pape,  ni  recevoir  de  qui  que  ce  foie 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier  ; qu’enfin  fon 
élection  eftoit  nulle,  & que  tout  ce  qui  l’avoit 
fuivi  ne  pouvoir  avoir  aucun  effet. 

C’eft  une  chofe  étrange,  que  dans  une  fi 
grande  Aflèmblée  il  ne  fe  trouva  que  deux 
Evefqucs,  Adalberon  de  Würzbourg  & Her- 
man de  Mets,  qui  s’oppoferent  durant  quel- 
que temps  à ce  furieux  torrent  d’injuftice,  en 
remontrant  à l’AfTemblée  , que  c’eftoit  une 
chofe  tout- à- fait  injufte,  & contre  les  Ca- 
nons, de  condamner  un  Evcfque  fans  avoir 
oûï,  ni  examiné  les  témoins  qu’on  prétendoit 
produire  contre  luy,  beaucoup  plus  le  Souve- 
rain Pontife , contre  lequel  on  ne  peut  rece- 
voir aucune  accufation,  parce  qu’il  ne  peut  c£ 
tre  légitimement  jugé  de  perfonne.  Mais  Guil- 
laume Evcfque  d’Utrccht,  homme  d’cfprit  & 
fçavant , mais  fort  fuperbe  , que  l'Empereur 
avoit  fait  fon  premier  Minifîrc,  leur  dit,  d’un 

air 
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air  Hcr  & impérieux,  qu'il  falloir  neceflaircmcnt,  1076. 
ou  loufciirc  à l’avis  des  autres,  ou  déclarer  que 
contre  le  ferment  qu’ils  avoient  fait , ils  rc- 
nonçoient  au  fervice  de  l’Empereur.  A quoy 
comme  on  ne  répliqua  que  par  un  gefte  de 
foumilfion,  on  écrivit,  au  nom  de  toute  l’Af- 
fcmbléc,  à Grégoire,  des  lettres  pleines  d’in- 
jures & d’opprobres,  par  lefquclles  on  luy  dé- 
claroit  qu’on  ne  le  vouloitplus  du  tout  rccon- 
noiftre  pour  Pape,  & que  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  déformais  feroit  de  nulle  autorité. 

On  envoya  promptement  à Rome  deux  hom- 
mes, l’un  Italien,  & l’autre  Allcman,  qui  fi- 
rent une  fi  grande  diligence,  qu’ils  arrivèrent 
juftement  comme  il  faloit,  pour  prefenter  au 
Pape  ces  infolcntes  lettres,  la  veille  du  jour 
qu’on  devoir  faire  l’ouverture  du  Concile  : ce 
qu’ils  firent  mefme  d’une  manière  extrême- 
ment brutale,  & en  perdant  tout-à-fait  le  ref- 
peét  qu’ils  dévoient  au  Pape. 

• Mais  ce  Pontife,  qui,  nonobftant  fon  natu-  Cmr.  Rem.  j. 
rel  prompt  & ardent,  fçavoit  fort  bien  fc  pof-  { 
feder,  les  ayant  prifes  froidement , fans  leur  ‘£‘m££f’ 
rien  dire,  les  fit  lire  le  lendemain  dans  l’Af- 
fcmbléc,  qui  eftoit  de  cent  dix  Evefques,  ou- 
tre un  très -grand  nombre  d’Abbez,  & d’au- 
tres Ecclcfiafiiques  : après  quoy,  du  confentc- 
ment  de  tout  le  Concile,  il  prononça  folen- 
ncllemcnt  la  Sentence  d’anatheme  contre  l’Em- 
pereur, & ce  qu’aucun  Pape  n’avoit  encore  ja- 
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mais  fait,  il  le  priva  de  la  dignité  d’Empcrcur, 

& de  Tes  Royaumes  de  Germanie  & d’Italie} 
déclara  que  tous  Tes  fujets  eftoient  ab  fous,  par 
l’autorité  Pontificale,  du  ferment  de  fidelité 
qu’ils  luy  avoient  fait,  & écrivit  en  fuite  fur 
cela  des  Lettres  circulaires  à tous  les  Evcfqucs, 

& à tous  les  Princes  d’Allemagne,  par  Iefqucl- 
lcs  il  leur  permettoic,  au  cas  que  Henri  per- 
fiftaft  opiniaftrément  dans  fa  révolte  contre 
le  Saint  Siège,  d’élire  par  la  mefmc  autorité 
un  autre  Roy,  qui  puft  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire,  & le  gouverner  juftement  félon 
les  loix.  En  mefmc  temps  il  excommunia  Si- 
gefroy  Archcvcfquc  de  Mayence,  Guillaume 
Evcfquc  d’Utrecht,  Robert  Evcfquc  de  Bam- 
berg, les  principaux  auteurs  de  l’attentat  com- 
mis contre  le  Saint  Siège  dans  le  Conciliabule 
de  W ormes , pareillement  les  Evefqucs  de  Lom- 
bardie & d’Allemagne,  qui  agflfoient  de  con- 
cert avec  eux } & pour  les  autres  qu’on  fçavoic 
fort  bien  qui  n’avoient  fouferit  que  par  crain-  * 
te  à ce  Decret  impie,  il  leur  donna  jour  pour 
venir  demander  à Rome  le  pardon  de  leur 
crime,  à faute  de  quoy  ils  feroient  frapez  du 
mefmc  anatheme.  Mais  les  Evcfques  de  Lom- 
bardie , bien  loin  de  s’étonner  de  fes  menaces, 

& de  l’anatheme  dont  fl  les  avoit  foudroyez, 
s’aflcmblercnt  auffitoft  après  à Pavic,  comme 
dans  un  Concile,  & faifant  beaucoup  plus  en- 
core qu’on  n’avoit  fait  à formes , non-fculc- 
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ment  ils  déclarèrent  que  Hildcbrand  n'avoic  107 6. 
jamais  elle  qu’un  Intrus,  par  de  trcs-méchan- 
tes  voyes  dans  le  Pontificat;  mais  ils  pronon- 
cèrent auili  la  Sentence  d’excommunication 
contre  luy. 

Cependant  Grégoire  qui  avoit  préveû  d’a- 
bord que  cette  querelle  luy  feroit  de  puiffans 
ennemis,  avoit  pris  des  précautions,  & pre-  v 
noie  encore  tous  les  jours  de  nouvelles  mefu- 
rcs,  pour  fortifier  fon  parti  contre  ccluy  de 
l’Empereur.  Premièrement,  il  avoit  fccû  ga- 
gner, & mettre  tout -à -fait  dans  fes  interdis 
les  trois  Princcflcs  qui  dévoient  avoir  le  plus 
de  crédit  auprès  de  ce  Prince,  & le  plus  de 
pouvoir  fur  fon  efprit,  à fçavoir  l'Impératrice 
Agnès  fa  Mcrc,  la  DuchefTc  Beatrix  fa  Tante, 

& la  ComtefTe  Mathilde,  qui  cftoit  fa  Coufinc 
germaine.  Pour  l'Impératrice,  elle  pouvoitfer- 
vir  utilement  par  fes  prières  & par  fes  remon- 
trances. En  effet,  elle  fit  le  voyage  d'Allcma- 
gne  avec  les  Légats  que  Grégoire  y envoya  la 
première  fois,  & l’Empereur  luy  promit  de  la 
fatisfaire  fur  tout  ce  qu’elle  demandoit  au  nom 
du  Pape,  quoy-que  pourtant  il  n’en  fie  rien. 

Mais  pour  les  Comte  (Tes  Bcarrix  & Mathilde,  , 

comme  elles  eftoicnt  tres-puiflantes  en  Italie, 
où  elles  pofledoient  de  très  - grands  Ellats, 
Grégoire  en  pouvoir  tirer  encore  des  fecours 
bien  plus  efficaces  tjuc  celuy  des  fimplcs  re- 
montrances, dont  Henri  ne  fai  foie  pas  trop 
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grand  eftac.  Ces  deux  PrincefTcs , qui  cftoient 
fore  dévotes,  avoient  conccû  une  très  - haute 
idée  de  la  vertu  de  Grégoire,  qui  en  effet  ef* 
toit  en  grande  réputation  d’eftre  Saint,  & de 
Saint  très  - auftere  , qu’on  difoit  mefmc  avoir 
des  révélations  & des  extafes,  avec  le  don  de 
prophétie  & de  miracles,  ce  qui  cft  un  fort 
grand  attrait  pour  la  dirc&ion.  En  fuirc  elles 
s eftoient  mifes  entièrement  fous  fa  conduite;  & 
luy  aufli  de  fon  cofté  corrcfpondant  à cette  con- 
fiance quelles  avoient  en  luy,  ptenoit  très-grand 
foin  de  les  diriger,  par  fes  lettres,  dans  le  che- 
min de  la  vertu  , & leur  témoignoit  beaucoup 
d’affedtion , & une  confiance  réciproque.  Ain- 
fi,  quand  cette  éclatante  rupture,  qui  fe  fit  en- 
tre le  Pape  & l'Empereur,  eût  partagé  l’Em- 
pire en  deux  partis,  elles  ne  balancèrent  point 
du  tout  entre  les  deux,  & fc  déclarèrent  hau- 
tement pour  Grégoire,  qu’elles  réfolurent  d’af 
fifter  de  toutes  leurs  forces,  & principalement 
la  ComtcfTe  Mathilde  , qui  luy  promit  une 
éternelle  & inviolable  fidelité,  ce  quelle  rc- 
nouvella  plus  fortement  encore  cette  année 
après  la  mort  du  Duc  Godefroy  fon  mari. 

Ce  Prince,  qui  avant  cette  grande  querelle 
eftoit  venu  enTofcanc,  au  commencement 
du  Pontificat  de  Grégoire,  avoir  promis  à la 
ComtefTe  Mathilde  fa  femme,  & au  Pape,  de 
marcher  en  perfonne  contre  les  Normans, 
qu’on  avoir  excommuniez  , & qu’on  avoit 
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grande  envie  de  donner,  & de  réduire  à leur  107*. 
devoir.  Mais  comme  il  vie  que  les  affaires  com- 
mençoient  à fc  brouiller  , & que  d’ailleurs 
l’Empereur  eût  befoin  de  luy  dans  la  guerre 
qu’il  fit  aux  Saxons,  il  laifTa  les  Normans  en 
paix,  & s’en  alla  fervir  Henri,  aux  interefts 
auquel  il  s’eftoit  inviolablcmcnt  attaché,  com- 
me fon  fidcllcvaflal.  Il  fit  fcmblant  néanmoins 
qu’il  ne  retournoit  en  fon  Duché  que  pour  y 
lever  de  bonnes  troupes,  qu’il  promit  au  Pape  cng.L  »: 
d’amener  au  - plûtoft  à fon  fccours;  mais  il  ne  ef'  f*' 
manqua  pas  de  les  mener  tout  droit  à l’Empe- 
reur. Cela  fafcha  extrêmement  Grégoire,  qui 
luy  en  écrivit  des  lettres  fort  aigres , & les  im.  4.  tT. 
deux  ComtclTes , qui  entroient  toûjours  dans 
les  fentimens  de  ce  Pape,  en  témoignèrent 
auffi  bien  du  déplaifir.  Henri  tout  au  contrai- 
re en  eût  une  extrême  joyc,  parce  que  c’cf- 
toit  principalement  fur  ce  Duc  qu’il  avoit 
fondé  fon  cfpcrancc  pour  l’heureux  fiiccés  de 
cette  guerre. 

En  effet,  quoy-que  Godefroy  ne  payaft  nul- 
lement de  mine,  eftant  de  fort  petite  ftature, 

& bofTu,  il  cftoit  néanmoins  & grand  Prince, 

& tres-habile  homme,  & de  tous  ceux  qui  ac- 
compagnoicnt  alors  l’Empereur,  c’cftoit  fans 
contredit  ccluy  qui  avoit  les  meilleures  trou- 
pes, le  plus  magnifique  équipage,  & qui  fai- 
foit  la  plus  belle  dépenfe;  Se  ce  qui  valoit  en-  , 

•_  } 1 . In  quo  om- 

corc  infiniment  mieux  que  tout  cela,  c’cftoit  mu«qu*age 
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celuy  qui  entendoit  le  mieux  la  guerre,  qui 
avoir  le  plus  de  fagefle  & de  conduite , & qui 
fijavoit  le  mieux  infpircr  fes  fentimens  aux  Of- 
ficiers, & la  valeur  & l’obéïflancc  aux  foldats» 
par  une  certaine  éloquence  naturelle,  noble» 
& aiféc,  qui  luy  faifoit  tourner  fans  peine  les 
efprits  comme  il  luy  plaifoit-  Auflic’cftoit  fur 
luy  feul  qu’on  fc  repofoit  en  cette  armée,  & 
ce  n’eftoit  que  félon  les  mefurcs  qu’il  prenoit, 
& les  ordres  qu’il  donnoit,  que  ce  grand  corps, 
dont  il  eftoit  lame,  agifloit.  Eftant  retourné 
tout  couvert  de  gloire  en  fon  Duché  de  la 
Balle  Lorraine,  après  que  l’on  eût  remporté  fur 
les  Saxons  cette  célébré  victoire,  qu’on  dcût  à 
fa  conduite  & à fa  valeur,  il  y fut  malhcurcu- 
fement  aflafliné  dans  Anvers,  la  nuit  du  vingtiè- 
me de  Février  de  cette  année  mil  foixante  & 
feize,  par  la  trahifon,  ainfi  qu’on  le  crût,  de 
Robert  Comte  de  Flandre,  avec  lequel  il  s’ef- 
toit  fort  brouillé.  Il  mourut  fept  jours  après 
la  blelfeûre  mortelle  qu’il  rcccût  par  l’aflalfia 
que  ce  Comte  avoit  apofté,  & fon  corps  fut 
porté  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Verdun,  au- 
près de  celuy  du  feu  Duc  fon  Pcre. 

Au  relie,  c’eft  une  fort  grande  injufticc  que 
luy  a faite  le  bon  homme  Bcrtold,  Preltre  de 
Confiance,  quand  il  a dit  que  ce  fut  luy  qui 
fit  prendre  le  Pape  la  veille  de  Noël,  par  Con- 
clus Préfet  de  Rome:  car  ou  cela  fe  fit  cette 
année,  après  le  Concile  de  Rome,  comme  le 
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veulent  ceux  qui  fc  font  laifl'é  abufer  à cét  Au-  1076. 
tcur,  & il  eft  évident  qu’alors  il  y avoit  déjà 
dix  moisc^uc  ce  Prince  cftoit  mort;  ou  ce  fut 
l’année  precedente , & il  eft  certain  qu’il  n’ef- 
toit  pas  alors  en  Italie,  mais  dans  fes  Eftats  de 
Lorraine,  où  il  fut  tué  deux  mois  après  : mais 
c’eft  que  ces  bons  Auteurs,  un  peu  amples,  ne 
font  pas  toûjours  trop  croyables.  Et  certes 
l’on  ne  peut  nier  que  ce  brave  Duc,  quoy-que 
peu  ami  de  Grégoire,  ne  fuft  néanmoins  un 
fort  honnefte  homme,  comme  nous  le  dépeint 
Lambert  de  Schafnabourg,  le  plus  fidelle  des 
Hiftoriens  de  ce  temps -la,  & mefme  le  plus 
favorable  à Grégoire.  Car  après  avoir  fou- 
vent  dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Prince,  il  a- 
joufte  ailleurs , en  achevant  fon  éloge  en  deux 
mots,  qu’il  furpafla  de  beaucoup  tous  les  Prin- 
ces de  Ion  temps,  en  magnificence,  en  force, 
en  prudence,  & fur  tout  en  cette  belle  mode  - quoque  inacu- 
ration  qu’il  garda  toûjours  en  toute  fa  con-  mè'w^vil 
duite;  ce  qui  eft  fans  doute  bien  éloigné  de  [f,  ]e™p'T3“- 
ce  noir  attentat,  que  ce  Preftre  mal  informé  Ecris  prmei- 
luy  attribue,  contre  la  foy  de  tous  les  Ecri-  mhubicT"’ 
vains  de  ce  temps-la. 

Or  comme  il  fut  toûjours  fort  attaché  au 
fervice  de  l’Empereur , & qu’il  craignoit  que 
la  Comtefle  fa  femme  cftant  gouvernée  par  le 
Pape  ne  fc  déclarait  pour  luy,  contre  ce  Prin-  r.. 
ce,  quoy- qu’il  fuft  fon  coufin  germain  , il  GrlZ'c,^ 
avoit  tafché  depuis  quelque  temps  de  fe  bien 
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remettre  avec  elle,  afin  de  pouvoir  empefeher 
ce  coup:  mais  Grégoire  qui  comprit  fort  bien 
le  deffein  de  Godefroy,  fit  en  forte  que  ce  trai- 
té qu’on  negotioit  tiraft  en  longueur,  & cm- 
jsefcha  toûjours  cét  accommodement,  jufques 
a la  mort  de  ce  Duc.  Comme  il  mourut  fans 
enfans,  l’Empereur  donna  au  Prince  Conrad 
Ton  fils  aifné , ce  Duché  de  la  Baffe  Lorraine , 
qu’il  prétendoit  luy  cftre  dévolu,  comme  fief 
mafeulin  de  l’Empire;  & il  fallut  que  Je  jeune 
Prince  Godefroy  de  Bouillon , neveu  du  dé- 
funt, eftant  fils  de  fa  fœur  Ide  Duchcffc  de 
Boulogne , fe  contentait  du  Marquifat  d’An- 
vers qu’il  luy  laiffa  pour  lors  avec  les  Comtez 
de  Verdun  &de  Bouillon:  mais  après  larévol- 
te  de  Conrad  il  luy  rendit  tout  le  Duché.  Or 
cette  mort  de  Godefroy  le  BoiTu  vint  fort  à 
propos  pour  le  Pape  ; car  la  Comteffc  Mathil- 
de fc  trouvant  alors  toute  feule,  & maiftreffe 
abfoluë  de  fes  Eftats,  parce  que  la  DuchclTe  Bea- 
trix fa  mere  mourut  prcfque  aufiîtoft  qu’on 
eût  appris  la  mort  de  Godefroy,  elle  s’attacha 
plus  fortement  encore  qu’elle  n’avoit  fait  au- 
paravant, à fuivre  les  confeils  de  Grégoire, 

3u’cllc  rendit  tout-à-fait  maiftrede  fon  clprit, 
e la  conduite,  & de  fes  biens.  En  effet,  fui- 
vant  la  couftumc  de  ces  bonnes  dévotes,  qui 
croiroicnt  que  tout  fuft  perdu  pour  elles  fi  J’on 
éloignoit  leur  Directeur,  auquel  elles  ont  quel- 
quefois un  peu  trop  d’attachement,  elle  fit 


tout 
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tout  ce  qu’elle  pûc  pour  ne  le  pas  perdre  de  1076. 
veûc.  Elle  le  fuivoic  aflîdûmcnt  par  tout;  clic' aiVeâu* Cnm' 
luy  rendoïc  mille  petits  foins,  & mille  fcrvi- 
ces  avec  une  incroyable  affc&ion.  Elle  n’agif-  ïmpmo"* 
£bic  que  félon  fcs  ordres, quelle  cxécutoit  avec  SÎ moV*- 
unc  merveilleufc  exactitude;  & quoy- quelle  [c5<,"cu»t» 

r/11  f . n*  \ r J %%  lupra  cxtcro» 

fuit  la  plus  grande  PrincclTc  d’Italie,  elle  pré-  rcrrx  iliiui 
feroit  néanmoins  à cette  qualité  celle  de  fa  très-  bJndar^ubi- 
humble  fervantc,  & de  fa  cherc  fille,  en  le  ^Tjü.  pTp* 
confidcranc,  & le  traitant  comme  fon  pere , & 
comme  fon  maiftrc,  avec  beaucoup  de  refpeCt  &'a/>sua*" 
à la  vérité,  de  zele,  & de  dévotion  , mais  peut-  miuo  fcdu- 
cftrc  aufli  avec  un  peu  moins  de  prudence  & de  1“"^^ 
diferetion  qu’elle  ne  devoit,  fi  on  l’ofe  dire, 
fans  rien  diminuer  de  l’honneur  qu’on  doit  ren- 
dre à la  mémoire  d’une  fi  illuftre  PrincclTc. 

Car  enfin,  les  partifans  de  l’Empereur,  & Undencce™- 
• les  ennemis  de  Grégoire,  & fur  tout  les  Eccle-  jtSftïtï. 
fiaftiques  d’Allemagne,  aufqucls  il  vouloitab-  f“r£ic,'°.nen,> 
folument  que  l’on  oftaft  les  femmes,  qu’ils  a- 
voient  impudemment  époufées  contre  les  plus  p»dpÎ2c* 
faintes  loix  de  l'E^life,  prirent  de  cela  mefmc  iVc^&iomîi 
occafion  de  fc  déchaifncr  contre  luy  d’une  fci““/>°nu™ 
étrange  manière,  de  l’accufcr  d’une  trop  gran- 
de  privauté  avec  cette  Comteffc,  & d'en  publier  ?mPÔdem«c 
les  chofes  du  monde  les  plus  fafeheufes,  & les  1’aPaeiu,»*c- 
plus  indignes  d’aucune  forte  de  créance,  com- 
me citant  tout-à-fait  contraires  à la  vérité,  & 
à la  vertu  reconnue  de  l’un  & de  l’autre.  Aufli 
l’Hiftorien  Alleman,  & contemporain,  qui  rap- 
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porte  cccy , ajoufte,  qu’il  n’y  eût  alors  aucune 
perfonne  tant  foy  peu  judicieufc,  & qu’une 
injufte  paffion  n'cuft  point  préoccupée  & a- 
vcuglée,  qui  ne  vift  plus  clairement  qu’on  ne 
voit  la  lumiére-cn  plein  midi,  que  ce  n’eftoient 
là  que  de  pures  & impudentes  calomnies,  qui, 
comme  de  foiblcs  nuages,  fc  dilfipoient  telle- 
ment par  la  feule  manière  A poftolique  dont  le 
Pape  vivoit,  à la  vcûë  de  toute  la  Cour  Ro- 
maine , qu’il  n’en  reftoit  pas  mefmc  l’ombre 
du  moindre  foupçon  dans  l’efpritdc  ceux  qui 
le  connoiffoient.  Et  certes,  il  ne  faut  que  lire 
les  lettres  que -Grégoire  écrivoit  à Mathilde* 
pour  voir  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  leur  com- 
merce qui  ne  rcfpiraft  la  vertu  & la  piété,  & 
qu’il  la  dirigeoit  tres-bien,  en  luy  recomman- 
dant, fur  tout,  la  frequente  Communion,  & la 
tendre  &affc£tucufe  dévotion  envers  la  Sainte* 
Vierge,  comme  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  arriver  à la  perfc&ion  Chreftienne,  à la- 
quelle cette  dévote  Princeffc  afpiroit  de  tout 
fon  cœur. 

Ce  n’eftoient  donc  là  que  des  fauffetez  tou- 
tes vifibles:  mais  cependant,  comme  le  mon- 
de, par  une  certaine  malignité  qui  luy  cft  na- 
turelle, a bien  plus  de  penchant  à croire  le  mal 
que  le  bien,  fur  tout  dans  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  réputation  de  vertu;  cela  ne  laiffa 
pas  de  produire  un  mauvais  effet,  & de  nuire  à 
Grégoire  en  ce  temps-là:  ce  qui  doit  appren- 
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dre  aux  Directeurs  des  confidences , que  les  1076, 
plus  courtes  converfations  qu’ils  pourront  a. 
voir  avec  leurs  dévotes,  feront  fans  doute  toû- 
jours  les  meilleures j & qu’à  l’égard  des  gens  * ^ 

de  leur  profclTion , c’eft  avec  beaucoup  moins 
de  fruit  que  de  danger,  du  moins  pour  la  ré- 
putation, qu’on  traite  fi  fouventv  & fi  long- 
temps avec  les  femmes.  Ce  qu’il  y eût  en  ce- 
cy  de  bon  pour  Grégoire,  c’eft  qu’ayant  mis 
fi  avant  dans  fes  interdis  la  ComtelTe  Mathil- 
de, qui  cftoit  toute  à fa  dévotion,  il  en  tira 
très-grand  avantage  pour  fc  précautionner  con- 
tre l'Empereur.  Et  parce  que  la  bonne  politi- 
que veut  que  quand  on  a quelque  puilfant  en- 
nemi à combatre,  on  rafcnc  de  s’accommoder 
avec  les  autres,  afin  de  n’avoir  pas  tout  à la 
fois  tant  d’affaires  à démcflcr  : aufii  ce  Pape  qui 
avoit  alors  fur  les  bras  les  Normans  d’Italie, 
qu’il  avoir  excommuniez,  & qui  ne  craignoient 

fias  tant  les  foudres  de  l’anathcme  que  faifoient 
es  Alleroans  en  ce  temps- là,  fit  tout  ce  qu’il  Gr,g»r.  1.  * 
put  pour  avoir  la  paix  avec  eux , afin  non-  * **  w*“1' 
feulement  de  n’avoir  plus  de  fi  dangereux  en- 
nemis fi  prés  de  luy,  mais  auffi  de  s?cn  pou- 
voir fervir  dans  l’occafion , comme  il  fit  après 
fort  utilement  contre  l’Empereur. 

La  fécondé  chofc  qu’il  ht  pour  fa  fcûrcté, 

& qui  luy  réüffir,  fut  de  former  un  grand  par- 
ti en  Allemagne.  A cette  fin  il  fè  fervit  de  la 
difpofition  où  cftoient  les  Saxons  de  fe  révol- 
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ter  de  nouveau,  parce  qu’en  effet  ils  avoient 
cfté  fort  maltraitez  de  l'Empereur,  qui  n’ufa 
pas  de  fa  victoire  avec  aflczdc  modération.  De 
plus,  il  gagna  Rodolphe  Duc  de  Suaube,  avec 
lequel  il  fe  ligua  contre  Henri  : & comme  ce 
Duc  cftoit  très- habile  homme,  & detres-gran- 
de  réputation , pour  fa  fage  conduite , & pour 
fa  valeur,  il  l’engagea  encore  plus  facilement 
dans  fon  parti,  par  l’cfperance  qu’on  luy  fie 
concevoir,  qu’c  fiant  au  fli  cftimé  qu’il  l’cfloit 
dans  l’Empire , il  feroit  indubitablement,  élû 
en  la  place  de  Henri,  fi  l’on  en  venoit  jufqu’à 
le  dépofer,  ce  qu’on  feroit  aflcûrérocnr,  pour 
peu  qu’on  pouffait  cette  affaire.  Davantage,  il 
écrivit  en  mcfme  temps  des  Lettres  circulaires 
à tous  les  Princes,  & à tous  les  Evefques  de 
l’Empire,  dans  lefquelles  il  prétend  les  obli- 
ger, ou  à faire  rentrer  leur  Roy  dans  l’obéïf- 
fance  qu’il  doit  à l’Eglife , ou  à s’aflemblcr 
au-plûtoft  pour  en  élire  un  autre  cependant 
il  déclare  excommuniez  tous  ceux  qui  com- 
muniqueront avec  luy , défendant  à tous  les 
Evefques  de  l’abfoudre,  & donnant  néanmoins 
pouvoir  à quelques-uns  d’abfoudre  ceux  qui 
ont  tenu  jufqu’alors  fon  parti , pourveû  qu’ils 
l’abandonnent. 

Ces  Lettres  firent  grand  effet: car  d’une  part 
il  ell  certain  qu’en  ce  (iécle-là  on  craignoit 
extrêmement  les  excommunications,  quoy- 
qu’clles  fuffent  bien  plus  communes  qu’elles 


apres  Charlemagne.  Livre  III.  tjj 
ne  le  font  aujourd’huy  que  l’on  y procède  avec 
bien  plus  de  circonfpcCtion  & de  retenue;  & 
de  l’autre,  les  Princes  ayant  confulté  les  Do- 
cteurs & les  içavans  Canonises,  pour  Ravoir 
G les  Evcfqucs  aflcmblcz  à 'Wbrmcs  avoient  pû 
excommunier  le  Pape , on  leur  avoir  répondu 
que  bien  loin  qu’ils  l’euiTent  pû  faire,  ceux  qui 
l’avoicnt  fait  cltoicnc  eux-mefmcs  excommu- 
niez. Je  trouve  aufli  qu’Heriman  Evefquc  de 
Mets,  ayant  propofé  à Grégoire  par  écrit  fes 
difficultez  fur  ce  fujet,  & demandé  entre  au- 
tres chofcs,  ce  qu’il  falloir  dire  à ceux  qui  fouf- 
cenoient  que  le  Pape  ne  pouvoir  dépofer  le 
Roy,  ni  difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité, comme  il  avoir  fait  au  dernier  Synode 
de  Rome , il  luy  avoir  répondu  nettement,  & 
f^nshéfiter,  qu’il  l’avoit  pû  faire  tres-jufte- 
ment,  félon  la  couftume  & l’ufagc  de  fes  Pré- 
décesseurs, qui  avoient  excommunié  des  Rois, 
& des  Empereurs,  en  les  privant  de  l’Empire 
& de  leur  Royaume.  Cependant,  Othon  de  Fri- 
finguc,  trcs-fçavant  & tres-faint  Evefquc,  tout- 
à-fait  bien  intentionné  pour  les  Papes,  & fou- 
vent  loûé  par  le  Cardinal  Baronius,  nous  af- 
fcûrc  avec  grande  finccrité,  qu’ayant  lcû  fort 
exactement  les  Hiftoires,  il  n’a  jamais  trouvé 
qu’aucun  Pape,  avant  celuy-cy,  cuit  entrepris 
une  pareille  chofe.  Et  à ce  que  ce  Pape,  pour 
prouver  fon  pouvoir,  allégué  dans  fa  Lettre  les 
paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  donne  à Saint 
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107  6.  Pierre  ccluy  de  lier  & de  délier  * 'Vfàltram  Evef- 
que  de  Naumbourg , de  qui  nous  avons  la  ré- 
turz .At,i .f,,  ponle  quil  ne  dix-lept  ans  apres  a 1 écrit  de 
•-1.&4-  Grégoire , dit  que  ce  pouvoir  clt  donne  pour 
abfoudre.  des  péchez , & non  pas  du  ferment 
de  fidelité,  que  les  fujets  font-  obligez,  par  une 
loy  divine  & indifpenfable  ,*  de  garder  à leurs 
Souverains.  • • . 

Mais  ce  qui  fervit  encore  beaucoup  à Gré- 
goire, fut  la  mort  funefte  de  Guillaume  EvdP- 
que  d’Utrecht,  qui  avoit  cité  le  principal  au- 
sth*fn.  tcur  jg  ce  qU’on  avoit  fait  contre  le  Pape  dans 
l’AlTemblé  de  Wormes.  Car  on  dit  que  com- 
me il  ne  celToit  point  en  toutes  les  rencontres, 
& mefme  durant  les  MelTes  folennelles,  de  dé- 
clamer furieufement  contre  Grégoire,  il  fut 
foudainement  frappé  d’un  mal  incurable,  doqt 
il  mourut  en  defefpcré,  en  criant  effroyable- 
ment, parmi  les  horribles  douleurs  defquelles 
il  clioit  tourmenté,  que,  par  un  julte  juge- 
ment de  Dieu,  il  perdoitla  vie  temporelle,  & 
mefme  l’éternelle,  pour  avoir  tres-injuftement 
pcrfccuté,  de  gayeté  de  cœur,  un  faint  Pontife* 
afin  de  pouvoir  acquérir  les  bonnes  grâces  dé 
fon  Roy.  Soit  que  cette  mort  fuit  arrivée  de  la 
forte,  ou  non,  car  je  ne  fuis  pas  garand  de  ces 
faits  que  l’on  peut  avoir  fuppolez,  & que  je 
raconte  feulement  ainfi  que  je  les  trouve  en  de 
bons  Auteurs  : il  cil;  certain  que  comme  le 
bruit  en  courut  par  tout,  on  en  fut  effrayé,  & 
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qu’on  craignic  en  fuite  de  s’engager  plus  avant  107  6. 
dans  un  Schifme , qui  pourrait  attirer  quelque 
terrible  chaftiment  de  Dieu  fur  ceux  qui  en  cC- 
toient  la  caufe,  ou  les  fauteurs.  Enfin,  tout  ce- 
la mis  cnfemble , avec  le  défit  de  la  nouveauté, 

& le  peu  de  fatisfaâion  qu’on  avoit  de  Henri» 
devenu  fuperbe,  & mcfme  cruel,  depuis  fa  der- 
nière vidteire,  fit  une  fuprenantc  révolution 
tout-à-coup  dans  l’eftat  de  fes  affaires. 

Car  d’un  cofté  les  Saxons  fe  plaignant  de 
ce  que,  contre  la  foy  folenncllemcnt  donnée, 
il  avoir  fait  arrefter  & emprifonner  les  princi- 
paux Seigneurs  de  leur  pais,  reprirent  les  ar- 
mes,  & le  mirent  en  campagne  avec  des  for* 
ces  trcs-confiderables;&  de  l'autre,  la  plufpart 
des  Princes  & des  Evefqucs  de  l’Empire,  & 
mcfme  l’Archcvcfquc  de  Mayence,  & plufieurs 
autres  de  ceux  qui  s’eftoient  trouvez,  au  Conci* 
liabule  de  Wbrmcs,  firent  cnfemble  une  étroite 
union  de  concert  avec  le  Pape.  Sur  quoy  il  leur 
envoya  fes  Légats;  ôc  tous  avec  ce  que  chacun 
d’eux  amena  dfc  troupes , qui  jointes  avec  cel- 
les des  Saxons  faifoient  une  tres-grandc  armée, 
s’affemblerent  le  quatorzième  d’O&obreà  Tri- 
b.ur,  dont  il  ne  relie  plus  maintenant  que  le 
nom , dans  un  lieu  defert,  & qui  cfloit  en  ce 
temps-là  une  affez  bonne  Ville  entre  Wormes 
& Mayence,  au-delà  du  Rhin,  vis-à-vis  d’Op- 
penheim , Ville  du  bas  Palatinat,  au -deçà  de 
ce  fleuve.  On  y délibéra  durant  fept  jours  fur 
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107  6.  l’eftat  prcfcnt  des  affaires  ; & après  qu’on  y eût 
exagère  les  débauches,  la  perfidie, la  violence, 
les  extorfions , la  cruauté  de  Henri , & tous 
les  autres  crimes  qu’il  avoit  jamais  comtois,  ou 
qu’on  luy  imputoit,  & fur  tout  la  defolation 
de  l’Allemagne,  Se  le  malheureux  Schifmc  qu’il 
entretenoit,  au  grand  fcandalc  de  toute  l’Egli- 
fe:  tous,  d’un  commun  confcntemenr,  les  uns 
par  zèle  de  Religion  , les  autres  par  le  defir 
qu’ils  avoient , ou  qu’ils  feignoient  d’avoir,  de 
la  réformation  de  l’Eftat;  ccux-cy,  pour  profi- 
ter du  changement  î ceux -la,  pour  fe  venger; 
tous  enfin,  & tout  d’une  voix,  quoy-que  par 
differens  motifs,  s’accordèrent  à conclure  qu'ils 
ne  dévoient,  ni  ne  pouvoient  obéir  à un  Prin- 
ce fouillé  de  tant  de  crimes,  & de  plus  excom- 
munié , & qu’il  falloir  élire  un  autre  Roy  par 
l’autorité  du  Pape,  qui  luy  donneroit  la  Cou- 
ronne de  l’Empire. 

Henri,  qui  depuis  l’Aflcmblée  de  Wormes 
s’eftoit  arrefté  au-deçà  du  Rhin,  aux  environs 
de  Spire , fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir 
abandonné  de  la  plufpart  de  fes  fujets,  qui 
avoient  fait  une  fi  terrible  confpiration  contre 
luy.  Tout  ce  qu’il  put  faire  en  une  fi  fafeheufe 
conjon&urc  , fut  d’accourir  promptement  à 
Oppenheim  , avec  ce  peu  qu  il  avoit  encore 
de  gens  de  guerre,  & quelques  autres  troupes 
qu’il  put  ramafTer  à la  nafte.  Mais  comme  il 
vit  qu’il  luy  feroit  impofliblc  de  réfifter  avec 

fi  peu 
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fi  peu  de  gens,  à la  grande  armée  des  Concé- 
derez : il  crûc  que  couc  Ton  faluc  confifioit  à 
gagner  du  temps , & à promettre  toutes  cho- 
ies aux  Princes,  afin  qu’ayant  obtenu  de  luy 
tour  ce  qu’ils  en  pouvoient  prétendre,  ils  fc 
féparaffent.  Pour  cét  effet,  il  n’y  a forte  d’of- 
fres, ou  plûtoft  de  baffeffes  qu’il  ne  fit,  juf- 
qucs-là  mefmç  que  les  voyant  toujours  fer- 
mes dans  leur  première  rélolution , il  leur  of- 
frit enfin  de  leur  remettre  entre  les  mains  le 
gouvernement  de  l’Empire,  fc  contentant  du 
feul  titre  de  Roy  & d’Empereur,  avec  les  mar- 
ques de  fa  dignité.  A la  vérité,  c’cftoit-là  bien 
abbaiffer  la  Majefté  Royale,  & s’humilier  de- 
vant fes  fujets  d’une  manière  bien  pitoyable, 
pour  un  Roy  t^ui  venoic  de  voir  tous  fes  plus 
fiers  ennemis  a fes  pieds  ; & néanmoins  les 
Confederez , toujours  obftinez  à ne  vouloir 
plus  du  tout  qu'il  regnaft,  refuferent  encore 
ce  parti.  Mais  comme  ils  virent  que  ce  Prince, 
bien  loin  de  fuïr,  comme  ils  l’avoicnt  crû, 
quand  il  les  verroit  tout  prefts  de  paffer  le  Rhin 
pour  aller  droit  à luy,  avoit  mis  en  bataille  fa 
petite  armée,  le  long  du  fleuve,  pour  les  com- 
batte à mefurc  qu’ils  pafferoient , ils  changè- 
rent de  réfolution;  & foit  qu’ils  euffent  peur 
d’un  homme  qui  alloit  combatre  à fon  avan- 
tage, & en  dcfcfpcré,  ou  qu’ils  vouluffent  é- 
pargner  le  fang  Chreftien  pour  terminer  ce 
grand  différend  par  une  autre  voyc,  ils  luy  en- 
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i o 7 £.  voyercnt  des  Députez  qu’il  reccût  avec  joye,  rc- 
folu  toûjours,  félon  fon  premier  deflein,  de  tout 
accorder,  pourveû  qu’il  puft  gagner  du  temps. 

Ils  furent  donc  introduits  à l'audience,  où 
ils  luy  dirent  de  la  part  des  Princes  Confcde- 
rez , Quencore  que  les  caujes  pour  lesquelles  on  vou- 
loit  le.dépojer  fîjfent  tres-legitimes , & très- évident 
tes  , & quon  le  pujl  contraindre  par  les  armes  de  Je 
Journet tre , on  vouloit  bien  néanmoins , pour  agir  avec 
plus  de  douceur , en  pajfer  par  les  voyes  de  la  jujlice , 
a condition  que  le  Pape , quon  prieroit  de  Je  rendre 
à jfujbourg  dans  le  commencement  du  mois  de  Février , 
Jeroit  le  juge  Jouverain  de  cette  cauje  ; Que  cepen- 
dant , pour  montrer  par  de  bons  ejjets  plûtofl  que  par 
des  paroles  & des  promejjes , aujquelles  on  ne  vou- 
loit plus  Je  fer  j qu’il  ejl  réjolu  d obéir  a tout  ce  que 
le  Pape  en  ordonnerait,  on  vouloit  qua  l’heure  mejme 
il  éloignaf  tous  Jes  Minières , & les  Prélats  qui 
ejloient  nommément  excommunie % comme  luy  , çÿ 
qu  après  avoir  licentié  Jes  troupes , il  allajl  demeurer  a 
Spire , où,  Jans  entrer  dans  les  Eglijes , ni  Je  mejltr 
en  aucune  façon  du  gouvernement  de  l’Eflat,  il  vt- 
vroit  comme  un  Jmple  particulier,  noyant  que  l’E - 
vejque  de  Verdun  auprès  de  Ja  perjonne,  çÿ*  peu  d’au- 
tres qui  n’auroient  pas  ejlé  compris  dans  la  Sentence 
d excommunication  qu’on  avoit  portée  contre  luy  ; ft) 
qu’au  refie  s’il  rien  ejloit  ab/ous  avant  que  l’année 
de  Ja  condamnation  jùfl  écoulée  , dés  là  mejme  , Jans 
autre  détlaration  , il  ne  Jeroit  plus  reconnu  ni  pour 
Roy , ni  pour  Empereur. 
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' ; On  ne  pouvoic  fans  doute  luy  preferire  de  107 C. 
plus  rudes  conditions;  & néanmoins,  comme 
il  vit  qu’il  avoit  du  temps,  & qu’il  ne  doutoit 

.point  qu’il  ne  deuft  en  fuite  rétablir  fes  affaires,  fl 

il  les  accepta  fort  gayment,  & les  accomplit, 
excepté  qu’il  n’attendit  pas  que  le  Pape,  auquel 
les  Princes  firent  rendre  compte  de  ce  traité, 
fe  rendift  à Aufbourg;  car  il  réfolut  de  le  pré- 
venir, jugeant  bien  qu’il  luy  feroit  beaucoup 
plus  avantageux  d’aller  luy-mefmc  fe  foumet- 
tre  au  Pape , & luy  demander  humblement 
fon  abfolution,  que  d’attendre  qu’il  fuft  ac- 
eufé  dans  un  jugement  réglé  par  fes  ennemis 
implacables,  qui  ne  manqueroient  pas  de  pref- 
fer  vivement  qu’on  le  dépofaft.  Il  partit  donc 
au  commencement  de  l'hiver  avec  fa  femme, 
un  de  fes  enfans,  & une  très -petite  fuite. 

Et  après  avoir  traverfé  les  Alpes,  durant  la  plus 
rudefaifon  de  l’année,  avec  d’étranges  incom- 
moditez  , qui  pourroient  faire  compafiion , 
mcfmc  dans  un  fimple  voyageur , beaucoup 
plus  dans  un  fi  grana  Prince  réduit  en  un  ef- 
tat  fi  miferable  : il  defeendit  fur  la  fin  de  l’an- 
née en  Lombardie,  où  il  fut  reccû  dans  les  Vil- 
les par  les  Princes  & les  Prélats  de  fon  parti, 
avec  un  accueïl'qui  le  confoladece  qu’il  avoir 
fouffert  dans  un  fi  pénible  voyage. 

Cependant  le  Pape,  qui  eftoit  parti  de  Rome 

avec  la  Comtefle  Mathilde,  pour  fe  rendre  ^nn' 
tous  deux  cnfemble  à la  Diète  d’Aufbourg,  au  1 0 7 7» 
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1077.  temps  que  les  Princes  luy  avoient  marqué,  et 
toic  déjà  arrivé  en  Tofcanc,  lors  qu’ils  appri- 
rent que  Henri , qu’ils  croyoicnt  cftre  à Spire, 
félon  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Confc- 
derez,  eftoit  en  Lombardie:  ce  qui  dabord  les 
furprit,  ne  fçaehant  pas  à quel  delTcin  il  y ef- 
toit venu.  C’cft  pourquoy  la  Comtefle,  afin 
qu’en  tout  événement  le  Pape  fuft  en  lieu  de 
fcûrcré , le  mena  dans  fa  forterelTe  de  CanolTa, 
place  imprenable,  que  fon  bifayeul  avoit  bat* 
tie  & fortifiée  d’une  triple  muraille  , à quel- 
ques milles  de  Rcgio,  fur  un  rocher  efearpe, 
à l’entrée  d’une  plaine  arrofée  de  la  petite  ri- 
vière de  Lienza,  qui  fe  précipitant  comme  un 
torrent  impétueux  du  haut  de  l’Apennin , d’où 
elle  tire  fon  origine  , coule  plus  doucement 
après  dans  un  lit  tranquille  qu'elle  fc  fait  tout 
le  long  de  cette  plaine,  jufqu’à  ce  que  peu 
loin  de  là  elle  fe  va  jetter  dans  le  Po.  Mais  on 
fut  bientoft  éclairci  de  l’intention  de  Henri, 
qui  fit  en  cette  occafion  ce  qu’aucun  Prince 
penitentn’avoit  encore  fait,  & ce  qu’apparcm- 
ment  aucun  autre  ne  fera  jamais  ; 6c  j’avoûc 
franchement  que  je  ne  croirois  point  du  tout  ce 

3u’cn  dit  Lambert  deSchafnabourg,qui  acheva 
'écrire  fon  Hiftoirc  en  cette  mefmc année,  fi 
Grégoire  luy-mcfmcnc  le  confirmoiten  termes 
encore  plus  forts,  dans  la  Lettre  qu’il  en  écrivic 
aux  Princes  & aux  Evcfques  d’Allemagne.  Voi- 
ci donc  ce  qui  fc  palfa  en  cette  célèbre  a&ion. 
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Henri , dans  une  conférence  qu'il  eût  avec  1077* 
la  Comtdfe  Mathilde, l'ayant  aflcûrée  qu’il  n’cf- 
toit  venu  que^pour  demander  au  Pape  fon  ab- 
folution,  en  fe  foumettant  à tout  ce  que  l’on 
trouveroit  cftre  raifonnable  qu’il  fîll  pour  le 
fatisfaire  , la  pria  de  luy  rendre  office  pour 
luy  faire  obtenir  cette  grâce  } ce  qu’elle  pro- 
mit, & que  pourtant  elle  ne  fît  pas  d’abord 
avec  toute  l’ardeur  & tout  le  zele  qu’il  en  at- 
ccndoit.  Car  la  Comtefle  Adélaïde  fa  bcllc- 
merc,  le  jeune  Comte  Amedéc  fils  de  cette 
Princcflc,  le  Marquis  Azzoncd’Eftc,avcc  quel- 
ques autres  Seigneurs,  & le  faint  homme  Hu- 
gues Abbé  de  Clugny  , qui  fe  trouvoit  alors 
auprès  du  Pape,  citant  venu  demander  en  là  pre- 
fencc  cette  grâce  au  Pape,  il  rejetta  bien  loin 
toutes  leurs  prières,  difant  que  les  loix  de  l’E- 
glife  ne  permettoient  pas  d’abfoudre  un  hom- 
me accufé  de  tant  de  crimes  par  les  Princes 
d’Allemagne,  qu’on  ne  les  cull  oûïs  juridique- 
ment , & que  l’accufé  n’eull  répondu  à tout  ce 
qu’on  avoir  à dire  contre  luy.  Et  quoy-qu’on 
répliquait  que  comme  l’année  dans  laquelle 
Henri  eltoit  obligé  de  fe  faire  abfoudre,  s’en 
alloit  finir,  il  demandoit  feulement  cette  grâce, 
pour  dire  en  citât  de  fe  pouvoir  après  jullifier 
devant  fon  Tribunal,  & faire  paroillre  fon  in- 
nocence, en  convaincant  de  calomnie  tous  fes 
accufateurs  : il  demeura  long-temps  inéxorablc. 

Mais  fe  trouvant  plûtoll  importuné  que  flé- 

Kkiij 


ldi  Hifloirt  de  U décadence  de  T Empire 
chi,  ni  mcfme  ébranlé  par  les  continuelles  & 
ardentes  fol  licitations  de  ces  Princes  , il  leur 
répondit  enfin  qu'il  fc  réfoudroit  donc,  puis 

3u’ils  le  vouloicnt  ainfi,  à l’abfoudrc,  à con- 
ition  toutefois,  que  pour  faire  paroiftre  à tout 
le  monde  qu'il  eftoit  touché  d'un  véritable  re- 
pentir de  la  révolte , il  luy  cnvoycroit  avant 
toutes  chofes  fa  Couronne , & tous  fes  autres 
ornemens  Royaux,  pour  en  difpofcr  à fa  vo- 
lonté, & qu’il  confcfferoit  publiquement  qu’a- 
prés  ce  qu’il  avoit  fait  dans  fon  infâme  Con- 
ciliabule de  Wormcs,  il  eftoit  indigne  d’eftre 
jamais  ni  Roy,  ni  Empereur. 

A cette  étrange  propofition,  tous  ces  Prin- 
ces frémirent,  voyant  bien  que  Henri,  affifté 
des  Evcfques  & des  Comtes  de  Lombardie  qui 
luy  avoient  déjà  fourni  une  puifTante  armée, 
& le  follicitoicnt  continuellement  de  faire  ou- 
vertement la  guerre  au  Pape,  romproit  toute 
négotiation  fur  une  réponfe  fi  fiérc  & fi  hau- 
taine , & porteroit  les  chofes  à l’extrémité, 
quelque  envie  qu’il  euft  d’avoir  fon  abfolution 
avant  que  l’année  fuft  révolue.  C’cft  pourquoy 
fc  jettant  aux  pieds  du  Pape,  ils  le  conjurèrent 
au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  exiger  ce  qu’il  fiça- 
voit  fort  bien  luy-mefmc  qu’on  n’oferoit  feu- 
lement propofer,  & de  fe  contenter  de  quel- 
que chofc  de  plus  fupportable  ; & quoy  qu’ils 
puffent  faire,  tout  ce  qu’ils  obtinrent  enfin, 
avec  bien  de  la  peine,  fut  qu’il  pourroit  donc 
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venir  à la  bonne  heure,  s’il  vouloic  cftre  abfous  ; t o 
mais  que^our  obtenir  cette  grâce, il  falloir  fe 

réfoudre  a faire,  hors  de  ce  point -là,  tout  ce  » 

qü’on  luy  ordonneroit  pour  pénitence. 

Henri,  qui  s’eftoit  réfolu  à faire  toutes  cho- 
fes  pour  avoir  cette  abfoîution  avant  que  l’an 
fuit  expiré,  afin  d’ofter  aux  Allemans  ce  pré- 
texte de  leur  rébellion,  paflfa  pardeflus  tout-,  & 
fans  avoir  rien  concerté  en  particulier  touchant 
les  conditions  de  fa  pénitence,  il  s’alla  prefenter 
à la  première  porte  de  la  forterefle,  attendant 
avec  une  extrême  foumiflïon , ce  qu’on  exi- 
geroit  de  luy.  Dabord  il  fallut  qu’il  y entrait 
fcul , & qu’il  lailfalt  tous  fes  gens  dehors  pour 
l’attendre,  & pour  le  reconduire  quand  il  en 
fortiroitrcc  qui  eftoit  aflcûrémcnt  un  point 
fort  délicat,  & que  tout  autre  Souverain  que 
luy  n’auroit  jamais  fah.  Car  enfin,  c'cftoit-  là 
comme  fe  mettre  pieds  & poings  liez,  entre 
les  mains  de  ceux  qui  en  pourroient  abfolu- 
trient  difpofcr  comme  il  leur  plairoit,  & le  re- 
tenir prifonnier  dans  une  Place  jugée  impre- 
nable, & d’où  fes  gens  ne  l’auroient  jamais  pû. 
tirer.  De  plus,  quand  il  eût  pafTé  la  première 
enceinte , on  l’arrelta  dans  la  fécondé , & là  il 
fallut  qu’il  milt  bas  toutes  les  marques  de  la 
Majcfté  Royale  ; que  s’eltant  dépouillé  de  fes 
habits , il  fe  reveftift  d’une  fimplc  tunique  de 
laine,  comme  d’un  cilice,  & qu’il  demeurait 
là  pieds  nuds,  durant  la  plus  grande  rigueur 
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1077,  de  l’hiver,  car  c’eftoic  fur  la  fin.de  Janvier,  8c 
à jeun,  fans  rien  prendre  du  tout  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir,  implorant  avec  de  grands 
gémiflemens  la  mifericorde  de  Dieu  & du  Pa- 

{>c.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’cft  qu’il  fal- 
ut  encorc.quc  ce  pativrc  Prince  demeuraft  en 
un  fi  trille,  fi  pénible,  & fi  pitoyable  cftat, 
durant  trois  jours  continuels,  fans  qu’on  puft 
ut  pro  eo  jamais  obtenir  du.  Pape , à force  de  larmes  & 
bu.1'* P/"- de  prières,  qu’il  l’admift  plûtoft  à fa  prefence 
mi.  intetcc-  p0ur  Jc  conlôler  ; & la  chofe  alla  fi  avant,  que, 
guidai  înfo  comme  il  l’avoûc  luy-mcfmc,  en  fe  fai  fan  t 
mcTitndurf-  honneur  de  cette  extrême  féverité,  dans  fa  Lct- 


ticm  mirarcn- 
tur  , nonnul 


u tre  aux  Princes  d’Allemagne,  tous  ceux  qui  et 
1«  vc*  in  toient  avec  Iuy  en  murmuroient,  ne  pouvant 
pcdtolicx  fc-  alTcz  s’étonner  de  cette  dureté  d’ame  , fans 
Titaum,fjd  exemple  i & quelques-uns  mcfme  difoient  hau- 
«juafityianoi-tement,  que  cette  conduite  relfcmbloit  bien 
crudciitatcm  plus  a la  barbare  cruauté  dun  tyran  , qu’a  la 
' " lma  jufte  féverité  d’un  Juge  Apoltoliquc.  Ce  font- 
£ ’ là  les  propres  termes  de  Grégoire,  rapportez 
par  le  Cardinal  Baronius ; ce  que  je  dis,  afin 
qu’on  ne  trouve  pas  à redire  fi  je  les  produis 
aulfi-bicn  que  luy. 

Au  relie,  il  n’en  ufa  gueres  plus  doucement 
envers  les  Evefques  Allemans , & les  autres, 
tant  Ecclefialliques  que  laïques,  qui  clloient 
venu, un  peu  auparavant, fe  jetter  à fes  pieds, 
pour  ellre  abfous  de  l’excommunication  qu’ils 
avoient  encourue.  Car  avant  que  de  les  ab fou- 
dre, 


efle  clama 
rent. 
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dre,  il  les  fie  enfermer  feparément  en  de  pe- 
tites cellules,  comme  dans  des  prifons,  & là  il 
les  fie  jeufner  fore  rigoureufemenc  allez  long, 
temps,  contre  l’ordinaire  de  leur  pais,  où  à 
caufc  du  froid  le  jeufne  cft  beaucoup  plus  dif- 
ficile à garder  qu’en  Italie.  Quoy  qu’il  en  foie, 
c’eftoit-là  l’humeur  de  Grégoire,  trcs-confor- 
mc  à la  réfolution,  qu’il  dit  ailleurs  avoir  pri- 
fc,  d’abbaificr  les  Rois,  parce,  difoie-  il,  qu’ils 
Je  portoient  trop  haut,  & qu’il  leur  vouloir 
fournir  par  fa  rigueur  les  moyens  de  s’humi- 
lier : en  quoy  l’on  voit  que  ce  Pape  avoir  un 
peu  plus  de  l’cfprit  d’Elie  que  de  celuy,  je  ne 
diray  pas  de  Moïfc,  mais  de  Jefus-Chrilt,  que 
les  Papes  qui  font  venus  depuis , & particulié- 
rement ceux  de  ces  derniers  fiéclcs , ont  fans 
doute  mieux  imité,  comme  on  l’a  vcû  par  les 
abfolurions  qu’ils  ont  données  avec  un  cfprit 
de  Pcrc,  plein  de  tend  relie  & de  charité,  à des 
Princes  qui  revenoient  de  l’hérefie,  dans  la- 

?iuellc  mcfmc  ils  eftoient  retombez,  & ils  l’ont 
ait  fans  rien  exiger  d'eux  qui  approchait  tant 
foie  peu  de  cette  rigueur  que  Grégoire  voulut 
exercer  envers  cét  Empereur  Henri  IV. 

Aulfi  il  s’en  fallut  peu  que  la  patience  n’é- 
chappait à ce  Prince  fur  la  fin  du  troifiéme  jour 
d’une  fi  rude  penitence,  & il  eftoit  fur  le  point 
de  tout  rompre,  & de  s’en  retourner  à fes  gens 
qui  l’attendoient,  fi  néanmoins  il  l’cult  pu  fai- 
re, citant  enfermé  feul  comme  il  l’eitoit,  dans 

L 1 


1077. 


Imperatoribuj 
& Régi  bus, 
exterifijue 
Principjbus, 
ut  elatione* 
maris , A fa- 
perbix  fluâui 
comprimera 
valeant , arma 
humilitatis, 
Deo  auôore, 
providere  cu- 
ramu«;proin- 
dc  videtur 

utile,  maxime 
lmpcratori- 
bui,  ut  cùm 
mens  illoruin 
Te  ad  alta  exi- 
gera , St  pro 
Imguhri  vult 
glorià  oblc- 
aara,invcniac 
qui  bus  ic  mo- 
llis humtlict, 
«que  uude 
gaudcbatjfen- 
tiat  plus  ti- 
meiioum. 
Grrgor.  efift. 
ad  Henwan- 
ifije.  Mit. 

Je  extern. 
Hent.  IV. 
Vmnitf  in 
V.  Mathild- 
Florentin, 
h.ft.  délia 
gr*nS  C»ni 
’tejfa. 


10  7 7- 


Lumhtt. 

Sth*fn*b. 


1 66  fiifioire  de  la  décadence  de  l’Empire 
une  fi  bonne  forterefle,  lors  que  par  les  con- 
feils  du  faint  Abbé  de  Clugny,  la  Comtefle 
Mathilde  cntrepric  cette  affaire  avec  plus  d’ar- 
deur qu’elle  n’avoit  fait  : car  alors  le  Pape  Gré- 
goire, qui  ne  pouvoit  rien  refufer  aux  inftan- 
tes  prières  d’une  fi  grande  Princeflc,  & à la- 

2uelle  il  avoit  tant  d’obligation , réfolut  en- 
n de  recevoir  Henri  le  quatrième  jour  au 
matin , & de  le  réconcilier  à l’Eglife , à ces 
conditions , Qu’il  fe  foumettroit  au  jugement  que 
le  Pape,  au  temps , ft)  au  lieu  qu'il  feroit  ajjigné>ren- 
droit  fur  les  accufations  qu’on  avoit  intentées  contre 
luy ; Que  foit  qu’il  ftft  maintenu  dans  fa  dignité, après 
s’efire  juflifié , ou  qu’il  en  jùfi  privé , pour  avoir  ejlê 
juridiquement  convaincu , il  ne  chercherait  jamais  à 
f venger  de  ceux  qui  l’avoient  accuje  ; Qtfiil  donne- 
rait toute  forte  de  fcüretê  au  Pape , à ceux  de  fa 
fuite  j pour  aller  en  Allemagne , afin  d'y  connoifire  de 
cette  caufe , (fiy  pour  en  revenir  ; Qu’il  nexcrcetvir  ce- 
pendant aucun  aétc  de  Souverain , excepté  qu’il  pour- 
rait tirer  les  droits  qui  luy  efioient  detss  dans  fes  Ef- 
tats , pour  l'entretien  de  fa  maifon;  Qu’il  cha ferait 
d’auprès  de  fa  perfonne  Robert  Eve f que  de  Bamberg , 
& quelques  autres  de  fes  principaux  Minifires  qu’on 
luy  nomma , comme  e fiant  les  auteurs  des  mauvais 
confeils  qu'il  avoit  fuivis ; Qu’il  feroit  de  formats  tou- 
jours parfaitement  fournis  au  Pape , & qu’il  confenti- 
toit  à tout  ce  qu’il  trouveroit  bon  d’ordonner  pour  la 
réfrmation  des  abus  qui  s’ efioient  glijfis^  dans  l'Em- 
pire; &r  qu enfin  s’il  manquoit  a un  fui  de  ces  arti- 
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clés , fon  abfolution  déjlors  ferait  nulle , & qu'on  fc-  1077; 
me  en  pleine  liberté  d’élire  un  autre  Roy. 

Quelque  rudes,  & mcfmc  quelque  infup- 

fjortablcs  que  luy  paruflenc  ces  articles,  il  fal- 
ut  bien  néanmoins  qu’il  les  acceptai!,  ou  qu’il 
fil!  fcmblant  de  les  accepter,  puis  que  retrou- 
vant prefquc  tout  fcul  entre  les  mains  du  Pape, 
qui  pouvoit  tout  dans  cette  forterefle  de  Ma- 
thilde, il  n’eftoit  plus  en  pouvoir  de  les  refu- 
fcr;&  il  falluc  encore  que  non-feulement  luy, 
mais  aufli  les  Princes  & les  PrincelTes  qui  a- 
voient  intercédé  pour  luy,  juraflent  fur  les  fain- 
tes  Reliques  qu’il  les  obfervcroit  ; & que  le 
bon  Hugues  Abbé  de  Clugny,qui  ne  crûr  pas 
que  fa  profelïion  luy  permift  de  faire  un  pareil 
jurement,  fc  fift  fa  caution.  Après  cela,  com- 
me le  Pape  luy  eût  donné  fon  abfolution , il 
célébra  publiquement  une  MclTc  folennellc;& 
quand  il  vint  a la  Communion,  il  rompit  en 
deux  l’Hoftie  confacrée,  en  prit  la  moitié,  & 
fc  tournant  vers  les  affiftans,  il  dit  d’une  voix 
ferme,  & d’un  certain  air  intrépide,  qui  don- 
noit  de  la  terreur  à tout  le  monde.  Qu’il  fça - 
voit  fort  bien  qu’il  y avoit  dans  cette  jfemblée  des 
gens  qui  l’ avaient  accufé  d’efhr  entré  par  de  mau- 
vaifes  voyes  dans  le  Pontificat,  çy  et avoir  commis 
des  crimes  énormes,  avant  & après  fon  exaltation  : 

Quencore  qu’il  luy  fuft  aifé  de  faire  voir  par  des 
preuves  invincibles  la  fau fêté  de  ces  accufations , qui 
efioient  autant  d’horribles  impofiuresi  toutefu,pvurne 
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1077.  pas  préjudicier  aux  droits  des  Souverains  Pontifes , qui 
ne  peuvent  ejlrc  juge%  de  perforine , il  s'en  vouloir  juf- 
tifier  par  une  autre  voye  plus  efficace  encore  que  celle  dont 
quelques-uns  de  fies  Prédécefjeurs,  qui  s'efloient  conten- 
tez de  leur  ferment , s'efloient  fcrvi  : Que  pour  cela  il 
protefioit  de  fon  innocence  devant  le  grand  Dieu,  juge 
fouverain  des  vivans  & des  morts  qu'il  tenoit  entre 
fes  mains  ; & que  s'il  efloit  coupable,  il  vouloir  que 
ce  Pain  de  vie  devint  à fon  égard  un  Pain  de  mort , 
eJr  le  fifl  mourir  fur  le  champ.  Sur  quoy  il  Ce  com- 
munia, candis  que  coure  l’Eglife  retencifloic 
des  applaudiflemcns  & des  acclamations  des 
afliftans,  qui  l’élevoienc  jufques  au  Ciel. 

Comme  il  eût  impoféfilcncc  à coude  mon- 
de du  gefte  & de  la  voix , il  s’adrefle  à Henri 
qui  eftoie  au  bas  de  l’Auccl,  & luy  prefentant 
l’autre  moitié  de  la  Sainte  Hoftie,  il  luy  dit 
avec  une  grande  majefté:  Mon  fils,  vous  fçave % 
auffi  que  les  Princes  d’Allemagne  vous  ont  accufé  de 
beaucoup  de  très- grands  crimes , pour  lefquels  ils  pré- 
tendent qu’on  vous  dépofe.  Si  donc  vous  efles  inno- 
* cent , ainfi  que  vous  voulez  que  je  le  croye , faites  - le 
paroiflre  en  faifant  la  mcfme  chofe  que  je  viens  de 
faire . Un  coup  de  foudre  n’euft  pas  plus  éton- 
né Henri  qu’il  le  fut  à ce  difeours,  auquel  il 
ne  s’eftoit  pas  attendu:  mais  après  s’eftre  un 
peu  remis,  & avoir  un  moment  communiqué 
avec  les  Princes  qui  l’environnoienc,  il  répon- 
dit avec  beaucoup  de  rcfpeét  au  Saint  Pere, 
Que  comme  il  n’y  avoit  là  perfonne  de  ceux  qui  l’ac - 
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cufoient , une  preuve  fi  extraordinaire  de  fon  innocen- 
ce firoit  fi>rt  inutile  à leur  égard , & qu’il  le  Jùpplioit 
très -humblement  de  fie  contenter  des  voyes  ordinaires 
si  un  jugement  réglé , où  il  cfperoit  de  convaincre  ma - 
nififiement  d'impofiure  tous  fis  accufatcurs.  Le  Pape 
qui  n’eût  rien  à répliquer  à un  difeours  fi  rai- 
fonnablc,  le  communia,  après  quoy  il  le  trai- 
ta magnifiquement  à difncr,  luy  donna  des 
avis  trcs-fitlutaires,  & puis  le  fit  remener  à Tes 

fens  qui  l’attendoienc  hors  de  la  place  avec 
eaucoup  d’inquiétude,  & aufquels  un  Evef- 
que  envoyé  du  Pape  avoir  donné  peu  aupara- 
vant l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu’ils 
avoient  encourues , pour  avoir  communiqué 
avec  le  Roy  tandis  qu’il  cftoit  excommunié. 

Voila  les  précautions  que  Grégoire  prit 
pour  maintenir  avec  fcûrcté  ce  qu’il  avoit  fait 
avec  tant  de  rigueur , mais  il  fe  trouva  trompe 
dans  fa  politique.  Car  on  a veû  de  tout  temps 
dans  le  monde , que  pour  en  vouloir  trop,  on 
perd  tout,&  que  ce  qu’on  exige  avec  quelque 
cfpece  de  violence,  n’eft  jamais  de  durée,  com- 
me il  parut  en  cette  occafion , quand  la  ruptu- 
re, qui  recommença  bientoft  après  entre  le  Pa- 
pe & l’Empereur,  devint  beaucoup  plus  fu- 
rieufe  qu’elle  n’avoit  efté  auparavant , ce  qui 
fc  fit  de  la  manière  que  je  vais  raconter. 
Auflitoft  que  l’Evefque  envoyé  du  Pape 

{>our  abfoudre  ceux  qui  avoient  tenu  jufqu’a- 
ors  le  parti  de  l’Empereur,  fe  fut  prefenté 
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j.q  7 j.  pour  cela  devant  les  Evefques  & les  Comtes  de 
Lombardie  qui  s’eftoient  aflemblez  fur  la  nou- 
velle qu’ils  avoient  apprife  de  la  réconciliation 
de  l’Empereur  avec  le  Pape,  ils  le  reccûrcnt  a- 
vec  un  extrême  mépris,  de  grandes  rifées,  & 
des  cris  effroyables  qu’ils  firent  pour  empef- 
cher  qu’il  n’achevaft  ce  qu’il  avoir  à dire; puis 
l'ayant  fait  taire,  ils  luy  dirent  avec  un  furieux 
emportement,  qu’ils  fe  moquoient  de  toutes 
les  excommunications  de  fon  Hildebrand,  qui 
^ eftoit  luy-mefme  excommunié,  & que  les  Evcf. 
ques  d’Italie  avoient  dépofé  dans  un  Concile, 
comme  un  Intrus  dans  le  Pontificat,  par  une  ma- 
nifefte  fimonic,  & comme  un  homme  qui  s'ef- 
toit  fouillé  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe  juf- 
qu 'alors,  de  tous  les  crimes  les  plusdéteftablcs 
que  tout  le  monde  connoifToit.  Et  pour  ce  qui. 
regarde  l’Empereur,  que  c’cftoit  un  Prince  laf- 
che,  fans  honneur,  & fans  probité,  qui  n’a- 
voit  pas  eû  honte  d’abbaifTer  indignement  la 
Majefté  Impériale  aux  pieds  du  plus  méchant 
de  tous  les  hommes,  qui  l’avoit  traité  en  en- 
clave, & de  les  avoir  tous  trahis,  en  cherchant 
à s’accommoder  à l’infccûdc  ceux  qui  avoient 
tout  facrifié  pour  le  maintenir  contre  cét  In- 
trus qui  avoit  entrepris  dfc  l’opprimer.  Quau 
refte,  ils  eftoient  rélolus  de  mettre  en  la  place 
de  cét  indigne  Empereur,  fon  fils,  quoy-que 
» jeune  enfant,  de  le  mener  à Rome  avec  cette 
armée  qu’ils  avoient  fur  pied , & que  là  il  fe- 
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roic  un  Pape  légitime,  qui  luy  donneroit  la  1077. 
Couronne  Impériale. 

Henri,  qui  s’eftoit  retiré  à Regio , fut  bien  . 
étonné  d’apprendre  qu’il  couroit  rifque  d’ef- 
tre  dégrade  auffi-bien  par  les  Italiens  que  par 
les  Allcmans:  il  ne  fut  pas  pourtant  trop  mar- 
ri de  voir  que  cçs  Lombards  eftoient  li  ani- 
mez contre  le  Pape , & que  pourveû  qu’il  les 
pufl:  appaifer,  comme  il  ne  luy  feroit  pas  trop 
difficile,  en  rétra&ant  ce  qu’il  venoit  de  faire, 
il  cftoit  affeûré  d’en  eftre  puiffiamment  & fi-  v ”:' 
dellement  fccouru  contre  tous  les  rebelles  d’Al- 
lemagne. C’cft  pourquoy  il  leur  envoya  les 
Princes  qu’il  avoit  encore' auprès  de  foy,pour 
leur  reprefenter , Que  ce  quil  avoit  fait  a Canojfa 
ri avoit  efié  que  par  une  pure  necejfté  qui  l'y  avoit 
contraint , pour  avoir  fon  abfolution  avant  l’an  révo- 
lit,  fans  quoy  il  luy  ejloit  alors  impojfble  d’empefeher 
que  les  Æemans  rebelles  ri  exécutaient  leur  mauvais 
deffein.  Mais  puis  qu'il  avoit  arrefié  par  là  le  cours 
de  leur  fureur,  quil  fèroit  bientoft  voir  aux  Italiens 
fes  f déliés  fujets,  avec  quelle  force  & quelle  ardeur 
il  foujliendroit  leurs  interejls  contre  Hildebrand , & 
qu’il  ejloit  encore  plus  animé  queux  , & plus  réfolu 
a venger  toutes  les  injures  queux  & luy  en  avoient 
recettes;  mais  que  pour  quelque  raifon,  qu'ils  approu- 
veraient eux  - mefrpes  fans  doute,  il  falloit  qu’il  dijfi- 
mulafl  encore  quelque  temps.  En  effet,  c’eft  qu’il 
avoit  deffein  de  lurprcndre  Grégoire  & la 
Comteffc , qui  penferent  donner  plus  d’une 
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1077.  fois  dans  les  embufehes  qu’il  leur  avoit  dref- 
fées,  mais  elles  furent  découvertes. 

Lsmhrt.  Ces  remontrances  qu’on  fit  de  fa  part , ap- 
paiferent  un  peu  les  cfprits,  mais  non  pas  fi 
bien , qu’on  ne  fe  défiait  toûjours  de  luy,  par- 
ce qu’il  ne  parloit  pas  encore  allez  fortement 
au  grc  des  Lombards; de  forte  que  quand  il  al- 
la au  camp , il  y fut  receû  alTez  froidement  de 
l’armée.  Plulieurs  mefmc  des  principaux  Sei- 
gneurs ayant  feeû  qu’il  y venoit,  fe  retirèrent; 
& quand  il  voulut  vifiter  les  Villes,  bien  loin 
qu’on  luy  rendift  les  honneurs  accouftumez, 
on  ne  le  faifoit  loger  que  dans  lesFauxbourgs; 
& les  peuples  fe  plaignoient  hautement  de  ce 
qu’au  lieu  d’eftre  venu  en  Italie  pour  faire  dé- 


pofer  du  Pontificat  ccluy  qu’ils  appelloienc 
Antipape,  & leur  ennemi,  ce  n’avoit  elle  que 
pour  fe  remettre  bien  avec  luy , par  les  voyes  du 
inonde  les  plus  honteufes.  C’cll  ce  qui  fut  caufc 
que  Henri  fe  réfolut  à faire  connoiltrc  d’une  au- 
tre manière  aux  Lombards  quelle  eftoit  fon  in- 
tention ; & il  le  fit,  en  rappellant  tous  ceux  que 
le  Pape  l’avoit  obligé  d’éloigner;  en  fe  plaignant 
de  luy  en  toutes  les  occasions,  avec  toutes  les 
marques  d’une  haine  irréconciliable;  & en  con- 
jurant tout  le  monde  de  fc  joindre  à luy,  pour 
venger  le  public  & les  particuliers  de  ccluy 
qui  eftoit  uniquement  la  caufc  de  tous  les  trou- 
bles de  l’Empire.  Cela  luy  réülfit  fi  bien,  que 
les  Lombards  citant  perfuadez  qu’il  cltoit  pi- 
qué 
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qué  jufques  au  vif,  & qu’il  cmploycroit  dcfor-  1 o 7 7. 
mais  toutes  fes  forces,  pour  perdre  fon  enne- 
mi, s’attachèrent  à luy  plus  fortement  qu’ils 
n’avoient  jamais  fait , luy  firent  afiidûmenc 
leur  cour,  en  luy  rendant  avec  empreffement 
tous  les  honneurs  qui  eftoient  dcûs  aux  Em- 
pereurs, & luy  promirent  de  le  fervir  avec  une 
inviolable  fidelité  : de-forte  que  comme  d’ail- 
leurs, depuis  fon  abfolution,  une  bonne  par- 
tie des  Seigneurs  Allemans  l’eftoient  venu  trou- 
ver avec  les  troupes  qu’ils  eftoient  obligez  de 
luy  fournir,  il  fc  trouva  à la  telle  d’une  des 
plus  puilTantes  armées  qu’il  euft  encore  com-  Poft  fuie 
mandées.  Mais  il  y eût,  outre  cela,  deux  chofcs 

■ 11  w . \ r • tn.»  tcnuitpi» 

qui  achevèrent  de  le  déterminer  a taire  tout  ou-  mentes 
vertement  la  guerre  & au  Pape  & aux  Aile-  pap!^r,uc” 
mans  Confederez.  rfîï  “L4*"' 

La  première  fut,  que  Mathilde,  qui  d’  Une  Propria  daTÎ- 

r.  , 1 f gero  Tua  fut» 

part  craignoit  que  1 Empereur,  qu  elle  voyoït  a idit  o mniâ 
armé,&  fort  irrité  du  traitement  qu’on  luy  ^"orcfic*-- 
avoit  fait  à CanolTa,  ne  fc  jettaft  fur  fes  Ef- 
tats,  & qui  de  l’autre  eftoit  toute  au  Pape  Gré-  A«>pi«  r«i- 
goirc , luy  fit  & en  fa  perfonne  à l’Eglifc  ftjïYapYbL 
Romaine  , une  ample  donation  de  tous  fes 
biens  au  préjudice  de  Henri,  qui,  outre  qu’il 
eftoit  fon  plus  proche  héritier , prétendoiten-  Çonminà 

1 _ 1 1 r ri\  r Hcnrici  Im- 

corc  comme  Empereur,  que  tous  les  Eltats  el-  peraroris  exer- 
tant  fiefs  de  l’Empire  , luy  dévoient  retour-  L^ùYaYT’ 
ner,  au  cas  qu’elle  n’cuft  point  d’enfans.  En  Tufc»mGr5; 

y i 1 gorto  Papat,  Se 

effet,  cela  caufa  bien  du  trouble,  & bien  des  S.r.  tcddi* 
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querelles  entre  les  Papes  & les  Empereurs,  qui 
vouloienc  que  la  donation  full  nulle.  Mais  en- 
fin fi  l’Eglifc  n’a  pas  joûï  de  tout  ce  qu  elle 
contient,  elle  en  a du  moins  encore  aujour- 
d'huy  cette  partie  de  laTolcane,  qu’on  appelle 
la  Province  du  Patrimoine.  La  fécondé  choie 
qui  acheva  de  déterminer  Henri,  & qui  fie 
commencer  la  guerre,  fut  la  dernière  réfolu- 
tion  que  les  Confcdcrez  d'Allemagne,  aufquels 
le  Pape  avoit  fait  fçavoir  le  changement  de 
l’Empereur,  prirent  à la  Diète  de  Forcheim 
en  Franconie.  Ils  y invitèrent  Grégoire;  & ce 
Pontife  qui  difiimuloit  encore  avec  Henri, 
comme  s’il  n’euft  rien  fceûde  ce  qu’on  tramoit 
contre  ce  Prince,  l’avertit  de  s’y  rendre,  afin 
de  s’y  juftifier,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis.  Mais 
Henri  dillimulant  aulfi  de  fon  collé,  luy  fit 
dire  que  les  affaires  d’Italie  ne  luy  permet- 
toient  jjas  encore  d’en  fortir.  Surquoy  le  Pape 
écrivit  a ces  Princes,  qu’en  l’ellat  où  il  fc  trou- 
voit  alors,  il  ne  pouvoir  aller  en  Allemagne, 
parce  que  tous  les  paflages  eftoient  déjà  gar- 
dez par  les  troupes  de  Henri,  qui  tafehoit  de 
le  furprendre  ; qu’ainfi  ils  fiflent  avec  fes  Lé- 
gats, qu’il  leur  avoit  envoyez  quelque  temps 
auparavant , ce  qu’ils  jugeroient  élire  le  meil- 
leur pour  le  bien  public. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  leur  don- 
ner lieu  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  depuis  fi 
long-temp  projetté.  Ils  s'affemblerent  donc  à 
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Forchcim , où  après  avoir  déclaré  Henri  dé-  1077. 
cheû  de  tous  les  droits  qu’il  pourroit  défor- 
mais prétendre  à la  Couronne , ils  éleûrent  en  otn 
fa  placo  Rodolphe  Duc  de  Suaube,  qu’ils  con- 
duifircnt  en  fuite  à Mayence , où  il  fut  folen- 
ncllcmcnt  confacre,  & couronne  par  l’Arche-  onufhr, 
vefquc  Sigefroy , après  qu’on  luy  eût  fait  ju- 
rer qu’il  renonccroit  aux  inyeftiturcs,  & qu’il 
ne  feroit  pas  élire,  à l’exemple  de  fes  Prédé- 
ceffeurs , un  de  fes  enfans  pour  luy  fucccder. 

Alors  Henri  qui  avoit  une  bonne  armée  , fe 
croyant  alTcz  fort  pour  ranger  fes  rebelles  au  de- 
voir par  les  armes,  abandonna  pour  un  temps 
l'Italie,  malgré  la  plufpart  des  Seigneurs  Lom- 
bards, qui  eulTent  bien  voulu  l’y  retenir,  & alla 
faire  en  Allemagne  la  guerre  à fon  rival,  tandis 
que  Grégoire,  qui  ne  voulut  encore  ni  confir- 
mer Rodolphe , ni  fe  déclarer  ouvertement 
contre  Henri , afin  de  pouvoir  ménager  entre 
eux  quelque  accord,  alla  rcgler  à Rome  les 
affaires  de  l’Eglifc , par  les  Conciles  qu’il  y cé- 
lébra. 

Il  en  tint  deux  dans  une  mefme  année,  au 
premier  defqucls  il  rcnouvclla  toutes  les  cen-  ^nn. 
fures  ôc  les  excommunications  qu’il  avoit  dé-  107& 
ja  fulminées  contre  Guibert  Archevefque  de 
Ravenne,  & les  autres  rebelles  à l’Eglifc  : & ç”'  ■ 

dans  le  fécond  , auquel  les  Ambaffadcurs  de  '*•»£ 
Henri  & de  Rodolphe  fe  trouvèrent  à fa 
prière , pour  y conférer  avec  luy  des  moyens 
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ko 7 8.  de  pacifier  les  chofes,  il  ne  laifia  pas  de  faire 
un  Decret,  par  lequel  il  défend  de  recevoir  de 
la  main  d’un  laïque , de  quelque  qualité  qu’il 
foie , l’inveftiture  d’un  Evcfché  , d’une  Ab- 
■■  baye,  ou  de  quelque  autre  Bénéfice.  Dans  un 
Ann.  autre  Concile  qui  fut  célébré  l’année  fuivante, 
*0  79*  il  obligea  l’Archidiacre  Berenger,  fi  fouvent 
relaps , d’abjurer  encore  ifon  hércûc , comme 
il.  fit  pour  la  dernière  fois  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans;  & les  Ambalfadcurs  des  deux  Rois 
concurrens  jurèrent,  au  nom  de  leurs  Maifi* 
très,  qu’ils  s’en  tiendroient  au  jugement  des 
Légats  que  le  Pape  envoyeroit  en  Allemagne, 
& qui  furent  nommez  en  mcGnc  temps,  à fça- 
voir,  ce  merveilleux  Pierre  Aldobrandin,  qui 

fit  l’épreuve  du  feu  à Florence,  & Ulric  Evcfi- 

1 ^ m que  de  Padoûë.  Enfin,  dans  le  Synode  qui 
1 08  ô cn  Carefme,  félon  la  coufiume,  l’année 

Siqui.imp’c-  d’après,  il  rendit  encore  plus  fort  fon  dernier 
ntorum,  rc- pjccrct  contrc  lcs  invcftiturcs , cn  déclarant 
Marchionum,  qUC  non  - leulement  ceux  qui  les  reçoivent, 
quiiibct  fzcu-  mais  aulli  tous  ceux  qui  les  donnent,  tmpe- 
utum^ invrfU-  reurs.  Rois , Ducs  , Marquis  & Comtes,  & 
turamEpir-  toutc  autre  perfonne  feculiére,  fontcxcommu- 

co  pat  u u m,  vcl  # I 9 

alicujus  Ecclc-  niez. 

Voila  ce  fameux  Decret  qui  fit  naiftre  tant 
SaSTSS1  troubles  dans  le  monde  en  ce  tcmps-là,  & 
fur  lequel  de  fort  habiles  gens  écrivirent  de 
âun^efte  fen-  part  & d’autre  des  Traitez,  ou  pour  le  jufti- 
fier,  ou  pour  lecombaçrç, 


c cnai.  nom» 
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Ceux  qui  ont  écrit  pour  la  défenfc  du  De-  1080. 
crée , produifent  quantité  de  raifons , que  l’on 
peut  réduire  à ces  trois,  qui  font  aflcûrémcnt 
les  principales,  & que  Grégoire  employé  fou- 
vent  dans  fes  Epiftrcs.  La  première , qu’il  l’a 
fallu  faire  pour  extirper  la  fimonie  qui  fc  trou- 
voit  dans  les  inveftiturcs,  comme  dans  fon  fort, 

& qu’on  n’avoit  pu  abolir  par  tant  d’autres  de- 
crets qu’avoient  faits  contre  ce  defordre  les 
Prédécelfeurs  de  Grégoire,  depuis  Leon  I X.  La 
fécondé,  parce  que  ces  inveftitures  qui  fc  don- 
nent par  les  laïques,  font  contraires  aux  an- 
ciens Canons  qui  les  défendent,  pour  mainte- 
nir la  liberté  des  élections,  ce  qui  cft  exprimé 
particuliérement  dans  le  Decret  du  Pape , qui 
le  fondoit  fur  le  Canon  du  huitième  Concile,  c** 
dans  lequel  on  défend  à toutes  les  Puiflan- 
ccs  fcculiércs  de  fe  mefler  de  l’élcâion  des  Pa- 
triarches, des  Métropolitains  & des  Evcfqucs. 

Auffi  ce  Pontife  ne  manqua  pas  de  l’allegucr  Eidem  feu- 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Hugues  Evcfque  midvcrlionij 
de  Die,  fon  Légat  en  France,  luy  ordonnant  b'IwE 
de  célébrer  un  Synode  à Langrcs,  & d’y  défen-  ii^a' 
dre,  fur  peine  d’excommunication,  aux  Mé-  hujufmodi 
tropolitains  & aux  Evefques  d’ordonner  celuy  bu«fo”uf°rH 
qui  auroit  receû  l’invcftiturc  d’un  laïque  icom-  si  de  ’LVâ 
me  il  veut  ailleurs  qu’on  falfe  le  procès  à l’E- 
vefque  d’Amiens , accufé  de  l’avoir  receûë  de  ccmerario  an* 
fon  Roy  Philippe  I.  La  troifiéme  raifon , c’cft  ram  fumere 
parce  qu’une  dignité  fpirituelle,  comme  l’cft  Pr*rumPfit- 
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celle  d’un  Evefque,  & d'un  Abbé,  ne  peur  ve- 
nir de  la  puiflancc  féculiérc,  mais  feulement 
de  l’Ecclehaftique , & que  le  don  de  l’Epifco- 
pac,  comme  parle  Grégoire,  citant  fans  con- 
tredit un  don  facré,  ne  peut  çftrc  légitime- 
ment conféré  par  une  perfonne  laïque,  vcâ 
principalement  que  les  Princes  en  inveftifiant 
par  la  Croffc  & par  l’Anneau,  qui  font  des  mar- 
ques de  l’autorité  facrée  d’un  Evefque,  font 
voir  manifeftement  par  là  qu’ils  entreprennent 
(ur  le  fpirituel.  Et  c’cft  ce  que  Gcoffoy  Abbé 
de  Vendofmc  & Cardinal  de  Sainte  Prifque, 
prefle  le  plus  dans  le  Traité  qu’il  a fait  de  l’Or- 
dination des  Evefques  & de  l’Invcftiturc  des 
laïques. 

Mais  d’autre  part , ceux  qui  ont  défendu  la 
caufe  des  Rois  & des  Empereurs,  àinfî  que 
firent,  environ  ce  temps-là,  Walrram  Evefque 
de  Naumbourg,  pour  l’Empereur  Henri  IV. 
& le  célèbre  Ives  de  Chartres,  pour  le  Roy  de 
France  Philippe  I.  répondent  à toutes  ces  rai- 
fons  d’une  manière  qu’ils  croycnt  eftrc  fort 
raifonnable.  A la  première,  ils  difent,  qu’il  faut 
corriger  les  abus,  fans  entreprendre  d’abolir  la 
chofe  de  laquelle  on  abufe,  fi  elle  n’cft  pas 
mauvaife  d’elle-mcfme  ; qu’enfuite  fi  les  Rois 
& les  Empereurs  prennent  de  l’argent  pour 
conférer  les  Bénéfices,  ou  qu’ils  les  donnent 
à des  gens  qui  en  foient  tout-à-fait  indignes  > 
il  faut  tafeher  de  faire  en  forte  qu’ils  s'en  cor- 
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rigent,  & ne  pas  entreprendre  de  leur  ofter  le  1080. 
droit  & le  pouvoir  dont  ils  font  en  pofleflion, 
fans  que  les  autres  Papes  y ayent  jamais  trou- 
vé rien  à redire:  outre quc,difcnt-ils,  lafimo- 
nic  fe  peut  auiïi-bien  attacher  à la  voyedcl’é- 
lc&ion , qu’à  celle  de  l’inveftiturc,  ou  de  la 
collation  des  Bénéfices,  & mefmc  plus  facile- 
ment , parce  que  des  particuliers  qui  ont  part 
à l’élcûion , peuvent  eftrc  tentez  de  recevoir 
de  l’argent  pour  donner  leur  voix,  plûtoft  que 
les  Princes  qui  n’en  ont  pas  tant  beîoin  qu’eux, 

& qui  pour  l’ordinaire  ont  l'ame  plus  grande 
& plus  généreufe.  A la  féconde  raifon , ils  ré- 
pondent que  ces  Canons  & ces  Decrets  font 
des  Réglemcns  Ecclcfiaftiqucs,  qui  n’eftant  pas 
de  droit  divin,  font  fujets  au  changement,  fé- 
lon la  diverfité  des  temps  & des  circonftances, 
comme  on  le  peut  prouver  par  mille  exem- 
ples, & qu’il  faut  fuivre  en  cela  l’ufage  qui  eft  Confuetndi- 
approuvé  & receû , particuliérement  s’il  l’cft  ftTSnThü 
depuis  long -temps;  qu’on  ne  doit  pas  en- 
treprendre  d’abolir  une  couftumc  établie  de  la  mctim  p«- 

r 1 „ ...  • r • I r>  matière  eon- 

lorte , & qui  n a rien  qui  loit  contre  la  Foy  . ccdimtit,  (ive 
Or  il  eft  trcs-certain,  ajouftcnt-ils,  que  mefmc  con^it«n-bu* 
fort  long- temps  avant  le  Pape  Adrien  I.  qu’on 
prérend  avoir  confirmé  à Charlemagne  le  droit  1 >■  n. 
des  inveftitures,  les  Rois  Dagobert,  Sigcbcrt,  %. 
Thicrri,  Theodebcrt,  & Childeric  , ont  fait 
Evefques  Saint  Amand  , Saint  Orner  , Saint 
Eloy , Saint  Lambert , & pluueurs  autres  qui  VtJtÛMT. 
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n’ont  fait  nulle  difficulté  de  recevoir  l’invcfti- 
ture  de  ces  Princes,  comme  on  l’a  toûjoursrc- 
ceûë  depuis  fans  fcrupule  : outre  t^u’Ives  de 
Chartres  dit  que  ce  Decret  du  huitième  Con- 
cile fc  doit  entendre  de  l'éleCtion  que  les  Em- 
pereurs d’Oricnt , félon  la  couftume  de  ce 
temps- là,  dévoient  laifTer  libre  au  Clergé,  mais 
non  pas  de  cett-i-dre,  jupon- 

voir  qu’ils  avoicnt  d’inveltir  du  Patriarcat  , où 
celuy  qu’on  auroit  élû,  ou  quelque  autre,  s’ils 
ne  vouloient  point  de  celuy-la. 

Enfin,  ils  croycnt  pouvoir  détruire  très- fa- 
cilement la  troifiéme  raifon,  en  diftinguant 
deux  chofes  dans  un  Evefché,  le  temporel  & 
le  fpirituel  : le  temporel  font  les  grandes  ri- 
chefTcs , les  fiefs , les  terres , & les  autres  biens 
que  les  Eglifes  ont  receûs  des  Princes  & des 
autres  avec  leur  permiffion  & leur  agrément; 
le  fpirituel  eft  ce  pouvoir  facré , & cette  auto- 
rité toute  divine  que  Jefus-Chrift  mcfmç  a 
voulu  attacher  à l’Epifcopat.  Les  Evefques  ne 
reçoivent  le  fpirituel  en  vertu  de  leur  Ordina- 
tion que  de  celuy  qui  les  confacrc;  & les  Prin- 
ces ne  leur  donnent  l’invcftiturc  qu’à  l'égard 
du  temporel  : dc-fortc  qu  a parler  bien  exacte- 
ment, on  doit  dire  qu’ils  leur  donnent  l’Evef- 
ché  qui  a tant  de  revenu , mais  non  pas  l’Epi- 
fcopat, qui  eft  un  Ordre  tout  faint,  & tout  fpi- 
rituel, que  les  Evefques  ne  reçoivent  que  par 
leur  confecration  & l’impofition  des  mains, 

fans 
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{ans  laquelle  ils  n’ont  nul  pouvoir  de  gouver- 
ncr  leur  Dioccfc.  Et  comme  l’éle&ion  qui  vc- 
noic  autrefois  des  laïques  aufli-bicn  que  du 
Clergé , & qui  ne  donnoit  nullement  ce  pou- 
voir 6c  cette  autorité  fpiritucllc  , fc  faifoit 
avant  la  confecration } aulli  l'invcftiture  la  dc- 
voit  précéder,  après  quoy  l’Evcfquc  invefti  ou  -Jf 

élû  par  le  Prince  fc  faifoit  confacrer.  Quant  à Qs*  eonerf. 
ce  que  l’inveftiture  fe  donnoit  parla  Crofle  & maimV^e  ./r 
p'par  l’Anneau,  qu’importe,  dit  Ives  de  Char- 
très , que  les  Rois  la  donnent  en  ceremonie  rcfm°  cù}^ 
par  ce  ligne  extérieur,  ou  par  quelque  autre,  pkuaïfc 
puis  que  par  là  ils  ne  prétendent  rien  donner  £['  ,imenî 
de  fpirituel,  mais  feulement  le  temporel  de  l’E- 
vefené  ? Ainfi  la  Crofle  & l’Anneau,  dit  un  au-  nie  confer*. 
tre,  font  comme  il  plaift  aux  hommes,  un  fi- 
enc  tantoft  du  fpirituel , & tantoft  du  tem-  k?™lum  ^ 

Î>oreI,  a ditterens  égards  ; du  temporel  quand  "*&>nciuam 
c Prince  les  donne  à ccluy  qu’il  choifit  pour  EncI^Spic 
cftrc  Evcfque  -,  6c  du  fpirituel,  lors  que  le  Mé-  Liutt  p“: 
tropolirain  qui  confacrc  l’élû,  luy  met  la  Crot  tri- Scd  “1- 
le  entre  les  mains  6c  1 Anneau  dans  le  doigt.  e(l  s110»*  p« 

Ils  ajouftoient  à tout  cela,  qu’en  oftant  aux 
Empereurs  & aux  Rois  le  droit  d’inveftiture , £c.rp"UUiJis 
on  leur  faifoit  une  iniufticc  manifefte.  Car 

1 **1  l / « tbsd» 

puis  qu  ils  avoient  donne  aux  Evefques  de  fi 
grands  biens,  & tant  de  riches  fiefs  qu’ils  pot 
lcdoicnt,  &:  qui  ne  pouvoient  plus  retourner 
au  Prince , parce  qu’eftant  attachez  aux  Evcf- 
chez  qui  ne  meurent  point,  ils  devoient  cftrc 
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apres  la  mort  des  Evcfques  à leurs  Succcfleurs: 
il  falloit  du  moins  que  ces  Princes  euflent  la 
liberté  de  les  donner  à ceux  qu’ils  choifiroicnr, 
& defquels  ils  puflent  s’aflcûrer,  pourveû  que 
d’ailleurs  ils  fuirent  capables,  & clignes  d’eltre 
Evcfques.  Que  s’ils  ne  vouloicnt  pas  dépendre 
des  Empereurs  & des  Rois,  en  prenant  d’eux 
l'inveftiturc , ils  cftoient  donc  obligez  de  leur 
rendre  les  biens  qu’Us  en  avoient  reccûs,  & pour 
lcfquels  ils  en  dévoient  dépendre , conformé- 
ment à ce  qu’Ivcs  de  Chartres,  à cette  mcfmc 
fm'morum  occafion,  rapporte  de  Saint  Auguftin,  qui  dit, 
^uii  audeje  Ojlcz  aux  Empereurs  leurs  droits , qui  pourra  dire 
viiu'mea  eft , avec  juftice , Voila  ma  poffejjion  , voii i ma  maifonl 
NoH  N’allez  pas  dire , quay-je  affaire  du  Roy,  eu  fouffrez 


wtu  ^*fe  en  mefme  ttmps>  qu’avez- vous  affaire 
gi  ! Qjyd  tî-  de  rien  poffederf  C'cjl  par  les  droits  du  Roy , qui  peut 
! f«’  donner  ce  qu’il  luy  plaijl , que  vous  poffedez  ces  grands 
poffid^T  biens  : vous  avez  dit,  je  nay  que  faire  du  Roy , ne 
dites  donc  plus.  Voila  mes  biens,  voila  mes  terres , 

dlxifti  y Qüjd  IJ*'  J ' 1 I 

mihi&  Rcgi;  parce  que  vous  voulez  détruire  ce  droit  par  lequel 
poiTeffionc»  vous  pouviez  pojjeder  ces  belles  terres  & ces  gran- 
Ç )uqr*'r^d  ^es  Seigneuries.  Voilace  qu’on  difoic  en  ce  temps* 
numufti  ha-  la  dc  part  & d’autre  fur  ce  grand  différend  des 

mana,  quitus  . t O 

pofcflïoncs  invclliturcs. 

a Mais  tandis  que  l’on  combatoit  ainfi  de  la 
»,  plume  & de  la  langue,  l’Empereur  employoit 
W-  •;  bien  d’autres  moyens  pour  défendre  fa  caufc 

Ccneil.  Rem.  _ . , * * . , . i.  I I 

«.&  r t.te.  contre  Ion  rival.  Comme  il  vit  que  dabord 
pcs  armcg  n’avoicnt  pas  tout  le  fuccés  qu’il  en 


dprcs  Charienugnt.  Livre  III.  18$  — — 
cfperoit  , & qu’il  avoic  affaire  à un  ennemi  1080. 
puifTant  & adroit, qui  avoit  déjà cû  de  l’avan- 
tage  en  quelques  petits  combats  qui  s’eftoient  H,nt • Imt- 
donnez,  il  crût  qu’il  falloir  aroufer  le  Pape  , £ûr.  tx  Chrm. 
comme  il  fit,  en  luy  promettant  toûjours  d’en 
pafler  par  le  jugement  des  Légats  qu’il  envoye- 
roit  en  Allemagne,  ou  pour  trouver  quelque 
moyen  d’accord,  ou  pour  décider  par  une  der- 
nière Sentence  qui  des  deux  concurrens  feroit 
Empereur.  Mais  quand  fon  armée  s’eftant  ac- 
crue & fortifiée  par  la  jon&ion  des  Princes  & 
des  Evefqucs  qui  fc  venoient  tous  les  jours 
rendre  à luy  avec  leurs  troupes,  il  fut  maiftre 
de  la  campagne  ; qu’il  eût  la  liberté  de  defo- 
ler  les  terres  de  fes  ennemis  où  il  mettoit  tout 
à feu  & à fang  ; & qu’il  eût  mcfme  remporté  rfr 
un  grand  avantage  fur  Rodolphe  à la  journée 
de  Fladchcim  : alors  il  fc  moqua  de  toutes  ces 
belles  propofitions  qu’il  avoit  faites  par  fes  g»*./.* . 
Ambafladcurs  pour  endormir  Grégoire,  & ne  **’ 
voulut  plus  oûïr  parler  de  fe  foumettre  au  ju- 
gement des  Légats,  fort  réfolu  de  terminer 
iuy-mcfme  ce  grand  différend  par  les  armes. 

C’cft  pourquoy  Grégoire  fort  irrité  d’avoir 
cfté  joûé  de  la  forte  prés  de  trois  ans , & crai- 
gnant, ainfi  qu’il  le  dit  dans  une  de  fes  Lct-  lu.  r.  •/.  * 
très,  que  s’il  differoit  plus  long  temps  à punir 
la  perfidie  & les  parjures  de  ce  Prince,  il  ne 
donnaft  lieu  de  croire  qu’il  s’entendoit  avec 
luy  : il  fe  iéfolut  enfin  de  faire  au  Concile  de 
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1080.  ccccc  année  mil  quatre-vingts,  ce  Decret  fou- 
Cmc‘  c*7ciu  Croyant , par  lequel  il  l’excommunie  de  nou- 
idu.psrif.  veau,  le  prive  de  l’Empire  & des  Royaumes 
de  Germanie  & d’Icalie,  abfout  tous  fes  fu- 
jets  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  avoient 
prefté;  & ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  voulu 
faire  jufques  alors,  il  confirme  l’éleâion  de 
Rodolphe,  auquel  il  envoya  une  riche  Cou- 
ronne d’or,  autour  de  laquelle  il  y avoir  une 
Pet»  dédît  infeription dans  un  vers,  qui  fignific  que  Jcfus- 
dUdct^P  Ru-  Chrift,  qui  eft  la  pierre  myftiquc,  ayant  donné 
doipho.  ]c  Diadème  à Pierre,  Pierre  en  la  perfonne  de 
Grégoire  le  donnojt  à Rodolphe. 

Ce  fut  ce  dernier  coup  de  foudre  lancé  contre 
l’Empereur,  en  un  temps  où  il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  deuft  ruiner  les  ennemis , qui  acheva 
de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémitez. 
Car  ce  Prince  déjà  fort  aigri  contre  Grégoire 
pour  le  traitement  qu’il  en  avoit  reccû  à Ca- 
nofla  , ayant  appris  cette  dernière  aâion,  la 
plus  forte  qui  fc  pouvoit  faire  en  une  pareille 
occafion,  réfolut  aufli  fur  le  champ  de  ne  plus 
rien  ménager,  & de  luy  rendre  la  pareille,  en 
luy  oppofant  un  autre  Pape,  comme  Grégoire 
luy  avoit  oppofé  un  autre  Empereur.  Pour  cét 
effet,  il  convoqua  une  Affcmbléc  de  fes  Prin- 
ces & de  fes  Evcfques,  premièrement  à Mayen- 

Norico  'n  cc>  ^ puis»  Parcc  Slu’“  nc  s'y  trouva  que  dix- 
Sri • neuf  Prélats,  à Brixcn  ou  Brefnon  dans  le  Ti- 
’ roi,  entre  les  Villes  de  Trente  & d’Infpruc, 
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où  il  n‘y  eût  pas  plus  de  trente  Evefques  d’Al- 
lemagne & d’Italie,  dont  les  principaux  cf- 
toient  le  Cardinal  Hugues  le  Blanc  dépofé 
par  le  Pape,  & Guibert  de  Parme  Archcvefquc 
de  Ravenne,  excommunié  déjà  plufieurs  fois. 
Or  parce  que  l’on  ne  pouvoit  plus  déclarer 
nulle  l’élcâion  de  Grégoire,  par  le  defaut  du 
confentcment  de  Henri,  qui  l’avoit  approu- 
vée, & confirmée  fort  librement,  on  cher- 
cha, pour  le  condamner  contre  toutes  les  for- 
mes , d’autres  caufes , qui  furent  principale- 
ment celles -cy.  Qu’il  s’eftoit  fait  élire  Pape 
par  de  mauvaifes  voyes  , partie  par  force, 
partie  par  fourbe  & par  argent,  & qu’il  avoit 
caufé  d’horribles  troubles  dans  l'Eglile  dedans 
l’Empire,  en  femant  la  divifion  par  tout,  en  vio- 
lant toutes  les  loix  divines  & humaines,  lors 
que  par  un  furieux  attentat  il  avoit  entrepris 
fur  la  Couronne,  fur  le  corps,  & fur  l’amc de 
Henri  Roy  & Empereur  ordonné  de  Dieu,  & 
avoit  fouftenu  la  caufe  d’un  perfide,  d’un  par- 
jure, & d’un  tyran.  Ils  y ajoufterent  tous  les 
autres  crimes  énormes  qu’on  luy  avoit  déjà  im- 
putez tres-faufiement  au  Conciliabule  de  Wor- 
mes.  Sur  quoy,  après  qu’on  l’eût  déclaré  décheû 
du  Pontificat,  ori  élût  en  fa  place,  tout  d’une 
voix , l’Archcvcfquc  de  Ravenne,  Guibert  de 
Parme,  qui  fut  l’auteur  de  cette  confpiration , 
& à qui  l’Empereur,  avec  toute  cette  AfTem- 
blée,  rendit  en  mefme  temps  tous  les  honneurs 
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ioüo.  que  L’on  a couftumc  de  rendre  aux  Souverains 
Pontifes,  en  fe  prollcrnant  devant  luy  jufques 
en  terre,  & luy  promit  de  le  mener  à Rome  pour 
y recevoir  de  fes  mains  la  Couronne  Impériale. 
Tout  cela-fc  fit  le  vingt- cinquième  de  Juillet, 
apres  quoy  l’Empereur  écrivit  des  Lettres  extrê- 
mement aigres  a Grégoire  , qu’il  n’appelloic 
plus  que  le  faux  Moine  Hildcbrand,  dans  les- 
quelles il  infifte  particuliérement  fur  ce  qu’il  a 
Qiyfi  nos  à te  cû  l’audace  d’attenter  fur  fa  Couronne,  comme 
J2îm”,^Caü  s’il  la  luy  avoir  donnée,  & que  le  Royaume  & 
înD“i  manu"  l'Empire  ne  luy  fuft  pas  venu  uniquement  de  la 
£tRcçnum&  grâce  de  Dieu.  Il  en  écrivit  auffi  aux  Romains, 
pour  les  obliger  à ne  plus  rcconnoiftrc  Hil- 
B*r.  debrand  pour  Pape*  puis  il  alla  rejoindre  for» 
armée  pour  la  mener  contre  Rodolphe  dans 
la  Saxe,  & l’Antipape  qui  fc  fit  nommer  Clé- 
ment III.  retourna  à Ravcnncavec  l’équipage 
d’un  Pape,  & toutes  les  marques  de  cette fou- 
verainc  dignité  qu’il  avoir  ufurpéc. 

D’autre  part,  Grégoire  ne  manqua  pas  de  fc 
munir  aufli  de  fon  cofté  contre  un  fi  puilfant 
ennemi,  avec  lequel  il  voyoit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  plus  efpcrer  de  réconciliation.  Pour 
c»x.  i-  ».  cér  effet,  il  fc  conclure  fon  traité  avec 

rft  vV-  Robert  Guifchard , en  luy  donnant,  avec  fon 
abfolution , l’inveftiturc  non- feulement  de  ce 
qu’il  polTcdoit  auparavant  au  Royaume  de 
Naples,  mais  auffi  de  tout  ce  qu’il  avoit  nou- 
vellement ufurpé  furi’Eglifc.  Il  écrivit  des  Lee- 
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très  circulaires  à tous  les  Fidcllcs,  & fingulié- 
rement  à ceux  de  la  Province  de  Ravenne, 
pour  les  engager  à faire  une  ligue  avec  les 
Princes  Normans  contre  l’Antipape.  Il  en  en- 
voya d’autres  aux  Princes  de  la  Germanie,  pour 
les  animer  à combatrc  contre  Henri,  & pro- 
mit aux  uns  & aux  autres  qu’ils  remporteroient 
une  gloricufc  victoire.  Mais  il  arriva  par  mal- 
heur pour  luy,  que  le  fuccés  fut  tout  contrai- 
re à ces  alternances  qu’il  leur  donna  : car  trois 
Termines  après  la  date  de  fes  lettres,  qui  font 
du  vingt- deuxième  de  Septembre,  les  deux 
armées  de  Henri  & de  Rodolphe  s’entrecho- 
quèrent furieufement  le  quinziéme  d’O&obre, 
fur  les  bords  de  la  rivière  d’Ellcftre,  auprès  de 
Mcrfebourg  en  Saxe.  Après  que  l’on  eût  com- 
batu  opiniaftrément , & avec  grand  carnage 
de  part  & d’autre,  comme  les  troupes  de  Hen- 
ri vivement  pouffées  de  tous  collez  par  les  Sa- 
xons, commcnçoicnt  à reculer,  Godefroy  de 
Bouillon , qui  n’avoit  alors  qu’environ  vingt 
ans,  & portoit  l’Aigle  devant  l’Empercur,cou- 
rut  à toute  bride  contre  Rodolphe , qui  pour- 
fuivoit  fa  pointe  vigoureufement  à la  telle  des 
liens,  & luy  donna  li  rudement  du  fer  de  fa 
cornette  au  defaut  de  la  cuiralfedans  le  corps, 
qu’il  le  fit  tomber  demy  - mort , en  mefme 
temps  qu’un  Cavalier  luy  abbatit  la  maindroi 
te  d’un  grand  coup  de  fabre.  Ces  deux  coup: 
rétablirent  les  affaires  de  Henri,  & firent  ren- 
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trer  dans  Ton  parti  la  vi&oire,  qui  fcmbloit  le 
vouloir  abandonner:  car  après  cela  les  Saxons 
perdant  cœur,  & abandonnant  en  defordre  le 
champ  de  bataille,  fe  retirent  à Merfebourg, 
où  ils  portèrent  le  pauvre  Rodolphe. 

On  dit  que  comme  les  Evcfqucs  & les  Prin- 
ces qui  l’avoient  fuivi  le  conloloicnt,  & fai- 
foient  mettre  le  premier  appareil  à Tes  playes, 
il  leur  montra  le  bout  de  Ton  bras  tout  làn- 
glant,  & fans  main,  & leur  dit  avec  un  grand 
loupir,  que  c’eftoit  par  un  coup  de  la  Jufticc 
divine  qu’il  avoir  perdu  cette  main,  qui  après 
avoir  donné  folennellcment  l’aflcûrancc  de  la 
fidelité  qu’il  avoir  promife  avec  ferment  de 
garder  inviolablcment  à fon  Roy  & à fon  Em- 
pereur, avoit  efté  fi  malheureufe  que  de  s’ar- 
mer contre  luy , pour  luy  ofter  cette  mcfmc 
Couronne  qu’il  eftoir  obligé  de  luy  confer- 
ver  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Après  quoy 
il  mourut  le  jour  fuivant,  lailTant  à tous  les 
Sujets  une  belle  leçon,  pour  leur  apprendre  que 
toutes  les  PuilTances  fouveraincs  cftant  ordon- 
nées de  Dieu,  comme  l’eftoit  mcfmc  celle  des 
Empereurs  Payens,  du  temps  des  Apoftrcs,qui 
recommandent  aux  Chrcftiens  de  leur  eftrc  fi- 
délies;  il  n’y  a point  de  puilfancc  fur  la  terre 
qui  puilTc  difpenfer  de  la  fidelité  & de  l’o- 
béïflancc  qu’on  leur  doit  en  toutes  les  chofcs 
où  il  n’y  a rien  qui  foit  manifeftement  contre 
la  JLojf  de  Dieu. 


Ce 
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. Ce  qui  rendit  encore  plus  parfaire  la  joye 
qu’eût  le  victorieux  Henri,  d’un  fi  heureux  fuc- 
cés , fut  la  nouvelle  qu’il  rcccût,  peu  de  temps 
après,  que  fon  armée  de  Lombardie  avoit  rem- 
porté le  mefme  jour  une  grande  victoire  au- 
près de  Manroûc  fur  celle  que  Ja  Comrcfle 
Mathilde  avoit  levée  pour  le  fervicc  du  Pape 
Grégoire.  C’eft  pourquoy,  fc  trouvant  fi  favo- 
rifé  de  la  fortune,  & en  cftat  de  tout  entre- 
prendre i il  réfolut  de  porter  fes  arrhes  en  Ita- 
lie, pour  y établir  fon  Clement  dans  Rome.  Il 
eft  vray  que  les  rebelles  de  Saxe,  toujours  dif- 
pofez  à la  révolte,  fuivant  leur  ancienne couf- 
tume,  reprirent  les  armes  un  an  après,  & pro- 
clamèrent Roy  un  Prince  du  Royaume  de  Lor- 
raine, nommé  Herman: mais  ce  nouveau  Roy 
fe  rendit  fi  peu  confidcrablc  parmi  ces  peu- 
ples, que  s’eftant  enfin  réfolu  de  fe  remettre  dans 
l’obéïlTance , ils  l'obligèrent  de* s’en  retourner 
en  fon  païs,  où  il  fut  mifcrablement  tué  dans 
un  Chalteau  de  l’Archevefquc  de  Trcves  fon 
ami,  en  faifant  femblant,  par  un  jeu  bizarre, 
d’en  vouloir  attaquer  la  garnifon , pour  voir  fi 
les  foldats  qui  le  gardoient  avoient  du  cœur. 
Ainfi  l’Empereur  ne  craignant  rien  du  tout  de 
ce  phantofmc  de  Roy,  qui  ne  luy  pouvoit 
nuire,  & ayant  laifle  en  Allemagne  plus  de  for- 
ces qu’il  n’en  falloir  pour  cmpelchcr  les  rebelles, 
extrêmement  affoiblis,  de  rien  entreprendre, 
cela  ne  fut  pas  capable  de  Je  rappellcr  de  l’ira- 
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lie  , où  il  eftoit  defeendu  au  Printemps  de  l'an- 
née mil  quatre -vint -un. 

D’abord  il  marcha  fur  le  ventre  à tout  ce 

3ui  ofa  s’oppofer  à fa  marche  dans  les  Eftats 
e la  Comtcrtc,  où  il  prit  pluficurs  Places  fur 
Ton  paflage , puis  il  alla  camper  la  veille  de  la 
Pcntecofte,  avec  Ton  Antipape  Clement,  dans 
les  prairies  de  Néron , devant  Rome , qu’il 
croyoit  devoir  emporter  fans  beaucoup  de  ré- 
fïftance.  Mais  comme  il  trouva  que  Grégoire, 
avec  un  grand  fecours  qu’il  avoit  receû  de  Ma- 
thilde, l’avoit  mile  en  eftat  de  le  bien  défen- 
dre , il  fc  contenta  de  faire  le  degaft  aux  envi- 
rons , & s’en  alla  pafler  l’hiver  à Ravcnnc,  d’où 
cftant  retourné  l’année  fuivante,  il  attaqua  du- 
rant le  Carcfme  la  Ville  Leonine  , ou  cette 
partie  de  Rome  qui  eft  au-deçà  du  Tibre,  & la 

firit  : n’ofant  néanmoins  s’attacher  au  fiége  de 
'autre  codé  de  la  Ville,  durant  les  chaleurs  de 
l’efté,  il  lairta  une  partie  de  fes  troupes  fous  le 
commandement  de  l’Antipape  pour  la  blo- 
quer, & avec  l’autre  il  alla  dans  la  Champa- 
gne d’Italie  , où  il  parta  l’hiver,  & s’empara 
ac  quelques  places  des  Normans,  durant  l’ab- 
fence  de  Robert  Guifchard,  qui,  après  avoir 
traité  avantageufement  avec  le  Pape  , avoit 
pafle  dans  la  Grcce,  contre  l’Empereur  Ale- 
xis Comnénc.  Enfin  , Henri  cftant  retour- 
né devant  Rome  après  Pafquc  , il  s’en  ren- 
dit maiftre  au  commencement  de  Juin , foie 
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par  la  trahifon , ou  par  la  négligence  des  Ro- 
mains , qui  laiderent  encrer  les  Impériaux  par 
une  brèche  qu'on  avoir  abandonnée.  Après 
quoy  la  pelle  s’edant  mife  dans  la  Ville , il  fe 
retira  fur  les  montagnes  voifînes,  laidant  ce 

3u’il  falloir  de  croupes  pour  continuer  le  liège 
u Chadeau  Saint  Ange,  où  le  Pape  s’edoit 
mis  en  fcûreté  un  peu  avant  la  prife  de  là  Ville. 
Il  y eût  en  fuite  pendant  le  relie  de  l’année 
quelque  negotiation  par  l’cntrcmifc  des  Ro- 
mains, qui  tafehoient  de  fc  délivrer  de  tant  de 
mifercs  : toutefois  comme  ce  traité  elloit  ex- 
trêmement difficile  à conclure,  & du  codé  de 
Henri,  qui  ne  cherchoit  qu'à  furprendre  le 
Pape,  & du  codé  du  Pape,  qui  outre  qu’il  s’en 
dénoit  adez,  attendoit  toûjours  le  fecours  que 
Robert  Guifchard  luy  avoir  promis;  enfin  tout 
fut  rompu  à l’arrivée  de  ce  Oucviâorieux,  qui 
ayant  laide  en  Grèce  le  brave  Boémond  fon 
fils,  avoit  repade  promptement  dans  la  Pouïlle 
avec  la  meilleure  partie  de  fon  armée.  De-là , 
fans  que  l’Empereur,  qui  fc  retira  dans  la  Tof- 
cane,  ofad  s’oppofer  au  padage  d’un  fi  grand 
homme  de  guerre,  dont  la  fortune  & la  va- 
leur luy  cdoient  redoutables,  il  fe  rendit  à la 
Porte  Latine,  qui  luy  fut  ouverte  par  ceux  qui 
tenoienc  le  parti  de  Grégoire , qu’il  tira  du 
Chadeau  Saint  Ange,  pour  le  rétablir  dans  le 
Palais  de  Saint  Jean  de  Latran.  Mais  comme  il 
vit  que  les  Romains  n’edoienc  pas  bien  inten- 
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1084.  cionnez  pour  ce  Pape,  qu’ils  croyoient  avoir 
cmpcfché  la  paix:  il  crût  qu’il  ne  (croit  pas  en 
fcûreté  dans  Rome,  où  il  prévit  que  l’Empe- 
reur ne  manqueroit  pas  de  retourner  au  prin- 
' temps  avec  de  plus  grandes  forces  qu’aupara- 
vant.  Il  luy  perfuada  donc  d’en  fortir,  6c  l’em- 
mena avec  foy  à Salernc,  dont  ce  Prince  auilî 
adroit  que  vaillant  eftoit  maiftre. 

Ainn,  l’Empereur  citant  revenu  au  commen- 
cement du  printemps,  comme  le  Duc  Robert 
l’avoit  préveû,  il  fut  rcccûfans  contredit  dans 
R°mc>  où  il  fit  fon  entrée  le  Vendredi  vint- 
sigtn.  deuxième  de  Mars;  & le  lendemain  ayant  fait 
alfcmblcr  dans  i'Eglifc  de  Latran  environ  tren- 
te Evefqucs  de  fa  fuite , avec  les  Magiftrats  & 
le  Clergé , il  fit  élire  de  nouveau  fon  Pape 
Clément.  Le  jour  fuivant,  qui  cftoir  le  Di- 
manche des  Rameaux,  il  le  fit  confacrer,  cou- 
ronner, & intronizer  dans  la  Bafiliquc  de  Saint 
Pierre , par  les  Evefqucs  de  Boulogne,  de  Cré- 
mone, 6c  de  Modcne;  & le  jour  de  Pafque, 
pour  accomplir  entièrement  ce  qu’il  avoic 
promis,  luy  &:  l'Impératrice  Berte  rcceurcnc 
dans  la  mefme  Bafiliquc,  l’onâüon  6c  la  Cou- 
ronne Impériale,  de  la  main  de  cét  Antipape. 

Henri  demeura  en  fuite  quelque  temps  à Ro- 
me, où  tandis  qu’ils’occupoirà  donner  les  ordres 
^k.î.  vit.  qu’il  crûs  eftre  neccflaires  pour  y rétablir  l’u- 
nion, il  courut  fortune  de  périr  milcrablemcnc 
par  une  horrible  trahifon , dont  Dieu  qui  ab- 


nprés  Charlemdgic.  Livre  III.  193 
horrc  ceux  qui  attentent  fur  la  perfonne  facrée 
des  Princes,  fous  quelque  prétexte  qucccpuif- 
fc  cftrc,  détourna  l’effet  par  un  merveilleux 
coup  de  fa  Juftice  & de  fa  Providence.  Un  fcc- 
lerac  fuborné  par  les  ennemis  de  cét  Empe- 
reur, qui,  nonobftant  fes  defordres,  ne  laiffoit 

f>as  d’avoir  un  affez  grand  fonds  de  piété  dans 
’ame,  avoit  obfcrvé  qu’il  ne  manquoit  pas 
d’aller  tous  les  jours,à  une  certaine  heure,  fai- 
re fa  prière  dans  une  petite  Eglife  dédiée  à la 
Sainte  Vierge  fur  le  mont  Aventin.  Là-deffus 
il  forma  fon  abominable  deffein,  qu’il  réfoluc 
d’exécuter  en  cette  manière.  Il  mit,  & difpofa 
tellement  une  groffe  pierre  fur  un  ais  qu’il 
avoit  détaché  du  lambris  de  cette  Eglife,  juf- 
tement  au  deffus  de  la  place  où  le  Prince  fe 
mettoit  pour  faire  fes  dévotions,  qu’en  reti- 
rant cette  planche,  la  pierre  devoit  tomber  à. 
plomb  fur  fa  telle,  & l’écrafcr.  Mais  au  mo- 
ment mcfmc  qu’il  remuoit  cét  ais,  l’un  de  fes 
pieds,  qu’il  avoir  un  peu  trop  avancé,  ayant 
gliffé  par  le  mouvement  de  la  planche  qui  s’en- 
fonça, il  tomba  tout- à -coup  la  telle  devant 
avec  la  pierre,  à collé  de  l’Empereur,  qui  en 
mcfmc  temps,  par  bonheur,  s’eftoit  un  peu 
écarté  de  fa  place.  Cela  fit  bien  du  bruit  dans 
Rome,  où  le  peuple  indigné  d’une  fi  lafehe  Si 
fi  exécrable  trahifon,  traifna  par  toute  la  Ville, 
Se  mit  en  mille  pièces  le  corps  de  ce  parricide, 
& déteffant  ceux  qui  l’avoient  fuborné,  s’atta- 
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1084.  cha  plus  fortement  au  fcrvice  de  l’Empereur, 
qu’il  crût  eftrc  protégé  de  Dieu.  Les  ennemis 
de  Grégoire,  comme  l’impofteur  Bennon , ne 
manquèrent  pas  de  le  faire  auteur  de  cét  atten- 
tat : mais  l’Empereur  mefme  ne  le  crût  pas, 
fçaehant  bien  que  le  Pape,  tout  fon  ennemi 
qu’il  le  croyoit  eftrc , avoit  l'amc  trop  grande, 
ou,  comme  il  parloit,  trop  hautaine , pour  cf- 
tre  capable  d’une  fi  noire  & fi  déteftablea&ion. 
Après  avoir  échappé  ce  danger,  & donné 
ordre  à toutes  chofes,  Henri  recommanda  fort 
aux  Romains  fon  Antipape  Clément,  qu’il  lait 
fa  dans  Rome  avec  une  bonne  garnifon  -,  puis 
il  s’en  retourna  en  Allemagne,  où  il  eftoit  rap- 
pelle par  de  nouveaux  troubles  qu’il  vouloit 
rr9* x.  appaifer.  En  effet,  ceux  des  deux  partis  s’eftoienc 

aflcmblez  dans  une  Ville  de  Thuringc,  pour 
chercher  entre  eux  les  moyens  de  s’accorder,  & 
de  fe  réunir  enfin  tous  enfcmblc  fous  un  mef- 
mc  Chef.  Les  uns  difoient  qu’ils  ne  pouvoienc 
en  confcience  fc  joindre  à Henri,  tandis  qu’il 
feroit  excommunié  ; les  autres  fouftenoient 
qu’il  ne  l’eftoit  pas,  & que  le  jugement  rendu 
contre  luy  par  Grégoire  eftoit  nul  : & com- 
me les  uns  & les  autres  ne  voulurent  jamais 
rien  relafcher  de  leur  fentiment,  & que  la  dis- 
pute s’échaufa  toûjours  de  plus  en  plus,  fans 
rien  conclure,  comme  il  arrive  d’ordinaire, 
on  fe  fepara  plus  brouillé,  & plus  irrité  qu’on 
n’eftoit  auparavant.  En  fuite  les  Prélats  Saxons 
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s’c  fiant  afTemblcz  féparément  dans  une  Ville 
de  Saxe  , avec  le  Cardinal  d’Oftic  Legac  du 
Pape , excommunièrent  Guibert  & Tes  Cardi- 
naux, les  Archevefques  de  Mayence  & de  Brc- 
men , & tous  les  autres  Schifmatiqucs  qui  luy 
adhéraient.  Ceux  - cy  ne  manquèrent  pas  aufli 
de  leur  codé  de  s’afTcmbler  à Mayence  avec 
1‘Empereur  arrivé  depuis  peu,  & les  Légats  de 
fon  Antipape  , & ils  lancèrent  réciproque- 
ment le  foudre  de  l'anatheme  contre  Grégoi- 
re & tous  ceux  qui  le  reconnoiftroicnt  pour 
Pape  ; & ces  troubles  continuèrent  de  la  forte 
durant  quelque  temps,  jufques  à ce  qu’aprés 
qu'on  fe  fut  encore  battu  deux  ou  trois  fois , 
avec  de  differens  fuccés,  les  Saxons  enfin  trou- 
vèrent bon  de  s’accommoder  , & firent  leur 
paix  avec  l'Empereur. 

Mais  cependant  le  Schifme  continuoit  tou- 
jours en  Italie,  où  tandis  que  l’Antipape  Gui- 
bert occupoit  le  Trône  de  Saint  Pierre,  le  vray 
Pontife  Grégoire  VII.  chaflc  de  fon  Siège,  & 
comme  banni  & rélegué  à Salerne,  y mourut 
l’an  treiziéme  de  fon  Pontificat,  le  vint -qua- 
trième de  May  de  cette  année  mil  quatre- 
vint-cinq.  Les  Ecrivains  du  parti  de  Henri 
difent,  que  ce  Pape  fe  voyant  à l’extrémité, 
témoigna  bien  du  regret  d’avoir  porté  fi  loin 
fon  reflentiment  contre  l’Empereur,  & qu’il 
leva  l’excommunication  dont  il  l’avoit  fi  fou- 
vent  foudroyé  : les  autres  au  contraire  afTcû- 
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joSj.  rent  qu’un  peu  avant  que  d’expirer, il  pronon- 
^Ltncnf.  Ça  ccs  Par°lcs  avcc  unc  grande  tranquillité 
dame,  Taj  aimé  la  juflice,  & j’ay  haï  l'iniquité, 
ceft  pour  cela  mefme  que  je  meurs  maintenant  en 
exil;  ils  ajoutent  aufli  qu’il  a fait  pluficurs 
grands  miracles  , & avant  & après  fa  mort* 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  cfl  confiant  qu’il  a por- 
té la  grandeur  & l’autorité  xle  l’Eglifc  Romai- 
ne plus  haut  que  n’avoit  jamais  fait  aucun  dé 
fes  Prédéccflcurs;  que  c’eftoit  un  homme  de 

frand  mérite,  d’un  zclc  très- ardent  pour  rétà- 
lir  la  difciplinc,  & d’une  vie  fort  innocente, 
quoy -que  les  ennemis,  & fur  tout  les  Ecde- 
fiafli  ques  d’Italie  & d’Allemagne,  dont  il  vou- 
loir abfolumcnt  corriger  les  defordres,  ayent 
tafehé  de  la  noircir  par  mille  calomnies,  qui 
fc  font  détruites  d’elles -mefmcs,  pour  avoir 
eflé  trop  atroces , trop  groffiércmcnt  inven- 
tées par  une  aveugle  paflion , qui  ne  dit  rien 
pour  en  vouloir  trop  aire,  & infiniment  éloi- 
gnées de  toute  vraye-  fcmblance.  Mais  apres 
tout , il  me  femble  que  l’on  peut  dire , avec 
tout  le  rcfpeét  qu’on  doit  à fa  mémoire,  que 
s’il  fe  fuft  pû  avifer  de  faire  quelque  bon  Con- 
cordat avec  l’Empereur  pour  la  collation  des 
Bénéfices,  femblable  à ceux  qu’on  a faits  de- 
puis fort  utilement  pour  le  bien  public; com- 
me d’une  part  il  n’y  euft  rien  perdu,  de  l’aurre 
il  cufl  épargné  bien  des  maux  à l'Eglifc  & à 
l’Empire,  à luy-mefme  bien  de  la  peine  & du 

chagrin. 
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chagrin , & le  (àng  & la  vie  à cane  de  milliers  1 o 8 
d’hommes  qui  ont  péri  dans  la  querelle  des  in- 
yeftitures. 

Comme  il  avoic  fort  recommandé  en  mou-  ... 
xanc  Didier  Abbé  du  Mont  - Caffin  6c  Cardi- 
nal Prcftrc  de  Sainte  Cecile  , homme  d’une 
éminente  fainteté,  & d’une  rare  fagefle , il  fut 
élû  d’un  commun  confentement  -,  & malgré 
toutes  fes  fuites,  & toute  fa  réfiftancc;  qui 
dura  plus  d’un  an,  il  fut  enfin  contraint, dans 
un  Concile  qu’on  tint  à Capoûc,  de  repren- 
dre  les  ornemens  Pontificaux  qu’il  avoir  mis  L *'  e‘  4U 
bas  depuis  qu’on  l’avoit  élû  , & de  fe  laifler 
conduire  à Rome , où  pendant  l’abfcnce  de 
Guibert  il  fut  conlacré,  6c  mis  fur  le  Trône 
de  Saint  Pierre  le  neuvième  de  May,  ayant  pris 
le  nom  de  Viétor  III.  Mais  comme  l’Anti- 
pape fur  ces  entrefaites  fut  retourné  à Rome, 
le  plus  fort,  avec  les  gens  de  l’Empereur,  6e 

3ue  la  Comtefle  Mathilde,  qui  eftoit  venu  ren- 
rc  fes  devoirs  au  nouveau  Pape  , eût  cfté  o- 
obligée  de  s’en  retourner  promptement  en 
Lombardie , pour  s’oppofer  aux  nouveaux  en- 
nemis que  Guibert  luy  avoit  fufciccz:  le  Saint 
Pontife,  pour  épargner  le  fangdc  fesoûailles, 
fc  retira  à Benevent  Ville  de  fa  naifTance.  La 
il  célébra  au  mois  d’Aouft  un  Concile,  où  il 
confirma  tous  les  A êtes  de  Grégoire  fon  Pré- 
décelTcur  , & renouvclla  tous  les  anathemes 
dont  il  avoit  foudroyé  Guibert  6c  fes  adhe- 
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1087.  rans , & tous  les  laïques  qui  entreprendroient 
de  donner  les  inveftitures  des  Evefchez  ou  des 
Abbayes.  Après  quoy,  comme  il  fe  fentic  prefi. 
> . fé  de  la  maladie  dont  il  eftoit  déjà  frappé  quand 

on  lelût,  il  fe  Ht  tranfporter  en  Ton  Monaf- 
tere  du  Mont  - Caflin , où  il  mourut  le  feizié* 

me  de  Septembre,  aufli  faintement  qu’il  avoit 

^ nn  vcfcuj  & le  douzième  de  Mars  de  l’année  fui- 
1088  vante  le  Cardinal  d’Oftie  Eudes  ou  Othon  de 
rur.  duc'.  Chaftillon , fut  elû  Pape  à Tcrracine,  & fc  fit 
cinc^.z.4.  appeller  Urbain  II. 

Ce  fage  Pontife,  qui  ne  manqua  pas  de  con- 
Bmhold.  firmer  d’abord  les  A£kcs  des  deux  Papes  fes 
v,mmx-  Prédécertcurs,  fit  fi  bien  qu’il  perfuada  la  Corn- 
Ann.  tefle  Mathilde  de  fc  remarier,  comme  elle  fit, 
108p.  à l’âge  d'environ  quarante  - trois  ans,  avec  le 
jeune  Guclphc,  filsdcGuelphc  IV.  Duc  de  Ba- 
vière, grand  ennemi  de  l’Empereur,  & rrcs- 
puiflant  Prince,  afin  que  ces  deux  PuifTances 
e fiant  jointes  par  le  lien  de  ce  mariage,  il  puft 
plus  aifément  venir  à bout  & de  l’Antipape 
jnn  ~ & des  Schifmatiqucs  d’Italie.  Henri  qui  vit 
j o J fort  bien  que  cette  alliance  s’eftoit  faite  con- 
tre luy,  profita  du  repos  où  il  fc  trouvoit  alors 
en  Allemagne,  pour  pafler  au-plûtoft  en  Ita- 
lie, où  d’abord  il  aflïcgea  Mantoûë,  l’une  des 
principales  Villes  de  la  Comtcfle , & la  prit 
enfin,  quoy-qu’avec  bien  de  la  peine,  après  un 
1051  long  fiége  de  prés  d’un  an.  Et  en  fuite  il  fe 
rendit  maiftre,  fans  beaucoup  de  difficulté,  de 
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tout  ce  tpic  Mathilde  avoit  au  - deçà  du  Pô } Ann. 
puis  s’e flanc  jetté  au-delà  de  ce  fleuve  dans  1091. 
l'Eflat  de  Modcne  Si  de  Rcgio  qui  appartc- 
noie  à cette  PrincefTc,  après  s’y  cflrc  empare 
de  quelques  Places , il  affiégea  Montebcllo  y la 
plus  forte  de  toutes.  L’Antipape  le  vint  trou- 
ver à ce  fiége , qui  ne  luy  fut  pas  heureux  : car 
après  y avoir  perdu  l’un  de  les  fils,  il  fe  vie 
oblige  de  repafTer  le  Pô,  & d’aller  à Vérone 
avec  une  partie  de  fon  armée , pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  du  vieux  Guclphe,  laiflànt  l’au- 
tre à Conrad  fon  fils  aifné , pour  achever  la 
guerre  eh  Italie. 

Mais  le  pauvre  Henri  fc  trouva  bien  trom-  j»ih.  ■**. 
pé  dans  fon  cfperancc  : car  le  jeune  Guclphc 
& la  ComtefTc  Mathilde  fa  femme  fceurenc  fi 
bien  tourner  l’cfprit  de  ce  jeune  Prince  Conrad,  M»n»n.  Sut. 
d’ailleurs  de  très- beau  naturel,  & plein  d’hon- 
neur  & de  vertu,  mais  fort  ambitieux,  que, 
fous  prétexte  que  l’Empereur  fon  pere  cfloic 
excommunié,  & qu’il  maltraitoit  l’Impératrice 
Adélaïde  ou  Praxcde  fa  fécondé  femme  , ils 
luy  perfuaderent  aifément  de  quitter  fon  parti: 
de-force  qu’ayant  fccû  gagner  les  Officiers  de 
fon  armée,  & les  principaux  Seigneurs  de  Lonv 
bardie , qui  n’efloienc  pas  marris  d’avoir  un 
jeune  & nouveau  maiflrc,  duquel  ils  pufient 
difpofer  comme  ils  voudroient,  il  fc  rebella  ~~~ — 
tout  ouvertement  contre  fon  Pere , & fc  fit  jinn' 
couronner  Roy  d’Italie  par  l’Archevcfquc  de  I05J* 
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Milan.  Je  fçay  qu’il  y en  a qui  ont  loue  cette 
action  : mais  pour  moy , qui  dans  l’Hiftoirc 
de  l’Arianifme  n’ay  jamais  pû  me  réfoudre  x 
pardonner  au  Roy  Hcrmenigilde,  tout  grand 
Saint  & Martyr  qu’il  cft,fa  révolte  contre  fon 
Perc  Lcuvigilde , quoy-qu’il  fuft  Arien,  & per* 
fecutcur  des  Catholiques  ; je  me  garderay  bien 
d’épargner  en  une  pareille  occafion  le  Prince 
Conrad,  qui,  quelque  raifon  qu’on  luy  puft  al- 
léguer au  contraire,  ne  pouvoit  trahir  l’Empe- 
rcur  fon  Perc,  fans  violer  tous  les  droits  les  plus 
(àints  de  la  nature  & de  la  grâce,  & la  Loy  de 
Dieu  qui  défend  très  - étroitement  aux  enfans 
& aux  fujets , fur  peine  de  fa  malcdiâion , de 
dcfobéïr  à leur  Perc , & de  fe  révolter  contre 
leur  Prince.  Audi  ne  fut  il  pas  long-temps  fans 
recevoir  la  punition  de  fon  crime  : car  outre 
que  fon  Pere  le  déshérita , en  faifant  déclarer 
le  Prince  Henri,  fon  cadet , fucccdèur  à l’Em- 
pire, & en  rendant  à Godefroy  de  Bouillon  le 
Duché  de  la  Bafle  Lorraine  podedé  par  ce 
jeune  Prince,  Dieu,  nonobftant  toutes  les  bel- 
les qualitcz,  qu’il  deshonora  par  cette  révolte, 
l’enleva  de  ce  monde  üx  ans  après  , dans  la 
fleur  de  fon  âge,  pour  vérifier  l’Oracle  divin, 
qui  ordonne  aux  enfans  d’honorer  leur  pere 
& leur  merc,  s’ils  veulent  joûïr  d’une  longue 
vie. 

Cependant , comme  l’Empereur  s’en  eftoic 
retourné  en  Allemagne;  que  les  foldats  qu’il 
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avoit  mis  en  garnifon  à Rome  eftoient  pref-  iopj. 
que  tous  mores  de  maladie  contagicufc;  qu’en 
fuite  ceux  qui  tenoient  pour  le  Pape  eftant  de- 
venus les  plus  forts,  avoient  châtie  l’Antipape 
Guibert  ; & qucnfin  le  jeune  Conrad  Roy  d'I- 
talie , qui  n’agifloit  que  par  les  confeils  de  Ma-  Kr#** 
thilde , n’avoic  garde  de  s’oppofer  au  Pape  Ur- 
bain : ce  Pontife  alla  prendre  potieftion  du  Siè- 
ge Apoftolique  à Rome,  où  il  célébra  la  fefte  ««***'* 
de  Noël.  Il  cft  vray  qu’il  euft  pû  y rentrer  par 
force  long-temps  auparavant,  avec  le  fecours 
de  Roger  Duc  de  Calabre  & de  Sicile,  fils  de 
Robert  Guifchard,  qui  citait  mort  peu  de  jours 
après  le  Pape  Grégoire  VII.  Mais  pour  rentrer 
dans  fa  Bergerie  en  Pafteur  , 8c  non  pas  en 
Lion  ou  en  Loup,  avec  effufion  de  fang  hu- 
main, il  aima  mieux  attendre  que  tout  fuît  allez 
pailible  dans  Rome,  où  les  Impériaux  ne  te- 
noienc  plus  que  le  Chafteau  Saint  Ange , qui 
fut  mefme  enfin  contraint,  par  la  famine,  de 
le  rendre.  Il  employa  toute  l’année  à rétablir 
toutes  chofes  en  bon  ordre  à Rome  : après 
quoy,  comme  la  Lombardie  cftoit  prefque  tou-  1 0 9 
te  réduite  alors  fous  la  puitiance  partie  de 
Conrad , & partie  de  la  Comtcfle  Mathilde,  il 
alla  tenir  le  Concile  de  Plaifance , où  il  renou- 
vella  tous  les  anathemes  qu’il  avoit  déjà  fulmi- 
nez dans  les  Synodes  de  Troyc,  de  Melphi, 

& de  Bcncvcnt , contre  l’Antipape  Guibert 
8c  Ces  adherans , 8c  de-  là  il  pafia  en  France , 
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jinn.  pour  y célébrer  le  fameux  Concile  de  Clçr- 
iopj.  mont. 

Ce  fut  là  qu’avant  que  de  publier  la  pre- 
t.  t.  dit Hîfi.  miérc  Croifade,  de  la  manière  que  nous  l’a- 
dt> cnif*d.  VQns  ailleurs^  il  entre  autres  Réglemcns 
elZn.  deux  Decrets,  qui  font  le  quinziéme  & le  fei- 
,dit.  PMri/.  zieme,  par  lefquels,  conformément  à ce  qo’a- 
Man/i.  t.  voit  fait  Grégoire  VIL  il  défend  à tous  les 
Ecclcfiaftiques  de  recevoir  aucune  Prélature  de 
la  main  des  laïques,  & aux  Rois  & à tous  les 
autres  Princes  d’en  donner  l’inveftiturc  :ce  qu’il 
■ confirma  encore  l’année  fuivante  au  Concile 
J*nn’  qu’il  tint  à Tours.  Comme  le  Roy  de  France 

* ° 9 6.  Philippe  I.  ne  vouloit  pas  d’une  part  perdre 

l’un  des  plus  beaux  droits  de  fa  Couronne, 
dont  luy  & fes  Prédcceflcurs  avoient  joûi  juf- 
ques  alors,  en  donnant  les  Evcfchez  & les  Ab> 
bayes  de  leur  Royaume,  & que  de  l’autre  il 
vouloit  contenter  le  Pape , avec  lequel  il  s’ef- 
toit  bien  remis  cette  mefme  année:  Urbain  qui 
avoit  l’cfprit  plus  condcfccndant  & plus  doux 
que  Grégoire  VII.  trouva  heureufement  un 

• ’ expédient  fort  raifonnable,'&  un  tempérament 

fort  jufte,  qui  fatisfit  les  deux  parties,  fans 
choquer  le  droit  de  l’Eglifc,  ni  celuy  du  Roy. 
Car  Ivcs  de  Chartres  écrivant  quelque  temps 
après  à Hugues  Archevefque  de  Lyon,  & Lé- 
gat du  Saint  Siège  en  France,  afleûrc  avoir  ap- 
pris de  bonne  part,  que  le  Pape  Urbain  avoit 
déclaré  que  par  ces  Decrets  il  ne  prétendoic 
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pas  ofter  aux  Rois,  qui  font  les  Chefs  du  Peu-  1 o p 6. 


Carnet. 


pic,  le  droit  d’élire  les  Evefqucs,  ni  celuy 
donner  les  Evefehez  à ceux  qui  font  élûs,  & Domnn.quo- 
qu’on  leur  prelente  s’ils  leur  agréent;  mais  leu-  bu.».  r«s« 

.*■  r 1 »%  • 0 , • 1 tantùm  à cor- 

lemcnt  que  les  Rois,  pour  montrer  quils  ne poraü invcju- 
donnent  pas  la  dignité  fpirituclle  de  l’Epifeo-  j"qU“c!üm  ’ 
pat , ne  donneroient  plus  l’invcftiturc  corpo- 
relie,  c’eft-à-dire,  que  l’élû  ne  feroit  plus  in-  ne  , in  quan- 
vefti  par  la  Crolfc  & par  l’Anneau , qui  ne  luy  put  populi, 
feroient  plus  donnez  que  par  celuy  qui  le  con-  fiÔ1n'°ncef' 
facreroir. 

Quoy-que  par  cette  cérémonie  de  donner  <#*/.  ».  »#. 
une  Crofle  & un  Anneau,  qui  d’clle-mcfmc  cft 
fort  indifferente  , nos  Rois  ne  prétendiffent 
pas  de  conférer  la  dignité  fpirituclle,  qui  ne 
fe  donne  que  par  la  confccration , ils  s’en  font 
néanmoins  toujours  ab  tenus  depuis  ce  temps-» 
là,  pour  donner  les  premiers  à tous  les  Prin- 
ces l’exemple  d’une  parfaite  foumifGon  , en 
ce  qui  ne  détruit  pas  les  droits  de  leur  Cou- 
ronne, qu’ils  font  obligez  de  maintenir.  Cét 
exemple  pourtant  ne  fut  pas  fuivi  des  Empe- 
reurs, qui  voulurent  toûjours  donner  l’invef- 
titurc  par  la  CrofTe.  Mais  comme  ce  fut  pre- 
cifément  en  ce  temps- là  que  les  Croiladcs 
commencèrent,  & qu’enfuite  le  Pape,  les  Rois, 
les  Princes,  & toutes  les  nations  de  l'Europe 
avoient  l’efprit  tout  occupé  & rempli  des  hau- 
tes idées  de  cette  héroïque  cntrcprifcdc  la  con- 
quête & de  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte, 
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il  fc  fit,  comme  de  concert,  une  fufpcnfion  gé- 
nérale de  toutes  les  autres  affaires  dans  tous  les 
Royaumes  , & particuliérement  dans  l’Alle- 
magne , où  l’on  ne  parla  plus  de  la  querelle 
des  inveftiturcs,  jufqucs  après  la  mort  du  Pape 
Urbain,  qui  décéda  paifiblcment  à Rome  au 
mois  de  Juillet  de  l’année  mil  quatre -vint- 
dix-neuf,  & eût  quatorze  jours  après  pour  fuc- 
ceflcur  Regnier  Cardinal  Preftre  de  Saint  Clé- 
ment, qui  fc  fit  appcller  Pafcal  II.  & réfolut 
d’abord  de  maintenir  ce  que  fon  Prédéccffeur 
avoit  fait  au  fujet  des  inveftiturcs,  comme  il 
le  fit  paroiftre  avec  éclat  dans  l’affaire  de  Saine 
Anfelme  Archevefque  de  Cantorbcry. 

Ce  grand  Prélat , que  Guillaume  1 1.  Roy 
d’Angleterre  , qui  tenoit  le  parti  de  l’An- 
tipape , avoit  banni , venoit  d'eftre  rappelle 
de  fon  exil  par  Henri  frère  & fuccefTeur  du 
Roy  défunt  : mais  encore  que  ce  nouveau  Roy 
rcconnufl  le  Pape  Pafcal,  il  voulut  néanmoins 
toûjours  avoir  le  droit  d’inveftiturc,  & obli- 
ger en  fuite  l’Archcvefquc  à luy  rendre  hom- 
mage en  vertu  de  ce  droit.  Le  Saint  refufa  de 
le  faire , parce  que  les  inveftiturcs  avoient  cfté 
condamnées  par  les  Papes  dans  plufieurs  Con- 
ciles ; fur  quoy  , après  de  grandes  contcfta- 
tions,  il  fut  enfin  conclu  qu’on  envoyeroit  de 
part  & d’autre  au  Pape.  L’Archevefqueen  ayant 
receû  une  réponfc  conforme  aux  Decrets  de 
ces  Conciles,  ne  manqua  pas  de  les  faire  publier 

à Londres 
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à Londres,  dans  un  Synode  quidi  y convoqua  ko 9 9. 
pour  cét  effet,  quoy-que  le  Roy,  félon  le  tap- 
port  de  fes  Envoyez,  qui  clloicnt  trois  Evef. 
ques,  avec  Içfqucls  il  s’entendoit,  proteftaft 
que  le  Pape , qui  avoic  trouvé  fes  raifons  fore 
bonnes,  confentoic  qu’tl  donnai!  les  lnveftu 
turcs,  pourveû  qu’il  n'y  en  cull  rien  par  écrit, 
de-  peur  que  cela  ne  tirai!  à confcquencc.  En- 
fin , comme  les.  chofes  s aigriffoicnc  toûjours 
davantage,  on  trouva  bon  que  l’Archevefquc  xw.™  y. 
allai!  luy-mcfme  à Rome,  pour  fçavoir  les  in- 
tentions  du  Pape,  & en  mcfme  temps  le  Roy  rj‘w  £""• 
y envoya  de  fa  part  Guillaume  Evcfquc  d’Ex-  *w-  -**»• 
ceftcr,  fort  habile  homme,  & qui  pofledoie 
fur  tout  un  rare  talent  d’éloquence. 

En  effet,  il  harangua  iï  fortement,  & £ 
plaufiblement,  en  plein  Conhiioirc,  pour  les 
Inveflitures,  que  tous  les  aflillans  ne  fc  purent 
empefeher  de  luy  applaudir,  excepte  le  Pape 
& Saint  Anfclme,qui  demeuroient  immobiles 
fans  rien  témoigner  de  leur  fentiment.  Alors 
l’Evefquc  tirant  avantage  de  ce  hlence , aulh- 
bicn  que  de  l’applaudiffement  des  autres,  com- 
me £ le  Pape  eul!cl!édéja  fort  étonné  devoir 
que  tous  eftant  perfuadez  par  la  force  de  ce 
difeours,  alloicnt  conclure  pour  le  Roy,  fe 
mit  à dire  avec  une  extrême  affeûrance,  pour 
l’étonner  encore  davantage,  qu’enfin,  quoy 
qu’il  pull  arriver,  le  Roy  fonMaiftre  eftoitfort 
réfolu  de  perdre  plûtoll  fon  Royaume,  que  .de 

Qjî 


306  Hijloirt  de  la  décadence  de  l'Empire 
ics  9^  fouffrir  qu’on  luy  ollafl  Ton  droit  d’Invefti tu- 
rc, à 1 egard  des  Eyefchcz  & des  Abbayes  qui 
{ont  dans  tous  les  Eftacs  qu’il  poflede  cane  au* 
deçà  qu’au-deià  de  la  mer.  Alors  le  Pape  in- 
terrompant le  difeouts  de  l’Evcfquc , & le  re- 
gardant d’un  certain  air  d’autorité  fîére  & irn- 
perieufe  capable* d’arrefter  tout  court,  & fai- 
re taire  les  plus  alTeûrez,  luy  dit  d'un  ton  fer- 
me & fort  élevé  : Et  moy  je  'vous  déclare  que  Je 
. - fuis  réfolu  de  perdre plutojl  mille  'vies,  que  de  foujfrir 

jamais  que  'voftre  Maifire  donne  impunément  les  In- 
'veflitwres.  Comme  il  ne  faut  qu’un  ligne  de  la 
•r*i  volonté  abfoluëd’un  Souverain,  qui  içaitbien 
Fart  de  fe  faire  obéir  fans  contrainte,  pour 
tourner  auilïtoft  dece  cofte-là  les  efprits  & les 
avis  de  fes  fujets,  il  n'en  fallut  pas  davantage 

{tour  faire  changer  cout-à-coup  la  feene  dans 
e Confîfloire  , ou  cous  les  applaudifTemens 
abandonnant  le  parti  de  l’Evcfquc,  fe  tournè- 
rent à l'inftant  mefmc  du  collé  du  Pape,  avec 
tant  de  bruit , que  le  pauvre  Evefquc  fut  con- 
traint de  fe  taire.  Après  quoy  l’on  conclut 
qu’on  feroit  grâce  au  Roy  pour  le  palTé,  & 
que  cependant  ceux  qui  avoient  rcceû  de  luy 
Hnvcftiture  de  leurs  Bénéfices, demeurcroicnt 
fournis  à la  rigueur  des  Canons,  jufques  à ce 
que  i’Archevefque  Anfelmc  les  euft  abfous, 
après  leur  avoir  impofé  une  bonne  & falutaire 
penitence. 

Le  Roy  qui  fut  d'abord  extrêmement  irrite 
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de  ce  jugement,  fit  dire  à Saint  Anfelme,  109?. 
comme  il  eftoit  en  chemin  pour  s’en  retour- 
ner en  Angleterre,  ou  qu’il  confentift  aux  In- 
vcftiturcs,  ou  qu’il  ne  rentrait  plus  dans  Ton 
Royaume,  Sur  quoy  l’Archcvefquc,  fans  balan- 
cer fur  ie  parti  qu’il  devoir  prendre,  s’arrêta  à 
Lyon,  où  il  s’eftoit  déjà  retiré  quand  il  fut 
banni  la  première  fois*>&  le  Roy  toujours  plus 
outré-,  le  dépouilla  de  tous  fes  biens,  & mit 
fous  fa  main  l’Archcvcfché  de  Cantorbcry. 

Mais  enfin,  ce  Prince  qui  ne  vouloit  pas  avoir 
le  Pape  pour  ennemi  durant  la  guerre  qu’il 
eût  contre  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frè- 
re aifné,  quiluy  difputoit  le  Royaume,  trou-  T 
va  bon  quelque  temps  après  de  s’appaifer,  & 
de  fuivre  l’exemple  du  Roy  de  France,  en  s’ac-  * ~ 1 ‘ 
cordant  avec  le  Pape,  comme  il  fit  à ces  con- 
ditions ; qu’il  rccevroit  l’hommage  des  Evcf- 
ques  quand  il  auroit  agréé  leur  élection , mais  «. 
qu’il  ne  leur  donneroit  pas  l’Invcftiture  par  la 
Crofle  & par  l’Anneau.  Ainfi  Anfclme  fit  nom- 
mage, & retourna  dans  fon  Eglifc,  & la  paix 
fut  en  Angleterre  au  fujet  des  Invefticures  au  fil- 
bien  qu’en  France.  Mais  il  n’en  alla  pas  de  .-lC  0 t 
mefmc  dans  l’Empire, où  la  guerre  recommen- 
ça plus  furieufe  que  jamais  fur  ce  fujet,  apres 
la  mort  de  Henri,  dont  il  faut  maintenant  que 
je  raconte  la  fin  déplorable. 

Comme  cét  Empereur,  à qui  la  révolte  de 
Conrad  avoit  rompu  toutes  fes  mefurcs  en  Ita- 
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lie,  eût  elle  contraint  de  repafTer  enfin  en  Al- 
lemagne, il  y agit  avec  tant  d’adrefle  & de 
bonheur,  que  foie  que  l’on  y fuft  las  de  la  guer- 
re, ou  qu'ayant  changé  de  conduite  il  euil  re- 
gagne l’affe&ion  des  Princes  de  la  Germanie, 
il  fut  rcccû  par  tout  comme  Empereur  : de 
forte  que  la  paix  qui  avoit  elle  fort  long- 
temps bannie  de  l'Empire, y fut  rétablie,  quoy* 
que  le  Schifme  y fuit  encore,  les  uns  recon- 
noiflant  le  Pape,  & les  autres  tenant  toûjours 
le  parti  de  Guibert,  à l’exemple  de  l’Empe- 
reur. Or  il  arriva  iur  ces  entrefaites  que  cét 
Antipape  mourut  foudainement,  comme  il  ra- 
vageoit  les  terres  de  l’Eglife  aux  environs  de 
Rome,  au  comencement  de  ce  Pontificat.  Il 
cil  vray  qu’il  y eût  encore  après  luy  crois  An- 
tipapes , que  Richard  Prince  de  Capoûë  , Sc 
V erner  Lieutenant  de  l’Empereur  dans  la  Cham- 
pagne d’Italie,  firent  élire  encre  les  dix -neuf 
ou  vingt  Cardinaux  que  Guibert  avoit  créez, 
mais  pour  cela  le  Schifme  n’en  dura  gueres  da- 
vantage. Car  de  ces  trois  miferables  Intrus,  les 
deux  premiers,  Albert  & Thcodoric  , citant 
tombczl’un  apres  l’autrc,pcu  de  moisaprés  leur 
éleâion , entre  les  mains  des  foldats  de  Pafcal 
du  Duc  Roger,  furent,  après  qu’on  les  eût 
contraints  de  fe  dépofer,  enfermez  dans  des 
Monaftcres,  pour  y faire  le  refte  de  leurs  jours 
une  fort  rude  penircnce;&  lctroifiémc,  qui  fc 
faifoit  appcllcr  Sil vcftrc  I V.  mourut  mifcra- 
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blcment,  peu  de  temps  apres,  chafle  & abhor- 
ré de  tout  le  monde,  ce  qui  fie  que  perfonne 
n’ofa  plus  fonger  à faire  encore  un  Antipape. 

Ainfi  la  paix  citant  rétablie  dans  l’Eglifc,  Pafi. 
cal  crât  que  l’occafion  cftoit  fayorablc  pour 
ramener  l’Empereur  à l’obéifTancc  du  Saint 
Siège;  & fur  cela  il  luy  écrivit,  le  priant  de  fc 
trouver  au  Concile  qui  fe  devoit  tenir  l'année  r#** 
fuivante  à Rome,  afin  qu’on  y puft  trouver  le 
moyen  d’afloupir,  par  un  bon  accord,  toutes 
les  anciennes  querelles. 

Henri’,  qui  affcûoit  toûjours  de  faire  pa- 
roiftre  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la 
paix  & l’union , ne  manqua  pas  de  promettre 
qu’il  s’y  rendroit  : mais  outre  qu’il  ne  tint  pas 
la  parole , & que  mefme  il  n’y  envoya  pas  fes 
Ambafladcurs,  on  crût  avoir  de  fortes  preuves 
qui  perfuadoient  qu’il  tafehoit  de  faire  toû- 
jours de  nouveaux  Antipapes,  pour  continuer 
le  Schifme  dans  l’Eglifc.  C’eft  pourquoy,  dans 
le  prochain  Concile  que  Pafcal  célébra,  félon 
la  couftume,  en  Carefmc,*  il  l’excommunia  de  — “ — 
nouveau,  comme  fes  PrédécelTeurs  avoient  fait,  jSnn 
& mefme  publia  cét  anathème  le  jour  du  Jcu- 
dy  Saint,  avec  ces  redoutables  cérémonies  dont 
l’Eglifc  a couftume  de  fc  fervir  en  cette  occa- 
lïon,  pour  imprimer  dans  lame  desChrcftiens 
une  faintc  terreur,  qui  les  empefehe  de  s’atti- 
rer, par  leur  révolte,  avec  ces  foudres,  la  malé- 
diction de  Dieu.  Et  parce  que  les  Schifmati- 
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noi.  ques,  donc. le  nombre  croiffoit  tous  les  jours, 
fouftenoient  hardiment  qu’on  ne  doit  point 
du  tout  fe  foucier  de  ces  lortes  de  foudrcsEc- 
clcfiaftiqucs  qui  s’en  vont  en  fumée,  l'çxcom- 
munication  njayant  nulle  force,  ce  qu’on  ap- 
pella  l’héréfic  Hcnricienne:  dc-là  vint  qu’on 
om-  dreffa  dans  ce  Concile  un  Formulaire,  dans  lc- 
“•mpSlS’  quel,  après  avoir  détefté  toutes  les  héréfies,  & 
,am  qux  fii-  finguliércment  cette  dernière  , qui  troublait 
Eccldue  per-  alors  l’Eftat  de  l’Eglife,  on  promettoit,  & l’on 
Ïïijs  juroit  obéïffancc  au  Pape  Pafcal  & à fes  Suc- 

anathema 
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ccffeurs,  félon  l’ordre  de  Jefus-Chrift  & de 
l’Eglifc,  croyant  tout  ce  qu’elle  croit,  & con- 
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tem  obrdien-  damnant  tout  ce  qu  elle  condamne. 
ci’kodtTpon-  Le  Pape  exigea  ce  Serment,  fur  tout  des  Ec- 
'jj*! --  elefiaftiques.  Il  fallut  mcfme  que  lcsMétropo- 
litains  le  fiffent,  avant  qu’on  leur  donnait  le 
Pallium,  comme  nous  l’apprenons  de  la  lettre 
qu’il  écrivic  fur  ce  fujee  à l’Archcvcfquc  de  Pa- 
ïenne, qui  en  faifoit  quelque  difficulté,  & au- 
in paiKojfra-  quel,  en  juftifiant  cette  conduite,  il  déclare, 
tor,  pUnuado  comme  à quelques  autres,  que  fans  cela  ilsn’au- 
jaftorüis  of-  roient  jamais  cette  marque  lacrec  de  la  plénitude 
^cur  Miniftere,  & de  l’autorité  Pontificale 
toiicx.&  to.  qU*on  leur  donne  avec  elle,  puis  que  s’ils  ne 
confuccudi-  J ont  rcceue,  ris  ne  peuvent,  dit-u,  m conla- 
«^Ùmnpa“  crer  aucun  Evcfque,  ni  célébrer  aucun  Syno- 
poîîtani”inF-  de.  Cel*  néanmoins  d’abord  ne  fit  pas  fort 
..imè  iic<.t  grand  effet  en  Allemagne  contre  l’Empereur  j 
toiifc.nrc , car  ce  Prince , qui  i^ayoït  bien  qu  on  le  blal- 
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moit  de  n’avoir  rien  contribué  à la  conquefte 
de  là  Terre  Sainte,  luy  qui  fc  difant  eftre  le 
Chef  des  Chrcftiens  en  Occident,  avoit  dcû  fc 
mettre  à leur  tefte,  dans  une  entreprife  fi  glo- 
rieufe , fit  publier  fur  la  fin  de  cette  mefme 
année  , qu’il  vouloir  laifler  l'Empire  à Henri 
fon  fils,  lequel  il  avoit  déjà  fait  élire  fon  Suc- 
cefieur  quatre  ans  auparavant,  6c  Ce  confacrcr 
dans  la  Terre  Sainte  au  fcrvicc  de  Jcfus-Chrift 
contre  les  Infidelles.  Cela  luy  aquit  tellement 
l’affc&ion  des  Princes  & de  la  NoblelTc,  des 
Ecclefiaftiqucs  & du  Peuple,  que  bien  loin  de 
s’arrefteri  ce  que  l’on  avoit  fait  à Rome  con- 
tre luy,  on  le  loûoit  par  tout  avec  ardeur,  6c 
l’on  fc  préparoit  de  tous  coftcz  à le  fuivre  dans 
une  fi  belle  & fi  fainte  expédition.  Mais  c’cft 
cela  mefme  qui  fut  la  caufc  de  fa  perte  : car 
comme  il  n’exécuta  rien  de  ce  beau  projet, 
qu’il  n’avoit  propofé  que  pour  amufer  le  mon- 
de , fon  fils,  jeune  Prince  de  vingt -deux  à 
vingt-trois  ans,  qui  avoit  encore  plus  d’ambi- 
tion que  n’en  avoir  eu  fon  frère  Conrad , & 
n’avoit  rien  qui  approchait  de  fon  beau  natu- 
rel, eltant  fourbe,  perfide,  impérieux,  vio- 
lent, & donnant  à tout  pour  fe  fatisfairc, 
prefta  volontiers  l’oreille  aux  mauvais  con- 
feils  que  les  mécontens  luy  donnèrent  d’of 
ter  par  force  à fon  Perc  l’Empire,  qu’il  ne 
vouloit  pas  luy  ccder,  après  le  luy  avoir  pro- 
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no 3.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  cette  Hiftoi* 

re  comme  il  la  tirée  mot  a mot  de  la  Chro- 
nique  de  l’Abbé  Conrad  d’Urfpcrgc,  dont  le 
témoignage , qui  eft  favorable  au  jeune  Henri, 
ne  peut,  dit -il,  cftre  fufped,  parce  qu’outre 
qu’il  écrivoit  en  ce  temps-  là  ce  qu’il  voyoit, 
c’eft  un  Schifmatique  qui  eft  pour  l'Empereur 
contre  les  Papes.  Mais  certes,  l’on  ne  peut  nier 
. • que  ce  grand  Cardinal,  qui,  comme  je  l’ay  re- 

marqué ailleurs,  pour  avoir  trop  à faire,  n’a- 
voit  pas  le  loifir  de  tout  lire,  ne  fe  foit  trom- 
pé vifiblcmcnt  en  ces  deux  points.  Car  enfin, 
s’il  euft  bien  leû  cette  Chronique,  il  y euft  trou- 
r.  niïiarmM  vé  que  cét  Abbé  Conrad  dit  qu’en  l’année 
ffibiL'iMi-  fnil  deux  cens  deux  il  fut  faitPrcftrc;  que  cinq 
tt  Jijfcri.  ans  apr^s  j|  fc  Religieux  de  l’Ordre  de  Pré- 
montré ; & qu’en  l’année  mil  deux  cens  quinze 
on  le  fit  Abbé  d’Urfpergc,  dans  le  Dioccfe 
d’Aulbourg;&  de  plus  il  euft  vcû  que  cét  Au- 
teur finit  fa  Chronique  l'an  mil  deux  cens 
vingt-neuf,  c’cft-à-dirc,  plus  de  fix-vingtsans 
après  cette  a&ion  du  jeune  Henri  : il  n’écri- 
voit  donc  pas  en  ce  temps  - là.  Ce  qui  a trom- 
pé ce  grand  Cardinal,  c’eft  qu’en  un  endroit 
ae  cette  Chronique,  qu’il  a inféré  dans  fes  An- 
nales, l’Auteur  dit  qu’eftant  arrivé  à Rome  à 
fon  retour  de  fon  voyage  de  Jcrufalcm  en  l’an- 
née mil  cent  deux,  ilaffifta  à la  cérémonie  du 
Jeudy  Saint,  où  le  Pape  Pafcal  excommunia 
l’Empereur.  Il  eft  évident  que  cét  Auteur  que 
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«Baronius  a pris  pour  l’Abbc  d’Urfpcrge , ni  ne 
fat  jamais,  ni  n’a  jamais  pu  eftrc  1 Abbé  d’Urf- 
perge,  qui  n’eftoit  pas  encore  au  monde , puis 
qu’u  dit  luy-mcfme,  qu’en  mil  cent  quatre- 
vint- dix -huit  il  eftoitr  encore  jeune:  mais 
c’eft  que  cét  Abbé  , félon  la  couftume  'des 
Moines  écrivains  de  ce  temps- là,  n’a  fait 

Suc  tranferire  mot  à mot  ce  qu’il  ’a  trouvé 
ans  de  differens  Auteurs  qui  avoient  écrit 
avant  luy  , témoin  eduy  qui  fe  trouva  à Ro- 
me le  Jeudy  Saint  de  l’année  mil  cent  deux. 

Et  comme  entre  ceux-cy,  il  y en  a qui  parlent 
aflez  favorablement  de  l’Empereur  Henri  I V. 

& d’autres  qui  font  contre  luy , dc-là  vient  que 
le  Cardinal  dit  en  quelques  endroits,  comme 
en  ccluy  dont  il  s’agit,  & où  cét  Empereur  eft 
fort  maltraité,  qu’il  veut  bien  recevoir  le  té* 
mroignage  de  l’Abbé  d’Urfpergc  , & en  d’au-  Hic  tu  prï- 
tres  qu’il  le  rejette  comme  celuy  d’un  Schif-  j|Ss 
matique,  qu’il  traite  d’une  étrange  manière: 

& cependant  il  eft  certain  que  ce  pauvre  Ab-  «biieinfo- 
bé,  qui  cftoit  fort  bon  Catholique,  n’a  nulle  «Ûÿ^rTn- 
part  ni  dans  le  bien  ni  dans  le  mal  qu’on  luy  r0°^  in 
attribue  en  cette  affaire,  puis  qu’il  n’a  rien  dit 
de  luy-mcfme,  & qu’il  ne  fait  que  rapporter,  u 
en  fidelle  Compilateur,  ce  que  d’autres  avoient 
écrit  environ  cent  ans  avant  qu’il  feeuft  ni 
lire  ni  écrire.  J’ay  crû  eftre  oblige  de  faire 
cette  petite  remarque  en  palfant,  pour  rendre 
l’honneur  à cét  Abbé  fort  honneite  homme;, 
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no j.  à qui  nous  devons  plufieurs  trcs-bellcs  partictv 
lancez  de  l’Hiftoire  d’Allemagne,  & entre  au- 
tres ce  qui  regarde  la  révolcc  du  jeune  Henri, 
& la  fin  pitoyable  de  Ton  Pcre,  que  je  veux 
pourtant  raconter  fur  les  mémoires  des  autres 
aufiï-bien  que  fur  les  liens,  afin  que  je  puifiè 

mieux  découvrir  la  vérité. 

j[nn  Comme  l’Empereur  cftoit  à Mayence,  où 
il  avoic  aflcmblé  quelques  troupes  & la  pluf- 
2il.  °r.  parc  de  la  Noblefle  d’Allemagne  avec  laquelle 
Hmr.  ü faifoic  cfl;ac  dc  pafler  bientoft  dans  la  Saxe , 
pour  y appaifer  quelques  nouveaux  troubles 
que  l’on  y avoic  excitez,  le  Prince  fon  fils  qui 
avoit  déjà  fait  fecrecement  un  grand  parti,  par 
v,JPtrs-  l’cntremifc  de  trois  grands  Seigneurs  qui  cl- 
toicnt  les  Chers  de  cette  conlpiration,  lortic 
ru.  Je  la  Cour  avec  une  bonne  partie  de  la  No- 
blclTc  & des  Officiers  qui  le  fuivirent  en  Ba- 
vière, où  il  fc  retira.  L’Empereur  bien  étonné 
de  ce  coup  qu’il  n’avoit  pas  préveû,  & dont 
il  apprehendoit  les  fuites,  s’il  ne  les  prévenoit 
au-plûtoft  par  fa  diligence,  envoya  prompte- 
ment après  luy  pour  le  rappellcr,  employant 
toutes  chofcs  à cét  effet,  remontrances,  priè- 
res, promeffes,  & tous  les  efforts  que  peut  fai- 
re l'amour  paternel  auquel  il  cftoit  fort  fen- 
fible,  particuliérement  envers  ce  cher  fils,  qu’il 
■ ■ — « avoic  toûjours  aimé  avec  unetendreffe  excraor- 
Ann.  dinairc.  Mais  il  fut  bien  furpris  d’apprendre 
noy.  au  retour  de  fes  Envoyez,  que  bien  loin  de 
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luy  obéir , il  s’cftoic  tout  ouvertement  déclaré  1 1 o y. 
Ton  ennemi , fous  prétexte  de  Religion , parce  ^kellioncm 
qu  citant  excommunie  par  les  Papes,  on  ne  rpc. 
pouvoir  plus,  difoit- il,  avoir  de  commerce 
avec  luy,  ni  le  reconnoillre  pour  Empereur.  En  ^«‘pomTcî* 
effet,  la  première  chofc  qu’il  Ht,  fut  d’anathe-  bu*  excommu- 
matifer  l'hércfic  nouvelle,  félon  le  Formulaire  molitur. 
dreffé  au  Concile  de  Rome,  & de  promettre  .^l**"* 
obcïflance  au  Pape  Pafcal , entre  les  mains  de  Apfn  r"- 
fes  Légats  , qui  elloient  Rotard  Archcvefque 
de  Mayence. , que  l’Empereur  avoit  chafle  de 
fon  Siège,  & Gebard  Evcfquc  de  Confiance; 
puis  s’cRant  mis  à la  telle  de  la  Noblcflc  de  y^,™^' 
Bavière,  de  Suaube,  du  haut  Palatinat,  & de 
Franconie , qui  avoit  pris  les  armes  en  fa  fa-  A ^ 
veur , il  entra  dans  la  Saxe , où  il  fut  receû  ne* , & fubin- 
avcc  de  grands  applaudilTcmens  des  Saxons,  qui 
s’eftoient  fi  fouvent  rebellez  contre  l’Empc- 
reur,  & qui  ellant  ravis  de  changer  de  maillre, 
proclamèrent  Roy  le  jeune  Henri  V.  comme  uni. 
fi  déjà  il  euft  enfeveli  fon  Pcrc. 

Après  cela  , comme  il  eût  convoqué  pour 
le  vint-ncuviémc  de  May  l’AlTcmbléc  générale 
des  Evcfqucs  & des  Abbez  & de  tout  le  Cler- 
gé de  Saxe  à Northufc,  Maifon  Royale,  où  les 
deux  Légats  préfîdercnt,  on  y rendit  obéïffan- 
cc  au  Pape,  & l’on  y fit  de  très-  beaux  Réglc- 
mens.  Le  jeune  Roy  , qui  pour  mieux  jouer, 
ainfi  qu’il  ne  parut  que  trop  après  dans  tou- 
te fa  conduite,  contrefaçon  admirablement 
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l’humble  6c  le  modefte,  & n’entroie  jamais  an 
Synode  qu’avec  un  extrême  rcfpeû,  y fit  une 
harangue,  dans  laquelle^  en  cachant  toujours 
une  furieufe  ambition  fous  une  belle  apparen- 
ce de  piété,  il  prorefta,  les  larmes  aux  yeux. 
Que  ce  n’efioit  point  le  iejir  de  régner  qui  luy  frù- 
frit  prendre  les  armes , mais  le  freul^ele  de  la  Religion 
que  l’on  vouloit  ruiner ; Quil  prenoit  à témoin  le 
Dieu  vivant,  qu’il  ne  fruhaitoit  nullement  qu’on  oflafi 
la  Couronne  a frn  Seigneur  & à fon  Pere , au  mal- 
heur duquel  il  compatilfroit  avec  une  extrême  douleur , 
en  le  voyant  freparé  de  l’Eglifè;  ftj  que  s’il  vouloit 
fe  Coumettre  au  Pape , frelon  que  la  Loy  de  Dieu  l’y 
obligeoit , qu’en  ce  cas  le  reconnût (Jara  pour  fron  Em- 
pereur & fron  Maiftre,  il  eftoit  preft  non -feulement 
de  luy  ceaer  le  Royaume  (fty  l’Empire , mais  aujji  de- 
l’aller  frervir  comme  le  moindre  de  fres  frujets. 

Cette  harangue  fut  fuivie  des  acclamations 
des  bonnes  gens  de  cette  Aflembléc,  qui  fon- 
doient  en  larmes,  croyant  bonnement  que  ce 
jeune  Prince  euft  dans  l’ame  ces  beaux  fenti- 
mens  qu’il  exprimoit  avec  tant  de.  marques  de 
piété  & de  bon  naturel.  En  fuite  il  n'y  eût 
rien  qui  l’empefehaft  de  fortifier  en  fort  peu 
de  temps  fon  armée  de  très -bonnes  troupes, 
avec  lesquelles  il  marcha  tout  droit  à Mayen- 
ce, croyant  y furprendre  l’Empereur.  Mais  il 
trouva  qu’il  y eftoit  en  cftac  de  fe  bien  défen- 
dre ; de-forte  que  n’ayant  ofé  palTer  le  Rhin 
devant  un  homme  aulfi  habile  que  fon  Pere, 
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qui  n’ayant  pas  encore  aflez  de  croupes  pour  noji. 
tenir  la  .campagne  , en  avoir  plus  qu’il  n’en 
falloir  pour  le  barre  fur  fon  paffagc,  il  s’en 
alla  prendre  Wirtzbourg,  grande  Ville,  mais 
fans  défenfe,  d’où  il  chaüa  l'Evcfquc  que  1 Em- 
pereur y avoir  établi,  & y en  mit  un  autre; 
puis  ayant  congédie  les  Saxons , dont  il  crût 
n’avoir  plus  affaire,  il  mit  le  fiége  devant  le 
Chafteau  de  Nuremberg  , qui  après  s’eftre  dé* 
fendu  tres-vigoureufement  durant  plus  de  deux 
mois , ne  fe  rendit  que  par  l’ordre  de  l’Empe-  Autb.  Kiü 
leur,  qui  avoit  fon  deffein  caché.  Car  le  jeune 
Roy  qui  croyoit  fa  campagne  achevée,  s’ef- 
tant  retiré  à Ratilbonc,  après  avoir  diftribué  r fin- 
ie refte  de  fes  troupes  dans  leurs  quartiers, 
l’Empereur  qui  avoit  fon  armée  toute  prefte, 

& une  bonne  intelligence  à Ratilbonc,  le  pour- 
fuivic  fi  vivement,  qu’il  arriva  prefquc  aufli- 
toft  que  luy  devant  cette  Ville,  qui  le  déclara 
pour  fon  ancien  Maiftre;  de- forte  que  tout  ce 
que  pût  faire  ce  jeune  Prince  , qui  n’avoit 
prefquc  alors  auprès  de  foy  que  fa  maifon,  fut 
de  fe  fauver  de  viteffe  par  une  porte  , tandis 
que  fon  Pere  entroit  par  l’autre. 

Mais  il  répara  bientoft  cette  faute  -,  car  ayant 
ramaffe  en  peu  temps  toutes  fes  troupes  avec 
les  Saxons  qui  le  vinrent  rejoindre  , il  alla  u>m. 
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camper  vis-à-vis  de  1 armée  Impériale,  qui  n cl-  Hmr. 
toit  fcparéc  de  la  ficnnc  que  par  la  petite  ri- 
viérc  de  Regen , qui  fe  décharge  dans  le  Da- 
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nubc  à Ratifbone.  Apres  quelques  efearmou- 
chcs  qui  fc  firent  durant  trois  ou  quatre  jours 
dans  la  rivière  mcfme  laquelle  fcparoit  les  deux  . 
armées,  comme  on  cftoit  fur  le  point  d’en  ve- 
nir à la  bataille,  les  Princes  qui  de  part  & d’au- 
tre cûrent  horreur  d’un  parricide  dont  ils  a- 
voient  l’affreufe  image  acvânt  les  yeux  , en 
voyant  le  Fils  armé  contre  fon  Pere,  deman- 
dèrent une  conférence  pour  trouver  quelque 
voyc  d’accommodement.  Alors  le  jeune  Hen- 
ri qui  fçavoit  que  toute  la  force  de  l’armée  de 
fon  Pere  confiftoic  dans  les  troupes  de  Léo- 
pold Marquis  d'Autriche,  & du  Duc  deBoé- 
mc , bcaufrerc  de  ce  Marquis,  feeût  fi  bien 
rît'?.  ménager  leurs  efprits,  non-feulement  en  pro- 
teftant  toûjours  qu’il  ne  prétendoit  autre  cho- 
fc  que  d’obliger  fon  Pere  a rendre  obéïfTance 
juti.  vît.  au  Pape,  mais  auffi  en  leur  faifant  de  grands 
cm  avantages , & fur  tout  en  promettant  au  Mar- 
L 7.  *.  quis  Léopold  de  luy  donner  fa  feeur  en  ma- 
riage: que  ces  deux  Princes  fc  retirèrent  fur  le 
champ  dans  leurs  Eftats,  abandonnant  lafchc- 
ment l'Empereur,  fans  avoir  rien  ni  conclu,  ni 
mcfme  negotié  pour  fa  fcûrcré , & pour  l’ac- 
commoder avec  fon  fils,  comme  ce  bon  Pere 
rr/ftrx-  le  fouhaitoit,  en  luy  offrant  mefmc  de  parta- 
ger avec  luy  fon  Empire. 

Ainfi  le  pauvre  Prince  fc  voyant  trahi , & 
craignant  qu'on  ne  l'arreftaft,  s’enfuir  prefquc 
tout  feulj&  pourn’cftrc  pas  poutfuivi,  il  s'en 
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alla  par  une  route  quon  ne  pouvoit  croire 
qu’il  deuft  prendre,  premièrement  en  Boéme,  &■ 
dc-là  en  Mifnic , auprès  de  fon  gendre  le  Mar- 
quis Wibert,qui  le  fie  conduire  avec  une  bon- 
ne cfcorce  à Binghen,  Ville  fur  le  Rhin , dans 
le  bas  Palatinat,  où  il  trouva  que  Ton  fils  s’efi- 
toit  déjà  emparé  de  Spire,  & de  fon  trefor  que 
l’on  y gardoit;  & qu’il  avoir  convoqué  l’Af- 
femblée  des  Princes  & des  Evcfques  d’Allema- 
gne pour  lejour  de  Noël  à Mayence.  L’Empe- 
reur fc  trouvant  alors  réduit  en  un  eftar  fi  pi- 
toyable, prit  réfolution  de  s’y  trouver  avec  tous 
ceux  qui  tenoient  encore  pour  luy,  afin  d’y 
défendre  fes  droits  contre  fon  fils,efperanr  que 
quand  on  verroit  qu’il  cftoit  tout  preft  d’en 
pafler  par  le  jugement  de  PAflembléc , & d’ac- 
corder tout  ce  que  l’on  pourroit  raifonnablc- 
ment  fouhaitet  de  luy , on  n’auroit  garde  de 
fonger  à le  dépouiller  de  l’Empire,  pour  nefc 
pas  rendre  coupable  d’une  injufticc  & d’une 
infidélité  fans  exemple.  Le  jeune  Henri  qui  eût 
peur  que  cela  n arrivait,  réfolut  d’empefeher 
ce  coup  paradrefle,  ou  plûtoft  par  une  gran- 
de fourberie,  puis  qu’il  luy  eitoit  impofliblc 
de  le  faire  par  force. 

Pourcét  effer,  ayant  obtenu  de  fon  Pere  la 
permifiion  de  le  voir,  & pris  auparavant  fes 
. feûrctez,  il  l’alla  trouver  vers  le  milieu  du  mois 
de  Décembre  à fa  maifon  de  Conflans,  peu 
loin  de  Binghen,  où  après  luy  avoir  témoigné 
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par  une  adion  tres-foumifc,  par  fes  paroles,. 
& mefmc  par  fcs  larmes , l’extréme  regret  qu’il 
difoit  avoir  de  tour  te  qui  s'eftoit  pane,  il  luy 
protefta,  félon  fa  couftume,  que  ce  n’eftoit 
que  le  defir  de  le  voir  rentrer  dans  Pobéïflànce 
de  l’Eglifc,  pour  fon  honneur,  & pour  fon 
falur,  qui  l’avoit  porte  avec  trop  de  chaleur  à 
ces  fcandaleufes  extrémitez,  dont  il  fe  repen- 
toit  de  tout  fon  cœur , le  priant  néanmoins 
très  - inftamment  de  vouloir  donner  à tous  fcs 
bons  fujets  la  fatisfa&ion  de  le  voir  réconci- 
lié avec  le  Pape,  en  luy  rendant  l’obéïflance 
qu’il  luy  doit.  Le  Pcrc  qui  aimoit  encore  chè- 
rement ce  fils,  tout  ingrat  & tout  rebelle  qu’il 
eftoit,lc  rcccût  avec  une  extrême  bonté,  & 
routes  les  marques  d’une  tendrelfc  plus  que  pa- 
ternelle, l’affcûrant  qu’il  effaccroit  do  fon  cC- 
prit  le  fouvenir  de  tout  ce  que  leurs  ennemis 
communs,  qui  abufoient  de  (a  facilité,  luy 
avoient  fait  entreprendre  contre  fon  Pcrc: 
mais  que  pour  ce  qu’il  demandoit  en  faveur 
du  Pape,  comme  il  s’agiffoit  en  cette  affaire 
des  droits  de  la  Couronne,  & du  temporel  de 
l’Empire,  il  ne  vouloit,  ni  ne  pouvoitrien  dé- 
terminer fur  cela  que  par  l’avis  de  I’Aflcmblée 
générale  de  tous  les  membres  de  l’Empire. 

Le  jeune  Prince  ayant  paru  fatisfait  ^de  cette 
réponfe  , ils  réfolurenc  d’aller  cnfcmble  à la 
Diète,  mais  avec  peu  de  fuite,  ainfi  que  le 
Fils  l’ayoit  propofé  à fon  Pcrc,  afin,  luy  di- 
foit. il.. 
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foie -il,  de  ne  donner  ni  d’incommodité,  ni  iioj. 
d’ombrage  à perfonne  : mais  comme  le  lende- 
main de  leur  dépare  ilsapprochoicntdc  Mayen- 
ce, des  gens  apoftez  par  le  Prince  leureftant 
venu  dire  qu’un  très- grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & de  Prélats  de  Suaubc  & de  Saxe,  en- 
nemis déclarez  de  l’Empereur  , eftoient  venus 
à la-  Diète  avec  une  grande  fuite  de  leurs  par- 
tifans;  le  jeune  Henri  qui  faifoit  fort  l’em- 
prefle  pour  la  feûreté  de  la  perfonne  de  fon 
Père,  luy  confcilla  de  s’arrefter  à un  Chafteau, 
prés  duquel  ils  eftoient  alors,  & d’y  attendre 
que  luy,  qui  prendroit  le  devant , euft  donné 
tous  les  ordres  neceffaires,  pour  faire  en  forte 
qu’il  puft  eftrc  à cette  Aflemblée,  non- feule- 
ment en  affcûrancc,  mais  auffi  avec  tout  l’hon- 
neur qui  eft  deû  à la  Majefté  Impériale^  ce  qu’il  Htm. 
promit  jufqu’à  trois  fois  avec  de  grands  1er- 
mens.  Mais  le  perfide  trahilToit  fon  Pere  : car 
ce  pauvre  Prince,  que  l’amour  paternel  aveu- 
gloit  de  forte  qu’il  ne  fe  défioit  plus  de  rien , 
ne  fut  pas  plûtoft  entré  luy  quatrième  après  em.  h.»t. 
fon  bagage  qu’il  avoit  envoyé  devant , félon  %£$£? 
la  couftume,  qu’on  ferma  la  porte  fur  luy,  & 
qu’on  luy  donna  des  gardes  : ainfi  eftant  de-  h™. 
meuré  prifonnier , il  fallut  neceflaircmer.t  qu’il 
fift,  ou  plûtoft  qu’il  fouffrift  tout  ce  qu’on  kuVip'fè  iu 
voulut.  En  effet,  comme  il  fe  plaignoit  d’un  «podamaç. 
proccdé  fi  injufte  & fi  violent,  & qu’il  pref-  euftodix  man- 
foit  qu’on  luy  donnait  audience  dans  la  Diète,  c,patu'' 
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j4nn.  on  luy  envoya  de  la  parc  de  l’Aflcmblee  le* 
xi o 6.  Archcvefqucs  de  Mayence  3c.  de  Cologne , 3c 
l’Evefque  de  V ormes , qui  luy  firent  rendre 
Au, h.  Kit.  par  force  les  marques  de  l’Empire,  que  les  Em- 
o!"Fnf,nt.  pereurs  ne  manquoient  jamais  de  faire  porter 
Aihn.  avec  eux  par  tout  ou  ils  ailoicnc , a fçavoir  la 
Croix , la  Couronne , la  Lance , le  Sceptre , & 
le  Globe,  que  ces  Prélats  portèrent  auffitoft  à. 
leur  nouveau  Maiftrc.  On  ne  fut  pas  encore 
content  de  cela  , car  on  voulut  de  plus  qu'il 
au, h.  n*.  renonçait  en  pleine  Affemblec  à 1 Empire;  3c 
parce  que  fon  Fils  ne  vouloir  pas  que  cela  Le 
fift  à Mayence,  où  il  y avoir  encore  quelques 
J*.  Htnr.  Ai  fidcllcs  ferviteurs  de  fon  Pcrc  à cette  Diète,  d 
juf.ctit.  le  fut  prendre  luy-mefmc,  bien  accompagne 
dans  ce  Chafteau,  & le  mena  à la  petite  Ville 
d'Ingelhcim , prés  dc-là,  ou  il  avoit  fait  aflem- 
bler,  avec  les  Légats  du  Pape,  tous  les  Princes  & 
tous  les  Prélats  defquels  il  cftoit  alTeùre. Com- 
me on  avoit  déjà  menace  de  la  mort  1 Empereur 
plus  d'une  fois,  s’il  n’exécutoit  promptement 
tout  ce  qu’on  vouloir,  il  fit  en  cette  occafion 
tout  ce  qu’on  exigea  de  luy  : il  renonça  de  la 
manière  qu’on  voulut , de  aflTeura  que  rfcftoit 
de  fon  plein  gré  qu’il  lefaifoil , Ce  Tentant  dé- 
formais incapable  de  gouverner  1 Empire.  Il  re- 
commanda fon  fils  a 1 Aflcroblec;  il  demanda 
pardon  à tous  ceux  qu’il  pouvoir  avoir  otfen- 
fez  : il  fc  profterna  mcfmc  aux  pieds  du  Car- 
dinal d’Albano,  qui  eftoit  là  comme  Légat  du 
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Pape,  & luy  demanda  humblement  Ton  abfo-  1106. 
lution , qu’il  luy  refufa,  difant  qu’il  n’y  avoit 
que  le  Pape  qui  euft  le  pouvoir  de  l'abfoudre. 

Enfin  , il  fallut  qu’il  vift  couronner  fon  fila 
par  les  Légats , après  qu’on  l’eut  élu  de  «ou-  - 
veau  tout  aune  voix,  & proclamé  folcnnclle-. 
ment  Empereur.  Cela  fait,  Henri  qu’on  avoit  M;ftTlbn< 
fi  honteufement  dépouillé,  fut  laifle  prefque  mortiiibu.»- 
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lcul  dans  cette  petite  Ville  , pour  y vivre  en  xeinplum 
homme  privé,  du  peu  qu’on  luy  afïîgna  pour 
là  fubfiftance , avec  défenfe  d’en  fortir. 

Après  cela  le  jeune  Henri  eftant  retour- 
né à Mayence,  où  il  fut  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  Empereur , fans  que  perfonne 
s’y  ofaft  oppofer,  il  y fit  condamner,  & dé- 
pofer  dans  l’Afiembléc  tous  les  Evefqucs  qui 
tenoient  encore  le  parti  de  fon  Perc  ; & il  en 
envoya  fix  autres  à Rome  pour  y rendre  obcïf- 
fance  au  Pape  Pafcal,  qui,  fur  la  fin  de  l’année 
précédente  ayant  vcû  cette  grande  révolution 
des  affaires  de  l’Empire  à fon  avantage,  avoit 
fait  déterrer  le  corps  de  l’Antipape  Guibert, 

& jetter  fes  os  dans  la  mer.  Cependant,  le  vieil 
Empereur  ne  demeura  pas  fort  long- temps 
dans  le  lieu  de  fon  exil  à Ingclhcim  : car  les 
Princes  & les  Seigneurs,  la  plufpart  des  Vil- 
les & des  Peuples  de -deçà  le  Rhin,  & fur 
tout  Henri  de  Limbourg  , à qui  ce  Prince 
avoit  donné  le  Duché  de  la  Baffe  Lorraine 
après  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon  Roy 
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de  Jcrufalcm,  luy  avoient  fait  dire  fore  fecre-' 
crercment,  qu’on  avoic  deflein  de  le  faire  périr, 
& qu’ils  elloicnc  tout  prefts  de  le  recevoir,  & 
d’employer  tour  ce  qu’ils  avoient  de  biens  & 
de  forces  pour  le  remettre  fur  le  Trône.  Sur 
quoy  il  trouva  moyen  de  fe  dérober  de  ceux 
qui  l’obfcrvoicnr,  & de  defeendre  le  Rhin  juf- 
ques  à Cologne , où  il  fut  receû  avec  tous  les 
honneurs  que  l'on  a couftume  de  rendre  aux 
Empereurs,  & dc-là  il  fc  rendit  à Liège,  où  l’E- 
vcfquc  Obcrt  & le  Duc  Henri  de  Lorraine 
l’attcndoient  avec  les  troupes  qu’ils  avoient  dé- 
ja  toutes  preftes  pour  fon  fervice. 

Ce  fut  dc-là  qu’il  écrivit  des  lettres  extrê- 
mement fortes  à tous  les  Princes,  & fingulié- 
icmentau  Roy  de  France,  dans  le  (quel  les,  apres 
s’eftre  plaint  de  la  rébellion  de  fes  fujets,  de 
la  perfidie  de  fon  fils,  & de  la  violence  qu’il  en 
avoit  foufferte,  eftant  contraint,  le  poignard 
fur  la  gorge,  de  fc  dépouiller  de  l’Empire,  il 
implore  leur  afïiftance,  non  - feulement  pour 
fon  inccrcft,  mais  aufïi  pour  celuy  de  tous  les 
Souverains,  dont  on  a violé  la  Majefté  dans 
(à  perfonne.  îl  en  écrivit  d’autres  au  Pape  Pas- 
cal, où  s’eftant  plaint  de  la  dureté  qu’il  dit 
avoir  toujours  trouvée  dans  fes  PrédécefTeurs , 
il  protefte  qu’il  ne  fouhaite  rien  plus  ardem- 
ment que  de  fc  réunir  avec  le  Saint  Siège,  pour- 
vcû  que,  comme  il  eft  tout  preft  de  rendre  au 
Pape,  avec  un  extrême  refpeit,  tout  ce  qui- 
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lüy  eft  dcù,  le  Pape  auffi  ait  la  bonté  de  vou- 
loir  bien  rendre  a Céfar  ce  qui  appartient  a 
Céfar.  Il  écrivit  encore  à tous  les  Princes  d’Al- 
lemagne, pour  les  defabufer  , en  leur  faifant. 
voir  que  ce  n’cft  nullement  pat  le  zele  de  la 
Religion,  mais  par  une  furieufe  ambition,  que  Mat.  &n m. 
fon  fils  ingrat  & perfide  a pris  les  armes  avec  ' 
eux  contre  luy,  pour  le  rcnvcrlcr  du  Tronc, 

& que  s’ils  n’abandonncnc  bientoft  cét  ufur- 
pateur,  ils  trouveront  enfin,  par  une  malhcu- 
reufe  expérience,  qu’ils  n’auront  jamais  de  plus 
grand  ennemi  que  ccluy  dont  ils  fiaient  fi  lafi- 
Siement  la  paflion,  & de  la  révolte  duquel 
ils  font  maintenant  les  complices  & les  fau- 
teurs. En  quoy  l’on  peut  dire  qu’il  fut  Pro- 
phète, car  ils  n’eurent  jamais  de  Maiftre  plus, 
impérieux  , & plus  terrible  que  cét  Empereur. 

Ce  jeune  Prince  cependant  réfolu  de  pouf- 
fer fon  Pere  à toute  extrémité  avant  qu  il  fc 
rendift  plus  fort,  s’eftoit  avancé  fur  la  fin  du 
Carcfmc  jufqu’à  Aix-la-Chapelle,  d’ou  il  en- 
voya dire  à l’Evefquc  de  Liège,  qu’il  y vouloir  jtu,h.  ns. 
paffer  la  Fefte  de  Pafque  : mais  comme  on  luy  H“'" 
eût  répondu,  qu’on  ne  connoilToit  point  d au- 
tre Empereur  que  ccluy  qui  cftoit  a Liege 

f>our  y célébrer  cette  mcfme  Fefte,  il  détacha  si^tert. 
'élire  de  les  troupes,  pour  fc  faifir  du  Pont  de 
Vifetc,  entre  Liege  & Maftrich  , tous  les  au- 
tres paflages  cftant  déjà  occupez  par  les  gens 
du  Duc  Henri,  qui  fit  bien  voir  en  cette  oc- 
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cafion  qu’il  cftoit  Capitaine  : car  ayant  mis  en 
embufeade  une  partie  de  Ton  armée  dans  de» 
lieux  couverts,  à droit  & à gauche  d’un  val- 
Ion  où  l’on  pouvoit  attirer  l'ennemi,  il  en- 
voya l’autre  partie,  fous  la  conduite  de  Ton  fils, 
à la  celle  du  Pont,  comme  pour  empefeber  Je 
pa!Tagc  * & ce  Prince  agit  fi  adroitement,  qu’a* 
prés  quelque  leger  combat  qu’il  donna  contre 
ceux  qu’il  avoit  bien  voulu  laiffer  paflcr  , il 
donna  lieu  aux  autres,  en  fc  retirant  peu  à 
peu,  de  croire  qu’il  lafchoit  le. pied:  de  forte 
qu’eftant  tous  pafiez,  & le  pourfuivant  chau- 
dement, tandis  qu’il  faifoic  toûjours  fcmblant 
de  fuir,  ils  donnèrent  aveuglément  dansl’em* 
bufeade,  où,  comme  ils  furent  inveftis  de  tous 
collez,  une  partie  fut  taillée  en  pièces  fur  le 
champ  ; l’autre  qui  voulue  repaffer,  fe  jerra  fur 
le  Pont  en  foule,  avec  tant  de  précipitation, 
chacun  voulant  y cllrc  des  premiers,  qu’il  fon- 
dit fous  eux,  & qu’en  fuite  ils  périrent  tous 
dans  la  Meufe,  aufli-  bien  que  ceux  qui  pour 
fe  fauver  des  Lorrains  & des  Liégeois,  qui  les 
pourfuivoient  la  lance  & l’épée  dans  les  reins, 
le  jetterent  dans  la  rivière.  Le  jeune  Henri 
dcfefperé  de  cet  affront,  fe  retira  à Bonne,  où 
il  déchargea  fa  colcrc  fur  le  Duc  de  Lorraine, 
qu’il  mit  au  ban  de  l’Empire,  puis  il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Cologne.  Ce  fut  là  que  par 
la  généreufe  réfiftanccdcs  afiiégez,  durant  plus 
de  deux  mois,  & par  les  courtes  continuelles 
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des  gens  du  Duc  qui  luy  coupoicnt  les  vivres , 1 1 o 6. 
il  alloit  recevoir  un  fécond  affront,  plus  grand 
que  le  premier,  fi  la  more  du  vieil  Empereur 
ne  fuft  fnrvcnuc  fur  ces  entrefaites  à Liège  le 
feptiéme  d’Aouft  , en  la  quarante  - neuvième 
année  de  fon  Règne,  & la  cinquantc-cinquicr 
me  de  fon  âge. 

Je  fijay  que  quelques  Auteurs,  & anciens  & 
modernes,  en  ont  parlé  d’une  étrange  manié-  * 
re,  comme  du  plus  méchant  Prince  qui  fut  ja- 
mais: mais  je  fçay  bien  auffi  qu’avec  fes  defauts 
que  je  n’ay  pas  diflîmulcz,  comme  on  le  voit 
dans  cette  Hiftoirc,  il  avoir  de  fort  bonnes  . 
qualitez,  & des  vertus  qu’on  ne  devoit  pas  fup- 
primer,  pour  ne  faire  paroiftre  que  fes  vices, 
les  uns  controuvcz , & les  autres  véritables, 
mais  que  ces  Ecrivains  exagèrent  avec  rrop 
de  pafiion,  endifant  mcfmc  que  c’eft  à bon 
droir  que  tous  les  bons  Catholiques  l’appel— 
loient  archipirate,  héréfiarque,  apoftat,  per- 
fecutcur  des  âmes  plus  encore  que  des  corps, 

& qui  n’eftant  pas  content  de  commettre  les  , 

crimes  ordinaires , en  avoit  inventé  de  nou- 
veaux , inconnus  à tous  les  fiécles  précédons  : 

& néanmoins  ce  mefmc  Auteur  contemporain 
qui  parle  de  la  forte,  & dont  nous  avons  l’ex- 
trait dans  l’Abbé  d’Urfpcrgc,  cft  contraint  d’a- 
youer  qu  il  y en  a qui  lont  tout-a*rait  in-  tcmtertiba« 
croyables,  & que  d’ailleurs  il  eft  fort  aife  de 
prouver  qu’il  n’y  eût  perfonne  de  fon  temps  nuB# 
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j i o <3.  qui  fuft  plus  digne  que  luy  de  l’Empire , pouf 
noftibttmpo- ja  force  de  Ton  cfprit.  pour  la  grandeur  de 

nbus , natu-  , V * l . , . O . 

iâ,i^genio,  fon  courage,  pour  les  vertus  militaires,  pour 
fi  audaciâ  , fa  raille  majeftueufe,  pour  la  beauté  des  traits 
de  fonvifage,  & pour  la  mcrveillcufc  grâce 
gamiâ  corpo-  qui  éclatoit  en  toutes  fes  manières.  Il  pouvoit 
fafeibusim-  ajoulter  a tout  cela  ce  que  dilent  les  autres^ 
qu’outre  qu’il  eftoic  doux,  affable,  liberal  en- 
vers le  petit  peuple,  qui  tenoit  toûjours  fon 
parti  contre  la  plufpart  des  Grands  qui  le  haïf* 
foient,  parce  qu’ils  le  trouvoient  trop  popu- 
laire; il  avoir  encore  de  la  piété,  & fur  tout 
une  très- grande  charité  envers  les  pauvres  dont 
il  eftoit  le  pcrc. 

Auffi  Othon  de  Frifinguc  , qui  cftant  fils 
de  Léopold  Marquis  d’Autriche,  qui  l’aban- 
donna, ne  luy  doit  pas  cftrc  trop  favorable, 
écrit  en  vray  homme  de  bien,  lors  que  par- 
lant de  ce  qu’on  fit  à Ingelhcim  , où  céc 
Empreur  fut  contraint  de  fe  dépouiller  de 
l’Empire,  il  dit  ces  belles  paroles,  qui  font 
d’un  judicieux  & fincerc  Hiftorien.  Si  cela  fut 
bien  ou  mal  fait,  ce  fl  ce  que  je  ne  'veux  pas  dire:  je 
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difc’crnimu.?  ^ray  feulement  au  il  y en  a qui  croyent  que  cette 
lunt  camen  grande  ajfliélion  luy  arriva  fur  la  fin  de  fes  jours , 
ad'probatio-  non  pas  à fa  damnation,  mais  pour  l'éprouver,  {0 


dimniTonenl  pour  fin  falut.  Ils  difint  mefme,  & avec  beaucoup 
SrSît  £ aJjfeurance  , que  fies  grandes  aumofnes , {0  les  au - 
nem  fuum  nnres  de  mifericorde  qu'il  a très -Couvent  exercées , luy 
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fimuntquc  ont  mérité  de  Nojtrc  Seigneur  cette  grâce  qu  il  luy  a 
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faite,  de  punir  ainfi  en  ce  monde  les  excès  de  la  vie 
trop  licenticufe  qu’il  a menée , en  abufant  de  fa  for- 
tune ft)  de  fon  pouvoir  fouvcrain , pour  contenter  fes 
pajjtons  defordonnécs.  Et  certes,  cela  s’accorde  par- 
faitement bien  avec  les  circonftances  de  fa 
mort,  qui  ne  fut  pas  fubitc,  comme  un  mo- 
derne s’eft  avancé  de  le  dire,  fans  aucune  preu- 
ve , mais  qui  fut  accompagnée  de  plufieurs 
a&cs  de  vertus  Chrcftienncs,  & fur  tout  d’une 
très- grande  contrition  & douleur  de  fes  pé- 
chez, dont  il  fit  mefmc  une  confeflion  publi- 
que, pour  fc  confondre  davantage; après quoy 
il  reccût  le  facré  Corps  du  Fils  de  Dieu  avec 
grande  dévotion.  C’cft  ce  que  nous  apprend 
l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  fa  Vie,  qui  ne  l’aban- 
donna jamais,  & qui  écrit  avec  fi  peu  de  paf. 
fion,  qu’il  blafmc  tout  ouvertement  fon  Maif- 
tre,  d’avoir  fait  un  Schifmc,cn  faifant  créer 
un  Antipape,  & qu’il  ne  parle  jamais  ni  du 
Pape,  ni  du  jeune  Henri,  qu’avec  un  extrême 
refpeét.  L’Evcfquc  de  Liège  luy  fit  faire  de 
magnifiques  obfequcs  rmais  quoy  - qu’un  peu 
avant  que  d’expirer,  cét  Empereur  euft  en- 
voyé fon  anneau  & fon  épée  a fon  fils , pour 
montrer  qu’il  luy  pardonnoit  de  tout  fon 
cœur  ; ce  fils  néanmoins  ne  voulut  jamais  par- 
donner aux  Liégeois,  qu’à  condition  qu’ils  fc- 
roient  déterrer  le  corps  de  fon  Perc,  comme 
celuy  d’un  excommunié.  Il  confentit  néan- 
moins qu’on  le  tranfportaft  à Spire , où  il  ne 
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pas  mis  en  terre  Sainte,  jufqua  ce  quecin^ 
s après  il  fut  porté  en  ceremonie  dans  la 
grande  Eglifc , & mis  dans  un  tombeau  de 
marbre,  auprès  des  corps  de  fon  Pcrc  &dc  fon 
Ayeul , par  l’ordre  de  fon  fils  Henri  V.  qui 
avoit  bien  changé  de  manière  a l’égard  du 
Pape,  comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fui- 
vant. 


HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE 

DE  L E M P I RE 

APRES  CHARLEMAGNE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Près  la  more  de  l’Empereur  J 
Henri  IV.  tous  les  Princes,  ôi  ^nn% 
toutes  les  Villes  qui  avoient  IIO*‘ 
tenu  Ton  parti,  furent  obligez 
defe  foumettre  à leur  nouveau 
Maiftre,  qui,  pour  rétablir  au- 
plûtoft  la  pair  dans  fon  Empire , les  rcccût 
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tous  en  grâce,  à la  réferve  du  Duc  Henri  de 
Lorraine,  qu’il  fit  arrefter,  ôrqu’il  priva  de  (on 
Duché,  dont  il  inveftit  Godefroy  Comte  de 
Louvain.  Ainfi  , comme  rien  ne  branloic  en 
Allemagne,  où  tout  eftoit  paifible,  fous  un 
Prince  qui  fe  fçavoit  bien  faire  craindre  & 
obéir,  quoy-qu’il  n’euft  encore  que  vint-qua- 
tre  à vint -cinq  ans,  il  fut  tenir  fa  Cour  à 
Aufbourg  , où  les  Evefqucs  , Députez  de  la 
Diète  de  Mayence,  avoient  prié  le  Pape  de  fc 
rendre  dans  la  fin  de  l’année , pour  y accom- 
moder, à l’amiable,  les  différends  qui  pourr oient 
eftrc  encore  entre  le  Saint  Siège  & l’Empi- 
re. En  effet,  auffitoft  que  Pafcal  eût  appris  la 
mort  du  vieil  Empereur,  il  fc  mit  en  chemin, 
& pafTa  dans  la  Lombardie,  où  ayant  cfté  ma- 

§nifiquement  receû  de  la  ComtefTe  Mathilde, 
fut  avec  elle  à Guaftallc,  Ville  fur  le  Pô  ap- 
partenante à cette  PrincefTc,  où  il  avoit  con- 
voqué un  Concile,  pour  y regler  les  affaires 
des  Eglifcs  d’Allemagne  & de  Lombardie,  qui 
avoient  eflé  dans  un  furieux  defordre  durant 
le  Schifmc. 

Il  y u fa  de  beaucoup  de  douceur  & de  con- 
defccndance  à l’égard  des  Evefqucs,  des  Prcf- 
tres , & des  autres  Clercs  qui  avoient  cfté  or- 
donnez par  des  Schifmatiques,  déclarant  qu’ils 
dcmeurcroient  chacun  dans  fon  Ordre , pour- 
vcû  qu’ils  ne  l’eufTent  pas  obtenu  par  fimonie, 
ou  par  quelque  autre  crime.  Mais  d’autre  parti 
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il  renouvella  les  decrets  de  Tes  Prcdéceflcurs  1106. 
contre  les  Invcftitures  des  Evefchez,  & des  au- 
tres Bénéfices,  données  par  des  laïques; ce  qui 
ne  plût  gueres  aux  Ambafladeurs  que  Henri 
avoir  envoyez  à ce  Concile , & qui  fçavoient 
déjà  fort  bien  quelle  cftoit  fon  intention  fur 
un  point  fi  délicat.  Le  Pape  s’en  appcrccûc 
bien , & en  fuite  on  luy  remontra  qu’il  ne  de- 
voir pas  fe  halàrder  de  paffer  en  Allemagne , 
ou  il  ne  feroit  point  en  îcûrcté,  parce  que  l’on 
fçavoit  de  certitude,  que  ni  le  jeune  Roy,  ni 
les  Princes,  ni  les  Evefques,  ne  fouffriroient 
jamais  qu’on  touchait  aux  Invcftitures.  C’cft 
pourquoy  changeant  de  dcficin,  il  prit  à gau- 
che, & s’en  alla  par  la  Bourgogne  en  France, 
accompagné  de  pluficürs  Cardinaux  , d’un 
grand  nombre  d’Evcfqucs  Italiens,  & de  Gen- 
tilshommes Romains,  pour  demander  au  Roy 
Philippe  fa  protection  contre  Henri,  qui  fc 
préparoir  à perfecuter  le  Saint  Siège  au  fujet 
des  Invcftitures. 

Je  crois  qu’il  cft  à propos  que  l’on  fçache 
comment  le  grand  Abbé  Sugcr , homme  fi 
fage,  & fi  éclairé,  qui  nous  apprend  tout  ce 
que  le  Pape  fit  en  France,  ou  il  eût  l’honneur 
de  traiter  avec  luy,  a parlé  de  cét  Empereur 

3u’il  pouvoit  bien  connoiftre.  C' cft  un  homme , Henrîcm  rm- 
it-il,  qui  na  aucun  J intiment  d’humanité , ni  de 
cét  amour  que  la  nature  mefme  infbire  aux  enfant  ni>  & 

1 1 J f 1 J humanitati» 

pour  leur  pere,  ayant  perjecute  le  Jien  avec  une  cx~  «per.,  qui* 

T t ii  j 
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ii  o 6.  tréme  cruauté,  jufques-la  que,  comme  onl'ajjctcnit 
|er.itorem  alors,  il  1‘ avait,  par  une  infigne  trahifon , detenu  pri- 
crudeliffimc  fonnier , & expofé  aux  injures  £<r  aux  outrages  de 
fes  ennemis , pour  le  contraindre  de  remettre  entre  fes 
mains  1“  marques  de  l’Empire , à fçavoir  la  Cou- 
captionc  te-  tonne,  le  Sceptre,  çÿ*  la  Lance  de  Saint  Maurice,  ($• 
wm  ' retbéri-  cm  enfin,  en  'violant  tous  les  droits  les  plus  fiùnts  de  la 
ut**  iniigmi nature , il  ne  luy  laijja  rien  dans  toute  l’ étendue  de 
Kat^nim  fen  Empire  dont  ^ Puft  difjofcr.  Il  s’en  fallut  bien 
feeptrum  , & que  Louïs,  furnommé  le  Gros,  fils  du  Roy 
Mauritii  red ■ Philippe,  en  ufaft  de  la  forte  : car,  comme  dit 
îidlntao'  ce  mefme  Auteur,  un  peu  après  avoir  parlé  de 
r<num  ra°inc  f°rte>  ce  Prince  fit  paroifire  une  merveille  ufe  gran- 
i«  , impiiffi-  deur  d'ame,  en  ce  qu  encore  que  la  Reine  Berte  fa 
sZgn.  y».  Mere  eufi  efié  répudiée  contre  les  Loix  de  l’Eglfe, 
iud.  cnf.  par  ie  Roy  t qui  époufa  mefme , eir  mit  fur  le  Trî- 

«biUanoftm  ne  Bcrtrade , qu’il  avoir  ravie  an 

deminimi  gc-  Comte  d’Anjou  fon  mari , & qu’en  fuite  on  Peut 
dtatototem-  excommunié:  il  ne  laijja  pas  néanmoins  de  l’hono >■ 
nec'pro^m»*  nr,  & de  fi™*  t0UtC  fi*  -VU  AVeC  un  e Xtré - 
ncc  et^d'°o  me  refye^  ■»  & une  fidelité  inviolable,  bien  loin  de 
Ciperdufli  f révolter  contre  luy,,  ni  de  le  troubler  dans  la  pof- 
îpCam  lin»\d  fjfion  de  la.  moindre  partie  de  fon  Royaume.  Voila 
?c“°autfl™gnî  comme  parle  ce  fage  Abbé,  qui  a voulu  en 
eju.  defrau-  ccttc  rencontre  oppofer  la  vertu  & la  piété  de 

dando  domi-  ##  r ■ ni  • « . r . 

Bacioncm  in  Louis  envers  Ion  Perc  a la  cruelle  ingrautude 
adiieonfuevo  de  Henri  V.  pour  faire  à toute  la  pofteritc 
cBnverït per^ cette  belle  leçon,  qui  nous  apprend, que  com- 
«utbire.  rac  c*cft  Dieu  qUi  commande  par  luy- mefme  , 

J . , - * r ri  \ 

dans  le  Dccaloguc,  aux  cnfcans>dc  quelque  con- 
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dition  qu’ils  foicnt,  d’honorcr  leurs  parens>  1106. 
fur  peine  de  Ton  indignation  ; il  n’y  a point 
de  loy  humaine , ni  de  prétexte  de  Religion, 
ni  de  foudres  mcfmc  de  PEglife , qui  les  puif. 
fent  difpcnfer  de  cette  obligation  qu’il  a vou- 
lu eftrc  éternelle. 

Au  refte,  c’cft  grand  dommage  <jue  l’illuf- 
trilïimc  Cardinal  Baronius  n’ait  pas  eu  cette 
Hiftoirc  de  l’Abbé  Suger,  laquelle  eftoit  pour- 
tant imprimée  de  fon  temps  en  Allemagne: 
car  s’il  l’cuft  veûc,  outre  qu’il  n’cuft  pas  tant 
loué  ce  mcfme  Henri , qu’il  s’eft  trouvé  après 
obligé  de  blafmer  tres-juftement  pour  une  au- 
tre raifon,  il  n’euft  -pas  omis  dans  fes  Annales 
ce  qu’il  y eût  de  plus  confiderable  en  ce  voya- 
ge que  Pafchal  ht  en  France,  à fçavoir  la  cé- 
lébré Conférence  qu’il  y eût  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  Henri  fur  les  Inveftiturcs.  Ce  Pape 
donc,  après  les  FeftesdeNoël,  qu’il  voulut  paf- 
fer  à l’Abbaye  de  Clugny,oû  il  s’elloit  autre- 
fois rendu  Moine,  fut  avec  une  grande  fuite  de 
Prélats  François  & de  NoblelTc,  au  Prieuré  de  su-tr.  rit. 
la  Charité  fur  Loire,  dont  il  confacra  l’Eglifc , £**  ^ 

& où  le  Roy  l’envoya  recevoir  par  le  Comte 

de  Rochcfort  Sénéchal  ou  Grand  - Maiftre  de 

France,  accompagné  des  plus  grands  Seigneurs 

de  la  Cour,  pour  fervir  Sa  Sainteté  tandis  qu’El-  ^ 

le  feroit  dans  le  Royaume.  De-là  il  descendit 

à Tours,  pour  y vifiter  le  fepulcre  de  Saint 

Martin.  Après  quoy  il  fe  rendit  k Saint  Denis 


\ 
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ii  o 6.  en  France, où, contre  la coultumc  de  tous  ceux 
qui  l’av oient  précédé,  dit  l’Abbc  Sugcr,  bien 
loin  de  rien  prendre  du  trefor  de  cette  riche  Ab- 
baye, il  ne  voulut  pas  feulement  qu’on  le  luy 
montrait,  s’eftant  contenté,  après  avoir  arro- 
fé  de  fes  larmes  les  Reliques  des  Saints  Mar- 
tyrs , de  prier  qu’en  confédération  de  ce  qu’un 
de  fes  Prédéceflcurs  avoit  donné  libéralement 
Saint  Denis  pour  Apoftrc  aux  François,  on  luy 
donnait  une  petite  pièce  des  habits  de  ce  Saint 
Martyr,  encore  rouges  de  fon  fang. 

Ce  fut  là  que  le  Roy  Philippe  & le  Prince 
Louis  fon  fils  le  furent  recevoir,  en  fc  proltcr- 
nant  d’abord  à fes  pieds:  mais  le  Pape  les  ayant 
auflïtoft  relevez , fans  vouloir  traiter  avec  eux 
qu’ils  ne  fulfcnt  alfis  à fes  coïtez,  leur  repre- 
ienta  l’cltat  de  l’Eghfe  qu’on  vouloit  oppri- 
mer, & les  conjura  de  le  protéger  en  cette  oc- 
cafion,  à l’exemple  de  Charlemagne  & des 
autres  Rois  Très- Chrcltiens,  qui  avoient  tou- 
jours fi  généreufement  foultenu  le  Saint  Siège 
conttc  les  entreprifes  tyranniques  de  ceux  qui 
tafehoient  de  le  rendre  cfclavc.  Le  Roy  luy 
ayant  prefenté  la  main,  en  ligne  d’amitié,  luy 

{>romit  de  le  fecourir,  en  luy  offrant  pour  ce - 
a fa  perfonne,  celle  de  fon  fils,  & toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  : mais  parce  qu’on 
avoit  nouvelles  que  les  AmbalTadcurs  de  l’Em- 
pereur, qui  avoit  demandé  au  Roy  qu’on  pult 
traiter  à l’amiable  avec  le  Pape,  tandis  qu’il 

eftoit 
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cftoit  en  France , s’approchoicnt  de  Chaalons,  1x06. 
Ville  de  Champagne , qu’on  avoit  affignéc 
pour  le -lieu  de  la  Conférence,  il  luy  donna 
une  grande  & magnifique  efeorte,  avec  les  Ar- 
chevefques  Si  les  Evefques  les  plus  proches, 

& Adam  Abbé  de  Saint  Denis,  pour  l’y  con- 
duire. 

Suger  qui  n’eftoit  encore  alors  que  fîmple 
Moine , & ne  laiffoit  pas  pourtant  d’eftre  déjà 
de  la  Maifon  du  Roy, comme  fon  Chapelain, 
accompagna  fon  Abbé  en  cette  occafxon,  & 
fut  témoin  de  ce  qui  fc  paffa  en  cette  Confé- 
rence, où  les  Allemans  firent  paroiftre  beau- 
coup plus  de  fafte  & d’orgucuïl,  que  de  defir  de 
s’accorder.  Ils  affe&crcnt  de  régler  tellement 
leur  marche,  que  le  Pape  pull  arriver  avant  eux 
à Chaalons,  où  il  fallut  en  effet  qu’il  les  at- 
tendift  quelques  jours.  De  plus,  Adclbert  Chan- 
celier, & premier  Miniftrc  de  l’Empereur,  qui 
cftoit  Chef  de  l’Ambaffadc,  & avoit  le  fccrct 
de  fon  Maiftre , ne  voulut  pas  eftrc  de  la  Con- 
férence, quoy-que  le  Pape  y fuft  en  perfonnej 
& il  fe  contenta,  pour  garder  plus  de  gravité, 
d’y  envoyer  les  autres  Ambaffadcurs  fes  adjoints, 
qui  luy  dévoient  rendre  compte  de  ce  qu’ils 
y auroient  traité.  Ccux-cy  eftoient  l’Archevef- 

3ue  de  Trêves,  l’Evefquc  d’Albcrftad,  celuy 
c Munftcr , plufieurs  Comtes  & Ducs  de 
l’Empire,  & à la  tefte  de  tous  Guelphc  Duc  it.euigUdiu* 
de  Bavière,  devant  lequel  on  portoit  toujours  icbatur^  Dut 
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n ois.  l'épèe  nue,  & qu'l  tftoiç  un  Prince  d'une  taille 
wdpiio,  vir  extraordinaire  & de  géant , d’une  largeur  d’é- 
& loti  fuper-  paulcs,  & d’une  groflcur  de  corpulence  pro- 
ËadïÈbt  portionnée  à fa  ftatürc  cxceflivcmcnt  haute, 
îû.&'W-  ^unc  yoix  tonnerrc>  & criant  toûjours  an 
s*zir.  nu.  Jicu  de  parler.  Comme  ils  s’eftoient  logez  tout 
exprès  à l’Abbaye  de  Saint  Menge  hors.de  la 
Ville,  afin  qu’ils  puflent  faire  Un  plus  grand 
tour , & que  leur  cavalcade  paruft  mieux , ils 
.furent  à la  Conférence  dans  une  grande  & 
Ad  curiam  magnifique  pompe,  fuperbement  montez,  & 
nc“'nUkoTr-  avec  une  longue  fuite  de  Gentilshommes, 
phaic^Tte-  d'officiers,  de  Pages,  de  Laquais,  & de  Gardes, 
ncrunc.  qui  marchoient  devant  & apres  les  AmbafTa- 
deurs,  faifant  par  tout  grand  bruit,  & grand 
fracas,  auffi-bien  que  leurs  Maiftrcs,qui  cftoienc 
Qui  tnmui-  à peu  présdemelme  humeur que  le  DueGueL 
phe  : de-forte  qu’il  fcmbloit  qu’on  les  euft  en- 
SrSi  voyez  plûtoft  pour  faire  peur  au»  gens  par 
leur  mine  fiére,  & par  leur  maniéré  hautaine 
& tumultueufc , que  pour  raifonner  en  trai- 
tant d’affaires  dans  une  Conférence  bien  re- 
glée. 

Il  cn  faut  pourtant  excepter  l’Archcvefque 
Ttc-  de  Trêves,  quieftoit  un  fort  honnefte  homme, 
chiepifcopui  , poli,  agréable,  éloquent , de  très -bon  fens, 
j!>eunïuSn,ei^  & qui  avoir  l’air  tout- à -fait  François.  Auflï 
^ienti*  eo-fl  cc  fut  luy  qui  porta  la  parole  pour  tous  les  au- 
j>iofus,Gaiii-  tics,  ce  qu’il  fit  én  tres-peu  de  mots,&  néan- 
^ocuicitatur,  moins  d’une  manière  également  forte  & agréa- 


vi.icrentur. 
Il  lit  m. 
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fclcf  qui  plût  à tout  le  monde: car  après  avoir  1*1  o 6. 
dit  au  Pape  que  l’Empereur  luy  fouhaitoit  & à pcror** 
joute  la  Cour  Romaine , toute  forte  de  prof-  tMtm. 
|>crité , & qu’il  luy  qffroit  fon  krvicc:,  & tout 
ce  qui  eftoit  en  fon  pouvoirvfauF  en  tcuclcs 
droits  de  l’Empire:  Voicy  en  un  mot ,.Tres-S*int  Taiheft  d. 
Pere,  ajoufta-t-il,  fur  quoy  efi  fondé  le  droit  que 
•prétend  l’ Empereur  noftre  Maifire , qui  nom  envoyé 
•vers  vojlre  Sainteté , pour  l'informer  de  fes  jujhs  pré- 
ttnfions.  Du  temps  de  nos  Prédéce fleurs , en  remon-  &c 
tant  mefme  jufquà  Saint  Grégoire  le  Grand  , on  con- 
fùltoit  d’abord  l’Empereur,  pour  fçavoir  de  luy  s'il 
agrééroit  la  perfonne  qu'on  prétendoit  élire  ; quand 
on  avait  fon  confentement on  proce doit  canonique- 
ment à l’éleéhon  dans  l’ A ffemblée  du  Peuple  (y  du 
Clergés  après  quoy.  l’élu  ayant  cflé  confacré  libre- 
ment, & fans  fimonie , efioit  conduit  à l'Empereur, 
qui  luy  donnoit  l'Jnvefiiture,  avec  laCroJfegr  l’An- 
neau, pour  les  Régales  , ou  pour  les  biens  qui  dépen- 
dent de  l’Empire  , recevoit  en  fuite  l’hommage 
qu’il  luy  en  faifoit  , avec  le  ferment  de  fidelité.  Et 
il  ne  faut  pas  que  l’on  trouve  étrange  qu’on  en  ufe 
ainfi  ; car  autrement  les  Evefques  ne  pourraient  avoir 
ni  Villes,  ni  Chafieaux,  ni  terres,  ni  péages,  ni  re- 
devances, ni  aucun  autre  droit  Seigneurial  çy  Réga- 
lien, y il  fiaudroit  que  tout  cela  retournafi  à l’Empe- 
reur qui  en  efi  le  'Seigneur  Souverain.  Si  vojlre  Sain- 
teté veut  confentir , comme  nous  l’cfjerons , à une 
chofe  fi  raifonnable,  y d’un  ufage  fi  ancien,  la  paix 
ejl  faite , y l’Eglife  & lEmpire  feront  déformais • 

V u ij. 
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ii  o*tf.  parfaitement  d’accord , à la  gloire  de  Dieu,  pour  k 
repos  de  tout  le  monde.  , 

A cela  le  Pape,  après  avoir  fait  examiner  la- 
chofc  en  Ton  Confeil , répondit  te  lendemain, 
par  la  bouche  de  l’Evefouc  de  Plaifancc,  en 
o ce*  termes.  L’Eglifie  que  Jefius-Chrifi  a rachetée , 

„ gr  mife  en  liberté  par  fon  précieux  Sang,  ne  doit 

plus  rentrer  dans  la  fient  itude , comme  ellejèroit  fi  elle 
">  • ne  pouvort  élire  fies  Prélats  fians  le  confintement  de 

l'Empereur,  auquel  en  fuite  elle  fierait  foumifie  en  efi- 
dave  , fi  quand  les  Prélats  font  élus  , ils  efloient 
oblige^  de  recevoir  de  luy  l’Invefiiture  par  la  Crofifie 
par  l'Anneau.  Comme  ces  ebofies  qui  appartien- 
nent à l'Autel  font  tenues  pour  fiacrées  , le  laïque  qui 
entreprend  de  les  donner,  ufiurpe  les  droits  de  Dieu 
roefime.  Enfin, fi  les  Evefiques  & les  Prefires , en  fai- 
fiant  hommage,  mettent  leurs  mains  confiacrées  par  le 
Corps  & par  le  Sang  de  Jefius'-Chrifi , entre  celles  du 
Prince  qui  font  fouillées  du  fan  g quil  a répandu  par 
le  glaive  de  la  juftice,  ou  a la  guerre , ils  font  tort  à 
la  fiainteté  de  leur  Ordre,  & à l’Onélion  facrée  qu'ils 
ont  receûë. 

Voila  précifcmcnc  ce  que  l’Evcfquc  de  Plai- 
fancc  prononça  de  la  part  du  Pape  > 6c  com- 
me il  vouloir  s’étendre  un  peu  plus  fur  ce  fu- 
jet,  le  Duc  Guclphe,  & les  autres  Ambaflà- 
deurs  Allemans , fans  fonger  qu’ils  eftoient  en 
la  prcfencc  du  Pape,  qui  faifoit  parler  cét  Evet 
omquehic,  qUC  interrompirent  fon  difeours,  fremiflant 

8c  ni»  hmilia  i*w*  • i i r 

ccrvicofi  au-  de  colere  & de  dépit , grinçant  des  dents,  tra- 
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pane  des  mains , & faifant  un  bruit  effroyable,  no 6. 
Tout  ce  qu’ils  purent  faire  dans  la  fureur  où  ils  xfutonic^m! 
eftoient , fut  de  s’cmpcfchcr  de  luy  dire  des  r"11  freu^"- 

. . - , . \ . 1 , , *.  . tel  tumultui- 

înjurcs.  Mais  a cela  près,  ils  n omirent  rien  tant,*: «ru- 
de ce  qui  peut  faire  éclater  un  furieux  empor-  conVlfià"™- 
tcmcnc,  jufqucs-  là  mcfmc  que  fc  levant  tout  ^««fcrrenT. 
en  furie,  ils  s’écrièrent  tous  cnfemble.  Ce  rieft  N°"J"c,ftT 
pas  icy  à coups  de  langue,  par  de  vains  di/cours,  Rom x gljJiit 
mats  ce  fi  à Rome,  à grands  coups  d'épée,  que  cette  que- 
relie  fe  doit  vuider.  Et  là-  dcfTus,  ils  fortent  uns  /W*"‘ 
prendre  congé  de  la  Compagnie.  Le  Pape,  que 
ce  procédé  fi  peu  raifonnable  6c  fi  oftenfant 
devoit  avoir  fort  irrité  , rj’cn  fit  néanmoins 
rien  paroiftre  : au  contraire,  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu’il  ne  founaitoit  rien  tant 
que  la  paix , & un  bon  accommodement  en- 
cre le  Saint  Siège  & l’Empire , il  envoya  quel- 
ques-uns des  plus  fages , & des  plus  habiles  de 
fon  Confcil  vers  le  Chancelier  Adelbert,  pour 
le  prier  de  les  vouloir  entendre  paifiblcmcnr, 
comme  ils  eftoient  tout  prefts  d’écouter  auffi 
coûtes  les  raifons  qu’il  auroit  à produire  pour 
faire  valoir  les  prétenfions  de  l’Empereur.  Mais 
enfin , quoy  que  l’on  puft  faire,  il  n’y  eût  pas 
moyen  de  rien  conclure;  & les  AmbafTadcurs 
qui  avoiem  ordre  de  ne  rien  rclafcher  de  ce 
que  l’Archevcfquc  de  Trêves  avoir  propofé, 
voyant  qu’on  n’eftoit  pas  en  difpofition  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  s’en  re- 
tournèrent brufquement  en  Allemagne. 

V u iij 
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11  o C,  Le  Pape  aufli  de  Ton  codé  croyant  eftre 
fort  aflcûré  du  fecours  que  le  Roy  luy  avoit 
promis,  réfolut  de  fuivre  l’exemple  de  trois 
Papes  qui  l’avoicnc  précédé,  & d’agir  aufli  for- 
tement contre  le  fils  qu’ils  avoient  fait  contre 
le  pere.  Sur  quoy  il  partit  de  Chaalons,&  alla 
_ tenir  à Troye  le  Concile  qu’il  y avoit  convo- 
Ann  Pour  k PAfcenfion.  L’Empereur 

M ’ qui  avoir  préveû  le  fuccés  de  la  Conférence 
1 1 ° / ' de  Chaalons,  vit  qu’on  traiteroit  de  fon  affai- 
re en  ce  Concile  ; & comme  il  cftoit  réfolu  de 
donner  toûjours  les  Inveftitures,  il  prit  fur  co- 
la l’avis  des  Princes  & des  Evcfques  à Mayen- 
ce, où  il  fut  pafler  les  Feftcs  de  Pafque.  Ccux- 
cy , qui  pour  leur  intereft  fuivoient  fon  incli- 
nation , luy  confeillcrent  d’envoyer  fes  Ara- 
baflâdcuK  au  Concile,  pour  y déclarer  en  fon 
nom,  que  les  Empereurs  eftoient  en  pofleflion 
du  droit  d’Inveftiture,  depuis  Charlemagne,  à 
qui  le  Pape  Adrien  I.  l’avoit  confirmé,  par  un 
a&e  tres-authentique  : mais  comme  le  Pape  ne 
vouloir  pas  déférer  à cét  a<fte,  qu’il  croyoit 
eftre  fuppofé,  il  ne  laifla  pas  de  pafler  outre-, 
& de  rcnouveller  encore  les  Decrets  de  Gré- 
goire V 1 1.  & d’Urbain  1 1.  contre  les  Invefti- 
tures données  par  les  laïques.  Et  parce  que  les 
Ambafladeurs  avoient  aufli  protefté  au  nom 
de  leur  Maiftre,  qu’il  ne  fouftriroit  pas  qu’on 
déterminait  rien  fur  ce  fujet  à fon  égard,  hors 
de  l’Empire , & dans,  les  Eftats  d’un  Prince 
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etranger,  on  luy  donna  toute  une  année  pour  m o 7. 
aller  luy-mcfmc  plaider  fa  caufe  à Rome,  dans 
un  Concile  général  qu’on  y convoqucroicpour 
examiner  fes  raifons,  Si  luy  rendre  jufticc. 

Ce  procédé  choqua  fort  ce  jeune  Empe- 
reur, qui  cftoit  extrêmement  fier,  & encore 
moins  difpofé  que  fon  pcrc  à fc  foumetre  au 
Pape.  Il  dilfimula  néanmoins  jufqucs  à ce  qu’il 
euft  mis  fin  à quelques  entreprifes  qü’il  luy  — 
falut  exécuter  auparavant  en  Flandre,  en  Po-  ■^rm- 
logne,  en  Hongrie,  & en  Bohême  : mais  quand  uo8. 
il  eût  tout  achevé  ce  qu’il  avoit  à faire,  qu’il  110 9- 
vit  que  tout  luy  cftoit  entièrement  fournis  en 
Allemagne  & en  Lorraine  , Si  que  le  Roy 
Louis  le  Gros,  qui  avoit  fuccedé'à  fon  Pcrc, 
avoit  trop  d’affaires  fur  les  bras  pour  cftrc  en 
cftat  de  pouvoir  s’oppofer  à fon  entreprife: 
alors  il  tint  une.Affcmblée  générale  de  tous 
les  Ordres  de  l’Empire  à Ratilbone,  au  com-  — 
mcnccmcnt  de  l’année  mil  cent  dix,  où  il  dé- 
clara  qu’il  avoit  réfolu  d’aller  à Rome,  pour  y ^ 
prendre  la  Couronne  Impériale,  félon  la  couf- 
tume  de  fes  Prédéccffcurs,  & pour  y faire  Un 
bon  accord  avec  le  Pape,  afin  qu’il  n’y  euft 
plus  déformais  de  querelle,  ni  de  différend  en- 
tre le  Sacerdoce  & l’Empire  , Si  que  l’un  Si 
l’autre  puft  jouir  fort  paifiblcment  de  fes  droits; 

Qu’au  refte,  il  defiroit  que,  pour  faire  honneur 
à la  Germanie,  les  Princes,  les  Seigneurs,  Si 
toute  fa  Nobleffc,  Si  les  Evcfqucs  mcfmcs  l’y 
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mo.  accompagnafTent  avec  k plus  riche  équipage 
qu’ils  pourroient,  & qu’on  fuft  preft  pour 
partir  au  mois  d’Aouft,  comme  il  fit*  avec  la 
<>£''*»  plus  floriffante  armée  qu’on  euftveûë  de  long- 
temps, & dans  laquelle,  outre  les  Seigneurs  & 
les  volontaires  qui  fervoient  à leurs  dépens,  il 
y avoit  jufqu’à  trente  mille  chevaux. 

. Comme  cette  armée  eftoit  trop  grande 
pour  ne  faire  qu’une  feule  route  , il  ralut  la 
ÿX*  divifer  en  deux.  Une  partie  prit  à gauche,  pour 
palier  par  la  vallée  de  Trente;  & luy,avcc  l’au- 
tre, prenant  à droit,  pafla  par  la  Savoye,  & 
defeendit  par  le  Mont  Joue  dans  le  Piémont. 
Après  qu’il  fc  fut  un  peu  rafraifehi  à Ivrée, 
& qu’il  eut  pris  d’affaut,  & bruflé  Novarre,  qui 
avoit  ofé  luy  fermer  les  portes,  il  s’alla  rejoin- 
i,x*n’  dre  à l’autre  partie  de  fon  armée;  prés  de  Mi- 
lan, où  il  fut  couronné  Roy  .d'Italie  par  l’Ar- 
chcvefquc  Chryfolaiis.  De-là  il  fut  pafler  le 
üiîîSL  * Plaifancc,  où  il  féjouma  quelque  temps, 
& à Parme,  tandis  qu’il  traitoit  par  fes  Dépu- 
tez avec  la  ComtefTe  Mathilde  fa  parente, qu’il 
ne  vouloit  pas  avoir  pour  ennemie,  parce  qu’el- 
le tenoit  les  pafTages  de  l’Apennin,  qu’il  traver- 
fa  en  fuite  en  plein  hyver,  avec  d’extrêmes  in- 
commodirez:  ce  qui  l’obligea,  pour  fc  remet- 
tre un  peu , de  s’arrefter  quelque  temps  à Flo- 
rence, où  il  célébra  les  Feftes  de  Noël,  avec 
25*jr* une  magnificence  qui  étonna  les  Italiens  ; puis 
1 ?.  (.  ayant  pris  & ruiné  fur  fon  pafTage  la  Ville  d’A- 
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rczzo , qui  avoit  entrepris  de  luy  rélilter , il  fc  ^ ntl • 
rendit  enfin  à Sutri , où  fes . Ambaflàdcurs  luy  111  *• 
apportèrent  le  traité  qu’ils  avoient  conclu  de 
fa  part  à Rome  avec  le  Pape,  qui  luy  envoyoit 
aulfi  fes  Députez  pour  le  luy  faire  ratifier. 

Car  pendant  que  Henri  marchoit  avec  fa 
grande  armée  fort  lentement  par  l’Italie  , il 
avoit  envoyé  à Rome  des  Ambafl'adeurs  pour  rrjplf£. 
traiter  de  fon Couronnement  avec  le  Pape,fe-- 
Ion  leurs  inftru&ions  toutes  conformes  à ce 
que  l’Archevcfque  de  Trcves  avoit  propofé  de  *• 
la  part  à la  Conférence  de  Chaalons,  à Ra- 
voir, ou  qu’il  cuit  les  Inveftiturcs,  ainfique  fes 
PrédécelTcurs  en  avoient  joui  paifiblemcnt  a- 
vant  le  Pontificat  de  Grégoire  VI I.  ou  qu’on 
obligeait  les  Eveftjues  à renoncer  à tous  ks 
grands  biens,  & a tous  les  droits  qu’ils  te- 
ndent de  l’Empire.  Le  Pape  qui  voyoit  d’une 
part  une  li  formidable  armée  toute  prefte  à 
venir  fondre  fur  luy,  fous  prétexte  qu’on  vou- 
loir prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome; 

& de  l’autre,  que  le  fecours  qu’il  avoit  cfperé 
de  France,  & celuy  qu’il  eltoit  allé  demander 
luy-mcfme  dans  la  Pouïllc  aux  Princes  Nor  - Petr.  Dite. 
mans,  luy  manquoient,  eût  peur  que  ce  Prin- 
ce  extrêmement  fier  & violent  ne  le  traitait 
comme  fon  Ayeul  avoit  fait  Grégoire  V I.  & 
qu'il  ne  luy  filt  encore  fouffrir  quelque  chofe 
de  plus  fafeheux  : c’elt  pourquoy  il  fc  réfolut 
enfin  de  s’accommoder  avec  l’Empereur,  aux 
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dépens  des  Evefqucs,  & fur  tout  de  ceux  d’Allc»- 
magne,  aufqucls  il  crût  pourtant  qu’il  donne- 
roit  de  quoy  fc  confoler,  fur  ce  qu’eftant  trop 
riches,  ils  feroient  bientoft  réduits  par  fon 
traité  à l’eftat  de  cette  bienheureufe  pauvreté 
où  fc  trouvoienc  les  Evefques  des  premiers 
fléclcs  de  l’Eglifc , qui  ne  vivoient  que  des  au- 
mofnes  & oblations  des  Fidclles. 

• Ce  traité  donc  fut  enfin  conclu  & figné  à 
Rome  dans  le  Portique  de  Saint  Pierre  par  les 
Ambaffadeurs  de  Henri , & par  les  Députez 
du  Pape,  dont  le  premier  eftoit  Pierre  de  Leon, 
le  plus  riche  & le  plus  puilTant  Citoyen  de  Ro- 
me, & qui  a donné  le  nom  à l’illuftre  Maifon 
des  Pierres -de- Leon,  s’eftant  fait  de  fon  nom 
propre  & de  ccluy  de  fon  pcrc  un  furnom 
commun  à tous  ceux  de  cette  Maifon.  Par  ce 
traité  l’Empereur  promettoit  de  renoncer  pu- 
bliquement, & par  écrit,  aux  Invcftiturcs  le 
jour  de  fon  Couronnement,  de  laifler  au  Pape 
la  jouïfiance  pleine  & entière  de  tout  ce  que 
les  Empereurs  avoient  autrefois  donné  au  Saint 
Siège,  & de  ne  fouffrir  jamais  qu’on  entreprift 
de  le  dépofer  du  Pontificat,  ni  de  luy  ofter  la 
vie  ou  la  liberté,  ni  de  le  priver  de  pas  un  de 
fes  membres.  Ce  font-là  les  précautions  que  ce 
bon  Pape  voulut  prendre  , tant  il  fc  défioit 
des  Allcmans,  depuis  qu'il  avoit  vcû  leur  ma- 
nière hautaine  & violente,  & oûï  leurs  mena- 
ces à la  Conférence  de  Chaalons. 
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D'autre  parc  aufli  ce  Pontife  promettoic  à un, 
l’Empereur  d’ordonner  aux  Evcfques  de  luy 
abandonner  toutes  les  Régales,  c’cft-à-dire, 
tous  les  biens  que  leurs  Eglifcs  tenoient  de  la 
pieufe  libéralité  des  Empereurs  depuis  Charle- 
magne, & s’obligcoit  à luy  donner  une  Bulle, 
par  laquelle  il  feroic  défendu,  fur  peine  d’ex- 
communication , à tous  les  Evefqucs  prefens 
ou  abfcns,  & à leurs  fuccefleurs,  de  jamais  rien 
prétendre  à ces  Régales , ni  de  vouloir  rentrer 
en  polTcflion  des  Duchez,  Comtcz,  Marqui-  civitate*,DU. 
làts,  Villes,  Chaftcaux,  Métairies,  Terres,  Heri-  cKL.'!,’ 
tages.  Redevances,  Péages,  Marchez,  Avoûërics, 

Droits  de  Monnoycs  & de  Jufticc,  & de  tous  Mercanm.,* 
les  autres  femblablcs  qu’ils  avoienr  tenus  de  cmcD'&c. 
l’Empire,  & qui  retourneroient  à l’Empereur, 
fans  que  jamais  ni  luy  Pape,  ni  fes  SuccelTcurs  , 

le  puflent  troubler,  ni  ceux  qui  viendroient  *d  Unir.  gtf. 
après  luy , ou  les  inquiéter  dans  la  poflcffion 
de  ces  Régales  : ce  qu’il  feroit  obligé  de  con- 
firmer par  un  ACte  authentique , portant  ma- 
lédiction , avec  anathème , fur  tous  ceux  qui 
entreprendroient  quelque  chofe  au  préjudice 
de  cette  promclTc.  Enfin,  il  promettoic  de  le 
recevoir  avec  toute  forte  d’honneur,  & de  luy 
donner  la  Couronne  Impériale,  avec  toutes  les 
folennitez  accoutumées,  & de  l’aider  de  tout 
le  pouvoir  que  luy  donnoit  fa  dignité  de  Sou- 
verain Pontife  à confcrvcr  l’Empire.  Toutes 
ces  promclfcs  furent  rédigées  par  écrit  des  deux 
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un,  coïtez , pour  en  faire  un  échange  réciproque- 
ment  entre  les  mains  du  Pape  & de  l'Empe- 
reur* & il  fut  ftipulé  qu'on  donneroit  de  part 
& d’autre  des  oftages,  qui  jureroient  qu’au  cas 
que  l’un  des  deux  manquai!:  à exécuter  ce  qu’il 
promettoit,  ils  fe  tourneroient  de  l’autre  collé 
contre  luy. 

VlH'i Comme  on  eût  porté  ce  traité  à l'Empe- 
reur, avec  une  belle  Lettre,  dans  laquelle  le 
Pape  luy  abandonne  toutes  les  Régales  des 
Evefques , & leur  défend  d’y  plus  rien  préten- 
dre, il  trouva  qu’à  la  vérité  on  luy  accordoit 
une  des  deux  enofes  qu’il  vouloit,  à fçavoir, 
ou  qu’il  donnai!:  aux  Evefques  l’Inveftiturc 
pour  tous  les  biens  & tous  les  droits  qu’ils  re- 
noient de  l'Empire,  ou  que  les  Evefques  luy 
abandonnaient  tous  ces  grands  biens  qu’ils  pof- 
fedoient.  Mais  comme  il  vit  aulfi  que  ces  Pré- 
lats fe  garderoient  bien  d’obéir  au  Pape,  quand 
il  leur  ordonneroit  de  s’en  déffaifir,  & qu’ils 
ft.âlliendroicnt  hautement  qu’il  n’avoit  nul 
pouvoir  d’ofter  aux  Eglifes  les  biens  que  les 
Empereurs  leur  avoient  donnez,  vcû  principa- 
lement qu’il  vouloit  retenir  tous  ceux  dont. 
Pépin  & Charlemagne  avoient  li  fort  enrichi 
le  Saint  Siège:  il  fit  un  trait  de  grande  adreffe 
pour  ne  fe  trouver  pas  dépouillé  luy-melmc, 
& fans  rien  avoir  en  contréchangc  de  ce  qu’il 
donnoit,  & pour  fe  mettre  à couvctt  du  re- 
proche qu’on  luy  pourroit  faire,  & qu’en  effet 
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on  luy  a fait , d’avoir  manque  à fa  promette , mi. 
en  retenant  toûjours  comme  auparavant  les 
Inveftiturcs.  Car  après  avoir  lcû  le  traité,  il  le 
ratifia  furie  champ,  & jura  qu’il  l’obfcrvcroit 
exa&cment,  mais  avec  cette  claufe  qu’il  y a-  ^ ^ ^ 
joufta,  à fçavoir,  à condition  que  cét  échange  aflenfum , fed 
qu’il  faifoit  du  droit  des  Invcititurcs  avec  les  3/'h«U1' 
Régales  ou  les  biens  que  les  Evcfqucs  tenoient 
des  Empereurs, feroit  approuvé,  & folcnncllc-  thenricâ  ratio- 
ment  confirmé  du  commun  confentement  de  quoque  , Bc 
toute  l’Eglifc  & de  tous  les  Princes  du  Royau- 
me  de  Germanie.  Voila  ce  que  dit  en  termes 
formels  l’Auteur  que  l’Abbé  d’Urfpcrgc  a fenfu  ftibili- 
tranferit,  &qui  ajoufte  qu’on  croyoit  que  cela 
ne  fe  pourroit  jamais  faire, ou  du  moins  ne  fc 
feroit  qu’avec  une  extrême  difficulté.  Ce  trai-  modo  fi«i 
té  donc  eftant  conclu  de  la  forte , Henri  fut  (Sur.  * 
camper  devant  Rome,  ducofté  de  la  Ville  Léo- 
nine,  ou  du  Bourg  Saint  Pierre,  au-deqà  du 
Tibre,  l’onziéme  de  Février.  Le  lendemain,  qui  v*t. 
eftoit  le  Dimanche  de  la  Quinquagefimc,  il 
fit  fon  entrée  dans  la  Ville , où  il  fut  rcceû 
avec  des  honneurs  extraordinaires,  & conduit 
à la  Bafilique  de  Saint  Pierre.  Il  y trouva  le 
Pape  qui  l’attendoit  au  haut  des  degrez  , & 
après  luy  avoir  baifé  les  pieds,  & puis  le  front, 
les  yeux  & la  bouche , le  Pape  luy  donna  ré- 
ciproquement le  baifer  de  paix , en  le  procla- 
mant Empereur  avec  les  applaudiflemens  & 
acclamations  du  peuple,  qui  l’appclloit  Au- 
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mi.  gufte.  U fie  en  fuite  la  profeffion  de  Foy,  & Je 
ferment  accouftumé,  & l’on  récita  fur  luy  les 
premières  Oraifons  qui  fe  difent  félon  le  Ri- 
tuel Romain , à la  cérémonie  du  Couronne* 
r.xU.ponùf.  ment  des  Empereurs.  Apres  quoy,  prenant,  fc- 
%.  slm4.m  Ion  la  couftume, la  main  droite  du  Pape, donc 
Tïn  Dué''  k gauc^c  eftoit  fouftenuë  par  le  premier  Car- 
Cti-  dinal  Diacre,  ils  entrent  dans  la  Bafîliquc,  & 
B*nn,  marchent  jufqucs  auprès  de  la  Confcfïion  de 
Saint  Pierre,  ou  du  tombeau  des  Saints  Apof- 
tres.  Là,  comme  ils  fc  furent  affis  fur  deux  fau- 
teuils qu’on  avoir  préparez  à cét  effet,  le  Pape 
le  pria  de  renoncer  en  prefencc  de  tous  les  a C- 
fiftans,  par  écrit,  aux  Inveftiturcs,  félon  leur 
traité , puis  qu’il  eftoit  tout  preft  de  l’accom- 
plir aufli  de  fon  cofté,  en  luy  donnant  la  Bulle 
par  laquelle  il  obligeoitlcs  Evcfqucs  à Juy  ren- 
dre les  Régales. 

Alors  Henri,  qui  avoir  pris  fur  cela  fes  pré- 
cautions , par  la  condition  qu’il  avoit  mife  à 
fon  traité,  dit  au  Pape,  en  fe  levant  de  fon 
fauteuil , qu’il  eftoit  jufte  qu’iL  en  confcraft 
auparavant  avec  les  Évcfques , pour  fijavoir 
quel  eftoit  leur  fentiment,  puis  qu’ils  avoient 
un  fi  grand  intereft  en  cctcc  affaire.  Il  entra 
donc  avec  eux  dans  la  Sacriftie,  d’ou,  après  que 
chacun  eût  protefté  qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
qu’on  le  dépouillait  de  la  forte,  ils  fortirent 
en  foule  fort  échaufcz , & environnant  le  Pa- 
pe en  tumulte,  ils  ne  manquèrent  pas  de  luy 
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dire,  comme  Henri  l’avoit  préveû,  que  le  trai- 
té qu’il  avoit  fait  cftoit  tres-injuftede  foncof- 
tc3  & qu’il  ne  pouvoic  nullement  difpofer  de 
leurs  biens , ni  ofter  à leurs  Eglifes  ce  que  les 
Rois  & les  Empereurs  leur  avoient  donne.  Le 
Pape,  pour  les  appaifer,  eût  beau  leur  dire,  Que  Cu.ms. 
l'on  devoit  rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à Cefars  si&* 

Que  celuy  qui  s’efi  cnrôllé  au  fervice  de  Dieu , ne  Je 
doit  point  embarajfer  des  ajfaires  feculiéres  ; & que  3 
félon  Saint  Ambroife , ceux  qui  le  font  font  indignes 
du  Sacerdoce;  ils  ne  purent  jamais  goutter  de  fi 
belles  maximes  : ils  protetterent  toûjours  qu’ils 
ne  rclafcheroicnt  jamais  rien  de  leurs  anciens 
droits,  & qu’ils  joûïroicnt  des  biens  & du  pa- 
trimoine de  leurs  Evcfchez,  ainfi  que  le  Pape 
joûïffoic  de  ceux  du  Saint  Siège.  Enfin , com- 
me on  conceftoit  de  la  forte , & que  le  Pape 
répondoit  toûjours,  qu’ayant  accompli  de  fon 
cotte  les  conditions  du  traité,  il  falloit  que 
l’Empereur  les  accomplift  auffi  du  ficn , vn  puif-  r,tr ■ D"“- 
fane  Allcman  s’ettant  avancé  , luy  dit  hère-  ’ * 
ment , comme  s’il  euft  cfté  l’unique  arbitre  de 
ce  différend,  A quoy  bon  tant  de  difeours , nous 
n avons  que  faire  de  vos  conditions  ; nous  voulons 
que  vous  couronniez  nojlre  Empereur  , ainfi  que  fies 
Prédécejfeurs  l’ont  efié  par  les  vojhres  ,fans  que  vous 
entrepreniez  de  rien  innover , ni  de  vouloir  luy  ofier 
gr  a nos  Evefques  ce  qui  leur  appartient.  Et  com- 
me le  Pape  proteftoit  hautement  qu’il  n’en  fc- 
roit  rien,  & qu’il  ne  trahiroit  jamais  fi  lafehe- 
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ii ii,  ment  les  interefts  de  l’Eglife , l‘£mpercur  qui 
eftoit  déjà  fore  violent  de  fon  naturel,  &c  que 
quelques  Evcfques  Allemans  enflammoient  en- 
core davantage , fit  figue  à fes  gardes  de  lcn- 
vironner  -,  ce  qui  n’cmpcfcha  pas  quencorc 
qu’il  fuft  déjà  tard,  il  n’allaft  célébrer  la  Melle 
à l’Autel  des  Apoftrcs.  Mais  comme  elle  fut 
Uim.  achevée,  & qu’il  penfoit  fe  retirer,  les  gardes  * 
l';.  l’arreftcrenr,  ôc  avec  luy  pluficurs  Cardinaux 
& Evcfques  Italiens , outre  un  très  - grand 
nombre  de  Preftrcs , de  Clercs  , d’Ofiicicrs, 

& de  Gentilshommes  qui  citaient  autour  de 
l’Autel. 

A cét  étrange  fpe&acle , il  fe  fit  dans  tou- 
te l’Eglife  un  bruit  effroyable  de  gens  qui 
crioicnt  de  toute  leur  force, On  attente  à la  vie 
du  Pape.  En  mcfmc  temps  les  foldars . Allc- 
mans  qui  s’y  eftoient  jettez  en  foule  pour  y 
voir  la  cérémonie  du  Sacre  & du  Couronne- 
ment de  l’Empereur  , tirent  leurs  épées , & 
fans  fçavoir  bien  précifémenr  à qui  on  en  voû- 
tait, fe  mettent  à frapper  brutalement  adroit 
& à gauche  fur  cette  multitude  de  gens  defar- 
mcz , qui  penferent  s’étoufer  les  uns  les  au- 
tres, en  fe  preflfant  dans  la  foule , pour  fuît 
plus  vifte,  & gagner  au-plûtoft  les  portes.  Il  y 
en  eût  mefme  de  maflacrcz,  & entre  ccux-cy 
quelques-uns  de  ceux  qui  eftoient  allez  le  ma- 
tin au-devant  de  l’Empereur  avec  des  palmes 
& des  fleurs.  Ils  firent  aulfi  pluficurs  prifon- 

niers. 
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nicrs,  qui  furent  menez  avec  les  autres  dans  mi. 
un  quartier  occupé  par  les  gens  de  l’Empereur 
auprès  du  Vatican.  Enfin,  il  n’y  eût  jamais 
un  plus  grand  defordre,  & l’on  ne  vit  aufli  ja- 
mais un  plus  exécrable  attentat,  qui  fut  néan- 
moins approuvé  de  tous  les  Prélats  Allemans, 
excepté  du  fcul  Conrad  Archcvcfquc  de  Saltz-  on, 
bourg,  qui  le  dérefta  hautement,  & avec  tant 
de  fainte  généralité,  qu’un  Seigneur  Allcman 
l’ayant  menacé,  l'épée  nue,  de  le  tuer  fur  le 
champ  s’il  ne  fc  taifoit,  il  luy  prefenta  hardi- 
ment la  gorge,  en  luy  difant,  Frape  fi  tu  veux, 
f aime  mieux  périr , que  de  donner  lieu  feulement  par 
mon  filence  , de  croire  que  j’approuve  une  aflion  fi 
détefiable. 

Auffi  elle  parut  fi  horrible  au  Peuple  Ro-  Pur.  Vitu. 
main  qui  aimoit  Pafcal,  que  les  Cardinaux  de  ' ‘ 
Tufculum  & d’Oftie,qui  s’eftoient  échapcz 
dans  le  tumulte,  la  luy  ayant  dépeinte  pathéti- 
quement pour  l’exciter  à la  vengeance,  il  cou- 
rut auflitoft  aux  armes , & l'on  tua  d’abord 
tout  ce  qui  fc  trouva  par  les  rues  de  pauvres 
Allemans,  qui  n’ayant  nulle  part  à cette  dam- 
nable  entreprife,  alloicnt  innocemment  vifiter 
les  Eglifcs  par  dévotion  , ou  voir  les  rarctez 
de  Rome  par  curiofité.  On  fit  plus,  car  dés  le 
lendemain  de  grand  matin  toutes  les  compa-  sim. 
gniesen  bon  ordre  fous  leurs  Capitaines,  ayant 
pafle  les  ponts,  attaqucrcnc  fi  brufqucment  les 
gensde  l’Empereur  qui  eftoient  poltcz  à Saine 
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Pierre , & ne  s’attendoient  à rien  moins  qu'à 
cette  attaque , qu'ils  en  mirent  une  bonne  par- 
tie fur  le  carreau , & pouffèrent  vivement  les 
autres  jufques  dans  le  Portique,  où  ils  eurent 
bien  de  la  peine  à fe  défendre.  L'Empereur 
mcfme,  qui  cftant  logé  au  Vatican , cftoit  ve- 
nu d’abord  à leur  fccours,  y courut  rilque  de 
la  vie,  qu’il  euft  perdue,  fi  le  Comte  Othon 
Gouverneur  de  Milan  ne  fe  fuft  jette  entre 
luy  & les  Romains,  qui  de  rage  de  ce  qu’il 
l’avoit  fauvé,  le  mirent  en  mille  pièces.  Mais 
fur  ces  entrefaites,  ceux  du  camp  s’eftant  ren- 
dus auprès  de  l’Empereur,  qui  le  mit  à leur 
telle,  on  eût  bientoft  repouffe  ces  Bourgeois, 
qui  furent  menez  toujours  battant  jufqu’au 
Pont  Saint  Ange,  où, comme  ils  s’embaraf- 
foient,  & s’empefehoient  les  uns  les  autres  de 
pafTer  dans  la  foule  de  ceux  qui  vouloient  tous 
cftre  les  premiers  hors  du  Pont,  on  en  fit  un 
fort  grand  carnage,  & pluficurs  penfant  fe  làu* 
ver  à la  nage  , fe  précipitèrent  aveuglément 
dans  le  Tibre,  où  ils  périrent  miferablemcnt. 
Ils  voulurent  pourtant  encore,  après  s’eftre  ral- 
liez, revenir  à la  charge  par  d’autres  endroits: 
mais  l’Empereur  qui  vouloir  attaquer  la  Ville 
de  l’autre  codé  de  la  rivière,  avoir  déjà  rame- 
né fes  gens  dans  fon  camp,  d’où  il  partit  deux 
jours  après , avec  le  Pape,  & tous  les  aurres 
prifonniers,  & remontant  le  long  du  Tibre, 
qu’il  palfa  vers  le  Mont  Soradté,  il  étendit  fes 
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troupes  dans  la  campagne,  aux  environs  de  Ko-  mi. 
me,  où  Tes  Allcmans  ne  manquèrent  pas  de 
faire  un  étrange  ravage,  en  faifant  continuel- 
lement des  courfes  jufqucs  aux  portes  de  la 
Ville. 

Le  Cardinal  de  Tufculum  faifoit  cependant 
tous  fes  efforts  pour  avoir  le  fecours  que  les 
Normans  avoient  promis  au  Pape,  s’il  eftoit  at- 
taqué par  l'Empereur,  mais  il  ne  pût  rien  obte-  ‘ 

nir  : car  le  Duc  Roger  & Boémond  fon  frcrc 
cftant  morts  en  ce  mcfme  temps,  les  Normans 
furent  obligez  de  mettre  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  troupes  dans  leurs  places,  de-peur  que  l’Em- 
pereur fe  fervant  de  l’occafion , ne  s’en  empa- 
rait. D’ailleurs  le  Prince  de  Capoûë  s’cflant 
avancé  avec  trois  cens  chevaux  qu’il  vouloir 
jetter  dans  Rome,  comme  il  vit  que  les  Im- 
périaux avoient  déjà  paffé  le  Tibre,  il  eût  peur 
qu’ils  ne  le  coupaflfcnt , & fc  retira  bien  vifte  à 
Capoûë,  d’où  il  envoya  mefme  rendre  fes  dc- 
.voirs  à l’Empereur,  en  luy  demandant  fa  pro- 
tection. Ainfi  les  Cardinaux,  & les  perfonnes u,m. 
de  qualité  qui  eftoient  prifonniers  avec  lef"'^^- 
Pape,  qu’on  lcrvoit  avec  grand  refpeCt,  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’efperance  d’eftre  fccou- 
rus , ni  de  fortir  d’une  miferable  captivité  où  p,tr.  vui. 
les  Allemans  les  menaçoient  de  leur  faire  un'*4*’ 
mauvais  parti  fi  l’on  ne  fatisfaifoit  leur  Maif- 
tre,  prièrent  Pafcal  de  contenter  l’Empereur,  \ 

qui  le  follicitoit  continuellement  de  s’accom-  ' £ 
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ii il.  moder  en  luy  o&royant  ce  que  les  autres  Pü 
pes  avant  Grégoire  avoient  laifle  aux  Empe- 
reurs fans  les  inquiéter. 

Ce  Pape  réfifta  long-temps  à ces  prières  & 
aces  inftantes  follicitations,  & proteftoit  tou- 
jours qu’il  aimoit  mieux  mourir  dans  faprifon, 
2^ccU(!t  que  de  violer  les  droits  de  l’Eglife;  quoy-que 
jai», non offi-  l'Empereur  proteftaft  aufli  toûjoursdcfon  cofté 

cia  quxlibcC,  . ,,  * i • i i.r. 

fed  Regai û qu  il  n en  vouloir  nullement  aux  droits  del  E- 
Sbc«tdlie  glife , & ne  prétendoit  rien  donner  de  fpiri- 
t.'i  tuc^  > aucun  droit , ni  dignité , ni  Office 
cotais .km.  Ecclcfiaftique , mais  feulement  les  Régales,  les 
•r.  piefs ^ & les  biens  temporels  des  Evclchez,& 

des  autres  Bénéfices.  Mais  enfin  Pafcal  fe  laifià 
vaincre  aux  larmes  & aux  raifons  de  tant  de 
perfonnes  de  mérite  & de  qualité,  qui  luy  re- 
montraient l'extrême  mifere  de  tant  de  captifs, 
qu’on  menaçoit  tous  les  jours  de  la  mort;  la  défila* 
tion  prochaine  de  Rome,  qui  ne  pouvoir  manquer  d’efi 
tre  prifi  3 & en  fuite  faccagee  ; le  danger  manififle 
qu’il  y avoir  d'un  nouveau  Schifme  dans  l’Egltfi, 
Cj7*  mille  maux  effroyables  qui  le  fuivroient 3 (y  qu’il 
pouvoit  éviter  f facilement , en  accordant  feulement  a 
Henri  ce  dont  tant  d’autres  Papes  avoient  laifé  pai- 
fiblement  jouir  les  Empereurs.  Il  fe  rendit  donc  à 
ces  remontrances  : de -forte  qu’aprés  environ 
deux  mois  de  captivité,  la  paix  fe  fit  entre  le 
Pape  & l’Empereur  le  Mardi  onzième  d’Avril,  à 
ritrm  duc.  ccs  conditions.  On  promet,  Que  le  Pape  n inquiète- 
• ra  pi™  f Empereur  fur  les  Invcftiturts,  qui  luy  feront 
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confirmées  par  un  privilège  contenu  dans  une  Bulle  en  1 1 1 1. 
tonne  firme  j portant  définfe  de  s’y  oppofer  fur  peine 
£ excommunication;  Qtgen  fuite  l'Empereur  invcfhra 
comme  auparavant  par  la  Crojfe  gr  par  l’anneau 
les  Evefques  & l(S  jdbbe%  qu’on  aura  élus  libre- 
ment, fans  fimonie,  & de  fin  confentement , & puis 
qu’ils  s’iront  faire  confacrer  par  celuy  auquel  ils  doi- 
vent s’adrcjjer  pour  cét  ejfit  ; Que  les  jirchevefques 
& les  Evefques  pourront  librement  confacrer  ceux  que 
l’ Empereur  aura  invefiis  de  la  forte , & que  l’élu  ne 
pourra  efire  confacré  avant  que  d’avoir  receû  Clnvefi 
titurt  i Que  le  Pape  oubliera  tout  ce  qui  s’ejl  pajîé , 
fans  en  vouloir  mal  a perfonne;  Ou  il  n’excommunie- 
ra jamais  l’Empereur  ; Qitil  ne  tiendra  pas  à luy 
qu’il  ne  le  couronne  , & qu’il  l’aidera  toujours  de 
tout  fin  pouvoir.  Voila  ce  que  le  Pape  jura,  & 
fie  jurer  avec  luy,  fur  les  Saints  Evangiles,  à 
feize  Cardinaux. 

D’autre  part  l’Empereur  promit.  Que  dans  deux 
jours  pour  le  plus  tara , il  mettroit  en  pleine  liberté  le 
Pape , les  Cardinaux,  les  Evefques,  & tous  les  au- 
tres prfinniers,  CT  les  ofiages  qui  avoient  efié  rete- 
nus avec  eux  , & qu’il  les  feroit  conduire  en  toute 
feüreté  jufqu’à  la  porte  qui  eft  au-delà  du  Tibre ; 

Qu’il  ne  firoit  plus  à l’avenir  arrefler  perfonne  de 
ceux  qui  feront  jidelles  au  Pape;  Qu’il  donneroit  tou-  , 
tef  forte  de  feüreté  aux  Romains  pour  leurs  perfonnes  , 

& pour  leurs  biens,  & qu’il protegeroit  toujours  ceux 
qui  confirveroicnt  la  paix  ; Qtfil  rendroit  au  Pape  ce 
qu’on  luy  a pris  du  Patrimoine  du  Saint  Siège , & 
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mi.  employeroit  de  bonne  joy  tout  fon  pouvoir  & toute 
fon  autorité  pour  luy  faire  refiituër  ce  qu’on  trouvera 
que  les  autres  luy  détiennent  injuftement  ; Qu  enfin  , 
fauf  l’honneur  de  l’Empire , il  luy  rendrait  toujours 
l’obé'iffance  qui  efl  deûë  pjtr  les  Empereurs  Catholi- 
ques aux  Pontifes  Romains. 

Ces  articles  furent  lignez  de  l’Empereur,  de 
quatre  Evefqucs,  du  Chancelier  Adelbert,  & 
de  huit  Princes  de  l’Empire,  avec  ferment  fur 
les  Saints  Evangiles  qu’ils  feroient  inviolable- 
ment  gardez.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  drelfcr  la 
Bulle  du  Privilège,  que  le  Pape  ne  pouvoit 
faire  encore  expédier  , parce  qu’il  n’avoit  ni 
fon  Sceau,  ni  pas  un  des  Officiers  de  la  Chan- 
cclerie.  L’Empereur  néanmoins,  les  Princes,  & 
les  Evefqucs  de  l’Empire  voulurent  abfolu- 
ment  qu’il  la  donnait,  avant  que  de  rentrer 
dans  Rome.  C’clt  pourquoy  elle  fut  dreflee 
dés  le  lendemain } & comme  on  eût  repaffé  le 
Tibre,  on  fit  venir  de  Rome  un  des  Officiers 
du  Pape  qui  la  tranferivit  durant  la  nuit,  & y 
appola,  félon  la  couftume,  le  Sceau  de  plomb, 
après  quoy  le  Pape  la  figna,  & la  mit  entre  les 
PrMitg.  mains  de  l’Empereur.  On  y exprima  les  deux 
j/,ZdL  raifons  pour  lefqucllcs  on  luy  confirmoit  le 
& Bamn.  d’Invcftiture  ; l’une,  parce  que  fes  Prédé- 

celTeurs  avoient  enrichi  les  Eglifes  des  biens 
de  l’Empire;  & l’autre,  parce  qu’il  y avoit  or- 
dinairement trop  de  diücnfions,  de  troubles, 
& de  defordres,  dans  les  élections:  ce  qui  fait 
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voir  qu’encore  que  les  Empereurs  ne  donnaf-  mi. 
fcnc  alors  l’Invcltiture  qu’à  ceux  que  l'on  avoit 
élus,  tour  néanmoins  dépendoit  d’eux,  parce 
qu’on  n’élifoic  que  les  fujets  qu’ils  voqloient 
qui  furent  élus.  Ainfi , comme  on  cftoit  d’ac- 
cord, le  jour  fuivanc  treiziéme  d’Avril,  qui 
eftoic  le  Jeudi  d’après  les  O&avcs  de  Pafquc , 
le  Pape  & l’Empereur,'  avec  leur  fuite,  rentre-  p»n.  Dite. 
rent  dans  Rome  du  cofté  du  Vatican,  & fu-  ,w* 
rent  d’abord  à la  Bafilique  de  Saint  Pierre,  où, 
toutes  les  avenues  en  eftant  gardées  pourcm- 
pefeher  qu’il  n’y  euft  plus  de  trouble,  l’Empe- 
reur receût  la  Couronne  Impériale  de  la  main 
du  Pape.  Et  comme  en  célébrant  Pontificale- 
ment  la  Melfe,  durant  cette  augufte  cércmo-  • * 
nie,  il  fut  arrivé  à la  Communion,  il  prit  une 
partie  de  l’Hoftic  qu’il  confuma,  puis  fc  tour- 
nant vers  l’Empereur,  il  luy  dit  ces  terribles  pa- 
roles : Seigneur  Empereur  Henri,  voici  le  Corps  de  pj,pyr.  m»[*. 
noflre  Seigneur  Je fus -Chrift,  né  de  la  Sainte  Vierge  , 
qui  a foujjcrt  pour  nous  fur  la  Croix,  ainfi  que  la  c,d“- 
fiainte  Eghfe  Catholique  le  croit  : je  vous  le  donne  en 
confirmation  Je  la  paix  que  nous  avons  faite,  & de  la 
concorde  qui  eft  entre  nous.  Comme  cette  partie  du  Sa-  p„r.  vue. 
crement  eft  divijèe  de  l'autre,  que  celuy  de  nous  deux  L *'  c’  4*’ 
qui  ta  ficher  a de  rompre  cét  accord,  & de  violer  cette 
paix , fioit  fieparé  du  Royaume  de  Jefius- Chrift.  Sur 
quoy  il  le  communia}  & après  que  la  cérémo- 
nie du  Sacre  & du  Couronnement  fut  achevée, 
durant  laquelle  Henri  voulut  recevoir  de  nou- 
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veau  la  Bulle  de  fon  Privilège  de  la  main  du 
Pape , ils  fe  feparcrent  avec  de  grands  témoi-  • 
gnages  de  bienveillance  & d’affcéfcion  récipro- 
que. Le  Pape  rentra  dans  la  Ville  au-delà  du 
Tibre,  où  il  fut  rcccû  du  peuple  avec  une  joye 
incroyable;  & Henri  tout  fier  & glorieux  de 
l’avantage  qu'il  croyoit  avoir  remporté,  re- 
tourna comme  triomphant  en  Allemagne,  où 
s’eftant  rendu  à Spire  au' mois  d’Aouft,  il  y 
célébra  l’Anniverfairc  de  fon  Pcrc,  auquel  il  fit 
faire  de  magnifiques  obfeques,  pour  honorer 
après  la  mort  la  mémoire  de  ccluy  dont  il 
avoit  fi  maltraité  la  perfonne  durant  là  vie.  Il 
avoit  demandé  cette  permiflion  au  Pape,  qui 
la  luy  avoit  d’abord  refuféc,  parce  que  (on 
Pcrc  cftoit  mort  excommunié  : mais  comme 
les  Evcfques  l’cûrent  aflcûré  quelque  temps 
après  qu’il  avoit  fait  pénitence  à la  mort,  a- 
vant  laquelle  il  avoit  rcccû  l’abfolution  & le 
Saint  Sacrement,  il  la  luy  ottroya.  Car  c’eft 
ainfi  qu’en  diftinguant  les  temps,  on  pcuc,& 
mefmc  qu’on  doit  accorder  les  deux  Autheurs 
contemporains  qui  fcmblcnt  rieftre  pas  d’ac- 
cord en  ce  point-là. 

Cependant  le  Pape  Pafcal  trouva  à fon  re- 
tour à Rome  prefque  tous  les  Cardinaux,  qui 
cftoient  alors  en  grand  nombre,  extrêmement 
fcandalifez  de  ce  qu’il  s’eftoit  relafché  jufqu  a 
donner  le  Privilège  des  Inveftitures  à l’Empe- 
reur. Il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  s’exeufer  fur 
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la  necelfité  qui  l'avoic  oblige  d'en  ufer  de  la  xui. 
force  malgré  qu’il  en  euft,  pour  éviter  une  in- 
finité de  maux,  & fur  tout  un  Schifme  dans 
l’Eglife  , & la  ruine  entière  de  Rome  : cela 
pourtant  ne  les  appaifa  pas,  quoy-qu’ils  diffi- 
mulaflent,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  exé- 
cuter leur  entreprife.  En  effet,  Pafcal  ne  fut  • 
pas  plûtoft  forti  de  Rome  pour  aller  dans  la 
Champagne  d’Italie , qu’ils  s’afTcmblcrcnt  de 
leur  autorité,  comme  s’ils  eufient  cû  tout  le 
pouvoir  du  Souverain  Pontificat  & du  Saint 
Siège,  & caffcrent  tout  ce  que  ce  Pape  avoir 
fait  dans  fon  dernier  traité  avec  Henri,  con- 
tre les  decrets  de  Grégoire,  de  Vi&or,  & 
d’Urbain,  qu’ils  confirmèrent,  avec  tous  les 
anathemes  qu’on  avoit  fulminez  contre  les 
Princes  laïques  qui  donnoient  les  Inveftiturcs 
des  Bénéfices.  C’cftoit-là  fans  doute  le  com- 
mencement d’un  tres-dangereux  Schifme,  & il 
fc  fuft  bientoft  tout- à- fait  formé,  fi  Pafcal 
n’euft  fait  voir  en  cette  rencontre  une  fore 
grande  modération.  Car  il  n’eût  pas  plûtoft 
appris  une  fi  fafeheufe  nouvelle  à Tcrracinc,  zp#. 
qu’il  écrivit  à ces  Cardinaux  une  belle  Lettre , ^ 

■dans  laquelle,  après  les  avoir  repris  doucement, 

& en  pere,  de  ce  que  leur  zèle  un  peu  trop 
précipité,  leur  a fait  entreprendre,  contre  les 
régi  es  de  l’Eglife,  il  les  afleûre  que  fçaehanc 
très-  bien  qu’il  n’cft  pas  infaillible  dans  là  con- 
duite, il  eu  tout  preft  de  corriger  tout  le  mal 
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qu’il  peut  avoir  fait,  quoy-qua  bonne  inten*. 
tion,  pour  les  garantir  eux-mefmes  avec  Ro- 
me de  la  dernière  defolation.  En  fuite  il  leur 
remontre,  quil  faut  que  ce  grand  zcle  qu’ils 
ont  pourl’Eglife,  agifle  dans  l’Eglifc  mciinc, 
en  confèrvant  fon  unité , fans  fouffrir  qu’ils  fc 
feparent  de  leur  Chef. 

Un  procédé  fi  plein  de  modeftic , de  dou- 
ceur, & d’humilité,  empefeha  tout  le  mal  que 
ces  Cardinaux  alloient  faire,  & les  arrefta  fur 
le  bord  du  précipice  où  ilscftoicntfur  le  point 
de  tomber.  On  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  con- 
damner hautement  fa  conduite,  jufques-Jàque 
Brunus  Evefquc  de  Scgni  & Abbé  du  Mont- 
Caflin  ayant  attiré  dans  fon  fentiment  d’au- 
tres Evcfqucs,  & mefmc  quelques  Cardinaux, 
fit  une  aétion  qui  affligea  plus  le  bon  Pape 
Pafcal  que  tout  ce  qu’on  venoit  de  faire  à 
Rome  contre  luy.  A la  vérité  cét  Evefque  & 
Abbé  Brunus  eftoie  un  faint  homme,  qu’on 
dit  mefme  qui  fit  des  miracles  après  fà  mort. 
Mais  comme  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Saints 
foient  faints  en  toutes  chofes , on  peut  dire  que 
celuy  - cy  cftoit  un  de  ces  grands  hommes  de 
bien,  qui  n’eftant  pas  des  plus  fçavans,fonc 
néanmoins  des  plus  hardis  à décider  un  point 
de  doctrine,  félon  leur  fens,  & des  plus  ardens 
à le  fouftenir,  par  cette  cfpcce  de  zcle,  que 
l’Apoftre  dit  n’eftre  pas  félon  la  fcience.  Ce 
Saint  donc  s’eftant  mis  dans  l’cfprit  que  les  In- 
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veftiturcs  avoient  cfté  condamnées  depuis  le 
temps  des  Apoftrcs  jufqu’à  celuy  de  Pafcal, 
comme  contraires  à la  doctrine  & à la  Foy  de 
l’Eglifc  Catholique,  eût  la  hardiefle  d’écrire, 
& mefme  de  fouftenir  en  face,  à ce  Pape,  que 
le  traité  qu’il  avoic  fait  eftoit  impie,  con- 
traire à la  Religion  & à la  Foy  de  l’Eglife , & 
que  ce  qu’il  avoic  permis  & accordé  à l’Empe- 
reur eftoit  une  hérefie  condamnée  avec  cous 
fes  auteurs  par  l’Eglife  Catholique  dans  les 
Conciles;  ce  qui  eftoit  dire  fort  nettement  au 
Pape,  qu’il  eftoit  hérétique,  ou  du  moins  fau- 
teur de  l’hérefic  qu’il  permettoit.  Audi  Pafcal, 
qui  eftoit  la  douceur  & la  bonté  mefme,  en 
fut  fi  fort  touché , qu’il  ne  fe  put  tenir  de  dire 
en  particulier  à fes  confidens , Si  je  n’ofle  à cét 
homme -là  fon  Abbaye , il  foulevera  tous  fes  Moi- 
nes contre  moj  , (y  fera  en  forte , par  fes  fophif- 
mest  en  maccufant  faujfement  d’bérefie , quon  m'of- 
te  le  Pontificat  j & là-deffus  il  envoya  Leon 
Cardinal  d’Oftie  au  Mont-Caflm,  comman- 
der de  fa  part  aux  Moines  d’élire  un  autre 
Abbé  en  la  place  de  Brunus , qu’il  obligea  d’al- 
ler réfider  en  fon  petit  Evefché  de  Segni , où 
il  ne  luy  pourroit  plus  nuire,  n’y  ayant  là  au- 
cune pcrfonnncconfiderablc  qu’il  puft  animer 
contre  luy. 

Le  bruit  pourtant  qu’avoit  fait  cét  Evefque 
ne  cefla  poinc  : car  comme  on  aime  à difputer 
fur  les  nouvelles  queftions,  on  s’échaufa  ex- 

Z z ij 


I III. 


Jim n.  Lugi. 
Mf.  lion, 
ef.  2}  7. 


Ivê  i». 
•fui  Dura. 


Ef.  2)4.  dr 
2)3. 

Non  eft  nof- 
trum  judicare 
de  Summo 
Pontifiie. 


364  Hiftotre  de  la  décadence  de  l’Empire 
crémemcnt  fur  cellc-cy , à (Ravoir  fi  l’opinion 
qui  permet  les  Inveftitures  par  le  Bafton  Pafto- 
ral  6c  par  l’Anneau  eft  une  hérefie.  Les  efprirs 
eftoient  fort  partagez  fur  cette  queftion  , & 
mefme  en  France , où  elle  fut  agitée  principa- 
lement entre  Jean  Archevefquc  de  Lyon , & lç 
fameux  Ives  de  Chartres.  Cet  Archevefquc  qui 
eftoit  extrêmement  zélé  pour  la  liberté  de  l’E- 
glife,&  qui  vouloit  abfolument  que  la  doûri- 
nc  & l’opinion  favorable  aux  Inveftitures  fuit 
une  hérefie,  avoit  convoqué,  comme  Primac 
des  Gaules,  un  Concile  national,  pour  la  faire 
condamner  par  l’Eglifc  Gallicane.  Il  y avoic 
appcllé  Daïmbert  Archevcfque  de  Sens,  avec 
(es  Suffragans , du  nombre  defquels  eftoit  Ives 
Evefquc  de  Chartres.  Ce  fçavant  Prélat  répon- 
dit au  nom  de  fon  Métropolitain,  & de  fes 
Comprovinciaux,  à ce  Primat , qu’ils  ne  pou- 
voient  aller  à ce  Concile,  pour  deux  raifons; 
la  première , parce  que  le  Primat  ne  peut  con- 
voquer les  Evcfques  hors  de  leur  Province,  fi 
le  Saint  Siège  ne  l’ordonne , ou  fi  quelqu’un 
des  Suffragans  n’appelle  de  fon  Métropolitain 
au  Primat;  la  féconde,  parce  qu’il  prétend  con- 
damner les  Inveftiturcs  en  ce  Concile , & y 
juger  celuy  qui  ne  peut  eftrc  fournis  qu’au  ju- 
gement de  Dieu  fcul;  qu’on  doit  plûtoft  l’cx- 
eufer , comme  il  faic  en  cette  Lettre  ; & quand 
mefme  il  auroit  failli,  que  les  enfans  font  obli- 
gez de  couvrir  la  honte  de  leur  perc. 
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Et  pour  cc  qui  regarde  les  Inveftiturcs , que 
quolques-uns  accufent  d’hércGc,  il  dit,  & voi- 
cy  la  doéfcrine  trcs-folidc  de  ce  grand  homme 
que  j’ay  tirée  de  fes  Epiftres,  & qu’il  exprime 
en  partie  dans  cellc-cy,  félon  le  temps  auquel 
il  l'écrivit.  Il  dit  donc,  que  fi  quelque  laïque 
eftoit  afTez  ftupidc  pour  croire  qu’en  donnant 
l’Inveftiture  a un  Evefché  , il  confère  ou  le 
Sacrement,  ou  l’effet  du  Sacrement,  & quelque 
don  fpiritucl,  comme  eft  l’autorité  Epifco- 
pale , & qu’il  vouluft  perfifter  opiniaftrément 
dans  cette  opinion  infenfée,  il  feroit  héréti- 
que, non  pas  à caufc  de  l’Inveftiture  qu’il  don- 
ne, mais  pour  fa  folle  & diabolique  préem- 
ption. Hors  de  là,  qu’un  Prince,  comme  Chef 
de  fon  peuple,  ou  comme  Patron  & Collatcur 
des  Bénéfices , choififle,  & nomme  quelqu’un 
pour  cftre  Evefque,  ainfî  que  le  Peuple  &-lc 
Clergé  choififloient , & nommoient  autrefois 
leurs  Evefques,  & qu’en  fuite  il  l’inveftifTc  des 
Régales  & des  biens  temporels  d’un  Evefché,  en 
luy  donnant  mefmc  pour  marque  de  cela  une 
CrofTe  & un  Anneau , qui  font  des  chofcs  de 
leur  nature  tout- à-fait  indifférentes,  & dont 
on  fc  peut  fervir  comme  d’un  figne  à expri- 
mer ce  que  l’on  veut:  il  n’y  a rien  en  tout  ce- 
la qui  blefTc  la  Religion  & la  Foy , ni  qui  puifi 
fe  cftre  matière  d’nérefic:  car  autrement  tant 
de  faints  Papes  n’eufTent  pas  fouffert  dans  l’E- 
glifc  ces  Inveftiturcs,  ainfi  qu’ils  ont  fait  du- 
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rant  plufieurs  ficelés  ; cc  qu’alfeûrémcnt  ils 
n’eufl'enc  pû  faire,  fi  elles  eftoient  contre  le 
droit  Divin,  lleftvray,  dit-il,quc  depuis  quel- 
que temps  les  Papes  les  ont  défendues  pour  de 
bonnes  raifons,  & qu’en  fuite  elles  font  main- 
tenant contre  le  droit  humain  : ainfi  elles  ne 
font  pas  défendues  pour  eftre  mauvaifes  en 
elles  - mefmes  ; mais  elles  font  devenues  mau- 
vaifes, parce  qu’elles  font  défendues,  & que  la 
cérémonie  de  donner  la  CrofTe  & l’Anneau 
eft  réfervée  aux  feuls  Evefques  confacrans.  De 
là  vient  que  le  laïque  qui  en  voudroit  encore 
ufer,  entreprendroit  fur  le  droit  d’aurruy,  & 
fe  rendroit  coupable  d’une  damnable  pré- 
fomption  ; & dire  que  l’on  peut  donner  les  In- 
vcftiturcs  en  cette  manière,  feroit  une  opinion 
non  pas  hérétique,  comme  l’Archcvclquc  de 
Lyon  le  fouflenoit,  mais  fehifmatique , parce 
quelle  tend  à la  feparation  des  membres  d’a- 
vec le  chef,  & confequcmmcnt  au  Schifine, 
puis  quelle  eft  contre  les  Decrets  des  Souve- 
rains Pontifes.  C’eft  pourquoy,  comme  le  Schif- 
mc  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  puilfent 
arrivera  l’Eglife,dont  il  choque  & détruit  l’u- 
nité, il  faut  ofter  ces  fortes  d’Inveftitures,  puis 
qu’elles  font  défendues,  fi  toutefois  on  le  peut 
faire  fans  Schifmc  : car , par  la  mcfme  rai- 
fon , fi  en  les  voulant  ofter  aux  Empereurs  & 
aux  Rois , on  voit  qu’il  y a danger  manifefte 
d’un  Schifme  dans  l’Eglife,  comme  clics  ne 
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font  défendues  que  de  droit  humain,  dont  on 

{>cut  difpenfcr,  il  les  leur  faut  laitier,  fans  vou- 
oir  apporter  aux  maux  de  l’Eglilc  un  remède 
û violent  qui  perdroit  tout;  & c’eft  pour  cela 
qu’Ives  de  Chartres  conclut  qu’on  doit  exeufer, 
& mefme  loûër  le  Pape  Pafcal , bien  loin  de 
le  vouloir  traiter  d’héretique. 

Voila  en  très- peu  de  mots  tout  le  plan  de  la 
do&rinc  de  cét  excellent  homme  touchant  les 
Inveftiturcs  par  la  Crofle  & par  l’Anneau. 
Quand  il  les  confidcre  comme  elles  font  enel- 
lcs-mcfmes,  & avant  qu’on  les  euft  condamnées 
de  la  manière  qu’Urbain  II.  s’en  expliqua, 
après  le  Concile  de  Clermont;  il  n’y  trouve 
rien  à redire,  parce  qu’il  eft  fort  indiffèrent, 
dit-il,  qu’on  donne  un  Evefché  par  uneCrot 
fe  ou  par  un  Brevet  : mais  depuis  qu’on  les  a 
proferites  avec  tant  d’anathemes,  il  les  faut 
ofter,  fi  cela  fe  peut  faire  fans  Schifme,  com- 
me on  fit  en  France,  où  Philippe  I.  pour  obéir 
à l’Eglife,  quitta  cette  cérémonie  de  la  Croffc 
& de  l’Anneau , dont  il  s’eftoit  fervi  aupara- 
vant. Que  fi  cela  ne  fe  peut  faire  fans  danger 
de  Schifme,  il  vaut  mieux  les  laitier,  & les  per- 
mettre, en  dérogeant  à cét  égard  au  droit  hu- 
main. Geoffroy  Abbé  de  Vendofmc  & Cardi- 
nal de  Sainte  Prifque , qui  florifloit  au  mefme 
temps  qu’Ives  de  Chartres,  mais  qui  aflcûré- 
ment  n’eftoit  pas  de  la  mefme  force  , n’eft 
point  du  tout  de  cét  avis, & fouftient  que  fin- 
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ii ii.  veftiturc  qui  fc  donne  par  la  Croflc  & par 
yi'gam&ao-  1 Anneau  eft  une  hérefie,  parce,  dit-il,  que  ces 

STËcC  r | ],S  aPPf,L^Cîincnc  au  Sacrement,  comme  le 
lC  * .cau>  huile,  & le  crefme,  fans  quoy  on 
aqua,  olcum  ne  fait  point  de  confccration  ni  des  perfon- 
fictn  quatdùn  ncs,  ni  des  Eglifcs;  & il  ajoufte  qu’elles  font 
£££  ““««Uanent  des  lignes  du  don  fpiriruel  que 
Sc  EccJcnarum  le  Sacrement  conféré,  & par  confequcnc  au’el- 
«ci  tieri  non  lont  relcrvccs  a 1 Evefquc  qui  conlacrc. 
peffunt,  & c.  Mais  il  n y a perfonne  qui  ne  voye  que  tout 
ce  raifonncmcnt  porte  à faux,  & que  la  Croflc 
& l’Anneau  ne  font  point  de  l’cflence  du  Sa- 
crement, non  plus  que  les  gands  que  l’on  don- 
ne à l’Evefque  quand  on  le  confacrc,  & dont 
on  fc  peut  fervir  auffi-bicn  que  d’autres  fem- 
blablcs  chofcs,  pour  lignifier  que  l’on  donne 
le  temporel  d'un  Evefché,  comme  fit  l’Empe- 
reur Saint  Henri,  qui  donna  par  un  gandl’In- 
veftiture  dcPEvefché  de  Padcrbonc  à Mcin- 
nt.jttnm tr.  vcrcus  } ce  que  le  Cardinal  Baronius  n’a  pas 
Jnn.  sj-  reniarcjue  dans  fes  Annales.  Le  Peuple  & le 
££  G"'  C,crg«  de  Padcrbone  ayant  perdu  leur  Evcf- 
cS^r.%.  ^ac>  cn  demandèrent  un  à ce  faim  Empereur, 

*•  *.  tx.  qui  par  le  conlcil  des  Evcfques  & des  Princes 
qu’il  avoit  alors  prés  de  fa  perfonne,  choifit 
Mcinvcrcus,  homme  très -habile,  & qu’il  ai- 
moit  forti  puis  l’ayant  fait  venir,  il  luy  pre- 
Icnta  un  dc  fes  gands,  & luy  dit,  P ^ 
<?°J>  Seigneur , dit  Mcinvcrcus  fort  furpris! 

L Evefché  de  Paderùone , répond  l’Empereur. 

Ce 
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Ce  qui  fait  voit  que  les  Princes  donnoient  les  un. 
Inveftiturcs  avec  telle  cérémonie  qu’il  leur 
plaifoit,  quoy  - que  la  plus  commune  fuft  en 
donnant  la  Croflc  & l’Anneau,  comme  un  li- 
gne du  don  temporel  qu’ils  faifoient.  Mais 
Geoffroy  de  Vandofmc  veut  que  la  Croffe  ne 
puiffe  eftrc  ligne  que  du  don  fpiritucl  * & pour- 
veû  que  les  Empereurs  en  prennent  un  autre 
tel  qu’il  leur  plaira,  il  avoûë  qu’ils  peuvent  en 
confciencc  donner  les  Inveftiturcs.  Car  il  y en  a,  aiu  eft  on- 
dit- il,  de  deux  fortes ; l’une  qui  fait  l' Evefque , ft) 
l’autre  qui  le  nourrit  : la  première  cjt  de  droitDivinJa  rt°Pum  p«fi- 
feconde  de  droit  humain.  O fiez  ce  qui  efi  de  droit  Di-  paV’ic.  'fnT,*- 
vin,  on  ne  pourra  ordonner  un  Evefque;  ofte z ce  qui 
vient  du  droit  humain , /’ Evefque  n’aura  pas  de  quoy 
fubfifler , car  il  n’auroit  point  de  poJJèJJionst  fi  le  Roy  diviiiDoi,lpi- 
ne  les  luy  donnoit ; eÿ*  ce  fi  par  luy  que  les  Prélats  fojTu  oon*”' 
reçoivent  ïlnvefiiture , non  pas  de  leur  caratfere  fit- 
pré , mais  de  leurs  biens  temporels.  Les  Rois  donc . mamim»p°f- 
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ajoulte-t-il,  la  leur  peuvent  donner , pourveu  que  ce  tic  , qaibut 
foit  après  quils  auront  efté  canoniquement  élus  ç*r  !£?, 
confierez.  Etc’cftlà  une  condition  qu'on  n’avoit  ?$££££. 
jamais  obfcrvéc:  au  contraire,  on  nepouvoit  Ujt‘r- « * 
confacrer  un  Evefque  que  le  Roy  ne  luy  euft  ^ 
donné  l'Invcftiture,  comme  on  voit  encore  au- 
jourd’huy  que  l’on  ncconfacre  point  un  Evef- 
que, qu’aprés  que  le  Roy  luy  a donné  fon 
Evefché  par  un  Brevet.  Mais  c’eft  que  Geoffroy 
de  Vandofmc  n’écrivit  cccy  qu'aprés  le  Concile 
de  Latran , que  le  Pape  Pafcal  célébra  l’anncc 
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fuivantc  , & donc  il  faut  maintenant  que  je 
parle. 

Ce  bon  Pontife  voyant  qu’on  eftoie  toû- 
jours  fort  feandalifé,  particuliérement  à Ro- 
me , de  ce  Privilège  qu’il  avoir  donné  à 
l’Empereur  pour  les  Inveftitures,  & que  plu- 
ficurs  fouftenoient  mcfmc  encore  qu’il  conte- 
noit  une  hérefic,  convoqua  un  Concile  à Ro- 
me, dont  on  fit  l'ouverture  dans  l’Eglifc  de 
Latran  le  vint- huitième  de  Mars  de  l’année 
mil  cent  douze  , & où  fc  trouvèrent  dou- 
ze Archevefques , cent  quatorze  Evcfques , y 
compris  les  Cardinaux  Evcfques , outre  vinr- 
trois  autres  tant  Prcftrcs  que  Diacres,  & un 
très-  grand  nombre  d’Abbcz  & d’autres  Ecdc- 
fiaftiques.  Là,  comme  on  eût  traité  de  quel- 
ques autres  affaires  les  quatre  premiers  jours. 
Je  Pape,  pour  remédier  au  fcandale  qu’il  crût 
avoir  donné,  & qui  foulevoit  la  plufparc  des 
Cardinaux  & des  Evcfques  Italiens  contre  luy, 
raconta  premièrement  ce  qu’il  avoit  fait  avec 
l’Empereur , proteftanc  avec  une  grande  fince- 
rité,  qu’il  y avoir  efté  contraint,  non  pas  tant 
pour  fe  garantir  du  péril  où  il  fe  trouvoit,  que 
pour  fauver  fes  concaptifs,  Rome  mefmc,  & 
touce  i’Eglifc,  qui  n’euft  pû  éviter  autrement 
tous  les  maux  qui  fuivent  un  Schifme.  Secon- 
dement il  dit,  qu’encorc  qu’on  ne  luy  euft  pas 
gardé  tout  ce  qu’on  luy  avoit  promis,  il  ne  fe- 
roit  pourtant  jamais  rien  contre  le  ferment 
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qu’il  avoir  fait  de  n’cxcommunicr  jamais  l’Em- 
pereur, & de  ne  le  plus  inquiéter  fur  Jcs  In- 
vcftiturcs.  En  quoy  certainement  il  fit  l’aétion 
d’un  fort  honnefte  homme  : car  encore  qu’il 
eult  fait  fon  traite  par  force,  Jors  qu’il  cltoic 
détenu  prifonnicr;  il  l’avoit  néanmoins  ratifié 
de  fon  plein  gré,  lors  qu’eftafit  en  pleine  li- 
berté, il  confirma  fur  le  Saint  Sacrement,  fans 
qu’on  l’y  obligeait,  & avec  une  terrible  im- 
précation, ce  qu'il  avoit  promis.  Il  ajoufta  néan- 
moins en  troiliéme  lieu,  que  comme  il  avoûoit 
que  le  Privilège  qu’il  avoit  oétroyé  pour  une 
bonne  fin , fans  le  confentement  de  la  pluf- 
part  de  fes  frères  les  Cardinaux  , avoit  cité 
très -mal  donné,  qu’il  defiroit  qu’on  réparait 
fa  faute  de  la  manière  que  l’on  jugeroit  le  plus 
à propos  pour  le  bien  de  l’Eglife. 

Sur  quoy,  après  qu’on  eût  loûé  la  modcltie, 
qui  alla  mefmc  jufqu’à  fe  vouloir  dépofer,  ce 
qu’on  ne  voulut  pas  permettre,  on  réfolut  de 
calTcr  ce  Privilège  ; ce  qu’on  fit  en  cérémonie 
le  jour  fuivant,  qui  fut  le  lîxiéme  & dernier 
du  Concile,  auquel  le  Pape,  pour  éloigner  en- 
tièrement de  luy  tout  foupçon  d’hérefic,  fit 
fa  profclfion  de  Foy,  en  proteftant  qu’il  recc- 
voit  de  tout  fon  cœur  tous  les  Livres  canoni- 
ques des  deux  Tcltamens,  les  Conciles  Oecu- 
méniques, les  Decrets  des  Souverains  Pontife? 
fes  Prédéccflcurs , & finguliérement  ceux  de 
Grégoire  VII.  & d’Urbain  II.  & qu’il  ap- 
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ii ir.  prouvoit  tout  cc  qu’ils  avoicnc  approuvé,  & 
condamnoit  aufli  tout  ce  qu’ils  avoient  con- 
damné. Cela  fait,  Gérard  Evefquc  d’AngouIcf- 
me  & Légat  d’Aquitaine  lcûc  publiquement 
un  écrit , par  lequel  tous  ceux  qui  font  dans 
pciviiegium  cc  Concile  condamnent  6c  caftent  par  l’auto- 
JF?  rité  du  Saint  Efprit  le  faux  Privilège  que  le 
rnviicgium.  Roy  Henri  a tiré  du  Pape  Pafcal,  par  force  & 

Uct.  Cmc.  1 . » l 1 r J r 

{>ar  contrainte;  6c  ils  le  condamnent  particu- 
iércment , parce  qu’il  contient  cette  claufe  , 
que  celuy  qui  aura  cfté  canoniquement  élû  du 
Clergé  6c  du  peuple,  ne  foit  point  confacré 
qu’il  n’ait  auparavant  reccû  du  Roy  l’InvelU- 
ture,  cc  qui  eft  contre  le  Saint  Efprit  & les 
Saints  Canons.  Et  là  - deftiis  on  cria  par  deux 
fois  dans  toute  l’Aftcmbléc,  Amen. 

Voila  cc  qui  fe  fit  en  cc  Concile  contre  cc 
Privilège  des  Inveftiturcs.  Mais  Gui  Archcvcf- 
que  de  Vienne  6c  Légat  du  Saint  Siège,  hom- 
as.  One.  me  d’un  zelc  à peu  prés  fcmblable  à celuy  de 
cmc  Uit.°  Grégoire  VII.  pafla  bien  plus  outre:  car  il  af- 
fembla  au  mois  de  Septembre , dans  là  Métro- 
politaine, un  Concile,  dans  lequel  non -feule- 
ment il  cafta  cc  Privilège,  comme  on  avoir  fait 
à Rome;  mais  de  plus,  il  déclara  que  l’Invcf- 
titurc  des  laïques  ell  une  hérefic,  6c  mefme  il 
excommunia  folennellcmcnt  l’Empereur  : & 
il  le  fit  à l’exemple  de  Conon  Cardinal  Evcf- 
que  de  Paleftrine,  6c  Légat  du  Saint  Siège  en 
Orient,  qui  dés  la  fin  de  l’année  précédente 
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lança  mille  foudres  d’excommunication  con-  1 1 1 u 
tre  Henri,  dans  un  Concile  qu’il  tint  pour  cét 
effet  à Jerufalcm.  C’eft  ce  qu’il  rcnouvclla  les 
années  fuivaiKcs,  lors  quil  vilitoit  en  cette  mef- 
me  qualité  de  Légat  les  Royaumes  & les  Pro- 
vinces d’Occidcnt , excommuniant  toujours  v 

l’Empereur  par  tout,  en  Grece,  en  Hongrie, 
en  Saxe,  en  Lorraine,  & en  France;  car  depuis 
Grégoire  VIL  qu’Othon de Frifinguc  ditavoir 
efté  le  premier  des  Papes  qui  a foudroyé  d’a-  K"* 
nathemes  les  Rois  & les  Empereurs,  ces  ex-  £>• 

. . , cl  Bonus  & dif- 

commumcations  devinrent  tort  communes  , cretus  Auguf. 
comme  plufieurs  mcfme  des  plus  fçavans  & ‘toTadPa^- 
des  plus  faims  de  ce  tcmps-là  s’en  plaignirent. 

En  effet,  ils  difent  fort  nettement  quelles  font  nunquam  «- 

, ti-  • r 1 s,  • communican- 

plus  de  mal  que  de  bien,  ainli  que  lexpcncn-  dum  rom  effa 
ce  l’a  fouvent  montré  par  les  horribles  Schif-  2^nobftÜ«. 
mes  qu’elles  ont  caufcz , & que  félon  Saint 
Auguftin,  le  meilleur  cft  prcfquc  toûjours  de  frcum.Natn 
s’en  abftcnir , en  fouffrant  un  moindre  mal  pour  vidrcui  uni 
en  éviter  un  plus  grand,  quelles  entraifncnt  la 
plufpart  du  temps  après  elles,  par  le  grand  parti 
que  les  Rois  ne  manquent  jamais  d’avoir  pour  &c. 
eux,  foit  dans  le  bien,  foit  dans  le  mal.  Et  c’eft  'u‘ pli 

pourquoy  Pafcal  ne  voulut  pas  excommunier 
Henri,  de-peur  d’un  Schifmc,  qui  en  effet  ne  Nonjft^Wu- 
manqua  pas  de  fc  former  auflitoft  qu’on  en  mfi  cùm  iiie 
fut  venu  a cette  extrémité.  Mais  cét  Archevef-  tur  non  hnbet 
que  de  Vienne,  qui  fut  depuis  Pape,  n’eftoit 
pas  encore  aufli  modéré  que  l’cftoit  Pafcal,  qui  a* a** 
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lux.  continuoit  mefme  à traiter  l’Empereur  avec 
un  efprit  & une  bonté  de  pcre,  dans  fes  Lettres  3 
ce  que  cét  Archevefquc  trop  zclc  luy  repro- 

nobiV'cku?  C^C  ^ans  CC^C  luy  écrivit  après  fon  Con- 
cis nos  à ’ cilc , &c  dans  laquelle  il  le  prie  d’une  étrange 
Aione& obe-  manière,  de  rompre  tout  commerce  avec  ce 
dtentii  «peu  princc  j qu’il  appelle  un  trcs-cruel  Tyran,  pra- 
spifl.  gmu  teftant  que  s'il  ne  le  fait,  luy  & fes  confrères 
p*,.  ^ fouftrairont  dc  fon  obéïflancc. 

Or  quoy-qucccs  excommunications  fulmi- 
nées par  les  Evefqucs  ne  fuflent  pas  encore  au- 
torifees  du  Pape , elles  ne  laiflcrcnt  pas  néan- 
moins de  nuire  à l’Empereur.  Car  les  mécon- 
tens,  & les  ennemis  que  fon  humeuralticrc  & 
imperieufe  luy  avoit  faits,  entre  lefqucls  eftoie 
rrfttrxnf.  mefme  fon  Chancelier  Adclbcrt,  qu’il  avoic 
fait  Archevefquc  de  Mayence  à fon  retour 
de  Rome , en  prirent  occafion  de  fc  foulcvcr 
contre  luy,  fous  prétexte,  qu’eftant  excom- 
" yfnn  ' munié,  ils  ne  luy  dévoient  plus  d’obéiflàncc;  ce 
J1  ’ que  les  fidclles  fujets  de  l’Empereur  foufte- 
noient  eftrc  une  tres-faufle  & tres-dangereufe 
maxime.  Les  Saxons  firent  une  armée;  ceux  de 
Mayence,  comme  il  y eftoit  prcfquc  feul,  at- 
tendant les  Princes  & les  Evefques  qu’il  y 
avoit  convoquez,  l’alfiégcrcnt  dans  fon  Palais, 
& le  contraignirent  dc  leur  rendre  leur  Archc- 
, vefque  Adlcbert,  qu’il  avoit  fait  mettre  en  pri- 

fon;  & le  Cardinal  Dieteric,  qui  dc  la  Hon- 
grie où  il  eftoit  Légat,  s’eftoit  venu  mettre  à 
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la  telle  des  foulevcz,  aflçmbloit  déjà  les  Evef- 
ques  de  l’Empire  à Cologne,  pour  y prendre 
contre  luy  des  réfolutions  à peu  prés  fembla- 
bles  à celles  que  l'on  avoit  prifes  contre  Ton 
perc.  Mais  la  mort  de  ce  Cardinal  arrivée  fur 
çcs  entrefaites,  fit  évanouir  tous  ces  grands 
defieins.  Les  Saxons  qui  craignoient  beaucoup 
plus  cét  Empereur  qu’ils  n’avoient  fait  fon 

{>erc,  ne  fongerent  plus  qu  a fc  défendre  s’il 
es  attaquoit:  d’ailleurs  il  avoit  mis  fi  bon  or- 
dre partout,  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  lieu 
de  rien  craindre  du  cofté  de  ceux  qui  n’a- 
voient qu’une  haine  impuiflanre  contre  luy. 
C’eft  pourquoy  il  réfolutdc  palier  une  fécon- 
dé fois  en  Italie,  à l’occafion  de  la  mort  de  la 
ComtelTc  Mathilde,  de  laquelle,  comme  fon 
plus  proche  parent , il  prétendoit  eftre  heri- 
tier, & comme  Empereur,  il  vouloir  fc  faifir 
de  tous  les  fiefs , & de  toutes  ces  belles  Prin- 
cipautcz  quelle  tenoit  de  l’Empire. 

Elle  mourut  d’une  longue  maladie  le  vint- 
quatriéme  de  Juillet  de  cette  année  mil  cent 
quinze,  à l’âge  de  foixante-neuf  ans,  au  Chaf- 
tcau  de  Bondeno  fur  le  Pô,  dans  le  Ferrarois, 
d’où  fon  corps  fut  porté  à l’Abbaye  de  Saint 
Benoift  du  Pô,  fondée  par  fon  Aycul,  & qu’el- 
le avoit  fort  enrichie;  & plus  de  cinq  cens  ans 
après,  le  Pape  Urbain  VIII.  l’a  fait  tranfpor- 
ter  de  nos  jours  à Rome  dans  la  Bafiliquc  de 
Saint  Pierre,  pour  rendre  cét  honneur  fi  par- 
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ticulict  & fi  rare  au  mérite  extraordinaire 
d’une  Princeflc , qui  a rendu  fa  mémoire  tres- 
glorieufe,  & en  paix  & en  guerre,  & qui  a mé- 
rité cette  rcconnoiflancc  du  Saint  Siège,  quel- 
le protégea,  par  fes  armes,  durant  fa  vie,  ôc  au- 
quel elle  laifla  fon  Patrimoine  après  fa  mort. 
Il  n’en  jouit  pas  néanmoins  fi-toft}  & ce  ne 
fut  qu’aprés  plus  de  cent  ans  de  fafeheux  dé- 
mêliez & de  guerres  avec  les  Empereurs , qui 
s’emparèrent  non- feulement  des  fiefs  qu’elle 
tenoit  de  l’Empire,  mais  aulfi  de  tous  fes  au- 
tres biens , qu’il  put  enfin  avoir  la  polTc/Iion 
paifible  de  ce  qui  appartenoiten  propre  à cet- 
te PrincelTc  dans  laTofcane,  & que  les  Papes 
ont  voulu  depuis,  en  fa  confidération , qu’on 
appellaft  la  Province  ou  la  Principauté  du  Pa- 
trimoine. 

Henri  donc  eftant  defeendu  en  Italie  au 
commencement  de  l’année  fuivantc,  s’arrefia 
long-temps  aux  environs  du  Pô,  pour  s’empa- 
rer, comme  il  fit,  des  Eftats  que  la  Comtcflc 
Mathilde  avoir  polfedez  dans  la  Lombardie  & 
dans  la  Ligurie  ; & cependant  il  envoya  l’Abbé 
de  Clugny  & quelques  Gentilshommes  au  Pa- 

S>e,  pour  le  prier  très -humblement  de  caflcr 
es  Sentences  d’excommunication  qu'on  avoit 
portées  contre  luy,  au  préjudice  de  l’accord 
qu’ils  avoient  fait  entre  eux:  ce  qui  commcn- 
çoit  à trouble!:  de  nouveau  la  paix  & la  bonne 
intelligence  qui  devoir  eftre  entre  le  Sacerdoce 
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& l’Empire.  Mais  quoy  que  cet  Abbé  puft  faire  ,IX  6. 
par  fes  prières  & par  fes  remontrances,  il  ne 
put  jamais  rien  obtenir  du  Pape,  quieftoit  dé- 
jà trop  engagé  pour  pouvoir  rien  faire  de  ce 
qu’on  prêt  en  doit  de  luy.  Car  comme  on  mur- 
muroit  toujours  de  ce  que  fous  prétexte  du 
ferment  qu’il  a$oit  fait,  il  laiffoit  joûïr  Hen- 
ri des  Inveftitures,  & refufoit  conftammcnt 
d’agir  contre  luy  j>ar  les  voyes  canoniques} 
il  avoir  convoque  à Rome  un  autre  Con-  n.m. 
elle  pour  y terminer  cette  affaire,  réfolu  en- 
nn  d exécuter  tout  ce  qu  on  ordonneroit  pour  * “•  Ctneii. 
la  fatisfa&ion  de  l’Eglifc.  Ce  fut  là  que  ce 
Pape  voulut  encore  rendre  compte  du  trai- 
té qu’il  avoit  fait  avec  l'Empereur  pour  ga- 
rantir l’Eglife  d’un  Schifmc  , & la  Ville  de 
Rome  d une  entière  defolation , qui  eftoit  au- 
trement inévitable.  Il  protefta  que  ce  n’eftoic 
que  par  ce  motif,  & pour  la  délivrance  de  fon 
peuple  qu’il  avoit  agi , confcffant  néanmoins, 
par  une  profonde  humilité,  que  n’eftant  que 
poufliére  & que  cendre,  & qu’un  pauvre  pécheur 
fujet  aux  innrmitez  de  l’homme,  il  avoir  mal 
fait,  & fuppliant  les  Pères  de  luy  obtenir  de  la 
mifericordc  Divine,  par  leurs  prières,  le  par- 
don de  fa  faute.  U ajoufta,  que  pour  montrer 
qu’il  eftoit  tout  preft  de  la  réparer,  il  condam- 
noit  ce  méchant  Privilège  qu’il  avoit  donné, 

& défendoit  de  s en  fervir  jamais,  fur  peine 
d’anathcmc.  Enfin,  il  pria  toute  l’Affcmbléc 
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ni 6.  d’en  faire  autant,  à quoy  l’on  confcntit  avec 
de  grandes  acclamations. 

On  ne  pouvoir  afleûrément  rien  fouhaiter 
davantage  du  Pape,  qui  fcmbloic  mefme  vio- 
ler en  cela  le  fermcnc  qu’il  avoit  fait,  quoy- 
qu’ilnc  le  cruft  pas.  Mais  il  parut  en  cette  oc- 
cafion,  que  mefme  les  Saints*  quand  ils  font 
trop  attachez  à leur  fentiment,  ce  qu’ils  doi- 
vent éviter  comme  un  dangereux  écueuïl,ou 
leur  fainteté  peut  faire  naufrage,  font  fujers 
à tomber  comme  les  autres  nommes  en  de 
lourdes  fautes.  Car  ce  bon  Evefque  de  Segni 
Brunus  ou  Brunoh,  à qui  le  Pape  avoir  ofté 
fon  Abbaye  du  ’ ' ^ ^ 
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eftoit  une  hérefie,  ne  voulant  rien  relafcher  de 
fon  fentiment,  & fe  «(Tentant  auffi  peut-eftre 
un  peu  de  l’affront  qu’on  luy  avoit  rair,  fc  mit 
à dire  tout  haut,  & comme  infultant,  par  une 
fau (Te  louange,  à cette  humble  confeflion  du 
Pape,  Mes  jreres , remercions  Dieu  de  ce  que  nous 
Avons  tous  oui  le  Pape  Pafcal  condamner  de  fa  pro- 
pre touche  ce  méchant  Privilège , qui  contient  une  hé- 
refie; & en  mefme  temps  l’un  de  fes  confrères, 
poufTant  encore  plus  loin  cette  infulte,  dît 
avec  une  efpcce  d’infolence  & de  fanglanrc 
raillerie,  Si  ce  Privilège  eji  une  hérefie , ce  luy  d'où 
il  vient  efi  un  hérétique.  AIots  le  Cardinal  Jean 
Caïetan , homme  de  grande  autorité  dans  le 
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Sacré  College,  & qui  ne  pût  fouffrir  cette  in- 
jure fi  atroce  qu’on  faifoit  au  Pape , fe  tour- 
nant vers  l’Evcfque  de  Segni,  auquel  il  s’en 
prit  comme  à celuy  qui  en  cftoit  l’auteur. 
Et  quoydonc , luy  dit-il,  vous  ofie%  appeller  le  Pape 
hérétique  en  plein  Concile  f l'écrit  qu'il  a donné  efi 
mauvais , je  l'avoue , mais  non  pas  hérétique.  Bien 
loin  de  cela  , dît  un  autre,  on  ne  peut  pas  mejme 
dire  qu'il  fioit  mauvais , {0  je  fioufiiens  au  contraire 
qu’il  efi  tres-bon , parce  qu'on  ne  l’a  fiait  que  pour  dé- 
livrer d'opprefiion  l’Eglifie  (y  le  peuple  de  Dieu.  Et 
comme  en  fuite  toute  l’Aflembléc  fc  récrioit 
contre  ces  deux  Evefques  qui  avoient  fi  indi- 
gnement outragé  le  Pape , ce  Paint  Pontife,  qui 
frémit  d’horreur  à ces  terribles  mots  d’hércfîc 
& d'héretique  qu’on  luy  appliquoit,  fe  leva 
de  fon  Trône,  & faifant  faire  filencc  de  la 
voix  & de  la  main.  Ecoute mesfreres  , dit-il,  il 
fiaut  que  tout  le  monde  fiçache  que  l'Eglifie  Romaine , 
qui  a détruit  toutes  les  hérefies , n’en  a jamais  eu  au- 
cune , (fif  que  c'efl  pour  cette  Eglifie  gjr  pour  fies 
Pontifies  que  Jefius-Chrifi  a prié}  quand  il  a dit,  J’ay 
prié  pour  toy}  Pierre , afin  que  ta  fioy  ne  defiaille  ja- 
mais. Sur  quoy  il  termina  cette  Séance,  qui  fut 
la  troifiéme,  le  Mecredy  de  la  troifiéme  Se- 
maine de  Carcfmc. 

Il  ne  fut  pas  à la  fuivantc  du  Jcudy,  parce 
qu’il  fut  occupé  à donner  audience  aux  Am- 
Dafladeurs  de  Henri,  aufquels  il  ne  voulut  ja- 
mais promettre  autre  choie,  finon  qu’il  nel’ex- 
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iii c.  communieroic  pas  nommément,  félon  le  fer- 
ment qu’il  en  avoit  fait.  Ainfi  dans  la  Séance 
du  lendemain,  quoy  que  pult  dire  le  Cardinal 
Conon  de  Paleltrinc , pour  faire  en  forte  que 
l’on  excommuniait  nommément  l’Empereur 
en  ce  Concile,  Pafcal  fe  contenta  de  reriou- 
veller  le  Decret  de  Grégoire  VII.  contre  les 
Inveltitures,  fans  parler  de  perfonne  en  parti- 
culier, & de  confirmer  en  général  les  Conci- 
les que  ce  Cardinal  & celuy  de  Vienne  avoient 
tenus  , fans  toutefois  qu’il  nommait  Henri 
que  l’on  y avoit  excommunié,  ce  qui  cftoit 
effectivement  l’excommunier  fans  lcdirc.C’eft 
en  cette  manière  que  ce  bon  Pape  crût  pou- 
voir alfeûrer  qu’il  avoit  gardé  fon  ferment, 
comme  il  le  dît  aux  gens  de  l’Empereur.  Mais 
ce  Prince  qui  crût  qu’on  fe  moquoit  de  luy, 
& qu’on  avoit  envie  de  le  perdre,  ayant  dif- 
fimulé  encore  tout  le  reltc  de  l’année,  juf- 
qu’a  ce  qu’il  cuit  achevé  de  donner  ordre  aux 
affaires  de  Lombardie  , dît  enfin  hautement, 
fans  néanmoins  faire  paroillre  aucune  émo- 
tion , que  puis  qu’on  croyoit  que  le  Privilège 
qu’on  luy  avoit  donné  fuit  nul , à caufc  qu’il 
ne  l’avoit  tiré  du  Pape  que  par  force,  il  luy 
iroit  maintenant  demander  la  mcfme  grâce  à 
Rome,  où  ce  Pontife  elloit  en  pleine  liberté. 
Sur  quoy  il  s’avance  vers  Rome , avec  fon  ar- 
mée, qui  s’eftoit  rafraifchic  tout  à loifir  en  de 
bons  quartiers  dans  la  Lombardie. 
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. A cette  nouvelle,  le  Pape  qui  ne  vouloit  Ann. 
plus  fe  fier  à cét  Empereur,  dont  il  avoit  cfté  1117. 
lï  maltraité , & qui  croyoit  aufli  avoir  fujet  de  f ,fT 
fc  plaindre  de  luy,  fit  d’abord  tout  ce  qu'il  p*tr.BiUittb. 
pût  pour  obliger  les  Romains  à fc  bien  défen-  w 
dre.  Mais  il  s’appcrceût  bicnroft  de  l’intelli- 
gence que  Henri  avoit  dans  la  Ville,  où  il 
avoit  gagne  les  plus  puiflans,  & fur  tout  Pco- 
lomée  Comte  ae  Tufcanellc,  qui  y avoit  la 
principale  autorité,  comme  Conful,  & auquel 
il  avoit  promis  fa  fille  en  mariage,  avec  tous 
les  Chafteaux  & toutes  les  terres  que  les  Papes 
avoient  repris  fur  fes  prédéccfTcurs.  C’cftpour- 
quoy  Pafcal  qui  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  dans 
Rome  nulle  fcûreté  pour  luy,  en  fortit,  & fc 
retira  dans  la  Champagne  d’Italie,  auprès  des 
Princes  Normans,  dont  il  implora  le  fecours. 

Ainfi  l’Empereur  s’eftant  approché  de  Rome, 
prit  fans  beaucoup  de  peine,  toutes  les  petites 
Places,  & tous  les  Chafteaux  qui  tenoientpour 
le  Pape  aux  environs;  après  quoy  Ptolomée 
& les  autres  Barons  Romains  le  rcccûrcnt  com- 
me en  triomphe,  à fon  entrée  qu‘il  fit  à Ro- 
me, où  de-peur  qu’on  ne  dift  qu’il  n’avoit  efté 
auparavant  couronné  que  par  force,  il  voulut 
de  nouveau  recevoir  la  Couronne  Impériale. 

Mais  comme  il  ne  fe  trouva  perfonne  parmi 
les  Prélats  qui  cftoient  reftez  en  petit  nom- 
bre dans  la  Ville,  qui  ofaft  entreprendre  de 
faire  cette  fon&ion,  laquelle  ils  difoient  n’ap- 
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partenir  qu'au  Pape,  il  fe  fit  couronner  dans 
la  Bafilique  de  Saint  Pierre  par  ce  fameux  fcc- 
lerat  Maurice  Burdin  Arche  vcfquc  de  Braga. 

Cét  Archevcfque  eftoit  un  Limoufin,qüi 
avoit  quelque  efprit,  mais  c’eftoit  un  efpric 
mal  tourné,  ambitieux,  & fur  tout  extrême- 
ment malin,  ingrat,  & malfaifant,  & qui  ne 
fe  foucioit  ni  des  loix  de  la  Religion , ni  de 
celles  de  l'honneur,  pourveû  qu’il  puft  fatisfai- 
rc  fon  ambition , comme  il  ne  parut  que  trop 
dans  toute  fa  conduite.  Bernard  Archevefquc 
de  Tolede  l’avoit  pris  à fa  fuite,  en  paffant 
par  la  France,  à fon  retour  de  Rome  en  E/pa- 
gne, du  temps  du  Pape  Urbain,  & l’avoit  Fait 
Archidiacre  de  fon  Eglife , d’où  il  eftoit  par- 
venu à l’Evefché  de  Conimbrc,  & dc-là  à cc- 
luy  de  Braga;  de -forte  que  c’cftoit  à 1 uy  qu’il 
devoit  fa  grandeur:  mais  cét  efprit  vain  & in- 
grat ne  fe  contentant  pas  de  l’ Arche vcfché  de 
Braga,  qu’il  ne  méritoit  point,  & qu’il  avoit 
obtenu  par  de  mauvaifes  voyes,  mouroit  d’en- 
vie d’avoir  ccluy  de  Tolede,  au  préjudice  de 
fon  bienfaiteur , qui  rempliffoit  cette  place 
tres-dignement,  cftant  fans  contredit  l’un  des 
plus  grands  hommes  que  l’Efpagne  ait  jamais 
portez.  C’eft  pourquoy,  comme  cét  ingrat  vit 
cét  excellent  Archevefque  difgracié , dans  une 
grande  perfccution  qu’il  fouffrit  pour  la  juftice, 
il  eût  l’effronterie  de  s’aller  prefenter  au  Pape 
Pafcal , pour  le  prier  de  luy  faire  avoir  cét  Ar- 
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chevefché,  en  luy  offrant  mcfmc,  tant  il  cftoit 
brutal  & aveuglé  de  fon  ambition,  une  grofTc 
fomme  d’argent  pour  l’obtenir.  Mais  fe  voyant 
rebuté  & traité  de  ce  Pape  comme  il  le  méri- 
toit,  il  réfolut  de  s’en  venger.  Pour  cét  effet, 
il  fut  offrir  fon  fervice  à Henri,  auquel  il  s’at- 
tacha, fuivant  continuellement  la  Cour,  où  il 
fc  diftinguoit  par  fon  orgucuïl  & par  fa  légè- 
reté, plus  encore  que  par  la  grandeur  de  fon 
train  & de  fa  dépenfe,cn  menant  une  vie  fort 
diffoluë,  fans  fe  foucier  de  fon  Eglife,  quel- 
que commandement  que  le  Pape  luy  fift  d’y 
réfider  ; & c’cftoit  luy  qui  aigrifToit  toûjours 
de  plus  en  plus  l’efprit  du  Prince , & qui  taf- 
choit  de  le  porter  aux  dernières  cxrrémitez. 
L’Empereur  donc  qui  eftoit  fort  afTcûré  que 
cét  Archevefque  feroit  toûjours  tout  ce  que 
l’on  voudroit,  quand  il  s’agiroitdc  choquer  le 
Pape,  ne  luy  eût  pas  plûtoft  témoigné  qu’il 
defiroit  qu’au  refus  des  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome  il  le  couronnait,  qu’il  le  fit  de  tout  fon 
cœur,  ravi  d’avoir  cette  première  occafion  de 
fc  venger  du  Pape,  en  attendant  qu’il  en  euft 
une  autre  plus  importante  , qu’il  prévoyoit 
déjà,  & qui  ne  manqua  pas  d’arriver  bientoft 
après  : & cependant  l’Empereur,  qui  pour  évi- 
ter les  chaleurs  de  Rome,  s’eftoit  retiré  vers  la 
Tofcane,  ne  laifTa  pas  d’envoyer  de  nouveaux 
Ambafladeurs  au  Pape  , auquel  il  demandoit 
fon  amitié  , luy  offrant  toute  forte  de  fatis- 
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faction , foie  qu’il  ne  prétendift  que  de  l’amu- 
fer  , pour  tafeher  à le  furprendre  , foie  qu’il 
fuft  épouvanté  des  grands  prodiges  qu’on  dit 
qui  furent  veûs  en  ce  temps-là,  & des  horri- 
bles tremblemcns  de  terre , qui  firent  de  fu- 
rieux ravages  & en  Allemagne  & en  Italie. 
Quoy  qu’il  en  foit , cette  négotiation  ne  dura 

Fueres  : car  le  Pape,  qui,  durant  l’abfcnce  de 
Empereur,  s’eftoit  peu  à peu  approché  de 
Rome, y eftant  rentré  foudainement  lorsqu’on 
l’y  attendoit  le  moins,  y mourut  deux  jours 
apres,  au  mois  de  Janvier,  d’une  grande  mala- 
die qu’il  avoit  eûë  peu  auparavant,  & dont  il 
n’eftoit  pas  encore  bien  guéri,  quand  il  femit 
en  chemin  pour  retourner  à Rome. 

Il  avoit  tenu  le  Siège  Pontifical  dix-huit  ans 
& cinq  mois  ; & comme  en  l’eftat  où  l’Eglifc 
fc  trouvoit  alors,  on  crût  qu’il  falloir  prom- 
ptement luy  donner  un  Succcflèur,  cinquante 
&un  Cardinaux  quis’efioient  rendus  auprès  de 
r*nufh.  fa  petfonne,  à fon  retour,  s’aflcmblcrcnt  avec 
fuki.  »p.  b-  jcs  autres  <ju  Clergé,  dans  un  Monafterc  de  Bé- 
nédictins appelle  Palladium  , qui  cftoit  en  ce 
temps-là  au  codé  Septentrional  du  Mont  Pa- 
latin, tout  joignant  le  Palais  des  Frangipanes; 
& là,  le  troifiéme  jour  apres  le  déccds  de  Paf- 
cal,  à fçavoir  le  vint  & unième  de  Janvier,  ils 
élûrent  Jean  Cardinal  Caïetan  , homme  de 
fainte  vie,  d’une  prudence  confommée,  le 
plus  fijavant  du  Sacré  College,  & celuy-là 

mcfmc 
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roefme  qui  avoic  défendu  Palcal  contre  ceux  1 1 » 8. 
qui  luy  reprochoient  que  fon  Privilège  des  In- 
vcftiturcs  eftoit  une  hérefic,  ce  qu’il  fouftin’t 
toûjours  eftre  très -faux.  Il  fut  appelle  Gela- 
fe  1 1.  & mis  en  mcfmc  temps  fur  le  Trône 
Pontifical  avec  une  incroyable  joye  des  Cardi- 
naux, des  Evefques,  & des  Ecclcliaftiques,  qui 
s’applaudi floienc  eux-mcfmes  d’avoir  fait  une 
fi  faintc  élection.  Mais  cette  joy.e  ne  dura  gue- 
res  ; car  Cincius  Chef  de  la  puisante  maifon  des 
Frangipanes,  toute  dévouée  au  fervice  de  l’Em- 
pereur, voyant  qu’on  n’avoic  pas  élû  un  Car- 
dinal qu’il  avoir  fort  recommandé,  fortit  tout 
en  furie  de  fon  Palais,  fuivi  d’une  bonne  trou- 
pe de  gens  armez,  qu'il  tenoit  tout  p relis  pour 
s’en  fervir,  au  cas  qu’il  n’cuft  pas  ce  qu’il  pré- 
tendoit,  enfonce  les  portes  du  Monaftcre,  en- 
tre par  force  dans  l’Eglife,  où  l’on  faifoic  en- 
core la  cérémonie  de  l’adoration,  fe  jette  com- 
me une  belle  féroce,  tout  écumant  de  rage, 
fur  le  Pape,  luy  donne  cent  coups  de  poing, 
de  pieds,  & d’éperons,  & l’entraifne  par  les  che- 
veux dans  fon  Palais,  tandis  que  fes  fatellires, 
aufli  barbares  que  leur  maiflre,  frapent  indif- 
féremment fur  les  Cardinaux,  les  Evefques,  les 
Clercs,  & les  laïques,  comme  ils  les  rencon- 
trent dans  cét  effroyable  tumulte,  jettent  à bas 
de  leurs  mules  ceux  qui  avoient  déjà  pû  y 
monter  à la  halle  pour  prendre  la  fuite  , les 
dépouillent,  les  lient,  & les  chargent  de  mille 
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•i 1 1 8.  coups , en  les  chaffant  devant  eux  pour  les  fai* 
re  entrer  dans  le  Palais  de  Frangipane,  qui  les 
y retint  prifonniers  avec  le  Pape. 

Quoy-qu’il  y euft  dans  Rome  un  tres-puifi- 
Tant  parti  pour  l’Empereur,  un  il  détcftablc  at- 
tentat donna  néanmoins  tant  d’horreur  au 
peuple , 6c  irrita  fi  fort  les  principaux  de  la 
Noblcflc  Romaine,  que  tout  courut  aux  armes 
dans  tous  les  quartiers;  & comme  on  fe  fut 
alTemblé  en  bon  ordre  fous  les  enfeignes,  dans 
la  place  au  defTous  du  Capitole,  où  Pierre  Pré- 
fet de  Rome,  Pierrc-de- Leon,  Eftiennc  le  Nor- 
mand, Efticnnc  de  Thibaud,  & quelques  au- 
tres des  plus  riches  6c  des  plus  puifTans  de  la 
Ville  s’eftoient  rendus  avec  les  Magiftrats:  on 
envoya  faire  commandement  à Frangipane  de 
rendre  fur  le  champ  le  Pape,  avec  tous  les  pri- 
sonniers , fur  peine  d'eftre  traité  comme  enne- 
mi de  la  patrie;  ce  qui  l’épouvanta  fi  fort,  qu’il 
rendit  tout , & s’évada,  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  jufte  furie  du  peuple.  Alors  on  re- 
veftit  le  Pape  de  fes  habits  Pontificaux  , 6c 
l’ayant  mis,  félon  la  couftumc,  fur  une  haque- 
née  blanche , tout  le  peuple  en  armes  le  con- 
duisit au  Palais  de  Latran , où  il  fut  quelque 
temps  en  paix,  donnant  ordre  aux  affaires  de 
l’Eglife,  jufqu’à  ce  que  comme  il  y penfoit  le 
moins,  le  Cardinal  Hugues  d’Alatre  entrant 
la  nuit  dans  fa  chambre  , luy  vint  dire  avec 
précipitation  , qu’on  venoit  d’apprendre  que 
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l’Empereur  cftoit  arrivé  au  Vatican,  qui  cftoit 
occupé  par  Tes  gens,  fit  qu’il  falloir  prompte- 
ment fe  fauver. 

En  effet,  ce  Prince  qui  oftoit  .cn  Lombar- 
die, ayant  fçcu  la  mort  de  Pafcal  par  un  cour- 
rier que  luy  dépefeba  le  Comte  Ptolomcc  fon 
gendre,  le  priant  de  fc  rendre  au-plûtoft  x 
Rome  pour  y faire  un  Pape  à fa  dévotion , 
avoit  pris  l'élite  de  fa  cavalerie,  & s’eftoir  déjà 
mis  en  marche , lors  qu’il  apprit  la  nouvelle 
de  l’éle&ion  de  Gelafe.  Il  en  eue  d’abord  de 
la  joyc,  croyant  que  ce  nouveau  Pape  confir- 
meroie  fon  Privilège,  qu’il  avoit  défendu  con- 
tre ceux  qui  l’avoient  taxéd’hérefie.  Mais  com- 
me on  l’avertit  bientoft  après  qu’il  avoit  déjà 
déclaré  nettement  qu’il  n’en  feroit  rien,  il  poufi- 
fuivit  fon  chemin , & fit  une  fi  grande  dili- 
gence, en  marchant  nuit  & jour,  qu’il  prévint 
la  nouvelle  de  fon  arrivée  : de  forte  que  le  Pa- 
pe qui  craignit  d’eftre  furpris  dans  fon  Palais 
cette  nuit -là  mefmc,  fe  retira  fur  le  champ 
chez  un  homme  de  qualité,  duquel  il  fe  tenoit 
fort  aflcûré;  fit  s’eftant  jetté  fur  le  Tibre  le 
lendemain  de  grand  matin , il  defeendit  juf- 
qu  a la  mer , qu’il  trouva  fi  haute  fit  fi  rude  , 
qu’on  fut  contraint  de  s’arrefter.  Alors  les  Al- 
lcmans  qui  le  pourfuivoient,  fe  mirent  à dé- 
cocher au  travers  du  fleuve  une  infinité  de 
flèches  empoifonnées  dans  fes  galiotcs,  mena- 
çant de  les  aller  brufler  auffitoft  que  leurs  ba- 
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1118.  tcaut  fcroicnt  arrivez,  fi  on  ne  leur  livroit  le 
Pape.  Et  certes  rien  ne  le  pouvoit  fauver,  fi  la 
nuit  ne  fuft  furvenuë,  durant  laquelle  on  le 
mit  à terre  de  l'autre  code  de  la  rivière  \ & 
comme  il  cftoit  fi  foible  pour  fon  grand  âge, 
qu’il  ne  pouvoit  marcher  , & qu’on  n’avoit 

Eoint  de  chevaux,  le  Cardinal  Hugues  d’A- 
ttre  fit  une  a&ion  plus  digne  encore  des  élo- 
ges de  la  poftérité,  que  ne  fur  celle  du  pieux 
. Enée,  que  les  Poètes,  qui  apparemment  en 
ont  efté  les  inventeurs , nous  ont  fi  fort  van- 
tée. Car  enfin  ce  fameux  Héros  de  Virgile  ne 
porta  fur  fon  cou  le  bon  homme  Anchifc  fon 

Eftutbeegrcf-pcrc  qUC  jufqu’au  Temple  de  Cerés  , qu’on 
Cu  tumuiui,  r * i ’ tr*  fL  U a.  ■ r ■ J 

&c.  trouvoit  auflitolt  que  Ion  eltoit  lortt  de 

l. i. æjuu.  'jToyc;  mais  ce  généreux  Cardinal  ayantchar- 

gé  fur  fes  épaules,  au  bord  du  Tibre,  fon  bon 

pcrc  & fon  maiftre  le  Pape  Gelafc,  le  porta 

plus  de  deux  bonnes  lieues  de -là,  durant  la 

nuit,  jufqu’au  Chafteau  d’Ardéc,  d’où  quand 

la  mer  fut  appaifée,  il  fut  en  quatre  jours  à 

Gaïétc , Ville  de  fa  nailTance.  La  plus  grande 

partie  des  Cardinaux  , & plufieurs  Evefques 

s’eftant  rendus  auprès  de  luy , il  y fut  folen- 

nellement  confacre  par  le  Cardinal  d’Oftic,  en 

prcfencc  de  Guillaume  Duc  de  la  Pouïllc,  & 

de  Richard  Prince  de  Capoûë,  qui  luy  amc- 

noicntle  fecours  qu’ils  avoient  promis  à fon 

PrédécelTcur,  & aufquels  il  donna  l’inveftiture 

des  Eftats  qu'ils  tenoient  du  Saint  Siège. 
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-*  Cependant  l’Empereur  qui  ne  vouloit  p)us 
rien  ménager  avec  un  homme  qu’on  voyoit 
manifeftement  qu’il  avoic  voulu  furprendre , 
& que  fes  gens  avoient  pourfuivi  avec  tant  de 
rage  pour  s’en  faifir,  tint  une  grande  aflem- 
bléc  de  Tes  partifans  Ecclefiaftiques  & fécu- 
liers  au  Vatican.  Ce  fut- là  qu’aprés  qu’ôn  eût 
déclare  nulle  l’éleétion  de  Gelafc  , comme 
ayant  cfté  faite  fans  le  confentcment  de  l’Em- 
pereur, ce  qui  eftoit  contre  les  Decrets  des  Pa- 
pes & de  pluficurs  Conciles,  & contre  la couf- 
tume  établie  depuis  pluficurs  fiéclcs,  il  fit  éli- 
re en  fa  place  cét  Archevcfquc  de  Braga  Mau- 
rice Burdin,  qui  l’avoit  déjà  couronné,  & au- 
quel il  fit  prendre  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
comme  pour  l’oppofer  au  Pape  Grégoire  VII. 
qui  avoir  le  premier  de  tous  attaqué  les  Invef- 
titures.  Gelafc  l’ayant  fccû,  ne  manqua  pas  de 
l’excommunier  aufli-bicn  que  Henri  qui  avoic 
fabriqué  cét  idole,  & d’écrire  en  mcfmc  temps 
des  Lettres  circulaires  à tous  les  Princes,  pour 
les  informer  de  l’intrufion  manifefte  de  cét  Afr- 
tipapc.  Ce  qu’il  y eût  encore  de  plus  fort, 
c’cft  que  les  Princes  Normans  qui  avoient  rafi 
femblé  toutes  leurs  troupes  dans  un  grand 
corps  d’armée  pour  fecourir  le  Pape , s’eftanc 
avancez  jufqu’à  Saint  Germain,  l’Empereur  qui 
alïiégcoit  une  Place  forte,  laquelle  tenoit  en- 
core pour  le  Pape  dans  la  Champagne  de  Ro- 
me, ne  voulut  pas  hafarder  la  bataille  avec  le 
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8.  peu  de  troupes  qu’il  avoit  alors,  contre  des 
gens  accoutumez  à vaincre.  Il  leva  donc  le  liè- 
ge, & auflitoft  après  il  reprit  le  chemin  d’Alle- 
magne, laiflant  ion  Antipape  à Rome,  où  les 
Frangipanes,  les  Comtes  de  Tufcanelle,  & fes 
autres  partifans  eftoient  alors  les  plus  forts , & 
les  maîtres.  On  dit  qu’une  des  enofes  qui  fer- 
vit  autant  à faire  en  forte  que  Lando  Seigneur 
de  Torricellc,  & fes  trois  frères,  qui  avoicnc 
entrepris  de  défendre  la  Place , s’y  maintinrent 
avec  tant  de  courage , contre  tous  les  efforts 
que  l’Empereur  fit  inutilement  pour  la  pren- 
dre, fut  un  gros  barbet,  que  l’on  avoit  fort 
bien  dreffé  pour  le  fervicc  qu'on  en  prétendoit 
tirer.  Car  ce  fidcllc  animal , que  les  afüégeans 
ne  s’avifoient  pas  de  fouiller,  ne  manquoit  pas 
de  porter  au  camp  des  Normans  les  lettres  que 
les  aiüégez  luy  avoient  attachées  fous  fon  poil, 
qui  cttoit  fort  grand , & d’en  rapporter  la  ré- 
ponfe  , qui  leur  apprenoit  l’cftac  du  fecours 
qu’ils  attendoicnt,&  le  temps  auquel  précifé- 
ment  il  devoit  arriver , pour  attaquer  les  Alle- 
mans  dans  leurs  retranchcmens,  s’ils  ne  fe  rcti- 
roient,  comme  ils  firent. 

Le  Pape  néanmoins  pour  cela  n’en  fut  gue- 
rcs  mieux  : car  comme  les  Princes  Normans 
crûrent  avoir  affez  fait  que  d’avoir  obligé 
l’Empereur  à fc  retirer  hors  de  l’Italie,  ils  ne 
voulurent  point  palier  outre,  ni  s’engager  à 
faire  le  fiége  de  Rome,  pour  en  chaffcr  l’An- 
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tipapc  Burdm,  6c  pour  y rétablir  Gclafe.  C’cft  1 118. 
pourquoy  ce  Pape,  qui  vouloit  abfolument  y 
rentrer,  pour  y conférer  avec  ceux  de  fon  par- 
ti, s'y  rendit  plûtoft  en  (impie  pèlerin  qu'en 
Souverain  Pontife:  mais  comme  il  voulut  cé- 
lébrer Pontificalement  la  MefTe  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Praxedc,lcs  Frangipanes  & leurs  par- 
tifans  y eftant  entrez  les  armes  à la  main , y fi- 
rent un  defordre  prcfque  femblable  à celuy 
qu’ils  avoient  fait  auparavant  dans  le  Monaf- 
tere  Palladium  ; 6c  ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la 
peine  que  Crefcentius  neveu  de  Sa  Sainteté, 
jeune  homme  plein  d’ardeur  6c  de  courage, 
put  fauver  fon  oncle  dans  ce  tumulte , le  tirer 
au-travers  des  épées  de  ces  furieux  hors  de  l’E- 
glifc,  6c  l’ayant  mis  à cheval,  habillé  comme  il 
cftoit  pour  célébrer  la  Mclfe,  le  mener  hors  de 
Rome  dans  le  Monaftcre  de  Saint  Paul.  Après 
cela  Gclafe  voyant  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
nulle  feùrcté  pour  luy  dans  Rome , où  fes  en- 
nemis dominoient  avec  l’Antipape , dit  à ceux 
qui  l’accompagnoicnt , qu’il  avoit  réfolu  de 
fuivre  l’exemple  de  fes  Prcdéceflcurs , 6c  de  fc 
retirer  en  France,  comme  dans  l’afile  des  Pa- 
pes pcrfccutcz  par  les  tyrans  6c  par  les  fehif- 
matiques,  6c  comme  au  port  aflcûré,  où  levaif- 
feau  de  Saint  Pierre  s’eft  toûjours  mis  à l’abri 
des  tempeftes  qui  l’ont  tant  de  fois  furieu- 
fement  agité.  Ainfi  , ayant  laifle  le  Cardi- 
nal Evcfquc  de  Porto  fon  Vicaire  à Rome, 


1 1 18. 


Chnn.  Btnrv. 


Surir,  in  Vit. 
JLui.  VL 


A3.  Gtlnf 

Tundul.  Sut- 
di*t. 


rr/fitinf. 


Ann. 
1 1 19. 

PunJu'ph. 

Suger. 

Ciaim. 


391  Hijloire  de  la  décadence  de  F Empire 
avec  les  ordres  qu’il  crût  necefTaires  pour  le 
gouvernement  de  cette  Eglife  pendant  fou 
abfencc,  il  fe  mit  fur  mer  au  commencement 
du  mois  de  Septembre,  avec  fix Cardinaux,  & 
quelques  Evefques  qui  voulurent  l’accompa- 
gner, & après  une  heureufe  navigation , il  alla 
defeendre  en  l’Iflc  de  Maguelonc  en  Langue- 
doc vis-à-vis  de  Montpellier. 

Ce  fut- là  que  l’Abbé  Sugcr  le  complimen- 
ta de  la  part  du  Roy,  & luy  fit  un  magnifique 
prefent,  pour  foulager  la  pauvreté  où  il  eftoie 
réduit  par  cette  horrible  perfécution  qu’il 
fouffroit  de  fes  ennemis.  De-là  il  fut  par  l’em- 
boucheûrc  du  Rhône  à Saint  Gilles,  où  il  trou- 
va l’équipage  que  Ponce  Abbé  de  Clugny  luy 
avoit  fait  tenir  tout  prelt,  avec  lequel,  après 
avoir  elté  rcccû  par  tout  fur  fon  pafiage  avec 
toute  forte  de  magnificence,  & des  tranfports 
de  joye  qui  ne  fe  peuvent  exprimer,  il  fc  ren- 
dit enfin  en  cette  célébré  Abbaye,  où  il  avoir 
paffionnément  fouhairé  de  fe  voir;  &c  ce  fut 
aulïi  là  qu’à  fon  retour  de  Vienne  en  Dauphiné, 
où  il  tint  un  Concile,  dont  les  Aétcs  fc  font 
perdus,  il  trouva  un  parfait  repos  après  tant 
de  peines  & tant  de  travaux  : car  il  y mourut 
d’une  pleurefietres-faintemcnt,  lcvint-ncuvic- 
me  de  Janvier,  après  avoir  fort  recommandé 
qu’on  luy  donnait  pour  SuccelTcurConon  Car- 
dinal de  Palcftrine,  croyant  qu’en  l’eftat  où  l’E- 
glife  fe  trouvoit  alors,  elle  avoit  befoin  d’un 

homme 


Âpres  Charlemagne.  Livre  IV  393 
homme  auflî  ferme  & aufli  zélé  qu’il  le  con- 
noifloit.  Mais  ce  Cardinal  ayant  refufé  conf- 
tamment  cét  honneur,  & nommé  en  fa  place 
le  Cardinal  Archevcfquc  de  Vienne,  Légat  du 
Saint  Siège  en  France  , toute  l’AlTembléc  fc 
rendit  à Ion  avis  : dc-fortc  que  cét  Archcvcf- 
que  fut  élu  Pape  d’un  commun  confcntemcnt 
en  fon  abfencc.  Et  quoy  - qu’eltant  arrivé  à 
Clugny , il  fift  tout  ce  qu’il  put  pour  s’en  dé- 
fendre , il  fallut  enfin  qu’il  cédait  à une  fi 
douce  violence,  & qu’il  acceptait  le  Pontifi- 
cat, comme  il  fit,  en  prenant  le  nom  de  Cal- 
lille  II.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  élire  con- 
facré,jufqua  ce  que  le  Cardinal  Pierre -de- 
Leon,  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  pour  y don- 
ner avis  de  fon  élection , en  cuit  rapporté  le 
confentemcnt,  que  les  Cardinaux,  le  Préfet  de 
la  Ville,  & tout  le  Clergé  Si  le  peuple  y don- 
nèrent, à la  réferve  de  peu  de  Schifmatiqucs 
Impériaux , qui  tenoient  encore  pour  l’Anti- 
pape. 

Ce  nouveau  Pontife  eltoit  François  de  na- 
tion, & d’un  fang  tres-illultrc,  ellant  frère 
d’Ellicnne  Comte  de  Bourgogne , oncle  de  la 
Reine  de  France  Adelaïs,  & proche  parent  de 
l'Empereur.  Cela  n’cmpelcha  pas  pourtant, 
qu’eftant  Archevefquc  Si  Légat  en  France , il 
ne  l’excommuniait  au  Concile  de  Vienne  : mais 
quand  il  fut  Pape,  il  prit  une  autre  conduite, 
Sc  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  luy  donner  la 
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paix,  en  le  réconciliant  avec  le  Saint  Sicge.  H 
efpcra  mcfmc  qu’il  la  luy  donnerait  biemoft, 
parce  qu’aprés  que  le  Cardinal  de  Patelin  ne 
eût  déclaré  en  Allemagne  que  l'Empereur  avoit 
efté  folcnncllement  excommunié  au  Concile 
de  Rome , les  Princes  l’avoient  obligé  de  tenir 
ur*  Dicte  de  l'Empire  à Tnbur,  entre  Vor- 
mes  & Mayence.  Là,  fur  les  plaintes-  qu’on  luy 
fit  de  ce  qu'à  caufc  de  fon  différend  avec  les 
Papes,  tout  cftoir  en  un  furieux  defordredans 
la  Germanie,  comme  du  temps  du  défunt  Em- 
pereur fon  perc  que  luy-mclmc  avoit  fait  dc« 
pofer  pour  cette  caufe,  il  promit  qu’il  fatisfè- 
roit  les  Princes  & les  Evefqucs  fur  ce  fujct,& 
qu’afin  de  trouver  les  voyes  de  s’accommoder 
avec  le  Pape,  il  irait  luy- mefmc  au  Concile 
que  ce  Pontife  avoit  convoqué  à Reims  pour 
le  dix-huitiéme  d’Oélobre  Fefte  de  Saint  Luc. 

Guillaume  de  Champeaux  Evefquc  deChaa- 
lons , & Ponce  Abbé  de  Clugny  le  furent 
trouver  à Stralbourg,  & negotiérent  fort  heu- 
reufement  avec  luy  : car  après  que  l’Evefquc 
l’eût  aflcûré  qu’on  ne  demandoit  de  luy  que 
ce  que  l’on  fatfoit  en  France,  où,  quoy-que  les 
Evefqucs  ne  recculTenr  pas  l’invclliturc  de  leurs 
Evcfchez  par  la  CrolTc  & par  l’Anneau,  ils  ne 
lai ffoicnt  pas  de  s’aquiter  Edellement  de  tous 
les  devoirs  aufqucls  ils  eftoient  obligez  pour 
le  temporel  6c  les  fiefs  qu’ils  tenoient  du  Roy, 
il  protclla  qu’il  fe  contentoit  de  cela  : ce  que 
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ces  deux  Députez  ayant  rapporté  au  Pape,  qui  ni|. 
cftoit  alors  à Paris,  il  en  eût  tant  de  joyc, qu’il 
luy  envoya  avec  eux  fur  le  champ  deux  Cardi- 
naux qui  le  trouvèrent. entre  Mets  & Verdun, 
s'avançant  toûjours  pour  s’approcher  de  Reims, 

& l’alTcûrercntquc  lePapeelloit  toutpreft  de  le 
recevoir  à cette  condition,  à laquelle  il  s’obli-  •> 

gea  de  nouueau  fans  difficulté,  il  leur  donna 
mcfmc  un  écrit,  par  lequel  il  promettoit  en 
ce  cas  de  ccder  les  Invcftitures , & de  rendre  à 
tous  ceux  qui  avoient  refufé  de  les  recevoir  . n 

toutes  les  terres  qu’il  leur  avoit  oftées , & ré- 
ciproquement aufli  ils  luy  mirent  entre  les 
mains  un  écrit  du  Pape,  par  lequel  il  s’obli- 
geoit  à luy  donner  & à tous  fes  adherans  la 
paix  de  l’Eglife,  en  leur  rendant  tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  perdre  pour  là  querelle.  Sur  quoy 
l’Empereur  promit  qu’il  feroit  à Mouzon , 
dans  le  vint* quatrième  d’O&obre,  pour  s’abou- 
cher avec  le  Pape,  ôc  pour  y exécuter  de  bon- 
ne foy  ce  que  l’on  venoit  d’arrefter. 

Cela  ftipulé  de  la  forte,  le  Pape,  avec  toute  fa 
Cour,&  celle  du  Roy,  fe  rendit  à Reims,  où  il  fit 
l’ouverture  du  Concile  le  Dimanche  dix-neuvié- 
mc  d’O&obrc,  dans  la  grande  & magnifique  E-  cmnt. 
glife  Métropolitaine  de  Noftre-Dame,  où  après 
les  ceremonies  accouftumées  dans  une  pareille 
a&ion,il  confacra  Turftan  Archcvefque  d’York,  s"£"- in  r- 
contre  la  volonté  du  Roy  d’Angleterre,  qui 
vouloit,  que  félon  lacouftumc,ilfuft  confacré  Ani‘' 
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par  l’Archcvefque  de  Cancorbcri , en  promet- 
tant de  luy  élire  fournis  comme  àfon  Primat, 
ce  que  celuy  d’York  cftoit  fort  réfolu  de  ne 
pas  faire.  Le  lendemain,  on  célébra  la  premiè- 
re Séance;  & là,  outre  les  Cardinaux  qui  ac- 
compagnoient  le  Pape,  le  Trône  duquel  on 
avoir  dreffé  fous  le  Crucifix,  il  fc  trouva  quin- 
ze Archevefqucs , plus  de  deux  cens  Evcfqucs 
de  France,  d’Efpagnc,  d’Allemagne,  & d’An- 
gleterre , & plus  grand  nombre  encore  d’Ab- 
bez  , & d’autres  Prélats  ; de  forte  qu’ils  ef- 
toient  en  tout  quatre  cens  vint  - fept  qui  fo- 
rent rangez  le  long  de  la  nef  à droit  & à gau- 
che. Tout  le  refte  de  cette  grande  Eglilc  ef- 
toit  rempli  d’une  multitude  infinie  d’Eccle- 
fïafliques,  & d’autres  perfonnes  de  qualité,  qui 
accompagnoient  ces  Prélats;  le  fcul  Archcvcf- 
que  de  Mayence  , qui  amenoit  avec  luy  fïr 
Evcfqucs  Allemans,  y e fiant  venu  entre  au- 
tres, avec  une  fuperbe  fuite  de  plus  de  cinq  cens 
Gentilshommes. 

Mais  ce  qu’il  y eût  de  plus  magnifique,  c’cft 
que  le  Roy  accompagné  des  Officiers  de  la 
Couronne,  & des  plus  grands  Seigneurs  de  fon 
Royaume  y voulut  affilier,  comme  il  fit,  affis 
au  codé  du  Pape.  C’efloit  un  Prince  qui  avoic 
alors  environ  quarante-deux  ans,  d’une  gran- 
de majeflé,  cflant  de  haute  flaturc,  mais  fort 
replet,  & d’une  grofTcur  proportionnée  à la 
grandeur  de  fa  taille , ce  qui  luy  aquit  le  fur- 
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nom  qu’on  luy  a donné  dans  l’Hiftoire , où  il  1 1 1 9. 
eft  appelle  Louïs  le  Gros.  Comme  il  cftoit  na- 
turellement éloquent,  il  fit  d’abord  une  belle 
harangue,  dans  laquelle  il  le  plaignit  des  in- 
juftices  & des  violentes  ufurpations  de  Henri 
Roy  d’Angleterre,  qui  avoir  envahi  le  Duché 
de  Normandie  dépendant  de  la  Couronne  de 
France , fur  le  Duc  Robert  fon  frere  aifné , à 
qui  le  Royaume  d’Angleterre  devoit  apparte- 
nir. Il  ajoufta  beaucoup  d’autres  plaintes  qu’il 
fit  de  ce  Prince  ; &:  comme  Geoffroy  Archc- 
vcfquc  de  Rouen  eût  commencé  d’y  répon- 
dre pour  l’exeufer  , l'Aflcmbléc  que  le  Roy 
avoir  perfuadée  par  fon  difeours,  fit  tant  de 
bruit  pour  interrompre  ce  Prélat,  en  témoi- 
gnant hautement,  par  fes  cris  & par  fes  gellcs, 
qu’elle  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  qu’il  difoit, 
qu’enfin  il  fut  obligé  de  fc  taire.  Alors  le  Pape 
prenant  la  parole,  pria  le  Roy  de  remettre  cet- 
te affaire  à un  autre  temps,  afin  qu’on  puft 
traiter  en  ce  Concile  du  fujet  pour  lequel  il 
cftoit  principalement  convoqué,  à fçavoirpour 
exterminer  de  l’Eglifc  la  fimonic  & les  Invef- 
titures.  A quoy  Loûïs  ayant  cû  la  bonté  de 
s’accorder,  le  Cardinal  d’Oftie  & l’Evcfque  de  a».  ». 

Chaalons  cxpolérent  par  fon  ordre  au  Concile  Sehtl^K 
tout  ce  qu’ils  avoient  négotié  avec  l’Empe- 
reur , & rcprcfcntcrcnt  l’écrit  qu’il  avoir  don- 
né, duquel  on  fut  très- fatisfait.  Le  jour  fui- 
uant,  le  Pape  déclara  que  pour  terminer  au- 
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ii  1 *>,  plûcoft  cette  grande  affaire,  il  vouloit  aller  en 

{>erfonne  à Mouzon  , afin  d'y  faire  exécuter  à 
'Empereur,  qui  s’y  devoit  rendre  dans  deux 
jours,  ce  qu’il  avoit  promis, ordonnant  à tous 
les  Prélats  de  l'attendre,  & de  faire  cependant 
des  prières  publiques,  particuliérement  le  Ven- 
dredi, qui  eftoit  le  jour  affigné  pour  la  Con- 
férence, auquel  il  voulut  que  l’on  fift  unePro- 
cefiion  générale,  où  l’on  alla  pieds  nuds  depuis 
Noftre-Damc  jufqu’à  Saint  Remi,pour  de- 
mander à Dieu  une  heureufe  conclufion  de 
cette  paix  tant  fouhaitéc. 

Cela  fait,  il  partit  dés  le  lendemain  Mecredi, 
avec  une  grande  fuite  de  Cardinaux  &de  Pré- 
lats , & arriva  le  Jeudi  au  foir  à Mouzon.  Et 
ord,r.nt»i  comme  on  eût  appris  que  l’Empereur  eftoit 
campé  prés  de  la  Ville  avec  une  armée  de  tren- 
te mille  hommes,  on  pria  le  Pape  de  fe  tenir 
dans  le  Chafteau  qui  appartenoit  à l’Archcvcf- 
que  de  Reims , & de  ne  pas  s’expofer  à une 
aventure  femblable  à celle  du  Pape  Pafcal.  Il 
crût  ce  confcil,  8c  envoya  le  Vendredi  de  bon 
matin  le  Cardinal  d’Oftie  avec  l’Evefque  de 
Chaalons,  l’Abbc  de  Clugny,  8i  plufieurs  au- 
tres Prélats  au  camp  de  l’Empereur,  où  il  fal- 
lut qu’ils  attendirent  fort  long -temps  avant 
que  d’avoir  audiance,  ce  qui  fut  pour  eux  de 
mauvais  préfage.  En  effet,  quand  on  les  eût 
introduits  dans  la  tente  du  Prince,  ils  fe  virent 
d’abord  environnez  de  fes  gardes,  qui  faifant 
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briller  à leurs  yeux  les  épées  nues,  les  épou- 
vantèrent bien  fort.  Cclan’cmpefcha  pas  pour- 
tant que  l’Evcfquc  de  Chaalons  ne  luy  parlait 
avec  beaucoup  de  force,  quoy-quavec  grand 
refpeû,  en  le  priant  de  renoncer  aux  Inverti- 
turcs,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis.  D abord  il  le 
nia  fortement  : mais  comme  on  luy  eût  repre- 
fenté  fon  écrit  figné  de  fa  main,  il  s’expliqua, 
en  difant  qu’on  l’avoit  furpris } qu’il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  femblablc  fans  lavis  & le 
confentement  des  Princes  de  l’Empire  ; qu  il 
confulteroit  avec  eux  le  refte  du  jour;  qu  il 
tafeheroit  mefme  de  les  y faire  confcntir;  & 
que  cependant  ils  pourroient  traiter  avec  les 
Commiffaircs  qu’il  leur  nomma,  de  la  manière 
dont  il  pourroit  recevoir  l’abfolution  du  Pape, 
fans  rien  faire  contre  la  Majcfté  de  l’Empire, 
comme  le  feu  Empereur  fon  perc  avoit  fait  à 
Canoffa.  Cela  fe  fit,  quoy-que  le  Pape,  qui 
fut  informé  de  tout  par  les  Députez , fc  dou- 
tait bien  que  Henri  le  vouloit  tromper.  Et 
de  fait,  comme  ils  furent  revenus  le  Samedy 
pour  fçavoir  fa  reponfe , & qu  ils  le  preffoient 
d’exécuter  de  bonne  foy  ce  qu’il  avoit  fi  fo- 
lennellement  promis,  il  leur  dit,  qu  apres  a- 
voir  confulté  fur  cela  fes  Miniftrcs , il  avoir 
trouvé  qu’il  ne  pouvoit  palTer  outre  en  une 
affaire  de  cette  importance , que  dans  une  af- 
fembléc  générale  de  tous  les  ordres  de  l'Em- 
pire. 


1119. 


Ad.  JHtffm. 
SiktUfl. 


- . 4ôo  Hijloire  de  la  décadence  de  P Empire 
mp.  C’cft  pourquoy , le  Pape  voyant  qu’on  le 
joûoit , & craignant  d’ailleurs  que  ce  Prin- 
ce ne  l’allaft  invertir  dans  Mouzon  , reparta 
promptement  la  Meufe}  & fe  retira  dans  un 
Chaftcau  voifin  beaucoup  plus  fort  apparte- 
nant au  Comte  de  Champagne  qui  l’aecom- 
pagnoit  ; & quoy-que  l’Empereur  euft  envoyé 
prier  ce  Comte  de  faire  en  forte  que  le  Pape 
attendift  encore  un  jour,  après  quoy  il  luy 
donneroit  fatisfadion,  il  en  partit  le  Diman- 
che avant  le  jour*  & de-peur  que  Henri  ne  le 
fift  fuivre  pour  l’arreftcr  par  les  chemins,  il  Ht 
une  fi  prodi^ieufe  diligence,  qu’il  fc  rendit  le 
mcfmc  jour  à Reims,  ou  il  dit  encore  la  Mcflc, 
& confacra  l’Evefquc  de  Liège.  Mais  aufiitout 
ce  qu’il  put  faire  le  Lundy,  n’en  pouvant  prêt 
que  plus  de  tant  de  fatigues,  fut  d’entrer  au 
Concile,  pour  y expofer  en  très -peu  de  mots 
le  malheureux  fuccés  de  fon  voyage;  puis  s’ef 
tant  repofe  tout  le  Mardy , il  y revint  le  Mc- 
crcdy,  a deflein  de  le  terminer  ce  jour-là,  après 
que  l’on  y auroit  approuve  les  cinq  Canons 
qu’il  avoit  fait  d reflet-  contre  les  fimoniaques, 
& les  Ecclcfiaftiques  mariez,  ou  concubinai- 
rcs  ; contre  ceux  qui  envahifloient  & ufur- 
jaoient  les  biens  d’Eglifc,  ou  qui  les  laifloient 
a leurs  heritiers  ; contre  les  Preftres  qui  exi- 
geoient  de  l’argent  pour  les  Sacremens  , ou 
pour  la  fcpulture  des  Fidelles;  & contre  les  la- 
veftitures,ce  quieftoit  la  fin  qu’il  s’eftoir  prin- 
cipalement 
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cipalemcnt  propoféc.  Mais  comme  ce  Canon  mp. 
cftoit  conccû  en  ces  termes  : Nom  défendons  ab- 
solument de  recevoir  de  la  main  d’aucune  perjonne 
laïque  l’invejliture  des  Eglifes , ni  des  biens  Eccle- 
Jïafiiques;  il  fe  fit  un  grand  bruit  dans  l’Aflcm-  / 
bléc,  fur  ce  qu’il  fembloit  que  le  Pape  ne  fc 
contentant  pas  d’empefeher  que  les  Princes  ne 
donnaient  plus  l’Inveftiture  des  Eglifes  par  la 
Croflc  & par  l’Anneau , leur  vouloit  encore 
défendre  de  la  donner  des  fiefs  & des  Réga- 
les qui  dépendent -de  leur  Couronne:  de  forte 
qu'aprés  que  l’on  eût  contefté  jufqucs  au  foir 
fur  cét  article  , qui  eftoit  rejette  de  la  plus 
grande  partie  du  Concile,  il  fallut  que  le  Pape 
en  remift  la  conclufion  jufqu’au  jour  fuivant, 
auquel,  en  prefencc  du  Roy,  qui  voulut affif- 
ter  à cette  dernière  Séance , il  fatisfit  pleine- 
ment toute  l’AlTemblée,  en  réformant  ce  Ca- 
non, que  l’on  réduifit  à ces  termes  : Nous  déjin-  inveftimna 
dons  abfolument  de  recevoir  des  laïques  l'invcfinure  fupUm°&‘At>- 
des  Evejlhe^  & des  abbayes;  ce  qui  fut  approu-  ^au™m,aP“ 
vé  de  tous  les  Pères.  Après  cela  l’on  apporta  cam  ®er'  p®- 
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3uatrc  cens  vint- lept  cierges  allumez,  quon  mu«. 

iftribua  à tout  autant  d’Evcfques  & d'Âbbcz 
prefens  à cette  AlTemblée,  qui  fe  tenant  de- 
bout, les  éteignirent  auflitoft  que  le  Pape  eût 
prononcé  la  Sentence  d’excommunication  con- 
tre l’Empereur  & l’Antipape  Maurice  Burdin, 

& contre  pluficurs  de  leurs  adherans,  qui  fu- 
rent compris  nommément  dans  cette  Sentence; 
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j up.  & puis  le  Pape  ayant  donné  la  bcnédi&ion 
Ejufdem  Pontificale  à tous  les  afliftans,  terminale  Con> 

îftioncm 

Concili , fi  cile.  » 

Voila  ce  qu'en  dit  cét  Heflb.  Scholafticus, 
SSîïïS  que  l'Abbé  d'Urfpergc  nous  affeûre  avoir  très- 
Schoiaiiici no  cxaûement  rapporté  les  A&es  de  ce  Concile, 

mine  Helio-  **  r *11  f * 

nia  déganter  auquel  il  fut  prêtent , comme  il  le  témoigne 
r"p«“capo'  lu  y - mefme,  concluant  fa  narration  par  ces 
mots  : Jay  écrit  en  pro/e  jidellemcnt , & le  plies 
Q^od  vidi,  brièvement  qu'il  ma  etlé  poffible  t ce  aue  j’ay  veu, 
üter, &^uan-  çe  que  j 4y  oui  moy-mej me  tn  ce  L^oncile.  Jttdc 
ÏÏS33-  là  nous  devons  conclure  que  l’Annaliftc  An- 
cripf°ne  dcf‘  glois  Roger  de  Hoveden , qui  n’a  écrit  qu ’en- 
scia.  viron  foixantc  & dix  ans  après  ce  Concile  de 
p™r.  Reims,  s’eft  trompé  fans  doute,  premièrement 
AnnéA^i4'  quand  il  a dit  que  dans  le  fécond  Canon, com- 
me il  le  rapporte  très -mal,  on  défend  non- 
feulement  l’inveftiture  des  Evefchez  & des  Ab* 
bayes , mais  aufli  de  toutes  les  chofcs  qui  leur 
appartiennent:  car  outre  que  Je  Pape  voyant 
qu’on  s’eftoit  récrié  contre  cette  elaufe,  l’ofta 
i^'cfncT  du  Canon  , comme  HeflTo  qui  eftoit  là  pré- 
dit. r»nf.  fcnc  nous  cn  afleûrc , elle  ne  fe  trouve  nulle- 
ment dans  les  Canons  que  nous  avons  de  ce 
Concile.  Secondement  , quand  il  veut  faire 
croire  qu’on  envoya  ces  Canons  à l’Empereur, 
& qu’avant  la  fin  du  Concile  on  voulu»-  Ra- 
voir fa  réponfc  fur  ces  quatre  articles  qu’on 
luy  propofa;  le  premier,  qu’il  laiflaft  faire  li- 
brement les  élevions } le  fécond,  .que  les  élus 
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fuflent  confacrcz  pat  ceux  qui  avoient  le  pou-  1 n y. 
voir  de  les  ordonner}  le  troifiéme,  qu’il  ne 
donnait  plus  l’Inveftiture  des  Evefehez  & des 
Abbayes  par  la  Crofle  & par  l'Anneau } & le 
quatrième,  qu’il  renonçait  mefme  à celle  qu’il 
donnoit  des  biens  temporels  de  ces  Eglifes: 

& il  ajoultc  que  Henri  accorda  les.  trois  pre- 
miers, mais  qu’il  ne  voulut  jamais  confentir 
au  quatrième , & que  pour  cela  il  fut  excom- 
munié. a v *r 

Comment  cela  pourroit-il  eltre,  puisque 
les  Canons  ne  furent  propofez  & examinez 
que  dans  la  Séance  du  Mecredy,  où  l’on  rejet- 
ta  cét  article , qui  défend  aux  laïques  de  don- 
ner l’Invcftiturc  des  biens  temporels  des  Egli- 
fes, & que  ce  ne  fut  que  le  Jeudy  à la  dernière 
Séance  que  cette  claufe  ellant  oltée,  les  Ca- 
nons furent  approuvez,  & qu'en  racfmc  temps 
le  Pape  excommunia  l’Empereur?  De  plus,  fi 
ce  Prince  cuit  accordé  ces  articles,  excepté  le 
dernier,  comment  cuit -il  pu  eltre  legitime-i  ,-v 
ment  excommunié  ? Ce  n’eull  pas  elté  pour 
vouloir  donner  l’Invcftiture  des  Evefehez  par 
la  Crofle  & par  l’Anneaù,  puis  qu’il  y renon- 
çoit,à  ce  que  dit  cét  Annaliftc  } ni  aufli  parce 
qu’il  la  vouloit  donner  des  Fiefs  & des  Réga- 
les des  Eglifes,  car  le  Roy  qui  elloit  prefent  rmUMan » 
à ce  Concile,  la  donnoit,  comme  firent  aulfi  //«'"«.  1 
fes  Succefleurs,  fans  qu'on  y trouvait  à redire.  £ 

Il  faut  donc  neceflairemcnt  conclure  que  cét 
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ni?.  Annaliftc  s’cft  trompé,  & que  l’Empereur  ne 
fut  excommunié  au  Concile  de  Reims,  que 
parce  que,  contre  la  promclTe  qu’il  avoit  faite, 
il  vouloit  encore  donner  les  Inveftitures  des 
Evefchez  & des  Abbayes  par  la  Crofle  & par 
l’Anneau  ; ce  que  les  Papes  difoienc  eftrc  un 
ligne  du  fpirituel  & de  la  Prélature,  & à quoy 
nos  Rois  avoient  renoncé.  J’ay  crû  cftre  obli- 
gé de  donner  à mon  Leétcur  ce  petit  éclair- 
ciflement,  qui  eft  tout-à-fait  ncceflaire  à mon 
Hiftoirc,  & fans  lequel  on  ne  fe  ponrroit  ja- 
mais tirer  d’un  tejçrible  embarras  : car  autre- 
ment on  feroit  obligé  de  dire,  ou  que  l’Em- 
pereur ne  fur  point  excommunié  dans  ce  Con- 
cile , ou  que  le  Roy  Loûïs  le  Gros,  qui  y eftoit 
prefent,  euft  efté  enveloppé  avec  luy  dans  la 
mcfmc  excommunication  il  eft  évident  que 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  points  ne  fc  peut 
raifonnablement  fouftenir.  Et  certes,  ce  que  je 
viens  de  dire  après  l’Hiftorien  qui  écrivoit  en 
jtx  tarin,  ce  temps-là  ce  qu’il  voyoit,  & que  l’on  nous 
jw.”  T' *’  a donné  depuis  peu,  paroift  encore  manifefte- 
mcnt>Par  l’accord  qui  fe  fit  enfin  pour  les  In- 
veftiturcs  entre  le  Pape  & l’Empereur,  à cette 
occafion  que  je  vais  dire. 

Comme  le  Pape,  qui  après  avoir  vifîté  une 
partie  de  la  France,  eftoit  allé  en  Italie,  s’a- 
vançoit  vers  Rome  , les  Romains  qui  ne  pou- 
voient  plus  fouffrir  la  domination  violente 
des  ichifmatiqucs , en  témoignèrent  tant  de 
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joyc,  & s’aprcfterent  avec  tant  d’ardeur  à le  re- 
cevoir , que  le  raifcrablc  Burdin  Antipape , qui 
s’eftoit  rendu  odieux  à tout  le  monde,  par  fa 
tyrannie,  & par  Tes  infâmes  débauches,  eût 
peur  qu’ils  ne  le  livraient  entre  fes  mains,  6c 
le  fauva  promptement  à Sutri,  Place  forte,  ou 
il  y avoir  garnifon  Impériale.  Le  Pape  néan- 
moins, après  avoir  efté  reccû  dans  Rome  avec 
des  tranfports  de  joye  6c  des  témoignages  d’a- 
mour & de  refpeâ  qui  ne  fe  peuvent  expri- 
mer, réfolut  de  l’avoir  par  force,  afind'étem-  Pttr.  Di M» 
dre  entièrement  le  Schifmc,  en  s’afleûrant  de 
la  perfonne  de  celuy  qui  en  eftoit  le  chef.  C’cft 
pourquoy  dés  que  ce  fage  Pontife  eût  achevé 
de  rétablir  touteschofesen  bon  ordre  à Rome, 
il  s’en  alla  dans  la  Champagne  d’Italie,  & dans 
la  Pouïlle,où,  à la  faveur  du  Duc  Guillaume,  & PMmUtfk 
des  autres  Princes  Normans,  il  leva  une  bonne  Kit' 
armée,  avec  laquelle  cftant  retourné  à Rome 
l’année  fuivante,  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
Sutri , d’oû  l'Antipape,  durant  fon  abfcncc, 
avoit  fait  continuellement  des  courfcs,  en  dc- 
folant,  & faccageant  toute  la  campagne  juf. 
qu’aux  portes  de  Rome. 

Mais  il  ne  fut  pas  long  temps  fans  porter  la 
peine  de  tant  de  crimes  qu’il  avoit  commis  : car 
comme  les  Normans  preflbient  vivement  le  liè- 
ge, & qu’ils  eftoient  tout  prefts  de  donner  l’af 
laut,  réfolus,  félon  leur  couftume,  de  périr  ou  de 
vaincre,  6c  d’emporter  la  Place,  les  Bourgeois 

£ £ e iij 


Ann. 

liai. 


. 40  S Hifloire  de  la  décadence  de  l'Empire 
n n.  qui  c ftoient  plus  forts  que  la  garnifon,  ne  vou- 
lant pas  fc  mettre  en  danger  de  périr  pour  cét  in- 
fâme, fonnerent  la  chamade , & fauverent  leur 
Ville,  en  le  livrant  pieds  & poings  liez  aux  Nor- 
mans,  qui  le  traitèrent  d’une  étrange  manière. 
nt.  Car  l'ayant  rcveftu,au  lieu  de  la  Chape  Pontifi- 
Mi.  r»t(t.  ca^c>  de  deux  Peaux  de  Chèvre  toutes  fanglan- 
tes , ils  le  mirent  fur  un  Chameau , la  tefte 
tournée  vers  la  queue,  qu’ils  luy  firent  tenir 
au  lieu  de  bride , & le  menèrent  en  cét  cqui- 
* page  par  toute  la  Ville,  l'accablant  d’injures, 
& luy  faifant  une  infinité  d’outrages.  Enfin , 
le  Pape  l’ayant  avec  bien  de  la  peine  tiré  de 
leurs  mains,  voulut  que  pour  dernier  fupplice 
on  luy  laifiaft  la  vie , qu’on  luy  fit  pafTer  dans 
une  prifon  de  Monaftcre , parmi  les  rigueurs 
& les  auftéritez  d’une  pénitence  forcée;  & les 
s»t".  Romains,  pour  témoigner  la  joye  qu’ils  eurent 
de  cette  victoire , le  firent  peindre  fous  les 
pieds  du  Pape,  en  un  grand  tableau,  qui  fut 
mis  dans  la  Chambre  Pontificale. 

Voila  ce  qui  cft  rapporté  par  Suger,  que  le 
Roy  avoir  envoyé  un  peu  auparavant  au  Pape, 
& qui  s’en  retournant  en  France,  apprit  fur 
le  chemin,  que  fon  Abbé  Adam  eftant  mort, 
les  Religieux  de  Saint  Denis  l’avoient  élû  en 
Scd  quia  in-  fa  place  tout  d’une  voix  : mais  que  le  Roy  fort 
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feflum  fucrir,  irrite  de  ce  qu  on  avoit  fait  cette  élection  lans 
tr um’cùm  oi>-  avoif  fccû  de  luy  auparavant  quelle  eftoie  fur 
tdifTcm  d.  cela  fa  volonté,  avoir  fait  mettre  en  prifon  les 
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Moines  qui  luy  eftoicnc  venu  demander  Ton  m î. 
confcntcmcnt  Si  la  confirmation  de  l’éleûion 
qu’on  avoit  faite.  Mais  enfin  le  Roy  s’appaifa 
pour  l’amour  d’un  fi  habile  homme , dont  il 
fe  fervoit  fi  utilement  dans  les  affaires  les  plus  cafteiio  indu- 
importantes  du  Royaume  •,  8t  fe  contentant  d a- 
voir  puni  la  faute  que  l’on  avoit  faite , il  déli- 
vra les  prifonniers , Si  voulut  bien  que  Sugcr 
fuft  Abbé,  Si  qu’en  fuite  ilfuft  confacré  à fon 
retour.  C’cft  ce  que  j’ay  voulu  remarquer,  com- 
me un  témoignage  invincible,  qui  fait  voir 
qu’en  ce  temps-là,  non- feulement  il  falloit  que 
nos  Rois  confentiffcnt  à l’élcCtion  d’un  Evef- 
que  Si  d'un  Abbé  avant  qu’on  le  confacraft, 
mais  auffi  qu’on  ne  la  pouvoit  faire  fans  leur 
en  avoir  demandé  la  permiflion,  Si  feeu  d eux 
quelle  eftoit  leur  volonté,  c’eft-à-dire  en  un 
mot,  qu’on  n’élifoitque  ceux  qu’fis  voûtaient; 
ce  qui  eftoit  à peu  prés  autant  que  s’ils  les  euf- 
fent  nommez,  comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vant, de  comme  l’on  a fait  depuis:  Si  nean- 
moins quoy  - que  Suger  euft  d abord  envoyé 
donner  avis  à Callifte  de  ce  que  le  Roy  avoit 
fait,  nous  ne  voyons  pas  que  ce  Pape  s en  foit 
formalifé  , parce  qu’en  effet  tout  le  diffé- 
rend qui  eftoit  alors  entre  luy  Si  l’Empereur , 
n’eftoit  que  fur  la  cérémonie  des  Invcftiru- 
»res  que  ce  Prince  donnoit  par  la  Croffc  8i 
par  l’Anneau,  ce  qu’il  fut  enfin  contraint  de 
ceder. 
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lin.  Car  le  Pape, après  fa  victoire,  s’cftant  rendu 
P*jueh‘  ma*ftrc  abfolu  dans  Rome,  où  il  prit  & fit 
rafcr  les  forts  & les  tours  que  les  Frangipanes 
& les  autres  partifans  de  l'Empereur  avoient 
fait  baftir  en  divers  endroits  de  la  Ville,  pour 
la  tenir  cn  bride,  envoya  folliciter  Adalbert 
Archevefquc  de  Mayence,  qui  eftoit  devenu 
grand  ennemi  de  l’Empereur,  de  conclure  au- 
plûtoft  la  ligue  qu’il  avoit  entrepris  de  faire 
contre  luy.  C’eft  à quoy  ce  Prélat,  qui  avoir 
bien  du  crédit,  & beaucoup  d’cfprit,  réüffit  fi 
bien,  qu’il  y engagea  pluficursEvcfqucs  & Prin- 
ces de  l’Empire , & fur  tout  les  Saxons,  qui  Ce 
déclarèrent  hautement  contre  les  fchilmati- 
ques  : de  forte  qu’il  s’en  vint  avec  une  puisan- 
te armée  de  ces  Princes  confcdcrez,  au-devant 
de  celle  de  l’Empereur,  qui,  après  avoir  fait  le 
degaft  aux  environs  de  Mayence,  au -deçà  & 
au-delà  du  Rhin , eftoit  en  réfolution  d’atta- 
quer cette  grande  Ville.  Et  déjà  les  armées  ef- 
toient  cn  prcfencc,  & à la  veille  d’une  fanglan- 
te  bataille,  lors  que  les  plus  Pages  des  deux 
camps,  confiderant  que  de  quelque  cofté  que 
la  victoire  tournait,  elle  ne  pouvoir  manquer 
d'eftre  très  funefte  à l’Empire,  qui  perdroit  en 
Cette  bataille  la  meilleure  & la  plus  grande 
partie  de  fes  forces,  demandèrent  à conférer 
cnfcmble.  Ils  réfolurent  cn  cette  Conférence 
d’aller  tous  cnlemble  trouver  l’Empereur,  & de 
le  fupplier  trcs-humblemcnt  de  rendre  la  paix  à 

l’Eglifc, 
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l’Eglifc,  & en  fuite  à l'Empire,  en  s’accordant  .ntt, 
avec  le  Pape,  qui  eûam  fon  proche  paren  ,ne 
luy  dévoie  point  eûre  fufpcd. 

Ils  le  firent  donc,  & agirent  fi  fortement 
& fi  heureufement  auprès  de  ce  Prince,  qu’ils 
obtinrent  de  luy,  fans  peine,  beaucoup  plus 
encore  que  ce  qu’ils  en  pouYoient  raisonna- 
blement cfpcfer:  car  foie  qu’il  craignift  que  le  — r 

Papc,  qui  s’eftoix  rendu  fi  puiflànt,  ne  réünift  ' 
toute  l’Allemagne  contre  luy,  ou  que  Dieu, 
qui  tient  les  cœurs  des  Rois  entre  fes  mains, 
euft  tout-à-coup  changé  le  fien,  il  leur  répon- 
dit fur  le  champ,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  la  paix  qu’ils  demandoient;  & que  pour 
leur  montrer  qu’il  y procedoit  de  bonne  foy, 
il  les  faifoit  eux-mefmes  les  arbitres  de  ce  dif- 
férend, & qu’il  feroit  abfolument  tout  ce  qu’ils 
trouveroient  cftre  necefTaire  pour  arriver  à cet- 
te fin  qu’ils  s’eftoient  propoféc.  Sur  quoy  dou- 
ze des  principaux  Seigneurs  des  deux  armées 
s’eftant  afTcmblez  pour  en  conférer,  il  fur  ar- 
refté  qu’on  tiendroit  dans  trois  mois  une  Af- 
fcmbléc  générale  de  tous  les  ordres  de  l’Em- 
pire. Elle  fc  tint  en  effet  à Virtzfbourg,  le  jour 
de  la  Fcfte  de  Saint  Michel  î & apres  qu’on  y 
eût  fait  quelques  Réglemens  pour  le  repos  des 
peuples,  on  députa  Brunon  Evcfquc  de  Spire,  GcmhUi.  t» 
& Arnoul  Abbe  de  Fuldc  vers  le  Pape , pour  chn*' 
le  prier  de  convoquer  un  Concile  général  à 
Rome , dans  lequel  on  trairaft  de  la  réunion 
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ix  zi.  du  Sacerdoce  & de  l’Empire,  & où  ce  que  lés 
hommes  n’avoient  pu  faire  jufqu’alors,  s’ac- 
complift  enfin  par  le  jugement  infaillible  du 
Saint  Efprit , auquel  & l’Empereur  & tous  les 
membres  de  l’Empire  cftoient  tout  prefts  de  le 
foumettre.  Les  Ambafladcurs  aufquels  il  fallut 
du  temps  pour  fc  mettre  en  équipage,  n’ayant 

pû  arriver  à Rome  que  l’année  fuivante,  cû- 

Ann.  rcnt  aU(jiCnce  du  Pape,  qui  de  fon  codé  ne 
ii**»  (buhaitant  rien  tant  que  de  pouvoir  enfin  ter- 
miner ce  malheureux  Schifmc  des  Invcftiturcs, 


qui  depuis  plus  de  cinquante  ans  avoit  caufé 
une  infinité  de  maux  à l’Eglifc  & à l’Empire, 
convoqua  un  Concile  général  pour  le  Carcf- 
mc  de  l’année  d’après,  a Rome,  dans  l’Eglilc 


HZ}. 
Not.  Gnbr. 
Ctjftrt.  in 
ifl.  Concil. 
t.  to.  Concil. 
tilt ■ Par. 
Paniulph- 
Sabine. 
Sn£tr.  in  y . 
Lui.  G . 


de  Latran. 

Il  s'y  trouva  plus  de  trois  cens  Evelques  de 
tous  les  Royaumes  de  l’Europe,  & présdefept 
cens  Abbcz, entre  lcfqucls  eftoicntSugcr  Abbé 
de  Saint  Denis,  & Ponce  Abbé  de  Clugny,  pro- 
che parent  du  Pape  & de  l’Empereur.  Ce  fut  là 
qu’aprés  qu’on  eût  fait  vint-deux  Canons  pour 
le  rétabliflement  de  la  difeipline  & pour  les 
Croifadcs,  on  traita  de  la  grande  affaire  des  In- 
veftitures , & de  la  réconciliation  de  l’Empe- 
reur avec  le  Papcj  & l’on  jugea  que  pour  faire 
une  paix  folide,  il  falloir  que  chacun  cédait 
quelque  chofc  de  fon  collé.  Ainfi  après  que 
l’on  eût  bien  examiné  toutes  chofes,  il  fut  ar- 
rcllé  d’une  part,  Que  l'Empereur  laijferoit  libre  les 
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élevions  ; Qtjjl  ne  donneront  plus  d'Invefiiture  par  la 
Crojje  & par  l’Anneau , & qu’il  rejliruëroit  tout  ce 
qu’on  dctenoit  encore  des  biens  & des  pojftfjions  du  Saint 
Siège,  (ff  des  autres  Eglifcs.  Voila  cc  que  promi- 
rent les  AmbafTadcurs  de  Henri,  qui  avoienc 
pfcin  pouvoir  de  conclure  cette  affaire  aux 
conditions  que  le  Concile  trouveroit  raison- 
nables. D’autre  part  aufG  le  Pape  accorda  ces 
articles  à l’Empereur,  Que  les  élections  des  Evef- 
ques  £7*  des  %. Abbet^  du  Royaume  Teuthonique  ou 
d’Allemagne , Je  front  déformais  en  fa  prefence,  ou 
en  celle  de  fes  Commijf aires , mais  fans  fimonie , & 
fans  violences  Que  s’il  arrive  quelque  dtfeorde  dans 
l’élection , il  en  jugera  par  le  confeil  du  Métropoli- 
tain ty  de  fes  Sujfragans  ; Que  l’élû  recevra  de  luy 
tlnveftiiure  des  Fiefs  & des  Régales , non  pas  par 
la  Crojje , mais  par  le  Sceptre  ou  par  un  Bajton  ; & 
qu’en  fuite  il  s’aquitera  fidcllement  de  tout  ce  qu’il 
doit  à l’Empereur,  en  vertu  de  ces  Régales  ; & pour 
les  autres  parties  de  l’Empire,  ce  fl-  à - dire,  pour  l’Ita- 
lie, que  l’élû  fera  obligé , fx  mou  après  fa  confec- 
tion, de  recevoir  pareillement  par  le  Sceptre  l’Invefli- 
ture  de  fes  Fiefs. 

Cela  eftant  arrefté  de  la  forte,  les  Ambaflà- 
deurs  retournèrent  en  Allemagne  avec  les  Lé- 
gats du  Pape , qui  furent  Lambert  Cardinal 
d'Oftie,  & deux  autres  Cardinaux  ; Si  après  que 
l’on  eût  examiné  huit  jours  durant  tous  ces 
articles  , dans  une  grande  Diète  qui  fc  tint 
pour  cét  effet  à V ormes , l'Empereur  enfin 
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les  ratifia  , quoy-que  plusieurs  tafehaflenr  de 
l’en  détourner,  & il  le  fit  par  un  A&c authen- 
tique ligne  de  luy  & de  plufieurs  Evcfqocs, 
Comtes,  Marquis  6c  Ducs  de  l’Empire,  6c  ré- 
ciproquement aufli  les  Légats  luy  mirent  en- 
tre les  mains  la  promefle  du  Pape  en  bonQp 
forme.  Cela  fait,  on  alla  lire  les  articles  de  ce 
Traité  en  pleine  campagne , en  prcfcncc  d’une 
multitude  infinie  de  perfonnes  de  toutes  les 
conditions,  accourues  de  tous  collez  pour  af- 
filier à un  fpe&aclc  qu’on  avoit  fi  long-temps 
fouhaité , dans  l’ardent  defir  que  l'on  avoit  de 
revoir  l’accord  6c  la  parfaite  intelligence  de 
l’Empire  6c  du  Sacerdoce.  Puis  le  Cardinal 
d’Ollie  s’eftant  rc vertu  de  fes  habits  Pontifi- 
caux, donna  folennellcmcnt,  de  la  part  du  Pape, 
l’abfolution  à l’Empereur,  ôc  à tous  ceux  qui 
luy  avoient  adhéré  dans  le  Schifme  j & ayant 
célébré  Pontificalement  la  Méfie,  le  commu- 
nia en  ligne  d’une  entière  réconciliation.  Et 
quelque  temps  après  les  Légats  s’en  retournè- 
rent a Rome  tres-fatisfaits,  accompagnez  des 
Ambafladeurs  de  Henri,  qui  les  chargea  de 
tres-richcs  prefens  pour  le  Pape,  avec  lequel 
il  entretint  toûjours  depuis  une  grande  correfi* 
pondance. 

Ainli  finit  le  Schifme  des  Invcftitures  par 
ce  tempérament,  qui  fut  fi  fagement  trouvé 
dans  le  Concile  de  Latran , & dans  lequel  le 
Pape  6c  l’Empereur,  en  rclafchant,  par  une  pru- 
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dente  & chrefticnnc  condefcendance  pour  le 
bien  de  la  paix , quelque  chofe  chacun  de  Ton 
cofté,  trouvèrent  également  leur  avantage  ; le 
Pape  en  rétabhflant  dans  l’Eglifc  la  liberté  des 
élections, particuliérement  en  Italie,  & fur  tout 
à Rome,  où  les  Empereurs  depuis  ce  temps-là 
n’ont  gucres  entrepris  de  créer  les  Papes,  com- 
me ils  avoient  fait  fi  long -temps,  & où  en 
fuite  les  Souverains  Pontifes  commencèrent 
infenfiblemcnt  à devenir  les  maiftres  abfolus, 
& à jetter  les  fondemens  de  la  puiiTancc  fou- 
veraine  qu’ils  y ont  aujourd’huy  comme  dans 
tout  le  refte  de  l’Eftat  Ecclefiaftique.  L’Empe- 
reur aulfi  d’autre  part  y trouva  fon  avantage, 
en  ce  qu’en  abandonnant  la  cérémonie  de  la 
CrolTc  & de  l’Anneau  qu’il  avoir  retenue  opi- 
niaft rément  jufques  alors,  quoy- quelle  fuft 
condamnée  par  l’Eglifc,  on  luy  laifloit  au  fond 
prefque  tout  l’effcébif  & le  folide  qu’il  avoit 
auparavant.  Car  comme  les  élûs  cftant  obli- 
gez de  recevoir  de  l’Empereur  l’Inveftiturc 

Îiar  le  Sceptre  , dépendoient  aufli  -•  bien  de 
uy  que  s’ils  la  recevoient  par  une  CrofTc,  & 
que  d’ailleurs  les  élections  fe  dévoient  faire 
en  fa  prcfencc  & de  fon  confentcmcnr  : qui 
doute  qu’il  n’en  fuft  le  maiftre,  ainfi  qu’il  l’cf- 
toit  avant  cét  accord  ? Et  par  cette  elaufe,  qui 
veut  que  l’élû  s’aquite  de  tout  ce  qu’il  luy 
doit  en  fuite  de  l’Inveftiture  des  Régales  qu’il 
a receûë,  le  Pape  rétablit  l’Empereur  dans  la 
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ni}.  polTeffion  du  droit  qu’il  a de  recevoir  des  Eve£ 

Sucs  l’hommage  & le  ferment  de  fidelité,  dont 
faut  maintenant  que  je  parle,  pour  éclaircir 
en  peu  de  mots  ce  point  qui  doit  neceflàire- 
ment  avoir  place  en  cette  Hiftoire. 

Il  eft  certain  que  les  Evcfqucs  qui  tiennent 
des  fiefs  font  vaffaux,  & que  tous,  fans  ex- 
ception, de  quelque  nature  que  foient  lesbiens 
qu'ils  polTcdcnt,  font  fujets  de  leurs  Souve- 
rains : c’cft  pourquoy,  comme  vaifaux,  ou  com- 
me fujets,  qui  font  dans  une  grande  dignité,, 
ils  leur  doivent  ou  l’hommage , ou  le  ferment 
de  fidelité  , ce  que  l’Eglife  a toujours  recon- 
nu: car  elle  veut  que,  félon  l’ordre  exprès  de 
_ Jefus-Chrift,  on  rende  à Céfar  ce  qui  appar- 

tient à Céfar,  & à Dieu  ce  qui  luy  eft  dcû.  Et 
« j j-  certes , il  y a plus  de  mille  ans  que  le  quatriè- 
me Concile  de  Tolède  excommunia  les  Evef- 
ciu.  TtUt.+  ques  qui  violcroicnt  le  ferment  de  fidelité 
qu’ils  avoient  fait  aux  Rois  des  Vifigots , qui 
regnoient  alors  dans  l’Efpagne}  & l’on  voit 
clairement  dans  le  dixiéme  Concile  qui  futcé- 
cnu.  roi  10.  lebré  dans  la  mefmc  Ville , que  l’on  exigeoit 
cône. th-  cn  Espagne  ce  ferment , non  - feulement  des 
r«.  *.  x.  on.  Evefqucs , mais  aufli  de  tous  les  Ecclefiafti- 
cont. A^uifp.  ques,  & mcfme  des  Moines.  Et  pour  ce  qui 
Mjl'.  'dut.  lI'  regarde  la  France,  & les  autres  Royaumes,  il 
^Dirr.Grnt.*  ne  faut  4UC  lirc  nos  anciens  Conciles,  les  Lcr- 
e'm“tr9rit  tres  & ^ ^ccrct  d’Ivcs  de  Chartres  & ccluy 
iMi,  Gnf.  de  Gratien,  l’Abbé  Sugcr,  & les  autres  Au- 
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tcurs  contemporains,  François,  Allemans,  & 1113. 
Anglois,  pour  trouver  les  formules  du  Serment 
de  fidélité  que  faifoient  les  Evcfques,  & pour 
voir  que  s’ils  manquoient  de  le  garder,  on  leur  a»».  t.,.  U 
oftoit  leurs  Evcfchcz,  & que  ceux  qui  avoient  £.*£*** 
.des  fiefs  en  faifoient  hommage,  en  mettant,  l-[t  £ 
félon  l’ancienne  cou  Hume,  leurs  mains  entre  n*.*  j«w. 
celles  du  Roy,&cnluy  promettant  de  le  fervit  'f‘ 
fidcllement  comme  fes  hommes,  ou  par  eux- 
mefmes,  ou  par  d’autres,  dans  les  chofes  qui 
n’eftoient  pas  de  leur  profefiîon,  comme,  par 
exemple , à la  guerre. 

Cependant  Grégoire  VII.  qui  le  premier  D,„.  c»g. 
de  tous  les  Papes  voulut  ofter  aux  Princes  les  **[ /*r' 
Inveftiturcs,  en  quelque  manière  qu’ils  les  don-  **  cU  A*h 
naflent,  défendit  auffi  de  leur  rendre  homma- 
ge, & de  leur  prefter  le  Serment  de  fidelité, 
qui  en  cft  la  fuite.  Le  Pape  Urbain  1 1.  quoy- 
que,  pour  le  bien  de  la  paix,  il  euft  déclaré  qu’il 
ne  condamnoit  que  les  Inveftitures  qu’on  don- 
noit  par  la  Croffc  & par  l’Anneau,  à quoy  nos 
Rois  aquiefeerent,  ne  lailfa  pas  néanmoins  de  Ne  rpifco- 
rcnouveller  ce  Decret  au  Concile  de  Clermont,  §^^«1 
en  défendant  pofitivement  aux  Evcfques  de 
faire  hommage  aux  Princes,  apportant  pour  gUmh<uita, 
raifon  de  fadéfenfc,  que  c’eft  une  chofc  tout-  cZ.l^air. 
à-fait  indigne  que  des  mains  qui  ont  efté  con- 
facrées  pour  offrir  le  Corps  & le  Sang  de  Jcfus-  Ann • AntL 
Chrift  à Dieu  fon  Pcrc,  foient  foumifes  à des  * 
mains  qui  ont  efté  fouvent  fouillées  par  l’cf- 
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ii  a 3.  fufion  du  fang  humain,  & pcut-cftre  encore 
par  des  rapines,  & par  d’autres  crimes,  ce  que 
nous  a*ons  veûqne  le  PapePafcal  avoit  aile- 
intcrdîccntef  gué  à la  Conférence  de  Chaalons.  Aufli  ne 
OQUunS?  Cle-  manquai  il  pas  de  faire  la  mcfme  défenfe  en 
l’un  de  fes Conciles.  Mais  ni  la  France,  ni  l'An-. 
Tend  Leur  glctcrrc  n’y  voulurent  point  déférer  , eftanc 
fut  pnfcni.  perfuadées,  comme  l’eiloit  prcfquc  tout  le 

Epijl.  . in/tlm . r , • r , * . * 1 1 

»i  Pnfcni.ap.  monde , que  cette  railon  qu  on  tare  de  la  qua- 
"in*  lit*  des  mains  des  Evcfques,  & des  mains  des 
Princes,  pour  appuyer  cette  défenfe,  eftoit  ex- 
trêmement foible,  & ne  la  pouvoit  du  tout 
fouftenir.  Ainfi,  comme  Anfelmc  Archevefgue 
de  Cantorberi  refufoit  de  faire  hommage,  for 
ce  que  le  Pape  luy  avoit  tres-expreflement  dé- 
*m.  m»u  fendu  par  fes  lettres , Henri  I.  luy  dît  bruf- 
quement,  qu’il  n’avoit  que  faire  des  Lettres  du 
Pape,  quand  il  s’agiffoit  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne : & de  plus , il  luy  déclara  qu’il  falloir 
qu’il  luy  fift  hommage  de  fes  Régales,  ou  qu’il 
fortift  de  fon  Royaume.  Mais  enfin  Pafcal  qui 
eftoit  fort  modéré,  & n’alloit  pas  à beaucoup 
prés  ni  fi  vifte , ni  fi  avant  que  le  Pape  Gré- 
"Jl+itu!1  g°irc VIL confentit que  le  Roy  reccuft l’hom- 
mage des  Evcfques,  pourveû  qu’il  ne  les  in- 
veûift  point  par  la  Croffe  & par  l'Anneau, à, 
quoy  il  s’accorda  fort  volontiers,  à l’exem  pk 
des  Rois  de  France. 

ne  i,e.  La  chofe  fe  paffa  un  peu  plus  doucement  en 

5ea  rcclaman-  * N * l 

« Citrii  pie- ce  Royaume,  ou  comme  Ivcs  de  Chartres,  fé- 
lon 
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Ion  les  ordres  qu’il  en  avoic  de  ce  mcfme  Pape  1113. 
Pafcal,  eût  demandé  au  Roy,  dans  un  Parle-  ~riamP*c«" 
ment  qui  fc  tint  à Orléans,  qucRadulphc  Ar-  qummM.Sfc 
chcvcfquc  d'e  Reims,  chaffé  de  fon  Siège  par  tPropli£™«e' 
un  Intrus,  y fuit  rétabli  de  la  manière  que  le 
Pape  le  fouhaitoit,  toute  l’AfTemblée  protefta  Rc- 

, 1 • ■ • 1 r r 1 r .n  S1  hdclicatïm 

qu  il  ne  rentreroit  jamais  dans  Ion  Eglifc,  qu  a faceret,  quod 
condition  au’il  feroit  le  ferment  de  fidelité,  Eu?f“,c£'gT. 
& rendroit  nommage  au  Roy,  avec  les  céré- 
monies  ordinaires,  en  mettant  fes  mains  en-  cer*,,t  ™n=« 
tre  celles  du  Roy,  comme  l’avoient  fait  avant  chiepifeopi  & 
luy  tous  les  Archevcfqucs  de  Reims,  & tous  Fr«côrumBm 
les  autres  Archevefques  & Evcfques  de  France, 

& mcfme  les  plus  religieux  & les  plus  faints.  Ep‘rcoP‘- 
Cela  fc  fit,  & l’Evcfque  de  Chartres  qui  eftoit 
bien  plus  habile  homme  que  l’Archevcfquc  de 
Cantorbcri,  qui  perfifta  long-  temps  dans  fon 
refus,  ne  manqua  pas,  en  rendant  compte  au 
Pape  de  tout  ce  qui  s’eftoit  palTé  dans  cette 
affaire,  de  luy  prouver  par  de  bonnes  raifons, 
qu’il  eftoit  à propos  qu’il  s’en  tinft  là,  & qu’il 
le  relafchaft  dans  une  chofe  qui  ne  choquoit 
en  rien  du  tout  la  loy  de  Dieu  : à quoy  ce 
bon  Pape  , qui  eftoit  fort  fage,  & aimoit  la 
paix , aquiefça. 

Nos  Rois  néanmoins  qui  ont  toûjours  efté 
les  premiers  à contenter  les  Papes  en  tout  ce 
qui  ne  détruit  pas  les  droits  de  leur  Couronne,  « 

ayant  déjà  cédé  la  cérémonie  de  la  CrofTc  & l 
de.  l’Anneau,  qui  ne  fait  rien  à l’eflentiel  de 

GGg 


- ■ — 418  Hijloire  de  U décadence  de  l'Empire 
lit  3-  l’Invcftiture , quittèrent  quelque  temps  après 
auffi  celle  des  mains  jointes  dans  l'aâe  de 
l’hommage  , à l’égard  des  Evefqucs  qui  tc- 
noient  des  fiefs;  car  pour  les  autres,  on  fc 
contenta  du  ferment  de  fidelité  : & comme 
par  les  amortiflemens , & par  d’autres  voyes  lé- 
gitimes, les  premiers  ont  cfté  depuis  déchargez 
de  certaines  obligations  & fervitudes  qui  font 
attachées  à leurs  fiefs  ; de-là  vient  que  l’on  fc 
contente  aujourd’huy  du  ferment  de  fidelité, 
que  les  uns  & les  autres  font  tenus  de  faire 
après  leur  confccration , & avant  que  la  Ré- 
gale foit  fermée.  Mais  pour  nous  arrefter  pré- 
cifément  au  temps  où  nous  fommes  mainte- 
nant dans  cette  Hiftoire,  il  cft  certain  par  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  & qui  font  des  faits 
inconteftablcs , que  le  Pape  Calliftc,  par  une 
elaufe  générale  inférée  dans  fa  Conftitution 
qui  autorife  les  Invcftitures  par  le  Sceptre,  ou 
par  quelque  autre  figne  different  de  la  CrofTe 
& de  l’Anneau,  rétablit  l’hommage  des  Evef- 
ques  que  trois  de  (es  PrédéccfTcurs  leur  avoient 
défendu  de  rendre  à leurs  Souverains. 

Et  parce  que  ce  qu’on  appelle  la  Régale  cft 
une  fuite  neccflairc  du  droit  d’Invcftiture  ; car 
fi  les  biens,  les  droits,  les  fiefs, de  le  patrimoi- 
ne d’un  Evefché  n’eftoient  mis  fous  la  main  du 
Prince,  durant  le  Siège  vacant,  comment  pour- 
r.KÂ,M*rc»  roit-il  en  inveftir  le  nouvel  Evcfquc  î de-là  vient 
d’s.T°lt  que  par  cette  Conftitution  du  Pape  Calliftc  II. 
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les  Empereurs  jouirent  paifiblemenc  de  ce  droit  1113. 
de  Régale,  comme  faifoient  nos  Rois,  ainfi 
que  le  fçavant  Archcvcfquc  de  Paris  feu  M.  de 
Marca,  l’a  dodement  fait  voir  élans  fon  cxccl-  nu.t.u. 
lent  ouvrage  de  la  Concorde  du  Sacerdoce  & de 
l’Empire:  de  forte  que  lcslnveftiturcs,  & leurs 
fuites  que  Grégoire  VII.  vouloir  abfolumenc 
ofter,  & qui  avoienc  efté  le  fujet  de  tant  de 
querelles  entre  les  Papes  & les  deux  Henris, 

& l’occafion  de  tant  d’horribles  defordres  qui 
fe  firent  dans  l’Eglifc  & dans  l’Empire,  fu- 
rent enfin  autorifées  dans  un  Concile  général, 

& par  un  ade  folenncl  & très- authentique 
d’un  Pape,  à la  réferve  de  la  cérémonie  de  la 
CrolTc  & de  l’Anneau  , laquelle,  comme  dit 
Ivcs  de  Chartres,  Dodeur  fi  fçavant  & fi  Ca- 
tholique, cftde  fa  nature  très -indifférente,  & 
n’entre  point  du  tout  dans  l’cflcnticl  de  i’In- 
vcftiturc.  Ainfi  les  Empereurs  donnèrent  de-  otu  Tnf„x. 

{>uis  ce  temps-là  l'Invcftiturc  des  Evefchez  par  l^u‘ * V*! 
e feeptre,  comme  ils  la  donnoient  des  Royau- 
mes par  l’épée,  & des  Provinces,  c’eft-à  dire, 
des  Marquifats,  des  Comtcz,  & des  Duchez, 
par  un  étendart.  Après  cela,  qui  pourra  douter 
que  l’Eglifc  ne  puiffe  changer  les  Réglemcns 
& fes  Decrets  en  matière  de  difciplinc  & de 
conduite?  que,  comme  dit  Saint  Auguftin,  les  Priera  po«c- 
Conciles  qui  ont  précédé  ne  doivent  cftrequel-  *" 
quefois  corrigez  en  ces  fortes  de  chofes  par  *•*•****.. 

1 . , P . , * Mtr.  Dt*0- 

ceux  qui  les  luivent?  & que  ce  que  1 un  aura  «ji.'.,. 
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défendu  ne  foie  après  fore  railonnablement 
permis  par  l’autre,  quand  on  juge  qu’il  cft  nc- 
ccflaire  d’en  ufer  ainfi  pour  le  bien  de  la  paix, 
& pour  le  repos  de  route  la  Chreftienté? 

Au  refte , le  Pape  Calliftc,  après  avoir  heu- 
reufement  achevé  ce  grand  ouvrage  de  la  paix 
de  l’Eglife,  comme  s’eftant  aquité  fidcllcmcne 
de  la  charge  pour  laquelle  il  femble  que  Dieu 
l’avoic  élevé  au  Souverain  Pontificat , le  quiea 
fur  la  fin  de  l’année  fuivanre,  par  une  more 
aufll  chreftiennc  & aufli  fainec  que  l’avoic 
efté  fa  vie.  L’éledtion  qui  fe  fie  peu  de  jours 
après  de  fon  fucceflcur , fuc  à la  vericé  fore  li- 
bre du  cofté  de  l’Empereur,  qui  ne  s’en  méfia 
poinc,  mais  elle  ne  laifla  pas  pour  cela  d’eftre 
exerémemenc  tumultueufe.  Car  comme  les  Car- 
dinaux, le  Clergé,  & le  Peuple  fe  furcnc  alfem- 
blez  pour  l’éledtion  dans  l’Eglife  de  Lacran, 
le  Cardinal  de  Saine  Cofmc  & de  Saine  Damien 
ayanc  propofé  d’abord  le  Cardinal  Thibaud 
de  Sainte  Anaftafc,  celuy-cy  fuc  fur  le  champ 
proclamé  Pape,  reveftu  de  la  Chape  Pontifi- 
cale, &appellé  Cclcftin,  comme  fi  Dieu  l’euft 
foudainement  envoyé  du  Ciel  ; & là-deflus  on 
fe  mit  à chancer  le  Te  Deum.  Mais  on  n’en  cf- 
coic  pas  encore  à la  moitié  de  ce  Cantique,  que 
les  Frangipanes  qui  avoienc  réfolu  auparavant 
de  faire  Pape  Lambert  Cardinal  d’Oftic , 6£ 
qui  avoienc  efté  furpris  & déconcertez  par  cet- 
te proclamation  fi  foudainc,  fe  prirent  aufli  de 
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leur  codé,  avec  tous  leurs  partifans  qui  eftoient  1114. 
en  grand  nombre,  à le  proclamer  Pape,  l’appcl- 
lant  Hononus  II.  De  forte  qu’il  fe  fit  un  tu- 
multe effroyable  par  ces  deux  partis  oppofez, 
chacun  voulant  maintenir  le  Pape  qu’il  avoir 
fait,  jufqucs  à ce  que  le  bon  homme Celcftin, 
qui  avoic  toûjours  protefté  qu’il  ne  vouloir 
point  eftre  Pape,  fc  fut  dépouillé  de  fa  Cha- 
pe de  pourpre,  en  renonçant  fort  fincerement 
au  Pontificat;  car  alors  tous,  d'un  commun  con- 
fentement,  revinrent  au  Cardinal  d’Oftie.  Mais 
celuy-cy  qui  fe  fit  jufticc  à luy-mefme,  ne  ju- 
geant pas  que  fon  élection  fuft  canonique,  fc 
démit  volontairement  douze  jours  après , & 
protefta  publiquement  qu’il  aimoit  mieux  cf-  ‘ * 
tre  comme  auparavant  vray  Evcfquc  d’Oftie, 
que  faux  Pontife  & Evcfquc  de  Rome  : ce  qui 
agréa  tellement  à tout  le  monde,  tres-édifié  de 
fa  modeftie  & de  fon  humilité,  qu’on  l’élût 
de  nouveau  tres-librement,  & qu'on  luy  fit  re- 
prendre fon  nom  d’Honorius  1 1. 

L’Empereur  qui  en  fuite  de  la  paix  qu’il  • 

avoit  faite  avec  l’Eglife,  ne  trouva  rien  à re- 
dire en  cette  élc&ion,  ne  furvefquit  que  cinq 
ou  fix  mois  à Calliftc,  & mourut  à Utrecht,  — — 
après  avoir  pacifié  les  troubles  d’Allemagne,  jtnn. 
où  fon  humeur  imperieufe,  avare  & cruelle  mj. 
luy  fufeitoie  de  temps  en  temps  de  nouveaux 
ennemis.  Comme  il  mourut  fans  enfans,  il  en- 
voya un  peu  avant  que  d’expirer  les  ornemens 
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111  j.  Impériaux  dans  le  Chalteau  d’Hcrmeinftein, 
fous  la  garde  de  Fridcric  Duc  de  Suaube,  & de 
Conrad  Duc  de  Franconie  Tes  neveux , fils  de 
fa  fœur  Agnes,  que  l’Empereur  Henri  IV.  fon 
pere  avoit  fait  époufer  au  vieux  Fridcric , au- 
quel il  donna  le  Duché  de  Suaube , après  la 
mort  du  Duc  Rodolphe  qu*on  avoit  faitEm- 
percur  contre  luy.  Mais  les  Princes  de  l’Era- 
' pire  qui  haïfloienc  la  mémoire  de  Henri  V. 
leur  préférèrent  Lothaire  Duc  de  Saxe,  qui  c£. 
toit  univerfellcmcnt  aimé  pour  fes  belles  qua- 
litcz;cc  qui  futcaufe  d’une  longue  guerre  en- 
tre luy  & les  deux  freres  neveux  de  Henri,  gui 
eftoienc  fort  puiflans  : mais  elle  fut  enfin  rcr- 
B<im.  Bm-  minée  par  l’adrcflc  de  Saint  Bernard,  qui  avoic 
Y, s"  engagé  Lothaire  au  fccours  du  Pape  Inno- 
cent I I.  fucccflcurd’Honorius,  contre  l’Anti- 
pape Anadcr. 

Je  ne  feray  pas  l’Hiftoirc  dcce  fameux  Schi£ 
Ann.  me,  où  l’Empire  n’eût  point  de  part.  Je  diray 
,13°*  feulement,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  ap- 
partient à mon  fujer,  que  peu  d’heures  après 
lele&ion  canonique  d’innocent  II.  fucceflcur 
pttr.DUt.  d’Honorius,  le  Cardinal  Pierre -de- Leon  fut 
Mtr»,  .fifi.  proclamé  Pape  fous  le  nom  d’ Anaclet , par  les 
rUr'&c.  Cardinaux  de  fa  faction.  Et  comme  fa  maifon 
eftoit  très- puiflante  dans  Rome,  & qu’il  cm* 
ployoit  pour  fc  maintenir  & la  force  & l’ar- 
gent , il  eût  bientoft  dans  fon  parti  prefquc 
toute  la  Ville.  Une  bonne  partie  de  l’Italie  le 
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reconnut  aufli,  depuis  que  Roger  Duc  de  la  1 -i  3 o.- 
Pouïllc  &i  de  Calabre,  auquel  il  donna’lc  titre  eD'f"' 
de  Roy  de  Sicile , fc  fut  hautement  déclaré 
pour  luy  : de-forte  qu'il  fallut  que  le  vray  Pape 
allaft  chercher,  à l’exemple  de  fes  Prédéccf- 
feurs,  un  aille  en  France.  Il  y trouva  Saint  Ber- 
nard, qui  agit  pour  luy  avec  tant  d’efficace,  & 
tant  de  fuccés,  par  fes  prédications,  par  fes  ***** 
lettres,  & par  fes  miracles,  qu’il  attira,  & qu’il 
maintint  dans  fon  parti  non- feulement  toute 
la  France,  excepté  l’Aquitaine,  qui  tint  long- 
temps pour  l’Antipape,  mais  aufli  tout  le  refte 
de  l’Europe,  & fur  tout  l’Empereur,  dont  le 
nom  , la  puifTancc  & l’autorité  pouvoient  ex- 
trêmement fervir  à réduire  les  Italiens  & les 
Romains  à leur  devoir.  Il  conduifit  mefmc  le 
Pape  à Liège,  pour  s’y  aboucher  avec  l’Empc- 
rcur , qui  s’avança  jufques-là  pour  le  recevoir.  1 1 3 *• 
Il  n’y  a forte  d’honneur  que  ce  Prince  ne  luy 
rendift,  en  luy  promettant  d’employer  toutes 
les  forcesdc  l’Empire  pour  le  rétablir  dans  fon 
Siège  : mais  il  l’embarafTa  bien  fort  par  la  priè- 
re qu’il  luy  fit  en  cette  occafion , de  luy  ren- 
dre les  Inveftiturcs  par  la  CrofTe  & par  l’An- 
neau , que  le  Pape  Calliftc  avoir  oflécs  à fon 
Prédécefleur. 

Pierre  Diacre  dit  qu’innocent  les  luy  accor-  p>,r 
da:  mais  ce  Moine  du  Mont-Caflin,  qui,  com- 
me fon  Abbé,  & tous  les  autres  Moines  de 
cette  Abbaye,  cftoit  alors  pour  l’Antipape,  ou 
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ii)i.  a voulu  rendre  par  là  Innocent  odieux  aux  Ita- 
liens, bu  du  moins  n’eftoit  pas  fi  bien  infor- 
mé que  Bernard  Abbé  de  Bonneval,  qui  eftoit 
fur  les  lieux,  & qui  nous  affaire  qu’encorcquc 
les  Cardinaux  euffent  grand'  peur  que  Lothairc, 
en  cas  de  refus,  ne  fift  à Innocent  ce  que  Henri 
avoit  fait  à Pafcal,  le  Pape  protefta  toûjours 
» qu’il  ne  les  luy  pouvoit  donner:  & il  ajoufte 

que  Saint  Bernard,  qui  elloit  prefent  à cette 
Conférence,  fccût  fi  bien  manier  l’efprit  de 
Lothaire  par  fes  fortes  & fages  remontrances, 
qu’il  fc  rendit  enfin  à la  raifon,  & fc  contenta 
de  l'Inveftiturcpar  le  Sceptre,  comme  Calliffe 
■ — l’avoit  accordée  à Henri.  En  effet,  cét  Empe- 

j4nn.  rcur  nc  iai(Ta  p3s  dc  fccourir  Innocent,  qu'il  re- 
1 1 3 3*  mena  luy  mefme  à Rome,  où  il  fut  couronné 
Par  cc  Pontife  dans  l'Eglife  de  Latran. 

Mais  il  ne  fut  pas  fi  toft  retourné  en  Alle- 
magne, que  l’Antipape,  qui  tenoit  le  Vatican 
& le  Chafteau  Saint  Ange , faifant  d’une  pare 
* — — tous  fes  efforts  pour  chaffer  Innocent,  & de 
Ann.  pautrc  Roger  Roy  de  Sicile  s’avançant  vers 
1 ’3  4*  Rome  avec  une  bonne  armée  qui  s’eftoit  dé- 
ja  emparée  de  la  plufpart  des  Places  de  l’E- 
glifc,  ce  bon  Pape  fut  contraint  de  fc  réfu- 
, gier  à Pifc.  C’aft  pourquoy  l’Empereur,  donc 
Ann.  il  imploroit  le  fecours , revint  une  féconde 
1136.  fois  en  Italie,  bien  plus  fort  qu’il  nc  l’avoic 
cfté  auparavant  : aulfi  fit  - il  alors  tout  cc  que 
pouvoit  attendre  d’un  des  plus  grands 

Princes 
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Princes  du  monde.  Car  ayant  divife  fon  armée 
en  deux , il  en  donna  une  partie  à fon  gendre 
Henri  Duc  de  Bavière,  l’un  des  plus  vaillans 
Capitaines  de  fon  temps,  qui  entra  avec  le 
Pape  par  la  Champagne  de  Rome,  dans  celle 
d’Italie  : & luy  avec  l’autre , prenant  à gauche , 
fc  jetta  par  l’Abruzzc  dans  la  Pouïllc  , prit 
tout  ce  qui  ofa  luy  réfifter  fur  fon  pafTage,  fe 
rendit  maiftre  de  Bari,  après  un  liège  de  qua- 
rante jours;  puis  sellant  rejoint  aux  troupes 
du  Pape  & du  Duc  Henri,  contraignit  tout 
le  refte  de  la  Pouïllc  à fc  rendre,  fubjuga  pref- 
que  toute  la  Calabre  , réduifit  Salcrnc,  Ca- 
poûc,  Benevent,  en  un  mot  toute  la  Cham- 
pagne, reprit  toutes  les  Places  que  Roger  avoit 
enlevées  à l’Eglifc  , & remena  le  Pape  en 
triomphe  jufqucs  dans  Rome,  où  le  mifcrablc 
Anaclct  mourut  de  douleur  de  fc  voir  aban- 
donné prefque  de  tout  le  monde.  Après  tant 
de  belles  enofes  fi  glorieufcmcnt  exécutées, 
comme  cét  Empereur  s’en  retournoit  victo- 
rieux en  Allemagne,  & que  nonobftant  une 
dangereufe  maladie  dont  il  fut  attaqué  à Vé- 
rone, il  ne  laiQoic  pas  de  pourfuivre  fon  voya- 
ge, il  mourut  dans  une  méchante  cabane  fur 
les  Alpes,  prés  de  Trente,  laifTant  à la  pofte- 
rité  une  trcs-glorieufe  mémoire  de  fon  nom  , 
pour  avoir  rétabli  deux  fois  le  Pape  dans  fon 
Siège,  & vaincu  Jes  Normans  qui  avoient  cfté 
jufqucs  alors  invincibles  dans  l’Italie.  Aufliccs 
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vaillans  hommes  ne  craignant  plus  rien  apres 
la  mort  d'un  fi  redoutable  ennemi,  réparèrent 
en  peu  de  temps  toutes  leurs  pertes,  fous  la 
conduite  de  Roger  , qui  s’eftant  réconcilié 
avec  le  Pape  Innocent,  rcccût  de  luy  la  con- 
firmation du  titre  de  Roy  de  Sicile. 

Au  refte,  la  mort  de  Lothaire  fut  le  com- 
mencement de  la  ruine  de  l’Empire  & des  Em- 
pereurs en  Italie:  car  l’élcdtion  de  Conrad  III. 
neveu  de  l’Empereur  Henri  V.  laquelle  fc  fit 
quatre  mois  après,  contre  les  prétendons  de 
Henri  le  Superbe  Duc  de  Bavière,  gendre  de 
l’Empereur  défunt,  ayant  fait  naiftre  une  lon- 
gue guerre  civile  en  Allemagne,  la  plufparc 
des  Villes  d’Italie  qui  avoient  déjà  commencé 
auparavant  à fccoûer  le  joug,  & que  Lothaire 
avoit  réduites , fc  révoltèrent  tout  ouverte- 
ment pour  fe  mettre  en  liberté,  & s’ériger  en 
Républiques.  Elles  fe  firent  mefme  entre  elles 
une  cruelle  guerre,  pour  s’agrandir,  en  oppri- 
mant la  liberté  de  leurs  voifincs,  en  mefme 
temps  qu’elles  travailloicnt  à établir  la  leur: 
tant  l’ambition  eft  aveugle,  injufte  & bizarre 
en  fes  cnrreprifcs,  de  vouloir  détruire  dans  les 
autres  ce  qu’elle  tafehe  de  fe  procurer.  Et  ce  mal 
qui  devint  bientoft  contagieux,  s’étcndic  juf- 
qu’à  Rome,  où  il  fit  un  étrange  defordre,  par 
la  méchante  & pernicieufe  do&rine  d’un  EccJc- 
fiaftiquc.de  Brefie  appelle  Arnaud,  grand  Répu- 
blicain, hérétique,  & chef  de  parti,fort  connu 
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dans  l’Hiltoirc,  fous  le  nom  d’Arnaud  de  Brefle, 
& donc  Ochon  de  Frifinguc,  qui  le  connoif- 
foic  tres-bien,  nous  a fait  la  peinture.  C et  Ar- 
naud, dit-il,  ne  mancjnoit  ni  d’effrit,  ni  d’adreffe , 
ni  d'éloquence  ft)  de  politeffe  en  fa  langue  naturelle , 
quoyque  dans  la  venté  ce  ne  fuft  qu’une  ftufj'e  élo- 
quence , qui  ne  confifioit  que  dans  une  grande  abon- 
dance de  mots  , (fijf  un  fus  de  belles  paroles , qui  ria- 
voient  rien  de  fort  ft)  de  folide  : de  forte  qu’il  ri  y 
avait  guéres  que  ceux  qui  ri ef  oient  pas  trop  fins  & 
connoiffeurs , qui  s’y  laijfajjcnt  prendre.  De  plus  ,c’ef 
toit  un  esjirit  qui  aimoit  extrêmement  la  nouveauté , 
& à fe  diftinguer  par  une  conduite  extraordinaire  , 
(fiy  par  des  pratiques  & des  opinions  fort  finguliéres  ; 
& c’eft  là  jujlement  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  un 
homme  propre  à fabriquer  une  nouvelle  hétéfie , & à 
former  quelque  dangereux  Schifme  dans  l’Eglfe.  Ce 
qui  contribuait  encore  à cela , c’cfi  qu’efiant  extrême- 
ment vain , il  eftoit  néanmoins  grand  hypocrite , con- 
tre fai  fant  admirablement  l’homme  fage,  & cachant 
fous  une  belle  apparence  de  piété , ou  comme  parle 
l Evangile , fous  une  peau  de  Brebis , la  fureur  d’un 
Loup  , mordant  & déchirant  inhumainement  tous 
ceux  à qui  il  en  vouloir,  fans  pardonner  ni  à Evef- 
que , ni  à Pape , & fur  tout  ennemi  irréconciliable 
des  Religieux  qu’il  ne  pouvoir  foujf  ir. 

Or  entre  les  erreurs  que  ce  dangereux  hom- 
me publia,  mefme  dans  Rome,  celle  furquoy 
il  appuya  le  plus,  fut  que  les  ggns  d’Eglifc,  de- 
puis les  Moines  jufqucs  au  Pape,  ne  fe  pou- 
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voient  fauver,  s’ils  avoient  autre  chofcque  les 
aumofnes  & oblations  des  Fidclles,  & que  tout 
le  relie  devoir  appartenir  aux  Princes  & aux 
Républiques,  pour  en  faire  part  feulement  aux 
perfonnes  laïques  : ce  qui,  avec  fes  autres  hc- 
rélics,  ayant  elle  condamne  cette  mefmc  année 
dans  le  grand  Concile  de  prés  de  mille  Prélats, 
que  le  Pape  célébra  dans  Saint  Jean  de  Latran, 
Arnaud  fut  banni  d’Italie,  & contraint  de  le 
réfugier  en  Allemagne.  Mais  fa  méchante  & 
féditieufe  do&rine  ne  lailTa  pas  de  faire  à Ro- 
me tout  l’effet  qu’il  prétendoit.  Car  les  Ro- 
mains fafehez  de  ce  que  le  Pape  clloit  enfin 
devenu  mailtrc  abfolu  dans  Rome,  fc  révoltè- 
rent tout  ouvertement,  & foullcnant,  félon 
les  maximes  d’Arnaud  de  BrelTe,  qu’il  ne  pou- 
voir rien  polTcdcr  , ils  rétablirent  leur  Sénat  & 
leurs  Tribuns,  quoy  que  le  Pape  Innocent,  qui 
n’avoit  pas  alfez  de  force  pour  réprimer  leur 
infolence,  pull  faire  pour  les  en  cmpcfchcr. 
Ils  écrivirent  mefmc  à Conrad  une  lettre  fort 
artificieufc,  pour  l’engager  à les  foullenir , en 
l’alTcûrant  que  ce  qu’ils  avoient  fait  n’avoit 
elle  que  pour  le  remettre  en  polfeffion  de  la 
Capitale  de  fon  Empire,  & des  autres  Villes 
que  les  Papes  avoient  ufurpées  fur  les  Empe- 
reurs , & fur  tout  Innocent , qui  venoit  mef- 
me  de  fe  liguer  avec  Roger  Roy  de  Sicile,  en- 
nemi dt  l’Empjjp , & auquel  il  avoit  accordé 
les  Invclliturcs  par  la  Crolfc  & par  l'Anneau -, 
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ce  qu’ils  difoienc  trcs-faufleijient , pour  le  ren-  114t. 
dre  encore  plus  odieux  à l’Empereur,  auquel 
il  refufoit  la  mcfmc  grâce.  Mais  Conrad  qui 
eftoie  un  Prince  fort  (âge  & modéré,  décou- 
vrir aifément  ce  malicieux  artifice:  & comme 
il  ne  vouloir  pas  avoir  le  Pape  pour  ennemi, 
particuliérement  durant  la  guerre  qu’il  avoit 
alors  contre  le  Bavarois  & quelques  autres 
Princes  fes  confederez,  il  fc  moqua  de  leur  va- 
nité, Se  receûtau  contraire  parfaitement  bien 
ceux  que  le  Pape  Innocent  luy  avoit  envoyez 
en  mcfmc  temps,  pour  luy  demander  fa  pro- 
r-:&ion  contre  les  rebelles. 

Cela  néanmoins  ne  fut  pas  capable  d’arref- 
ter  leur  fureur  : car  comme  ils  fe  virent  rebu- 
tez de  l’Empereur,  & que  le  Pape  Innocent 
mourut  fur  ces  entrefaites,  Se  cinq  mois  après 
luy,  Celcftin  II.  fon  fucceficur,  ils  créèrent 
un  Patrice  , en  luy  donnant  l’autorité  & la 
puiflance  fouvcrainc  dans  Rome,  de  la  mcfmc  & **• 
manière  que  leurs  anccftrcs  , conjointement  ^nn 
avec  le  Pape , l’avoient  donnée , avec  le  mcfmc 
litre  à Charlemagne,  & depuis  à Othon  le 
Grand.  Ce  nouveau  Patrice  fut  Jourdan,  fils  o«»f w/.»*; 
de  Picrrc-dc-LcoH,  & frère  de  l’Antipape  Ana-  thr'1 r ,‘v’ 
clct  ; & après  qu’ils  l’eurent  tous  reconnu  pour 
leur  Chef,  ils  allèrent  trouver  en  corps  le  nou- 
veau Pape  Lucius  II.  & luy  dirent  avec  une 
extrême  infolencc  , qu’abfolument  il  falloir 
qu’il  ccdaft  à leur  Patrice,  non  - feulement  la 
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Ville  de  Rome,  n^fis  aufli  tout  ce  que  fes  P ré- 
déceffeurs  avoient  jamais  reccû  des  Empereurs 
& des  autres  Princes , & que  félon  la  Loy  de 
Dieu,  il  fc  devoir  contenter  des  oblations  des 
Fidelles  &:  des  Décimes,  à l’exemple  des  prc-> 
miers  Papes  & des  Evcfques  de  la  primitive 
Eglife.  Enfin,  ils  affligèrent  tellement  ce  bon 
Pape,  & firent  tant  d’horribles  chofes  contre 
l’honneur  & l’autorité  du  Saint  Siège,  qu’il  en 
mourut  de  douleur  dans  l'année. 

Eugène  III.  qui  luy  fucccda,  en  fut  auflï 
d’abord  très- maltraité,  fur  tout  par  le  fedirieux 
héréfiarque  Arnaud  de  Breffe.  Car  cét  homme 
pernicieux  cftant  revenu  à Rome  fur  la  nou- 
velle qu’il  rcceût  des  grands  progrès  que  [es 
difciples  qui  s’y  eftoient  rendus  les  maiftres,  y 
faifoient,  difoit  par  tout  hautement,  que  le 
temps  cftoit  venu  auquel  les  Romains  fccoûant 
l’indigne  joug  que  le  Pape,  qui  ne  devoir  fe 
méfier  que  des  affaires  purement  Ecclcfiafti- 
ques,  leur  vouloit  impofer,  feroient  voir  qu’ils 
eftoient  la  digne  pofterité  de  leurs  glorieux 
Anccftres,  qui  après  avoir  chaffé  leurs  tyrans, 
eftoient  devenus  les  maiftres  du  monde.  Er 
comme  on  a veû  de  tout  temps  que  les  hé- 
rétiques ne  pouvant  fouffrir  de  maiftres,  font 
grands  ennemis  de  la  Monarchie  : ainfi  ce  nou- 
veau dogmatifte,  qui  attaquoit  également  en 
cette  occafion  le  Pape  & l’Empereur,  ôcwdme 
le  nouveau  Patrice,  vouloit  que  Us  Romains, 
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fous  prétexte  de  liberté  , fc  rétablirent  dans  1 r 4$:. 
l’eftat  de  leur  ancienne  République  ; & par  s 

ces  infolens  difeours,  il  anima  tellement  les 
rebelles  contre  Eugène  , que  ce  Pontife  fut 
concraint,  pour  échapcr  à leur  fureur,  de  fc 
fauver  de  Rome,  & de  fc  retirer  à Viterbe, 
tandis  que  ces  furieux  pilloient,  faccagcoient, 
renverfoient  de  fond  en  comble  les  maifonsSc 
les  Palais  des  perfonnes  de  qualité,  & des  Car- 
dinaux qui  avoient  rcfufé  de  faire  le  ferment 
de  fidelité  à leur  Patrice.  Mais  enfin  Eugène , 
après  s’eftre  fervides  armes  fpirituellcs  de  l’ana- 
trieme  contre  le  faux  Patrice  Jourdan  & les 
principaux  miniftres  de  fa  fureur,  en  employa  0«»  rrifa. 
d’autres  qui  firent  bientoft  plus  d’effet  pour  les  cW  1 r' 
ranget  à leur  devoir.  Car  ayanc  fait  de  bonnes 
troupes,  qu’il'joignir  à celles  des  Tiburrins, 
ennemis  des  Romains,  qu’ils  avoient  déjà  bien 
batus  trois  ou  quatre  ans  auparavant,  il  les 
combatif  avec  tant  de  fuccés,  & les  réduifit 
à de  fi  grandes  extrémitez  dans  Rome , qu’ils 
furent  contraints  de  luy  demander  humble- 
ment la  paix,  laquelle  ils  obtinrent  à ces  con- 
ditions : Que  le  rebelle  Jourdan  Jeroit  dépouillé  de  la 
dignité  de  Patrice,  ejui  Jeroit  éteinte  ; Qu'on  rétabliroit 
dans  Rome  le  Gouverneur  ejue  les  Papes  y avoient  mis; 
ft}  tjue  les  Sénateurs  nagiroient  ejue  félon  les  ordres,  & 
fous  l’autorité  du  Pape.  Ainfi  Eugène  rentra  com- 
me en  triomphe  dans  Rome, où,  quoy-qu’Ar- 
naud  euft  cité  contraint  d'en  fortir,  il  refta  néan- 
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moins  encore  un  fi  grand  nombre  d’ArnaudiC. 
tes,  qu’afin  d’y  pouvoir  cftrc  en  fcûrcté,  il  fut 
obligé  de  quitter  le  Palais  deLatran,&  de  par- 
ler au -deçà  du  Tibre,  pour  mettre  ce  fleuve 
entre  luy  & ces  dangereux  ennemis , aufquels, 
quelque  foumiflion  qu’ils  luy  euflent  faite,  il 
ne  croyoit  pas  qu’il  fc  puft  fier.  Et  cependant 
ce  fut  alors  que  fc  trouvant  un  peu  plus  libre , 
il  acheva  de  faire,  à la  follicitation  de  Saint 
Bernard,  cette  fameufe  Croifadc,  où  l’Empe- 
reur Conrad  témoigna  beaucoup  de  zclc,  Sc 
eût  le  mauvais  fuccés,  qu’on  peut  voir  dans  le 
fécond  Tome  de  mon  Hiftoire  des  Croifades. 

Le  Pape  Eugcne  confola  par  fes  Lettres 
ce  bon  Prince  à fon  retour  ; & comme  après 
avoir  combatu  bien  plus  heureufement  dontre 
quelques  rebelles  en  Allemagne,  qu’il  n’avoic 
fait  contre  les  Sarafins  en  Orient,  il  fepréparoit 
à aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome, 
il  mourut  à Bamberg  le  quinziéme  de  Février 
de  l’an  mil  cent  cinquante -deux,  en  la  trei- 
ziéme année  de  fon  Régné,  lailTant  les  orne- 
mens  Impériaux  à Frideric  Duc  de  Suaubefon 
neveu,  qui  fut  fon  fuccelTeur,  & fous  lequel 
recommença  la  fafeheufe  querelle  des  Invcf- 
titurcs  d’une  manière  qui  caufa  ces  furieux 
defordres  qu’on  verra  dans  le  Livre  fuivant. 
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E s Princes  & les  Evefques  de  — ■ ■ 
l’Empire,  & mcfmc  quelques  ^ nn * 
Seigneurs  Italiens , s’euant  a C-  1 1 5X- 
femblez  a Francfort  dix  - fept  * î>% 

jours  après  la  mort  de  Con-  Tni'1' 
rad  III.  pour  y procéder  à 1 e- 
leètion  d’un  nouvel  Empereur,  on  élût,  d’un 
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lift,  commun  confcntcment,  Frideric  Duc  de  Suau- 
bc,  non -feulement  pour  fes  rares  perfections 
de  corps  & d’efprit,  qu’on  peuc  voir  dans  le 
portrait  fort  fidellc  que  j’en  ay  fait  au  livre 
cinquième  de  mes  Croifades;  mais  aufli  pour 
une  raifon  toute  particulière,  qu’il  eft  à propos 
que  je  déclare  brièvement  icy  , parce  qu’elle 
peut  donner  beaucoup  de  lumière  pour  l’in- 
telligence de  ce  que  j’ay  à dire  dans  la  fuite 
de  cét  ouvrage.  Il  y avoir  fur  les  confins  de 
l’Allemagne  & de  l’Italie  vers  le  haut  Rhin, 
deux  Maifons  très  - illuftres  & très  - ancien- 
nes, l’une  des  Hcnris  de  Guibcling,  & l’au- 
tre des  Guelphcs  d’Aldorf,  qui  par  une  ému- 
lation de  gloire,  & une  jaloufie  d’ambition 
eftoient  prefquc  toûjours  en  querelle,  & cau- 
foient  allez  fouvent,  par  leur  dilfenfion,  bien 
du  defordre  dans  l’Empire.  Les  Empereurs 
Conrad  le  Saliquc,  & les  trois  Henris  eftoient 
de  la  première  ; & la  fécondé  a produit  des 
Ducs  de  Bavière , fort  connus  fous  le  nom 
de  Guelphe,  & mcfmc  encore  fous  celuy  de 
Henri.  Ce  brave  Frideric  Baron  d’Hohenf- 
tauf , à qui  l’Empereur  Henri  I V.  après  la  dé- 
faite & la  mort  de  Rodolphe  fon  compéti- 
teur, donna  fa  fille  Agnès  en  mariage  pour 
récompcnlc  de  fa  fidelité  inviolable  à fon  fer- 
vice,  cftoit  de  la  maifon  de  Guibcling,  aulli- 
bien  que  fon  Empereur;  & il  eût  de  cette  Prin- 
cclfc  deux  fils,  à fç avoir  Frideric  Duc  de  Suau- 
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bc,  & Conrad  Duc  de  Franconie,  qui  fut  Em- 
pereur. 

Or  il  arriva  que  dans  un  bon  intervalle,  & 
comme  dans  une  efpccc  de  trêve  qui  fc  fit  en- 
tre ces  deux  maifons,  le  jeune  Duc  Frideric  é- 
poufa  la  fille  de  Henri  Duc  de  Bavière,  qui 
eftoit  forti  desGuclphes  d’Aldorf;  & ce  fut  de 
ce  mariage  que  nafquit  cét  autre  Duc  Frideric 
dont  je  parle,  neveu  de  l’Empereur  Conrad, 
qui  connoifiant  ce  qu’il  valoit,  luy  avoir  don- 
né en  garde  les  ornemens  Impériaux,  en  le 
priant  de  donner  à fon  fils,  qu’il  laifloit  fort 
jeune,  fon  Duché  de  Suaube,  quand  il  feroit 
élû  Empereur,  comme  il  n’en  doutoit  pas.  En 
effet,  outre  fon  mérite. connu  de  tout  le  mon- 
de, & le  jugement  de  Conrad,  les  Princes  de 
l’Empire confiderant  qu’il  réiiniffbir  par  fa  naif 
fance  le  fang  de  ces  deux  puifTantes  Maifons 
des  Guibelins  & des  Guelphes , fi  ennemies 
l’une  de  l’autre,  crûrent  que  fon  éle&ion  fe- 
roit cefTer  l’inimitié  mortelle  qui  eftoit  entre 
elles,  & feroit  en  fuite  un  moyen  très- efficace 
pour  empefeher  que  leurs  querelles  ne  trou- 
blaflcnt  plus  l’Allemagne.  Et  c’eft  là  fans  dou- 
te la  véritable  origine  des  noms  qu’on  donna 
quelque  temps  après  à ces  deux  grandes  fa- 
ftions  qui  partagèrent  toute  l’Italie  entre  les 
Papes  & les  Empereurs.  Ceux  qui  tenoient 
pour  l’Empereur  eftoient  appeliez  Gibelins  du 
nom  de  laMaifon,  d'où  font  fortis  les  Empc- 
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lift,  reurs  Ducs  de  Suaube;  & ceux  qui  fuivoicnt  le 
parti  du  Pape,  prcnoient  au  contraire  le  nom 
de  Guelphes,  qui  eftoic  ccluy  des  ennemis  dé- 
clarez de  cette  Maifon. 

Ce  fut  donc  principalement  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Princes  élûrent  Frideric  Duc  de 
Suaube , au  préjudice  mefme  du  fils  de  Con- 
rad , ainfi  que  nous  l’apprend  le  fqavant  & 
pieux  Evcfque  de  Frifinguc  Othon,  qui  devoir 
cftre  mieux  informé  que  pcrfonne  de  tout  ce 
qui  regarde  Frideric  qui  eftoic  fon  neveu:  car 
la  PrincdTc  Agnès,  fœur  de  l’Empereur  Hen- 
ri IV.  & mcrc  de  Conrad  III.  & de  Fride- 
ric de  Suaube,  pere  de  l'Empereur  Frideric, 
fut  mariée  en  fécondes  nopces  avec  Saint  Léo- 
pold Marquis  d’Auftrichc,  dont  elle  eût  en- 
tre autres  fils  Othon  Evefque  de  Frifinguc  en 
Bavière,  qui  fut  ainfi  frere  utérin  du  pere  de 
céc  Empereur,  avec  lequel  il  eût  toûjours  une 
fort  grande  liaifon.  En  effet,  comme  apres 
avoir  achevé  les  huit  livres  de  fes  Chroniques, 
il  voulut  écrire  l’Hiftoirc  des  cinq  premières 
années  de  ce  grand  Prince,  ce  fut  à luy-mcf- 
mc  qu’il  s’adreffa,  pour  le  fupplier  tres^hum- 
zfijt.FriJn.  blemerit  de  luy  en  fournir  des  mémoires;  ce 
‘ZimFr<r?né  qu’il  fit,  en  luy  en  envoyant  un  abrégé,  où  il 
cïrm"ifi'  *ah  paroiftre  tant  de  modeftie  & de  bon  fens, 
joint  à un  certain  air  noble  de  fincerité  dont 
on  ne  fe  peut  défier,  qu’il  eft  prefque  impof- 
fible  en  lifant  ce  petit  écrit,  qu'on  doute  de  la 
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vérité  de  ce  qu’il  contient  ; & ce  caractère 
de  modeftie  & de  vérité,  joint  à celuy  d’un 
forthonnefte  homme,  &d’un  homme  de  bien, 
fc  fait  fi  bien  fentir  dans  l’Hiftoirc  de  fon 
oncle  Othon  de  Frifinguc  , qu’il  me  femblc 
que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  fuivredans  la 
mienne  de  fi  bons  mémoires,  particuliérement 
quand  ils  s’accordent  avec  les  Ecrivains  de  ce 
tcmps-là  , avec  les  Lettres  des  Papes  & des 
Princes,  les  Aétcs  publics,  & autres  fcmblables 
pièces  authentiques,  defquelles  on  peut  facile- 
ment s’inftruire , en  diftinguant  le  vray  d’avec 
le  faux  , quand  on  s’eft  une  fois  défait  de  la 
préoccupation  d’efprit,  & de  la  paffion  pour 
un  parti,  qui  font  les  corruptrices  de  l’Hif- 
toirc. 

Je  diray  donc,  fuivantees  mémoires  tres-af- 
feûrez , que  Fridcric  qui  cftoit  alors  dans  la 
force,  & mefmc  dans  la  fleur  de  fon  âge  de 
vint -huit  à vint -neuf  ans,  & dans  une  fi 
haute  réputation , que  tout  plia  d'abord  fous 
luy  dans  l’Allemagne,  fc  fit  couronner  à Aix-  c 
la-Chapelle,  d’où  il  envoya  fes  Ambafladeurs  y 
au  Pape  Eugene,  pour  luy  rendre  l’obéïffance 
filiale  que  les  Princes  Chrcfticns  doivent  au 
Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  arriva  peu  de 
temps  après  qu’ils  fe  brouillèrent  à l’occafion 
de  l’Arcne^lché  de  Magdebourg,  auquel  le 
nouvel  Empereur  pourveût  d'une  manière  qui 
ne  plût  pas  au  Pape  ; & voicy  comment.  L’Ar- 
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i x j i.  chcvefque  cftant  more  , comme  l’on  voulue 
r f.rfX£  ProcC£lcr  à l’élc&ion  d’un  nouveau  Pafteur,  il 
fc  forma , ce  que  l’on  voit  allez  fouvent  dans 
les  élevions,  deux  partis  contraires,  qui  après 
avoir  long- temps  combatu,  ne  purent  jamais 
s’accorder,  les  uns  voulant  le  Doyen  du  Cha- 
pitre, & lçs  autres  le  Prevoft.  Sur  quoy,  com- 
me on  fc  fut  adrclTé  à l’Empereur  qui  eftoit 
alors  en  Saxe,  ce  Prince  voyant  qu'après  les 
avoir  exhortez  à la  paix,  il  n’avoit  pû  les  mer- 
tre  d’accord,  crût  que  félon  le  Traité  de  Hcn- 
„ ri  V.  avec  le  Pape  Callifte  1 1.  il  pouvoir  ter- 
miner ce  différend,  comme  il  fit,  en  per/ûa- 
dant  au  Doyen,  & à tous  ceux  de  fon  parti, 
d’élire  pour  leur  Archcvcfque  Guicman,  jeune 
homme  à la  vérité,  mais  qui  eftoit  d’une  illuC 
tre  nailTancc,  & de  plus  Evefquc  de  Zits,  & 
auquel  il  ne  manqua  pas  de  donner  en  mefmc 
temps  l’Inveftiture  de  cét  Archevcfché. 

Gérard  Prevoft  de  Magdebourg  fc  voyant 
décheû  de  fon  efperancc  par  cette  élection  qu’il 
n’avoit  pas  préveûc,  parce  qu’il  né  croyoit  a- 
voir  affaire  qu’au  Doyen,  fur  lequel  il  avoit 
toûjours  cfperé  de  l’emporter,  en  alla  porter 
luy - mcfme  fes  plaintes  au  Pape,  auquel  huit 
des  principaux  Archcvcfqucs&  Evefques  d’Al- 
lemagne , du  nombre  defquels  eftoit  Othon  de 
Frifingue,  écrivirent  pour  la  défe^fe  & la  jus- 
tification de  l’Empereur:  mais  Eugène  qui  prit 
la  choie  d’une  autre  manière  qu’ils  ne  croyoicnr, 
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trouva  fort  mauvais,  non  pas  qu’il  euft  donné 
l’Invcftiturc,  mais  qu’il  cuft  fait  élire  un  Evef- 
que,  pour  le  transférer  à un  autre  Siège,  & 
récrivit  à ces  Evcfqucs,  en  termes  extrêmement 
forts , qu’ils  avoient  dcû  s’oppofer  à cette  en- 
treprife,qui  eftoit  contre  les  faints  Canons, 
Parce  que , dit- il,  ces  tranfations , félon  les  Loix 
de  l'Eglife , ne  fe  doivent  faire  que  dans  une  pref- 
fante  necejfté,  ou  du  moins  pour  une  tres-grandc  uti- 
lité , (ÿ[  que  par  un  confentement  beaucoup  plus  gé- 
néral du  Peuple  ft)  du  Clergé  quil  ne  le  faut  dans  les 
autres  cletlions  i &cnfuite  il  leur  ordonne  de  faire 
en  forte  auprès  de  l’Empereur,  qu’il  laifle  faire 
librement  une  autre  élection.  Mais  Frideric  à 
qui  l’on  avoit  dit  qu’il  s’eftoit  fait  long-temps 
auparavant  de  femblablcs  tranflations,  & qui 
s’eftoit  perfuadéque  celle- cy  s’eftoit  faite  pour 
le  plus  grand  bien  de  l’Eglifedc  Magdebourg, 
ne  laifla  pas  de  maintenir  fon  Archevcfquc.  Il 
fit  plus:  car  le  Pape  ayant  envoyé  deux  Cardi- 
naux Commiflaircs , pour  faire  le  procès  à 
quelques  Evcfques,  comme  après  en  avoir  dé- 
jà dépofé  deux  par  la  permiflion  du  Prince , 
ils  vouloient  procéder , félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoienr,  à la  dépofition  du  nouvel  Archevcf- 
que  de  Magdebourg,  il  leur  défendit  de  paf- 
fer  outre,  & leur  commanda  mefmc  de  fc  re- 
tirer. Cela  fans  doute  euft  cfté  capable  d’aigrir 
encore  davantage  le  Pape  Eugène,  s’il  euft  eû 
le  temps  d’en  cftrc  informé  au  retour  de  ces 
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Cardinaux  : mais  il  mourut  fur  ccs  entrefaites, 
avant  leur  arrivée,  & environ  deux  mois  avant 
Saint,  Bernard  , qui  avoir  efté  autrefois  fou 
Abbé  au  Monafterc  de  Clairvaux. 

On  luy  donna  pour  fuccefTeur,  dés  le  len- 
demain de  fa  mort,  le  Cardinal  Evefquc  de  Sa- 
bine, nommé  Anaftafe  I V.  Ce  nouveau  Pon- 
tife, qui  avoir  grande  envie  de  terminer  le  dif- 
férend que  Je  Pape  Eugène  avoiteû  avec  l’Em- 
pereur, luy  envoya  pour  cét  effet  le  Cardinal 
Gérard,  qui  le  trouva  à Vormes,  où  il  pa (Toit 
les  Fefles  de  Noël.  Mais  comme  ce  Légat  vou- 
lut agir  de  hauteur,  & entreprendre  de  certai- 
nes chofes  contre  les  ordres  & la  volonté  de 
Frideric  > ce  Prince,  qui  tout  civil  & honnefte 
homme  quileftoit,  ne  pouvoit  rien  du  tout 
fouffrir  qui  choquait  tant  foit  peu  les  droits 
& la  majefte  de  1 Empire,  luy  ht  refTentir  les 
effets  de  fa  colcre,  le  traitant  fort  mal,  & Je 
chafTant  honteufement  de  fa  prefcncc,  avec  or- 
dre exprès  de  fortir  au-plûtoftdc  l’Allemagne: 
ce  qui  toucha  fi  vivement  le  pauvre  Cardinal, 
qui  fc  crut  perdu  d honneur  & de  réputation, 
fc  voyant  contraint  de  s’en  retourner  avec  op- 
probre fans  avoir  rien  fait,  qu’il  en  mourut  de 
douleur  en  chemin.  Frideric  néanmoins,  pour 
montrer  que  ce  n’eftoit  pas  au  Saint  Siège  qu’il 
en  vouloir,  & qu’en  maltraitant  un  Légat  qui 
manque  à fon  devoir,  & perd  le  refpcft  qu’il 
doit  a 1 Empereur,  il  veut  rendre  au  Pape  tout 
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ce  qui  luy  cft  dcû,  envoya  l’Archcvcfquc  de  nj4* 
Magdebourg  à Rome  , pour  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  fon  élection. 

Et  il  le  fit  fi  bien,  en  juftifiant  l’Empereur, 
qu’Anaftafe  n’y  trouva  rien  à dire  : de  - forte 
qu’aprés  avoir  confirmé  ce  qui  s’eftoit  fait  en 
cette  occafion , il  donna  mefme  le  Pallium  à 
l’Archevefquc,  comme  Fridcric  l’en  prioit;  ce 
qui  fit  croiftre  merveilleufemcnt  la  puiflfance  culaiibus,  ftd 
& l’autorité  de  ce  Prince,  mefme  dans  les  af- 
faires  Ecclefiaftiques,  c’eft-à-dire,  pour  difpo-  jj" 
fer  des  grands  Bénéfices  dans  fes  Eftats.  Ce  fut-  Pnndpbpi»- 
la  prefque  l umque  choie  d importance  qu  A-  iM$m. 
naftafe  fit  en  fon  Pontificat:  car  il  modrut  la 
mefme  année,  le  fécond  de  Décembre;  & le 
jour  fuivant  les  Cardinaux  luydonnerent,  d’un 
commun  confcntcment,  pour  fuccclfcur,  Ni- 
colas Cardinal  Evcfque  d’Albano,  qui  prit  le 
nom  d’Adrien  IV. 

Il  fe  trouvera  peu  de  fortunes  femblables  a 
celle  de  ce  grand  Pontife , que  la  Providence 
Divine  femblc  avoir  pris  foin  de  tirer  de  la 
poufiiérc,  & de  la  dernière  balTelfc  d’une  ex- 
trême pauvreté  , pour  le  faire  alTeoir  fur  le 
Trône  de  la  fupréme  grandeur  Ecclefiaftiquc, 

& le  mettre  au  rang  des  Princes  de  fon  Peu- 
ple, qui  font  les  Souverains  Pontifes.  Il  eftoit  pr,Mhignf. 
Anglois  de  nation , appelléNicolasBreskpcadc,  Cuctn. 
fils  d’un  Villageois  nommé  Robert,  fi  pauvre 
& fi  mifcrablc,  qu’aprés  la  mort  de  fa  femme, 
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n’ayant  pas  de  quoy  vivre,  il  s’alla  prefenter  à- 
l’Abbaye  de  Saint  Alban,  d'où  Ton  village  dc- 
pendoit,  & fit  fi  bien  qu'il  y fut  rcceû  Moine, 
pour  y fervir  dans  les  offices  domeftiques.  Et 
comme  ce  bon  frere  Robert , craignant  fans 
doute  d’eftre  trop  à charge  à fon  Monarterc, 
ne  vouloir  point  du  tout  fouffrir  que  fon  fils 
Nicolas  y paruft,  & qu’il  l’en  chaffoit  mcfmc 
à fa  manière  villageoile,  avec  des  paroles  fort 
rudes,  & des  menaces,  quand  il  y venoit  de- 
mander l’aumofne:  ce  pauvre  garçon  fut  con- 
traint de  paffer  la  mer,  pour  venir  chercher 
une  meilleure  fortune  en  France.  Il  ne  la  trou- 
va d’abord  que  fort  médiocre,  & tout  cequ’il 
put  faire,  après  avoir  bien  couru  les  Provin- 
ces, fut  d’entrer  enfin  au  fervicc  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  la  célébré  Abbaye  de  Saint 
Roux  à Valence  en  Dauphiné,  où,  comme  il 
cftoit  fort  bien  fait,  d’un  très -beau  naturel, 
ayant  le  vifage  toûjours  gay , avec  une  grande 
modcftic,  & qu’il  faifoit  paroiftre  avec  cela 
bien  de  l’cfprit  & de  la  vivacité  dans  toutes 
fes  a&ions  & fes  manières , on  luy  donna  en 
peu  de  temps  l’habit  de  l’Ordre.  Alors  ayant 
moyen  de  cultiver  fon  efprit  par  l’étude,  il  fit 
tant  de  progrès  dans  les  fciences,&  fc  rendit 
fi  habile  homme  en  tout,  & mcfmc  dans  le 
maniment  des  affaires  temporelles,  qu’on  le  fit 
Prieur,  & qu’aprés  la  mort  de  l’Abbé  on  le- 
lût  en  fa  place  pour  gouverner  non-fculcmcnt 
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te  Monafterc,  mais  auili  tout  l’Ordre  dont  il  x 1/4» 
eft  le  Chef. 

Il  n’y  fut  pas  toutefois  long-  temps  en  re- 
pos : car  comme.il  eftoit  grand  homme  de 
bien,  & qu’il  voulut  entreprendre  de  réformer 
fes  Religieux,  qui  menoient  une  vie  très  - peu 
conforme  à leur  profeffion  , ils  fe  liguèrent 
contre  luy,  & fe  mirent  à le  perfccuter  d’une 
étrange  manière , jufqucs  - là  mcfme  qu’ils  le 
citèrent  devant  le  Tribunal  du  Pape  , où  ils 
croyoicnt  qu’en  luy  imputant  de  faux  crimes 
dont  ils  l’accufoient,  ils  le  pourroient  acca- 
bler de  leurs  calomnies , & le  faire  dépofleder. 

Ce  fut-là  juftement  que  Dieu,  par  un  merveil- 
leux fecret  de  fa  Providence,  luy  fit  naiftre 
l’occafion  de  s’élever  plus  haut  par  les  mefmes 
voyes  qu’on  prenoit  pour  le  faire  tomber  du 
lieu  où  fon  mérite  l’avoit  fait  monter.  Car  le 
Pape  Eugene  qui  avoit  le  difeernement  très- 
fin  , l’ayant  oûï  répondre  avec  autant  de 
modeftic  & de  netteté  que  de  force  à toutes 
lcsaccufations  que  fes  calomniateurs  formoient 
contre  luy,  connut  fi  bien  non- feulement 
fon  innocence,  mais  aufli  fa  grande  capacité, 
que  ces  Chanoines  qu’il  avoit  renvoyez  dans 
leur  Monaftcrc  avec  leur  Abbé  parfaitement 
juftifié  , eftant  revenus  quelque  temps  après 
pour  l’accufer  une  fécondé  fois,  Àlle-^ , leur 
dit  - il , vous  ne  mérite % pas  d’avoir  un  fi  excellent 
homme  pour  Abbé ; je  vous  permets  donc  d’en  élire 
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1 1 j 4.  un  autre,  £7*  moy  je  le  retiens  pour  le  bien  de  ÏEgliJe 
univerfelle , ou  les  beaux  cr  rares  talens  qu’il  a rc- 
ceüs  de  Dieu  profiteront  bien  plus  que  dans  une  Ab- 
baye aujfi  déréglée  que  la  voflre , & remplie  de  Re- 
ligieux fi  incorrigibles.  Et  là  - deffus  ayant  ren- . 
voyé  les  Chanoines  chargez  de  honte  & de 
confufion,  il  fit  ce  faint  Abbé  Nicolas  Car- 
dinal & Evcfque  d'Albano,  & l'envoya  bicn- 
toft  après  Légat  en  Dannemarc  & en  Norvè- 
ge , où  il  convertit  la  plufpart  de  ces  peuples 
Septentrionaux;  puis  eftant  retourné  de  fa  Lé- 
gation à Rome  fur  la  fin  du  Pontificat  d’A- 
naftafe,  il  fut  immédiatement  après  fa  morr 
élu  Pape  tout  d’une  voix,  eftant  ainfi  monté 
peu  à peu,  par  les  feules  voyes  du  mérite,  de  la 
vertu,  & de  l’honneur,  du  plus  bas  degré  de 
la  vie  au  plus  haut  où  la  fortune,  la  faveur, 
& l’induftrie  puifTent  porter  un  homme  dans 
l’Eftat  Ecclcfiaftiquc. 

Cependant  le  commencement  de  fon  Pon- 
Cimcoh.  in  tificat  fuc  extrêmement  troublé  par  les  Arnau- 
diftcs,qui  crûrent  qu’ils  avoient  une  fort  belle 
occafion,  fous  un  Pape  étranger,  de  reprendre 
dans  Rome  l’autorité  fouverainc  qu’ils  avoient 
perdue  fous  le  Pape  Eugene.  Les  plus  puilTans 
de  cette  dangereufe  Sedte  qui  eftoient  au  nom- 
bre des  Sénateurs,  furent  donc  trouver  Adrien, 
& eûrent  l’infolcnce  de  luy  dire,  qu’il  falloir 
déformais  qu’il  fouffrift  que  le  Sénat  euft  le 
gouvernement  abfolu  de  l’Eftat,  comme  il  l’a- 
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voit  anciennement,  & qu’ils  le  prioient  de  con- 
fentir  de  bonne  grâce  à une  enofe  fi  jufte  & 
M fi  raifonnable,  laquelle  enfin  on  cftoit  réfolu 

* d’obtenir  de  gré  ou  de  force.  En  effet,  com- 

1;  me  ils  virent  que  le  nouveau  Pape,*  qui  pour 

:!  ne  fc  pas  expofer  à la  violence  de  ces  brutaux, 

li,  fc  tenoit  au- deçà  du  Tibre,  dans  le  Vatican, 

u rejettoit  bien  loin  leur  demande,  ils  rappcllc- 

V-  rent  Arnaud  dans  la  Ville,  où,  par  fes  furieu- 
fes  déclamations  contre  les  Evefqucs  & les 
Cardinaux  qu'il  vouloir  réduire  à J’aumofhc, 

: & contre  la  domination  du  Pape,  laquelle  il 

|i  vouloir  abolir  , il  foulcva  bientoft  toute  la 

1 Ville,  & principalement  le  petit  peuple:  dc- 

fortc  que  comme  tout  y cftoit  dans  une  ef- 
froyable confufion,  il  fc  trouva  parmi  cette 
j canaille  quelques-uns  de  ces  hérétiques  qui  fc 
jetterent  fur  le  Cardinal  de  Sainte  Pudcntianc, 
qui  alloit  trouver  le  Pape,  & l’étendirent  à 
coups  d'épée  demi  mort  fur  la  place.  Alors  le 
Pape  épouvanté  d’un  fi  exécrable  attentat,  & 
n’ayant  point  encore  d’autres  armes  que  les 
fpirirucllcs,  mit  toute  la  Ville  en  interdit,  & 
l’on  n’y  célébra  point  les  Divins  Offices  juf- 
qu’au  Mecredy  Saint. 

Comme  on  ne  s’eftoit  jamais  vcû  dans  Ro- 
me en  un  cftat  fi  lugubre  & fi  lamentable,  pri- 
vé des  Sacrcmens  & de  tous  les  faints  exerci- 
ces de  la  Religion  Chrcfticnne,  cela  fit  grande 
imprefiion  fur  les  efprits  de  ceux  qui  avoienc 
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ujj.  encore  quelque  fentiment  de  piété.  Ainfi,  à la 
prière  du  Clergé,  & mcfme  du  Peuple  revenu 
de  fon  emportement,  & qui  ne  pouvoir  plus 
fouffrir  la  honte  de  fc  voir  fans  Mcflc  Si  fans 
fermon  , principalement  dans  un  fi  faine 
temps,  la  plus  faine  partie  du  Sénat  s’alla  jet- 
ter  aux  pieds  du  Pape,  le  fuppliant  tres-hum- 
Supcr  fana»  blemcnt  de  lever  l’interdit,  & luy  jurant' fur 

quatuor Evan-  . . \ rrJ  ' • \ 

geiia  jurave-  les  Saints  Evangiles,  qu  on  chaflcroxc  de  Ro- 
pUr*dXipd  me  Arnaud  & tous  les  plus  dévoûëz  parti- 
mTcum  fans  > s’ils  ne  & foumettoient  fur  le  champ  à 
lios  ipiiiu  fc-  sa  Sainteté  : ce  qu’avant  refufé  de  faire , car 

ôatorcs  de  tu-  , x 1 , _ 

ti  mbe  R.omi  ccs  gens-la  ne  vouloicnt  point  du  tout  de  Pa- 
«pXren^u’  pc,  on  les  contraignit  effectivement  de  fc  re- 
tifer,  S:  en  fuite  le  Pape  fit  le  lendemain  à 
Saint  Pierre  l’Office  du  Jeudy  Saint}  puis  s’efi. 
tant  laifTé  conduire  comme  en  triomphe  par 
le  Peuple  à Saint  Jean  de  Latran,  il  y célébra 
la  folennité  de  Pafqucs,  & logea  dans  le  Pa- 
lais Pontifical  de  cette  Eglife,  félon  la  couf- 
tume  de  fes  Prédéceffcurs.  Il  n’y  demeura 
pourtant  gueres;  car  comme  il  ne  fc  pouvoic 
fier  aux  Arnaudiftes,  donc  le  parti  eftoir  en- 
core tres-puifTant  dans  Rome , il  fc  retira  à Vi- 
terbe,  pour  y attendre  l’arrivée  de  l’Empereur, 
duquel  il  cfpcroit  un  puiffanc  fccours  contre 
ces  rebelles , après  les  belles  chofcs  que  ce 
Prince  avoir  déjà  faites  en  Italie. 
ctttFn/ing.i.  En  effet,  ayant  achevé  de  faire  fes  prépara- 
pour  fon  premier  voyage  d’Italie,  il  eftoic 
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defccndu  l’année  precedente  au  mois  d’O&o-  iijj* 
bre,  par  la  vallée  de  Trente,  dans  la  plaine  de  fp F"*r-.*rf 
Vérone.  De-la  sellant  avance  dans  la  Lom-  . .. 
bardic,  il  y avoit  réduit  à Ton  obéïflance,  à 
la  réferve  de  Milan,  toutes  les  Villes  qui  vou- 
loicnt  fccoûër  le  joug  des  Empereurs,  pour  fc 
mettre  en  liberté,  pris  de  vive  force,  faccagé  . 

& renverfé  de  fond  en  comble  les  plus  opi- 
niaftres,  comme  Aile  & Tortone,  pour  don- 
ner de  la  terreur  à toutes  les  autres.  Et  après  , 
tant  de  glôrieux  travaux,  qui  furent  hotiorez 
d’un  fuperbe  triomphe  dans  Pavie  , où  il  fut 
prendre  poflcflion  de  fon  Royaume  d’Italie,  il 
pafla  dans  la  Tofcanc,  & alla  camper  au  mois 
de  Juin  dans  la  campagne  de  Viterbc,  pour 
s’aboucher  avec  le  Pape.  Mais  Adrien,  à qui 
cette  armée  vi&orieufe  donnoit  de  l’ombrage, 
s’eftoit  retiré  à Citta  di  Caftello , d’où  il  en-  . \ 

voya  quelques  Cardinaux  vers  l’Empereur, 
pour  traiter  avec  luy  des  conditions  de  fon  ' 
Couronnement,  & pour  prendre  fes  feûrctcz, 
que  Fridcric  donna  par  écrit,  telles  qu’on  les  . * 
voulut,  aflfeûrant  au  Pape  & aux  Cardinaux  la 
vie , la  liberté , les  biens , & qu’on  ne  leur  fc- 
roic  aucun  outrage  , car  ils  avoient  toûjours 
prefente  en  leur  efprit,  la  fafeheufe  aventure 
du  Pape  Pafcal;  & fur  touc  , il  promit  qu’il 
conferveroit  inviolablcment  au  Pape  tous  fes 
droits.  Au  relie,  un  des  principaux  points  des  cw. 
inllrudions  de  ces  Cardinaux  , elloit  l’ordre  *f' Btn*' 
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exprès  qu’ils  avoicnc  de  demander  Arnaud  de 
B relie  , qui  ayant  cfté  pris  dans  la  Tofcane 
où  il  dogmatiloit  toujours , en  fe  moquant  de 
tous  les  anathèmes  de  l’Eglifc,  avoit  cfté  me- 
né au  camp  de  l’Empereur,  parce  que  ce  fage 
Prince  vouloir  connoiftrc  par  luy-mcfmcqucl 
eftoit  cét  homme  qui  faifoit  tant  de  bruit  & 
tant  de  defordre  dans  l’Italie  ; & comme  il 
eût  ailemcnt  découvert  que  ce  n’eftoit  qu’un 
méchant  impofteur,  qui  fous  prétexte  de  ré- 
former le  monde,  & fur  tout  l'Eftat  Ecclefiafi 
tique , tendoit  manifeftement  à détruire  toute 
puilTance  légitime,  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  le  livrer  au  Pape  , qui  l’envoya  pieds  & 
poings  liez  à Pierre  Préfet  dcUomc;  &celuy- 
cy  qui  exerçoit  fa  charge  avec  une  grande  in- 
tégrité, & n’eftoit  point  du  tout  de  la  cabale 
de  cét  hérétique , ne  manqua  pas  de  luy  faire 
bonne  & briéve  jufticc  : car  il  le  fit  pendre  fur 
le  champ  comme  rebelle  & féditieux  de  no- 
toriété publique,  & fon  corps,  comme  ccluy 
d’un  hérétique,  fut  bryflé  Çc  réduit  en  cendres, 
qu’on  jetta  dans  le  Tibre,  afin  que  les  fots  & 
les  enteftez  d’un  homme  qu’ils  canonifoienr 
félon  leur  caprice,  ne  puffient  rien  garder  de 
cét  impofteur , pour  s’en  faire  une  relique 
comme  d’un  Martyr.  Telle  fut  la  fin  de  cét 
hérefiarque,  qui  doit  apprendre,  par  un  fi  fu- 
nefte  exemple,  à tous  ceux  qui  troublent  le 
monde  comme  luy  par  la  nouveauté  de  leuis 

dogmes 
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dogmes  pernicieux,  que  s’ils  font  bien  du  mal 
aux  autres,  ils  courent  fortune  de  s’en  faire 
encore  beaucoup  plus  à cux-mcfmcs,  en  obli- 
geant la  jufticc  humaine  à prévenir  en  cc 
inonde,  par  leur  chaftimcnt,  la  juftice Divine, 
qui  leur  prépare  en  l’autre  vie  des  fuppliccs  in- 
finiment plus  rigoureux,  qu’ils  fubiront  éter- 
nellement fans  mourir,  s’ils  ne  defarment  fa 
colere  par  une  prompte  & finccre  convcrfion. 

Le  Pape  donc  & l’Empereur  citant  ainfi  par- 
faitement d’accord  , l’entreveûë  fc  fit  auprès 
de  Sutri,  où  comme  d’abord  Fridcric  eût  re- 
fufé  de  faire  l’office  d’Efcuyer,  &c  de  prendre 
la  bride  de  la  mule  du  Pape,  difant  qu’il  n’ef- 
toit  point  obligé  à cette  cérémonie,  les  Car- 
dinaux curent  li  grand’  peur  qu’on  ne  les  lift 
arrefter,  qu’ils  s’enfuirent,  & laifTerent  le  Pape 
prcfquc  tout  fcul.  Mais  cc  généreux  Prince 
montra  bien  qu’il  n’agifToit  en  cela  que  de 
bonne  foy  : car  fi- tort  qu’on  luy  eût  fait  voir 
que  c’eftoit  là  une  ancienne  couftumc  que  fes 
PrédécclTeurs  avoient  obfcrvéc,  pour  rendre 
honneur  à Jefus-  Chrift  en  la  pcrlonne  de  fon 
Vicaire  en  terre,  il  s’aquita  de  cc  pieux  devoir 
avec  beaucoup  de  joyc,  aidant  le  Pape  à mon- 
ter, & le  conduifant  quelques  pas  en  prcfence 
des  Princes,  & de  toute  l’armée  qui  applaudit 
à.  cette  a&ion  de  piété  & de  Religion,  qui  ne 
pouvoit  tirer  à confcquence  pour  le  temporel, 
pour  les  droits,  & pour  la  dignité  d’un  Prince 
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ii  jj.  Souverain.  Après  cela,  comme  le  Pape  eût  fait 
« £ l’Empereur  de  grandes  plaintes  des  Romains, 

jij-  qui  bien  qu'ils  euflent  laifle  pendre  leur  faux 
Prophète  Arnaud  de  Brefle  , qui  leur  avoit 
infpiré  l’cfprit  de  rébellion,  ne  laifloient  pas 
d'avoir  encore  dans  l’ame  le  deflein  de  fc  ren- 
dre Souverains  : ils  furent  enfcmble , fc  don- 
nant toûjours  réciproquement  des  marques 
d'une  parfaite  amitié,  jufqucs  auprès  de  Rome, 
du  collé  du  Palais  de  Latran , où  Frideric  pré- 
tendoit  conduire  le  Pape.  Mais  il  prit  tour-â- 
coup  d’autres  mefures  ; car  après  avoir  répon- 
du en  maiftre  à une  infolcnte  harangue  que 
luy  firent  les  Députez  du  Sénat  & du  Peuple, 
qui  exigeoient  de  luy  des  chofes  tout- à -fait 
indignes  de  la  Majefté  de  l’Empire , il  repaffa 
promptement  le  Tibre,  & entra  dans  la  Ville 
Léonine,  où  dés  le  lendemain  il  fut  couronné 
dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre:  après  quoy 
laiflant  le  Pape  dans  le  Palais  du  Vatican , il  fc 
retira  dans  fon  camp.  Il  fut  toutefois  bienroft 
obligé  d’en  fortir,  pour  accourir  au  fecours  du 
Pape,  que  les  Romains  dcfefperez  de  ce  qu’on 
avoit  fait  cette  grande  cérémonie  fans  leur 
participation  , attaquoient  furieufement  dans 
fon  Palais.  Comme  prefquc  toute  la  Ville  en 
armes  avoit  pafle  le  Tibre,  partie  fur  les  ponts, 
& partie  en  bateaux  pour  faire  cette  attaque, 
le  combat  fut  long  & fanglant;  mais  il  fucen- 
fin  funefte  aux  Romains,  dont  plus  de  mille 
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furent  étendus  fur  la  place,  & pluficurs  autres 
fubmergez  dans  le  Tibre,  comme  ils  repaf- 
foient  avec  précipitation  ce  fleuve,  pour  fe  fau- 
ver  des  mains  des  Allemans,  qui  les  pourfui- 
voient  l’épée  dans  les  reins.  Ainfi  l'Empereur 
ayant  délivré  le  Pape,  qui  le  pria  d’épargner 
Rome,  le  conduisit,  à fa  prière,  par  le  Mont 
Saint  Silveftre,  à la  Ville  deTibur,  ou  Tivoli, 
qu’il  contraignit  de  fe  rendre,  & qu’il  luy  re- 
mit de  bonne  foy  entre  les  mains,  comme 
cftant  du  domaine  du  Saint  Siège.  Après  quoy, 
comme  les  maladies  caufées  par  les  grandes 
chaleurs  des  mois  de  Juin  & de  Juillet,  dimi- 
nuoient  tous  les  jours  fon  armée,  il  fut  obli- 
gé de  s’en  retourner  en  Allemagne,  avec  la 
gloire  d’avoir  réduit  en  peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  de  l’Italie,  qui  commençoit  à fc- 
coûër  le  joug,  & d’avoir  délivré  le  Pape  de 
l’opprcflion  qu’il  fouffroit  des  rebelles  & des 
hérétiques.  Cela  pourtant  n’empefcha  pas  que 
cette  belle  amitié  qui  cftoit  entre  eux,  & qui 
unilToit  alors  fi  parfaitement  le  Sacerdoce  avec 
l’Empire,  ne  fe  rompift  bienroft  après  par  une 
fafeheufe  rencontre  qui  renouvclla  les  ancien- 
nes querelles , & caufa  bien  du  tsoublc  dans 
l’Egliferc’cftcc  qu’il  faut  maintenant  raconter. 

L’Evefquc  de  Londres  retournant  de  Rome,  ' 
où  iljcftoit  allé  pour  y vifiter  les  faints  Lieux, 
avoir  efté  pris  fur  les  terres  de  l’Empire  par  des 
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gens  inconnus,  qui  apres  lavoir  volé,  le  dere-  ^ ». 
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Hifloire  de  la  décadence  de  F Empire 
noient  encore  dans  une  raifcrablc  captivité, 
pour  l’obliger  à racheter  (à  liberté  par  une 
grofle  fomme  d’argent  qu’ils  prétendoient  ri- 
rer  de  luy , outre  ce  qu’ils  luy  avoient  pris.  Et 
comme  l’Empereur,  je  ne  fçay  par  quelle  raf- 
fon,  car  l’Hiftoire  ne  nous  en  apprend  rien, 
ne  fe  fut  pas  trop  emprefle  d’ordonner  que 
l’on  fift  une  cxa&c  recherche  des  coupables, 
pour  punir  un  fi  grand  crime,  le  Pape  qui  prie 
cette  affaire  fort  à cœur,  luy  envoya  deux  des 
principaux  membres  du  Sacre  College,  Roland 
Cardinal  de  Saint  Marc  & Chancelier  de  la 
faintc Eglifc  Romaine,  & Bernard  Cardinal  de 
Saint  Clément,  qui  le  trouvèrent  à Befançon, 
où  il  tenoit  une  grande  Aflemblée  des  Prin- 
ces de  l’Empire.  D’abord , comme  ces  Légats 
afleûrerent  qu’ils  nettoient  venus  que  pour  trai- 
ter avec  fa  Majefté  Impériale  d’une  chofc  qui 
luy  feroit  fort  agréable,  ils  furent  parfaitement 
bien  rcceûs.  lis  curent  enfuite  audience,  félon 
la  couftumc,en  prcfcnce  des  Princes,  où  apres 
que  le  Chancelier  de  l’Empire  eût  leû  haute- 
ment & interprété  la  Lettre  du  Pape  à l’Em- 
pereur, il  y eût  bien  du  bruit  & du  tumulte 
dans  toute  l’Aflcmblée , qui  témoignoit  une 
extrême  indignation  , non- feulement  parce 
qu’on  trouvoit  que  cette  Lettre  ettoit  écrite 
d’un  ftile  trop  fort , & trop  aigre , mais  prin- 
cipalement àcaufc  de  certains  termes,  par  Icf- 
quels  il  fcmbloitquc  le  Pape,  en  accufant  d’in- 
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gratitude  l’Empereur,  vouluft  dire  que  Fride- 
ric  tenoit  de  luy  l’Empire,  en  difant  que  l’E- 
glifc  Romaine  luy  avoir  conféré  la  plénitude 
d’honneur  & de  dignité  quand  elle  luy  avoir 
donné  la  Couronne  Impériale. 

Ce  qui  choquoic  encore  ces  Princes,  c’eft 

3 uc  le  Pape  fe  fervoit  en  cette  Lettre  du  mot 
c Beneficium , qui  lignifie  un  Fief,  comme  pour 
exprimer  par  là  que  l’Empereur  relève  du  Saine 
Siège.  Cela  mefme  eftoit  très- conforme  à ce 
qu’ils  afleuroient  avoir  vcù  & oûï  dans  Rome 
lors  que  l’Empereur  y alla  pour  s’y  faire  cou- 
ronner : car  ils  difoient  qu’on  leur  avoir  fouf- 
tenu  que  les  Rois  Teutons  ne  tenoient  le 
Royaume  d’Italie,  ni  l’Empire,  que  du  Pape, 
ce  qu’on  avoir  mefme  publié  par  des  écrits 
que  l’on  avoir  rendus  publies;  & ce  qui  eft  en- 
core plus  étrange,  ils  ajouftoient,  qu’on  avoit 
mis  dans  le  Palais  Pontifical  de  Latran,  un  ta- 
bleau très-  fcandaleux,  dans  lequel  on  avoit  rc- 
prefenté  l’Empereur  Lothairc  1 1.  en  pofturc  de 
vaflal  aux  pieds  du  Pape  Innocent  1 1.  Et  afin 

3u’on  n’en  puft  douter,  on  avoit  mis  au  bas 
e cette  peinture  deux  vers  latins , qui  li- 
gnifient que,  cét  Empereur,  en  recevant  du 
Pape  la  Couronne  Impériale  , devient  fon 
homme  & fon  vaflal  : ce  que  Frideric , qui  en 
fut  extrêmement  fcandalilé,  ayant  appris,  il 
avoit  tiré  parole  de  ce  mefme  Pape  Adrien, 
qui  écrivoit  en  cette  occafion  d'un  (Ule 
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mino Papa 
non  habfl  Im- 
perium » 
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legatorum 
quali  pro  A- 
poftolico  lo- 
«juem  (tolidif- 
Iimc  h ii  ita 
icfpondit,  &c. 
Oit.  i S.  CUf. 
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tout  conforme  à ce  tableau  , qu’il  le  (croit 

ofter. 

Tout  cela  joint  cnfemblc  fit  croire  à tous 
ces  Princes  Allcmans,  qu’il  y avoit  du  déficit! 
dans  cette  Lettre , & que  le  Pape  en  écrivant 
de  la  forte,  prétendoit  faire  entendre  que  l’Em- 
pire dépendoit  de  luy:  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
nullement  fouffrir , non  plus  que  Fridcric,  qui 
eftoit  le  Prince  du  monde  le  plus  jaloux  de 
fon  autorité  fouveraine , & des  droits  de  là 
Couronne , qu’il  tenoit  eftre  indépendante  de 
tout  autre  que  de  Dieu  feul.  Mais  ce  qui  fit 
qu’ils  n’en  doutèrent  plus,  & qu’on  porta  les 
chofes  en  fuite  aux  dernières  extrémitez , fut 
le  procédé  bien  hardi  d’un  de  ces  deux  Cardi- 
naux. Car  comme  il  vit  que  le  murmure  croif- 
foit  toûjours  de  plus  en  plus  dans  l’AlTcm- 
blée,  au  lieu  de  tafeher  d’adoucir  un  peu  les 
efprits,  par  une  benigne  interprétation  des  pa- 
rôles  de  cette  Lettre,  comme  le  Pape  mefmc  le 
fit  quelque  temps  après,  il  s’adrefle  aux  Prin- 
ces, &leur  dit  d’un  air  extrêmement  fier:  Et 
de  qui  donc  voulez  - vous  que  vojlre  Empereur  tienne 
l'Empire, fi  ce  rieft  du  Pape  ? A ces  paroles  le  bruit 
recommence  plus  fort  qu’auparavant  ; la  pa- 
tience échape  à tous  ces  Princes,  & entre  au- 
tres le  Comte  Palatin  Othon  de  Bavière,  qui 
portoit  lepée  Impériale  devant  l’Empereur,  Ce 
laiflc  tellement  tranfporter  à l’ardeur  de  fo* 
zelc,  pour  l’honneur  de  l’Empire,  que  la  ti- 
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rant  avec  précipitation,  & courant  Ce  jetter  fur  nj  7. 
ce  Légat,  il  la  luy  alloit  pafTer  au -travers  du  Un,u‘  coram; 

O ! . * rc  \ ■ 1 • ridcltcct Otto 

corps,  Il  1 Empereur  qui  le  polledoit  admira-  paUtim»co- 
blement , mcfmc  dans  la  colcre  où  il  cftoit  ™"ù.e  ^ 
auflî-bicn  que  les  autres,  ne  l'cuft  arrefté  avec 
bien  delà  peine.  Mais  au  mefmc  temps  il  com- 
mande  en  maiftre  aux  Légats  de  fortir  de  l’Af-  San*  icncbat, 
femblée,  & de  fc  retirer  dans  leur  logis,  & le 
lendemain  de  grand  matin  il  leur  envoyé  faire  jW0 

O \ J Cudinalem 

commandement  de  s’en  retourner  a Rome  fur  f»a«,  v«  >b 

le  champ,  & par  le  chemin  le  plus  court, fans  retenu»  eft, 

fe  détourner  ni  à droit  ni  à gauche  pour  irai- 

ter  avec  fes  fuicts , & fur  tout  avec  les  Evef-  dcd"it*  . , 

ques  &lesAbbez.  Apres  quoy,  il  écrivit  a tou-  c.  ». 

tes  les  Villes  des  Lettres  circulaires,  dans  ief-  d“<SraCt 

quelles,  après  avoir  expofé  brièvement  ce  qui 

s’cfloit  pafTé  dans  cette  audience,  il  dit,  e™."  &i™- 

comme  ce  fl  de  Dieu  feul,  par  l’éleélion  des  Princes , trum  lit... 

qu’il  tient  le  Royaume  & l’Empire  : quiconque  ofe 

dire  au  il  a receü  du  Pape  la  Couronne , comme  un  km  coro',im 

. J _ r •>  pro  btnificu 

bienfait,  ou  un  Bénéfice  qui  vient  de  luy , en  a a Domino Pa- 

J pa  iufeepiffe 

menti.  aiicrit,  men* 

Cependant  les  Légats  eftant  arrivez  à Ro- 
me,  firent  de  grandes  plaintes  de  l’Empereur, 
exagérant  fort  le  mauvais  traitement  qu’ils  en 
avoient  rcceû,  & faifant  tous  leurs  efforts  pour 
porter  le  Pape  à la  vengeance  d’un  fi  grand  af- 
front, qu’ils  difoient  luy  avoir  efté  fait  en  leur 

Ecrfonne.  Mais  quand  on  eût  aflcmblé  fur  ce-  in  hoc  nego- 
. le  Confiftoire,  il  fe  trouva  que  les  cfprits  c^Rom* 


Coogl 
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1 1 y 7.  cftoïent  fort  partagez.  Les  uns  eftoient  pour  le 
Pape,  & croyoïcnt  qu’il  fe  devoir  reflfentir  de 
rumpjrtiüa»  l’injure  qu'on  luy  avoit  faite  , en  traitant  fi 

faveret  lmp;-  ! r * 1 r 

ratons,*™-  mal  les  Légats  ; les  autres  au  contraire,  turent 
fücrânt'incu-  alTez  hardis  pour  fouftenir  en  prcfencc  du  Pa- 
P«rnic.uî’ï.nm,'  Pc>  4UC  l’Ênipcreur  avoit  cû  raifon  d'en  ufer 
caufiremur , commcil  avoir  fait , & que  l’on  ne  devoit  at- 
pars  votij  lui  tribuer  le  mauvais  fuçcés  de  cette  Légation 
ad-  ccs  {jçux  cartJinaijX } qUi , par  leur  mé- 
îM.c.is.  chante  conduite,  s’eftoient  attiré  le  mal  donc 
ils  fc  plaignoient.  C’eft  pourquoy  le  Pape,  pour 
contenter  les  uns  & les  autres,  prit  un  milieu 
entre  ces  deux  avis  i & fans  vouloir  porter  les 
chofcs  aux  extrémitez,  par  une  marque  trop 
éclatante  de  fon  reflentiment,  ni  aufli  d'autre 
part  abandonner  les  interefts  du  Saint  Siège, 
^nn’  il  fe  contenta  d'écrire  une  Lettre  circulaire  à 
tous  les  Archcvefqucs  & Evefques  d’Alle- 
magne. 

i^fdln°nc  bi”  ^ premièrement  il  fe  plaint  du  procédé  de 
«juod  ipiunim  l’Empereur,  qui  s'eft  fi  fort  emporté  contre  luy, 
tîTZnJné-  pour  une  caufe  auffi  legerc  que  cette  expref- 
tîdcii«tEco-  fiondont  il  s'eft  fervi  dans  fa  Lettre,  Nous  veut 
ron*  i'nr)-  avons  confère  linfirne  Bénéfice  de  la  Couronne  Im- 

tmm  tibi con-  . i , \ \ p ■ r 

tulimui.  penale.  Et  puis  il  les  exhorte  a taire  en  lortc 
par  leurs  avertilTcmens  & leurs  remontrances, 
qu’il  rentre  dans  fon  devoir,  & fur  tout,  qu'il 
luy  falTe  juftice  du  mauvais  traitement  que  le 
Comte  Palatin  & le  Chancelier  de  l'Empire 
ont  fait  à fes  Légats.  La  réponfe  que  ces  Pré- 
lats 
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latsluy  firent,  eft  tout  enfcmble  extrêmement  11  j8. 
forte  & rcfpe&ueufc:  car  le  traitant  toûjours 
avec  beaucoup  de  refpe&  & de  vénération  mf. 
comme  Chef  de  l’Eglifc  univcrfellc,  ils  luy  di-  l'r' 
lent  fort  librement , Que  cette  exprejjfton  dont  il  e»  Pro- 
s’eft  fervi  dans  fa  Lettre  al’ Empereur  a troublé  tout  ambigXatiT 
l’Empire,  & que  les  Princes  ne  l’ont  nullement  pû 
M rir ; Que  pour  eux  ils  luy  avouent  franchement 
que  comme  on  luy  peut  donner  un  très-mauvais  fenSj  »udcmus,ncc 
ils  nojcrit  m ne  peuvent  la  dépendre , ni  l approuver,  «juùd  inlohca, 
efrant  inouï  qu’aucun  avant  luy  ait  jamais  ofé  dire  Li'ùnXfque 
une  pareille  chofe;  Qu’au  refle  ils  n’ont  pas  manqué , *d^’IC  tcm- 
comme  il  le  leur  ordonne  par  fa  Lettre,  d’avertir  l’Em- 
pereur leur  Maiftre , & qu’il  leur  avoit  fait  une  ré-  Abcorefpon- 
ponfe  digne  d’un  Prince  fage  & très  Catholique  , en 
ces  termes.  Mon  Empire  doit  eftre  gouverné  félon  Us  ]XdccebàcUa’ 
faintes  loix  des  Empereurs , çÿ*  les  bonnes  coufrumes  Cathoii.um 
de  mes  Prédécrjfeurs  & de  nos  Peres  : ni  je  ne  veux,  huiic  modum. 
ni  je  ne  puis  jamais  donner  au  - delà  de  ces  bornes  que  i?u“°nXum" 
l’Eglifc  mefme,  qui  ne  veut  rien  qui  ne  foit  jufie  & 
raifonnable,  nous  a pre faites,  CT  je  rejeteray  toûjours  g«fai>a*im- 

J r 1 . 1 , * J r / peratoium.& 

tout  ce  qui  fera  contraire  a ces  deux  principes  de  ma  ufu»  bonu» 

conduite.  Je  ne  manquera y pas  de  rendre  en  toutes  Us  rûi^^pi- 

occa fions  tout  l’honneur  & le  refjxcl  que  je  dois  au  “XinXiT 

Pape , comme  à mon  Pere  : mais  pour  ce  qui  regarde  mi««  Ecclen* 

ma  Couronne,  qui  eft  abfolument  libre,  gfr  indepen-  p£r«ir™U' 

dante  de  toute  autre puijfance  que  de  celle  de  Dieu, je  quMquyX* 

ne  la  tiens  que  de  fa  q race  par  la  voye  de  l’éleélion.  hi“Jiicordat , 
n ‘ 1 ° it  rl  !•  j 1 r no"  r<-c:P'" 

Je  reconnots  que  dans  cette  élection  l jlrcbevefque  de  Dcbiram 
Mayence  a droit  de  donner  le  premier  fa  noix  ; Que  Icmcmùm 

' MM  m 
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ï i J 8.  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire  la  peuvent  donner 
kb;nu'“  apres  luy , chacun  dans  fon  ordre,  & félon  fon  rangs 
ï.un  împerii  Que  l’jdrckcvefque  de  Colovne  me  doit  donner  la  pre- 

no ftri  coro-  rf.  J 1 . n . . * 

nam  diviuo  tniere  Onction,  qui  ejt  la  Royale  j ft)  que  ccjt  au 
P*pc  de  me  donner  la  dernière,  qui  ejl  l’ Impériale  , 
îrü5’Pr^>1m  & me  couronner  comme  Empereur.  C’eft  là  tout  le 
Mo-  droit  qui  luy  appartient  -,  & s’il  prétend  quelque  cho- 
chicpifcopo , fe  de  plus,  fa  prétenfion  ejl  nulle,  çjr  très  mal  fondée. 
fiîper'ft^  Voila  précifément  cc  que  répondit  Frideric 
dùm  ordînOT  ^ur  un  P°int  ^ délicat,  & il  parla  de  la  forte, 
piiucipibut  parce  qu’il  croyoit,  auffi-bien  que  les  autres 

rccognofci-  * . ' * , A 

mus. Rcgaicm  Princes  d Allemagne,  & comme  on  la  tou- 
otS,fa-  jours  crû  en  France,  que  quand  les  Papes  a- 
premunrcrô,  voicnt  couronné  Charlemagne  & le  grand 

OUI'  Imperia*  mp  ç> 

iiteft,summo  Ochon , ils  ne  leur  avoient  rien  du  tout  donne 
Qajc'quïd  que  l’Onétion  facrée  ; & que  tout  ce  que  ces 
«Tbiildlmf  deux  grauds  Monarques  poffedoient  alors  dans 
çM-hAU  Monarchie  Franqoife  & dans  la  Tcutoni- 
que,  qui  eftoient  effectivement  en  leur  temps 
ce  qu’on  appelloit  l’Empire  d’Occidcnt,  ils  l’a- 
voient  ou  de  leurs  Prédéceffeurs , ou  de  leur 
épée.  Et  pour  cc  qui  concerne  la  Ville  de  Ro- 
me dont  ils  eftoient  les  Souverains,  c’cft  que 
le  Sénat,  le  Peuple,  & le  Clergé  Romain,  con- 
jointement avec  le  Pape,  comme  leur  Evcf- 
que  & premier  citoyen  de  Rome  , s’eftoient 
donnez  comme  fujets  à ces  grands  Princes, 
afin  qu’eftant  fous  la  puiffante  domination  de 
ces  Empereurs,  ils  fuffent  délivrez,  ainfi  qu’ils 
le  furent,  des  Tyrans  qui  les  opprimoient.  Et 
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c’cft  fur  cela  mcfmc  que  Frideric  fonda  cette  1158. 
réponfe  qu’il  fit  au  point  principal  de  la  let- 
tre du  Pape:  car  elle  contenoit  quelques  autres 

filaintcs  ; & les  Evefqucs  aj  ou  fient  dans  leur 
ettre,  qu’aprés  y avoir  brièvement  répondu, 
il  revint  encore  à ce  point  qui  luy  tenoit  au 
cœur,  & qu’il  leur  dit  : C’eft  une  chofe  bien  étran-  Dm.  Fr  im- 
ge,  que  Dieu  ait  exalté  l’Eglife  Romaine  par  l’Em-  v^Ecd"^. 
pire  j ft)  qu  aujourd’huy  cette  mefme  Eglife } ce  que  je 
ne  crois  pas  qui  vienne  de  Dieu  , s'efforce  de  ruiner  creditnn*  ) 

/*i-  • 1 M ■ 11  «une  Jcmoli- 

i Empire.  On  a commence  par  une  peinture , de  la  tur  imPe- 
peinture  on  a pafié  à un  méchant  écrit , & l’on  pré-  îdTœpi^tdi 
tend  autorifer  maintenant  cét  écrit  par  la  lettre  d’un  £r|p‘uran>p*- 

J 1 Cfura  proccl- 

Pape  adreffée  a l’Empereur  : c’eff  ce  que  je  ne  ! ouf-  {*•  Scripwra 

r . 1 . J . ia  1/-,  J J “>  aufloiita- 

Jriray  jamais  ; je  perdray  plutojr  ma  Louronnc  que  tcm  prodire 
de  fou ffrir qu'on  la  ravale  fi  indignement  en  ma  per-  ppurJÔ" 
fonne.  Ou  on  efface  ces  peintures  . qu’on  rétraéle  c’T  luliincbin'u’  ’> 

J 1»^-  A ■ 1 1 rT  1,  coronl»'  ante* 

que  Ion  condamne  ces  écrits , pour  ne  pas  latjjer  a la  ponemm, 
pofierité  ces  marques  de  l’inimitié , qui  autrement  fe-  cpîaPun* 
roit  éternelle  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire.  dcpôni' «P 

Enfin  ces  Evefqucs,  pour  rendre  au  Pape  un 
compte  cxa&  de  toutes  chofes, luy  font  Ravoir  lomur,  f«i- 

3ue  le  Comte  Palatin,  duquel  il  fe  plaint,  cftoit  ôimftima 
éja  parti,  avec  une  partie  des  troupes,  pour  la  saclXLm 
guerre  que  l’Empereur  vouloit  faire  aux  Mi-  xt'rna 

P , i i - - - f citiarum  ma- 

lanois;  & quant  au  Chancelier  Renaud,  qu’il 
avoir  une  profonde  vénération  pour  Sa  Sain- 
teté; mais  qu’il  croyoit  que  les  Légats  au  lieu 
de  fe  plaindre  de  la  conduite,  luy  dévoient 
de  grands  remercîmens,  puis  que  fans  luy  le 

MMm  ij 
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nimenta  non 
permancant.. 


1 1 ; 8. 


Ut  rmgmni- 
initatcm  hlii 
vcftti,  Gcuc 
bonus  paftor, 
leniatis  , fcti- 
ptis  vellris 
Fccipta  priori 
fuavirate  mel- 
liti  dulcoran- 
ribus. 


Bar»»-  ai 
bancann.n.i. 


XfiJI.  Ffairia. 
ad  Fndir.  af. 
Jtait».  I.  i. 
t ai. 

OU.  i S.  Blaf. 
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peuple  ayant  feeû  ce  qui  s’eftoie  pafle  dans  leur 
audience,  les  euft  mis  en  pièces.  Après  quoy 
ils  concluent^  en  fuppliant  très- humblement 
Sa  Sainteté  de  prendre  en  bonne  part  l'avis 
qu’ils  luy  donnent , & qu’ils  eftiment  neccflài- 
re  pour  le  bien  de  l’Eglifc  & de  l’Empire,  à 
fçavoir  d’appaifer  l’Empereur,  en  adouciflant 
par  une  fécondé  lettre  ce  qu’il  y a de  trop  ai- 
gre & de  trop  choquant  dans  la  première. 

Il  n’y  a rien  qui  fafle  mieux  connoiftre  la 
générofité  d’un  grand  Prince,  que  quand  ne 
pouvant  eftrc  jugé  de  perfonne,  il  veut  bien 
fc  juger  luy-mcfme,  & n’eftant  fournis  à nul 
autre,  il  fc  foumet  à la  raifon  qu’il  écoute,  & 
donc  il  exécute  les  arrefts,  quand  mcfmc  clic 
les  prononce  contre  luy.  Le  Pape  Adrien , fui- 
vanc  ce  principe  d’une  véritable  grandeur 
dame,  voulut  bien  fc  faire  juftice,  & fit  cn- 
fuice  une  a&ion  que  ceux  mefme  qui  blafment 
extrêmement  Fridcric  en  cette  rencontre,  n’ont 

fiû  s’cmpcfchcr  de  loûer.  Il  prit  le  parti  que 
uy  propofoient  ces  làges  Evefques , Henri 
Duc  de  Saxe  & de  Bavière , l’Evefque  de  Bam- 
berg , & quelques  autres  qu’on  luy  avoir  dé- 
putez , & qui  luy  confcilloienc  la  mcfmc  cho- 
fe.  Il  corrigea  fa  première  lettre  par  une  fé- 
condé qu’il  fit  prefenter  à l’Empereur  par  deux 
autres  Cardinaux  Légats  qu’il  luy  envoya,  & 
qui  le  trouvèrent  dans  fon  camp  prés  d’Auf- 
bourg , tout  preft  d’entrer  en  Italie.  Ils  le  fa- 
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luerent  d'abord  d’une  manière  trcs-rcfpcâucu- 
le  & très-  foumile,  de  la  part  du  Pape  & des 
Cardinaux,  qu’ils  appellent  Tes  Chapelains,  le 
reconnoiflant  comme  Seigneur  & Maiftrc  de 
la  Ville  de  Rome,  &c  de  tout  l'Orbe  Romain , 
c’cft- à-dire,  de  l’Empire.  Puis  ils  prefenterent 
les  lettres  du  Pape,  que  l’Empereur  fit  lire  & 
interpréter  par  fon  Oncle  Otnon  Evcfque  de 
Frifinguc,  Prélat  d’un  mérite  éminent,  &c  qui 
avoit  une  douleur  extrême  de  voir  cette  ruptu- 
re qui  eftoit  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire. 

Mais  il  fut  bientoft  confolé  en  lifant  ce  qui 
eft  contenu  dans  ces  lettres,  où  le  Pape  , après 
s’eftre  plaint  doucement  de  ce  qu’on  a mal  in- 
terprété ces  paroles,  les  explique  en  cette  ma- 
nière. Quand,  dit- il,  je  me  fuis  fervi  de  ce  mot 
Beneficium,  je  ne  l’ay  pas  pris  dans  la  fignification 
qu’on  luy  a donnée  pour  exprimer  un  fief,  ou  une 
pojfijfion  que  l'on  tient  d'un  autre  Seigneur  dont  elle 
releve  , mais  feulement  pour  une  chofe  qui  efl  bien 
faite  félon  fon  origine  naturelle,  qui  Je  tire  de  ces  deux 
mots,  bonum  & faétum,  qui  fignifient  ce  qui  eft 
bien  fait , bonum  faétum;  (ftp  t'offre  Ma  je  fié  voit 
bien  qu’il  ny  a perfonne  qui  ne  juge  que  ce  ne  foit 
une  chofe  fort  bien  faite  d’avoir  mis  la  Couronne  Im- 
périale fur  fa  tefte,  comme  j’ay  fait.  C’eft  pourquoy 
c’eft  mal  à propos  qu’on  fe  feandalife  de  cét  autre  mot 
contulimus,  nous  vous  avons  confire  ou  donné  la 
Couronne  Impériale;  car  je  nay  entendu  par  là  que 
ce  que  je  viens  de  dire,  à fç avoir,  nous  vous  avons 

M M m iij 
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Reverenter  ac 
drnviïo  vtil- 
tu,  voce  mo- 
de (là  , ulc  Tus 
Jrgttionit  af- 
fumunt  prio- 
cipium. 

Prxful  S.  Ru 
Ecc!ef....falu- 
untetiam  vos 
vcncrabiles 
fratre»  noftri, 
Clcrici  aurons 
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1158.  mis  fur  la  tejlc  la  Couronne , en  un  mot , nous  vous 
avons  couronné  au  jour  de  voflre  Sacre.  Ces  lettres 
oHodfuperiù.  citant  leuës,  Fridcric  en  parut  eftre  tres  latis- 
pofuimus.  ratt,  comme  en  eftet  il  avoit  bien  lujet  de 
xms.v.,m.  ]-cftrCj  pUjs  que  ic  papC  jUy  mettoit  entre  les 
mains  le  plus  authentique  de  tous  les  A<ftcs, 
par  lequel  il  reconnoift  en  termes  fort  clairs , 
que  l’Empereur  ne  releve  de  perfonne;  que  Ta 
Couronne  cft  indépendante  de  tout  autre  que. 
de  Dieu,  pour  le  temporel;  que  comme  il’ne 
tient  pas  de  l’Archevefque  de  Cologne  le 
Royaume  de  Germanie,  pour  avoir  efté  cou- 
ronné la  première  fois  à Aix  - la-  Chapelle  par 
ce  Prélat  , ni  de  l’Archcvefque  de  Milan  le 
Royaume  d’Italie  , pour  avoir  receû  de  fes 
mains  la  Couronne  de  fer  à Pavie,  à Milan, 
ou  à Modoécc  ; de  mefme,  il  ne  tient  pas  du 
Pape  l’Empire,  pour  avoir  efté  couronné  de  la 
main  à Rome  d’une  Couronne  d’or;  & enfin, 
que  quand  l’Empereur  va  recevoir  cette  Cou- 
ronne Impériale  à Rome,  ce  qu’il  ne  fait  plus  il  y 
a long -temps,  le  Pape  ne  luy  donne  rien  que 
l’On&ion,  & ne  fait  autre  chofe  que  la  céré- 
monie du  Couronnement  & du  Sacre.  Voila 
ce  que  raconte  Radevic  Chanoine  de  Frifinguc, 
qui  ccrivoit  en  ce  temps -là  les  chofcs  qu’il 
voyoit,  & qui  dit  en  fort  honnefte  homme, 
ce  que  je  veux  dire  aulli  comme  luy,  afin  qu’oa 
fçache  quelle  eft  précifémcnt  l’obligation  de 
• . laquelle  je  dois  m’aquiter  en  écrivant  l’Hif- 
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toirc.  Il  dit  donc  que  fc  contentant  d’hono- 
rcr,  comme  il  fait  avec  une  profonde  vénéra- 
tion, le  Pape  & l’Empereur,  il  ne  veut  juger 
dcl’adtion  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  mais  rap- 
porter feulement  en  fidclle  Hiftorien  le  fait 
ainfi  qu’il  eft  contenu  dans  les  lettres  qu’il 
produit  du  Pape  mcfme,  de  l’Empereur,  &des 
Evefquesj  qu’enfuitc  c’cft  au  Lecteur  de  s'ins- 
truire luy-mefme,  & de  porter  tel  jugement 
qu’il  luy  plaira,  fur  ce  dont  il  s’agifloit  alors 
en  cette  contcftation , qui  finit  de  la  manière 
que  j'ay  dit.  Mais  par  malheur  elle  fut  bientoft 
après  fuivie  d’une  autre  prcfque  aufli  fafeheufe, 
qui  nafquit  encore  de  la  vieille  querelle  des  In- 
veftiturcs,  & qui  eût  des  fuites  bien  plus  per- 
nicieufes  à l’Eglife.  Voicy  comment. 

L’Empereur  Frideric  cftoit  alors  au  plus  haut 
point  de  gloire  & de  puiffancc  où  pas  un  de 
fes  PrédécclTeurs  depuis  Othon  le  Grand  fuft 
encore  parvenu.  Il  venoit  de  contraindre  par 
les  armes  BolcflasDuc  de  Pologne,  qui  s’eftoit 
révolté,  d’implorer  à fes  pieds  fa  mifcricorde, 
de  luy  faire  hommage,  & de  payer  le  tribut 
qu’il  devoit.  Il  avoit  donné  la  Couronne 
Royale  à Labcflas,  qu’il  fit  premier  Roy  de 
Boémc  , & l’Inveftiture  au  Roy  de  Dannc- 
marc.  Il  avoit  rcccû  les  alTeûrances  que  le  Roy 
de  Hongrie  luy  fit  donner  de  fa  fidelité,  & les 
magnifiques  prefens  que  luy  fit  le  Roy  d’An- 
gleterre qui  demandoit  fon  amitié  ; enfin,  toute 
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l’Allemagne  eftoie  dans  une  parfaite  foumif- 
fîon,  fans  qu’il  y euftdans  toute  la  vafte  éten- 
due de  fes  Provinces,  le  moindre  mouvement 
contraire  à fes  volontez,  qui  eftoient  receûcs 
par  tout  avec  un  extrême  rcfpcdfc,  & prompte- 
ment exécutées  avec  une  exa&e  fidelité.  De 
forte  que  dans  cette  difpofition  de  fes  fu jets , 
jiue.ts.é-  ayant  fait  fans  peine  une  floriflantc  armée,  il 
cftoit  defeenefu,  accompagné  de  prefque  tous 
les  Princes  de  l’Empire,  une  féconde  fois  en 
Italie , où  il  avoit  enfin  contraint  par  un  fa- 
meux fiége  les  Milanois  de  fc  rendre  à difcrc- 
tion,  & de  fubir  toutes  les  loix  qu’il  luy  plût 
de  leur  impofer. 

Or  après  tant  d’heureux  fuccés,  il  tint  une 
alTcmblée  générale,  félon  la  couftume,  dans 
la  campagne  qui  eft  entre  Plaifancc  & Cré- 
mone, où  il  fit  faire  une  exacte  recherche  de 
tous  les  droits  des  Empereurs,  & après  avoir 
repris  ceux  que  l’on  avoit  ufurpez  fur  fes  Pré- 
décdTeurs , ou  qu’eux -mefmcs  avoient  lailTé 
perdre  par  leur  négligence,  il  attribua  de  nou- 
veau, & confirma  à chacun  ce  qui  luy  devoir 
appartenir  , félon  les  titres  qu'on  en  faifoit 
voir,  & en  fuite  il  voulut  que  tous  ces  feuda- 
taircs  nouvellement  confirmez,  tant  Ecclefiaf- 
tiques  que  laïques,  & confequcmment  les 
Evcfqucs  & les  Abbcz,  luy  fiiTent  hommage  de 
ce  qu’ils  tenoient  de  l’Empire,  & preftaffentle 
ferment  de  fidelité.  Cela  donna  bien  du  cha- 
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grin  au  Pape,  qui  avoic  déjà  l’cfprit  fort  irrité 
contre  luy  pour  d’autres  chofes  qui  luy  tc- 
noient  du  moins  autant  au  coeur  que  celle- cy. 
C’cft  pourquoy  il  luy  envoya  OÂavien  Car- 
dinal de  Sainte  Cécile , celuy  des  Saints  Nerée 
& Achillcc,  & deux  autres,  pour  fe  plaindre 
particuliérement  de  ces  trois  chofes  : la  pre- 
mière, qu’il  envoyoit  à Rome  de  fes  Officiers 
pour  y agir  en  fon  nom  contre  les  droits  du 
Pape , auquel  feul  il  appartenoit  d’y  établir 
des  Magiftrats , & qu’il  exigeoit  des  terres  de 
l’Eglife , comme  de  celles  des  vaffimx  de  l’Em- 

f >ire,  du  fourage  &c  des  vivres  pour  fon  armée: 
a féconde,  qu’il  ne  gardoit  pas  l’accord  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Pape  Eugène,  & par  lequel 
il  s’eftoit  obligé  à ne  point  traiter  avec  le  Sé- 
nat & le  Peuple  Romain  que  du  confcntemcnc 
du  Pape  : & la  troificme , qu’il  rcccvoit  l’hom- 
mage des  Evcfqucs. 

Frideric  qui  fçavoit  fc  pofleder  , répondit 
alTez  paifiblcment  à ces  trois  points.  Au  pre- 
mier , Que  fiant  par  la  grâce  de  "Dieu  Empereur  des 
Romains , il  falloit  bien  qu’il  fit  fi  maiftre  dans  Rome; 
qu autrement  ce  nom  d’ Empereur  des  Romains , ejuil 
avoit  t honneur  de  porter , ne  feroit  qu'une  pure  illu- 
fton  , çjr  qu’un  vain  titre  fans  réalité.  Au  fécond  , 
Qtfil  ny  efioit  plus  obligé , puis  que  lt  Pape,  contre 
leur  traité,  avoit  fait  fans  luy  fon  accord  avec  Guil- 
laume Roy  de  Sicile,  qui  efioit  leur  ennemi  commun. 
Au  troiiiémc , Qujl  ne  demande  pas  que  les  Evef- 
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fïfî>.  ques  /.'Italie  luy  faffent  hommage,  pourveü  qu’ils 
n«n  reculent  bien  ne  point  pofledcr  de  fiefs  de  l'Empire; 

afieâo  homi-  ‘ * . ,rJ  J„  . t 

nium  , (i  ta-  Que  s iis  prennent  tant  de  plaifir  douir  le  Pape , 
«ofir^  regafi-  quand  il  lejtr  dit , qu’avez  * vous  affaire  de  l’Empe- 
yL^h-îif'  mtr? clan  lis  tic  trouvent  pas  mauvais  que  l’Empe - 
qui  figratan-  rcur  auffi  leur  dite,  qu’avez -'vous  affaire  de  poéTef- 
Rommo  Pra Jions  @r  de  fiep  5 La  reponlc  quil  tait  au  Pape 
bi'&  Régi"  dans  la  lettre  qu’il  luy  écrit,  cft  conceûë  en 
*nlfeMÇco*ri  termes  un  peu  plus  forts.  Adrien  l’avoit  repris 
Romano  Im-  allez  aigrementdans  la  ficnnc,de  ce  qu’il  vou- 
pigcaT audite  loit  que  les  Evefqucs,  qui  font  des  Dieux  fur 
pofftffioni*  terre,  & les  en  fans  du  Très-haut,  luy  fiflenc 
....hommage,  & preftaflent  le  ferment  de  fidc- 

Ab  lit  qui  du  . B T - , 

fune  & fiiii  lice , en  tenant  leurs  mains  lacrees  entre  les 
rpifcopTvY-  fîcnnes.  Il  répond  à cela , Pourquoy  ne  recevrois - 
nium«îuüi/'c  pas  J’ hommage  & le  ferment  de  ceux  qui  font  à U 
fidelicatem  vérité  les  enfans  de  Dieu  par  adoption , mais  au  fit 

exigent, % ma-  . , J . * r lr  A . . 

nut  corum  fa-  qui  tiennent  nos  Régalés  & nos  fiep , veu  pnncipa- 
n^îs  U S ln  lement  que  Jefus  -Chrift  mon  Maifire  & le  voflre , 
rlii  noyant  rien  receû  d’aucun  Roy  , mais  au  con- 

fiât. u eu  traire  ayant  donné  à tous  les  hommes  tous  les  biens 
içitur  qu’ils  ont,  voulut  bien  payer  pour  foy-mefme  & pour 
ÿÈWt  Saint  Pierre  le  tribut  qu’on  devoit  a l’Empereur,  & 
n'Tutiiîa  'V0liS  ord°nnc  fur  cela  de  fuivre  fon  exemple  t Que  ces 
judicaveriiir , Evefqucs  donc  nous  rendent  nos  fiep  nos  Régales; 

S»,  qu x"1  ou  s’ils  s’en  accommodent , & qu’ils  trouvent  qu’il 
^perfoU*"  l'ur  efi  **i/e  de  les  garder,  qu’ils  rendent  a Dieu  ce 
f " Fr,  / mi  tlui  efi  A D‘eu  a tffi  a Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar. 
h mit.  in  sjf-  Ce  fut  avec  cette  réponfc  qu’il  renvoya  les 

*d  Rmir,u.  ^arcjjnaux  accompagnez  de  fes  Ambafladeurs, 
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dont  le  Chef  eftoie  le  Comte  Palatin,  aufqucls  115$. 
il  donna  ordre  d’offrir  au  Pape  de  remettre  ce 
différend  au  jugement  des  arbitres  qu’on  choi- 
firoit  de  part  Se  d'autre:  que  s’il  le  refufoit,  il 
leur  ordonne  de  traiter  avec  le  Sénat  Romain,  > 

qui  eftoit  toujours  mal  avec  le  Pape  , & ne  ' 
vouloit  point  dépendre  de  luy.  Ce  procédé 
acheva  d’irriter  Adrien,  Se  luy  fit  prendre  en- 
fin une  dernière  Se  dangereufe  réfolution,à  te 
laquelle  pluficurs  le  portoient,  à fçavoir  d’ex- 
communier l’Empereur.  Mais  la  mort  l’cmpct 
cha  de  l’exécuter  : car  peu  de  jours  après  le  re- 
tour de  fes  Cardinaux,  il  mourut  le  premier 
de  Septembre,  à Anagnic,  où  il  s’eftoit  retiré, 
pour  fc  mettre  à couvert  des  infultes  du  Sé- 
nat, dont  il  fc  défioit  toujours.  Il  tint  le  Saint 
Siège  prés  de  cinq  ans,  durant  lcfquels  il  don- 
na de  rares  exemples  de  toutes  les  vertus  Chref. 
tiennes,  & fur  tout  d’un  très- grand  détache- 
ment de  la  chair  Si  du  fang,  quoy-qua  parler 
fincérement,  il  le  porta  trop  loin,  Se  bien  au- 
delà  des  bornes  que  la  vertu,  qui  garde  en 
toutes  chofcs  un  jufte  milieu,  nous  preferir. 

Car  bien  loin  qu’on  le  blafmc,  comme  l’on  a 
fait  quelques  autres  Papes,  d’avoir  cû  trop  de 
paflion  pour  l’agrandiffcmcnt  de  fes  neveux. 

Se  de  les  autres  parens  qui  cftoient  fort  pau- 
vres, je  trouve  qu’on  le  loûc  mal  à propos  de 
les  avoir  tellement  abandonnez,  qu’il  ne  leur  **»• 
voulut  jamais  donner  un  fcul  obole,  jufqucs- 
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là  mcfmc  qu'il  fc  contenu  de  recommander  fa 
mere,  qui  citou  fore  vieille , & dans  une  ex- 
trême pauvreté , à la  charité  & aux  aumofnes 
de  l’Eglifc  de  Cantorbcry,  qui  en  prit  fi  peu 
de  foin  après  la  mort  de  ce  Pape,  que  la  pau- 
vre femme  en  penfa  mourir  de  faim  & de  mi- 
fere.  Cela  fans  doute  cft  ce  qu'on  appelle  ou- 
trer la  vertu,  qui  veut  bien  qu'on  s’éloigne 
d’une  extrémité , mais  fans  donner  dans  l'au- 
tre, principalement  quand  elle  cft,  comme  ccl- 
lc-cy , contre  la  Loy  de  Dieu,  laquelle  ordon- 
ne  aux  enfansd'honorer  leur  pere  & leur  mere, 
& de  les  tirer,  s’ils  le  peuvent,  de  la  ncccftité 
quand  ils  y font.  Mais  une  plus  longue  réflé- 
xion  fur  ce  fujet  feroit  fort  inutile,  car  il  n’y 
a pas  lieu  de  craindre  que  ce  mauvais  exemple 
foit  jamais  fuivi  des  autres  Papes , qui  auront 
toûjours  l’ametrop  grande  pour  aller  jufques  à 
cét  excès  de  dureté  à l’égara  de  leurs  parens.  • 
Cependant  fi  la  mort  du  Pape  Adrien  cm- 
pefcha  d’une  part  qu’il  ne  fc  dit  une  nouvelle 
rupture  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire , au  fu- 
jet de  la  fuite  des  Invcftiturcs , qui  cft  l’hom- 
mage des  Evefques  : de  l'autre , elle  fut  occa- 
fion  d’un  pernicieux  Schifme  qui  fc  forma  de 
nouveau  dans  l’Eglife , de  la  manière  que  je 
vais  brièvement  raconter,  après  avoir  leû  fort 
exactement  les  pièces  des  deux  partis^  defquel- 
les,  encore  qu’elles  foient  contraires  les  unes 
aux  autres , il  n’eft  pas  malaifé  de  tirer  b ve- 
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rite,  en  découvrant,  par  le  témoignage  met-  11/5. 
me  des  adverfaires,  qui  dloit  le  vray  Pape. 

U y avoit  durant  la  vie  d'Adrien  deux  par-  CU  nu. 
tis  formez  dans  le  Sacré  College:  l’un, qui  cf-  Tr^&aÛL 
toit  le  plus  nombreux  & le  plus  fort,  ayant iIL 
pour  chef  Roland  Cardinal  de  Saint  Marc  & 
Chancelier  de  la  Sainte  Eglife,  fa vorifoit  con- 
tre l’Empereur  tout  ouvertement  Guillaume , 
furnommé  le  Mauvais,  Roy  de  Sicile, & por- 
ta le  Pape  à s’accorder  avec  ce  Prince,  pour 
avoir  un  refuge  afleûré  auprès  de  luy , en  cas 
de  rupture  avec  Frideric.  L’autre  parti  donc  le 
chef  dloit  Odtavien  Cardinal  de  Sainte  Cecile, 
portoit  les  interdis  de  l’Empereur  contre  le 
Roy  de  Sicile,  & avoit  empcfché  durant  quel- 
que temps  que  le  Pape  qui  l’avoit  excommu- 
nié ne  trairaft  avec  luy. 

Or  Adrien  un  peu  avant  que  de  mourir, 
craignant  que  fi  le  Cardinal  O&avicn,  qui  ef- 
toit grand  ami  de  l’Empereur,  devenoit  Pape, 
il  ne  luy  laiflaft  faire  tout  ce  qu’il  voudroit, 
contre  les  loix  & la  liberté  de  l’Eglife,  avoit 
prié  ceux  du  parti  contraire  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  l’éleull,  ni  pas  un  de  fes  partifans,  & 
de  choifir  quelqu’un  qui  puft  s’oppofer  avec 
fermeré  aux  injuftes  prétenfions  de  Frideric, 
contre  lequel , à cette  mefme  fin , ils  avoient 
déjà  follicité  les  Villes  de  Milan,  de  Brcffe,de 
Plaifancc,  & quelques  autres.  Sur  cela  ce  Pape 
mourut ;&  les  Cardinaux  ayant  fait  porter  fon 
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corps  à Rome,  où  il  fut  enterré  dans  la  BaG- 
lique  de  Saint  Pierre,  s'y  aflcmblerent  le  cin- 
quième de  Septembre,  au  nombre  de  trente, 
pour  procéder  à lelc&ion  d’un  nouveau  Pon- 
tife ; & après  avoir  contefté  durant  quel- 
que temps  fans  fc  pouvoir  accorder  , enfin 
quatorze  Cardinaux  du  premier  parti  , qui 
eftoit  le  plus  puiflant , donnèrent  leur  voix 
au  Chancelier  Roland  leur  chef,  & neuf  du 
fécond  élûrcnt  le  Cardinal  O&avicn.  Alors 
cinq  autres  qui  eftoient  demeurez  neutres,  fc 
déclarèrent  pour  le  plus  grand  nombre;  & en 
mefmc  temps  quatre  de  ceux  d’O&avien  voyant 
que  le  Chancelier  alloit  eftrc  indubitablement 
Pape,  fe  rangèrent  aulfi  de  fon  collé;  de  forte 
qu'il  fc  trouva  avec  vint  - trois  Cardinaux  qui 
l’avoient  élu  : ce  qui  eftoit  bien  plus  qu’il 
n’en  falloir  pour  faire  que  fon  élection  fuit  lé- 
gitimé & canonique  , & O&avicn  demeura 
feulement  avec  cinq,  qui  ne  voulurent  pas  l’a- 
bandonner. 

Mais  comme  il  eftoit  incomparablement 
plus  hardi  que  Roland,  qu’il  eftoit  alTeûré  du 
Sénat, d’une  bonne  partie  du  Clergé  & des  Cha- 
noines de  Saint  Pierre,  qui  s’eftant  joints  à fes 
cinq  Cardinaux,  l’environnoient  en  le  procla- 
mant Pape,  il  fc  jette  fur  Roland,  luy  arrache 
de  vive  force  le  manteau,  ou  le  camail  Ponti- 
fical que  le  premier  Diacre  s’efforçoit  de  luy 
ajufter,  fc  fit  mettre  avec  précipitation  par  fes 
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gens  eduy  qu’ils  tenoient  tout  preft  par  les 
ordres,  & tous  enfcmblc  le  prenant  à ce  mo- 
ment  mcfmc,  (ans  donner  le  loifir  aux  autres 
de  fc  reconnoiftrc  dans  ce  tumulte,  le  font  af-  Tu. 
feoir  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  & l’adorent 
comme  vray  Pape , fous  le  nom  qu’il  prit  de 
Vi&or  IV.  Cependant  on  ouvre  les  portes  de 
la  Bafilique,  laquelle  cft  aulfitoft  remplie  de 
Sénateurs,  & de  gens  armez, qu’on  tenoit  tout 
p refis  pour  faire  valoir  cette  élection,  & d’un 
peuple  infini,  qui  voyant  fur  le  Trône  O&a- 
vien  rcvcftu  des  habits  Pontificaux,  & enten- 
dant un  Diacre  qui  demandoit  à haute  voix, 
s’il  ncconfentoit  pas  à l’édeéKon  de  Vûfior  IV.  a*.  cm. 
répondit  trois  fois  avec  de  grands  cris,  Vive  le  '*Ü'rTutM 
Pape  Victor , & en  mcfmc  temps  on  l’cnlevc  fjf/ 
en  cérémonie,  & on  le  m«ne  accompagné  du 
Clergé,  du  Sénat,  des  Magiftrats,  des  Capi-  Tu  •/.  r+- 
taines  des  quartiers  avec  leurs  bannières,  & *' 7*' & 

fuivi  en  foule  de  tout  le  peuple,  au  Palais  de 
Latran. 

Durant  ce  tumulte  les  vint-trois  Cardinaux  VMt- 

% n • > • ■ • AltX»  Mf.  BMT» 

qui  sxltoicnc  tenus  a quartier  avec  le  nouvel  ( MO» 
elû,  appellé  Alexandre  III.  & qui  n’avoient 
eû  garde  de  rien  dire,  de- peur  que  les  gens 
apoftez  par  O&avicn,  ayant  les  armes  à la  main, 
ne  les  maltraitaient,  s’eftant  écoulez  douce- 
ment de  l’Eglife,  fe  retirèrent  dans  le  Chaficau 
Saint  Ange,  dont  le  Gouverneur  les  favorifoit. 

Mais  le  Sénat  qui  tenoit  pour  O&avicn , miç 
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vouloir  du  moins  fauvec  les  appparcnccs,  & lï/ÿ, 
faire  croire  à tour  le  monde  qu'il  n’avoit  agi  W 
en  cela  que  par  un  principe  de  confcience:  il  “ 
dne  une  Aflcmbléc  d'Evefqucs  &c  de  Docteurs, 
où  l'on  conclut  que  puis  qu’il  y avoir  deux 
Papes , dont  l’un  & l'autre  prérendoit  que  fon  • • * 

élcâion  fuft  légitimé,  c’eftoic  à l’Eglifc,  repre- 
fentée  dans  un  Concile  général,  à décider  cO 
différend,  & à déterminer,  après  avoir  exami- 
né les  raifons  que  l’on  produifoit  de  parc  & 
d’autre , qui  des  deux  cftoit  le  vray  Pape.  Sur 
cela  prétendant  qu’en  une  pareille  occafion, 
c’eftoit  àluy  comme  Empereur,  de  convoquer 
ce  Concile,  il  écrivit  à tous  les  Rois,  les  priant 
d’envoyer  les  Evcfques  de  leur  Royaume  au 
Concile  qui  fc  devoir  célébrer  à Pavic,  dans 
l’Oétavc  des  Rois,  pour  éteindre  le  Schifmc 
en  fa  naiflance  : mais  comme  il  aftiégeoit  alors 
la  Ville  de  Crème,  confédérée  des  Milanois, 

laquelle  il  vouloir  avoir  à diferétion,  & qui 

ne  fe  rendit  que  le  vint-fixiérae  de  Janvier,  il  Ann. 
remit  le  Concile  jufques  à la  Feftc  de  la  Puri-  nCo. 
fication  de  Noftrc-Damc. 

Il  s’y  trouva  cinquante  tant  Archevefques  A ci  a Coneil. 
qu’Evcfques , & une  multitude  incroyable  cnâïJt!**' 
d’Abbea  & de  Dignitez  des  Eglifes  , ma«s  c£r,i. 
prcfquc  tous  de  l’Allemagne  & de  l’Italie , & r. 
plufteurs  Ambafladcurs  & Députez  des  Prin- 
ces & des  Villes.  L'Empereur,  après  avoir  fait 
fon  entrée  dans  Pavic,  avec  une  magnificence 

OO  o 
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1 1 6 o.  extraordinaire , pour  rendre  fa  vi&oirc  plus  cé- 
lébré par  cetce  cfpece  de  triomphe , voulut  aC- 
lïfter  accompagné  des  Princes  de  l’Empire,  à 
l'ouverture  du  Concile , où  comme  il  eftoic 
naturellement  éloquent,  il  Et  une  fort  belle  6c 
toU*.  ».  *+  courte  harangue , dans  laquelle  il  dît , en- 
core qu’en  cette  occafion  il  ait  pu  légitimement  comme 
Empereur  convoquer  ce  Concile,  où  l’on  devoir  ren- 
dre la  - paix  a l'Eglife,  en  jugeant  qui  des  deux  con- 
current efioit  le  vray  Pape  ; il  reconnoifjoit  toutefois 
que  comme  laïque,  il  navoït  nul  caraélere,  pour  avoir 
droit  de  porter  fon  jugement  fur  une  affaire  de  cette 
nature  qui  eft  toute  Ecclefiafiique  ; que  cela  n’ appar- 
tenait qu’aux  Evefques  que  'Dieu  a établis  dans  fon 
Eglife  pour  juger  les  Rois  mefmes , & les  Empereurs 
dans  les  ebofes  qui  regardent  le  falut  de  leur  ame,  (éf  _ 
qui  font  purement  [jnrit utiles.  C’efi  pourquoy  qu’il  les 
prioit(jff  les  exhortoit  de  fe  reprefenter  dans  h jugement 
qu’ils  dévoient  porter  en  cette  caufe , que  cefi  à Dieu 
feul,&  non  pas  à leur  Empereur,  qu’ils  feront  oblige % 
d’en  rendre  compte. 

Aptes  cela  il  fort  de  l'Aflcmbléc,  en  luy 
laiflant,  au  moins  à ce  qui  parut,  une  pleine 
& entière  liberté  de  juger  de  cette  grande  af- 
faire.  Il  avoir  cité  les  deux  Papes  devant  ce 
jt»srr.  fis.  prétendu  Concile.  Alexandre,  de  qui  l’élcûion 
furpafloit  de  tant  de  voix  celle  de  Vidtor,  n’a- 
voit  garde  d’y  comparoiftrc , puis  qu’en  effet 
il  eftoit  le  vray  Pape , & qu’enfuite  cette  Af- 
fcmblée  n’ayant  pù  eftre  légitimement  con- 
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yoquéc  fans  luy , n’cltoit  qu’un  Conciliabule. 
Pour  ViCtor , comme  il  n’cfperoit  qu’en  la 
protection  de  l’Empereur,  il  ne  manqua  pas 
de  s’y  prefenter  avec  une  grande  fourmilion, 
& d’y  taire  plaider  fa  caufe  par  un  Avocat,  qui 
dît  tout  ce  qu’il  put  en  fa  faveur.  Après  quoy 
l’on  examina  cette  caufe,  durant  fepe  ou  huit 
jours,  fans  que  l’on  révoquait  en  doute  qui 
des  deux  avoit  cû  le  plus  de  fuffragej  : car  on 
demeuroit  d’accord  que  de  vint -huit  Cardi- 
naux, vint- trois  avoicnr  élû  Alexandre,  & 
que  de  neuf  qui  eltoicnt  au  commencement 
pour  ViCtor,  quatre  l’avoicnt  abandonné;  de 
forte  qu’il  n’en  avoit  eû  que  cinq  de  fon 
collé. 

Tout  ce  donc  qui  réfulrc  pourOCtavicn  de 
la  déposition  d’un  très  - grand  nombre  de  té- 
moins qu’on  peut  voir  dans  les  ACtcs  de  ce 
Conciliabule  , fe  réduit  à deux  choies;  l’une, 
que  ViCtor  fut  le  premier  revcftu  de  la  Chappc 
Pontificale,  intronifé  dans  Saint  Pierre,  adoré, 
reconnu,  & agréé  du  Clergé,  du  Sénat,  & du 
Peuple,  fans  que  le  Cardinal  Roland,  ni  ceux 
de  Ion  parti  qui  eltoicnt  prefens  s’y  oppofaf- 
fent,  & qu’on  chanta  le  Te  Deum  en  aCtion 
de  grâces  pour  fon  élection;  l’autre,  que  les 
mcfmcs  chofcs  ne  fc  firent  à l’égard  d’Alexan- 
dre que  douze  jours  après,  hors  de  Rome,  dans 
le  lieu  appellé  Nympha,  ou  la  Ciltcrnc  de  Né- 
ron. Mais  qui  ne  voit  que  toutes  ces  chofcs 
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ne  font  que  des  cérémonies,  qui  préluppofent 
la  validité  de  1 ’élcâion  qui  fait  un  vray  Pon- 
tife? Ainû  l’élcétion  d’Oétavicn  cftant  mani- 
feftement  nulle,  pour  le  peu  de  fuffrages  qu’il 
eût,  toutes  ces  cérémonies,  en  quelque  temps 
qu’elles  Ce  foient  faites,  ne  luy  pou  voient  ler- 
vir  de  rien.  Au  contraire,  l’élcâion  d’Alexan- 
dre ayant  efté  très- canonique,  pour  avoir  eû, 
fans  violence  & lans  (îmonie,  prcfquc  toutes 
les  voix  des  Cardinaux  : il  eft  certain  que  foie 
qu’il  euft  rcccû.  les  marques  de  fa  dignité  plus 
toft  ou  plus  tard,  il  elioit  toujours  l’unique 
vray  Pape;  6c  néanmoins  fur  ce  que  je  viens 
de  dire,  joint  à ce  qu’il  rcfufa  toûjours  de  com- 
paroillre  devant  cette  A d'emblée , ce  prétendu 
Concile  cafla  l’éleétion  d’Alexandre  , & con- 
firma celle  de  Viâor,  qui  en  fuite  rcccût  de 
toute  l’Aflcmbléc  , 6c  puis  de  l’Empereur  & 
des  Princes , tous  les  honneurs  que  l’on  a 
couftumc  de  rendre  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
en  terre. 

Ainfi  ce  pernicieux  Schifmc  Ce  forma  non 
pas  comme  fous  les  Henris , parce  qu’on  avoit 
fait  un  Pape  fans  avoir  demandé  auparavant  fi 
l’Empereur  le  vouloit  bien , car  les  Empereurs 
depuis  les  Henris  avoient  abandonné  ce  droit 
dont  leurs  PrédecelTcurs  avoient  fort  paifible- 
ment  joûï  durant  pluficurs  fiécles  : mais  parce 
qu’encorc  qu’on  euft  choifi  un  fujet  capable 
pour  fa  fciencc  6c  pour  fa  vertu , de  remplir 
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tres-dignemcnt  le  Siège  de  Saint  Pierre,  c’cf-  nfo. 
toit  pourtant  un  homme  que  Frideric  croyoit 
cftre  fon  ennemi,  & qui  avoit  efté  fort  mal- 
traité dans  fa  Légation  d’Allemagne,  lors  que 
le  Comte  Palatin  le  voulut  tuer,  pour  avoir  dit 
en  pleine  Aflemblée  des  Princes,  que  c’cftoit 
du  Pape  que  l’Empereur  tenoit  l’Empire.  Tant 
il  importe , quand  il  faut  élever  un  homme 
à cette  fouveraine  dignité,  d’en  choifir  un  qui 
ne  foie  pas  tout-à-fait  defagréable  aux  Puitfan- 
ces  Souveraines,  & aux  Rois  delà  Chrefticnté, 
quoy-qu’ils  fafTcnt  tres-mal,  lors  que  pour  n’a-  • 
voir  pas  eu  fur  cela  toute  la  fatisraâion  qu’ils 
prétendoient,  ils  fontnaiftre,  ou  fomentent  un 
Schifmc,  comme  fit  l’Empereur  en  cette  ren- 
contre, quoy- qu’il  le  filt  d’une  manière  aflez 
fine  & délicate,  & très- capable  de  tromper 
bien  des  gens. 

Cela  pourtant  n’arriva  pas  comme  il  l'avoit 
crû  : car  quoy-qu’il  fift  durant  ce  malheureux 
Schifmc  tout  ce  qu’il  put  par  fes  Ambafladcs, 

& par  fes  Lettres  à tous  les  Princes  de  l’Euro- 
pe , pour  les  faire  entrer  dans  le  parti  de  fon 
Antipape:  il  ne  put  jamais  rien  gagner}  & les 
Rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Sicile, de  Jé- 
rufalem,  de  Hongrie,  de  Danncmarc,  & de 
Norvège,  après  avoir  connu  la  vérité  telle  que 
je  viens  de  l’expofer  , demeurèrent  toûjours 
fermes  dans  l’obéiflancc  qu’ils  rendirent  au  Pa- 
pe Alexandre:  de- forte  qu’il  n’y  eût  que  l’Allc- 
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$1 6 c.  magne  & une  partie  de  l’Italie,  qui  (uivant  l’e- 
xemple de  l’Empereur,  adhérèrent  à l’Antipape. 
Or  comme  la  fuite  de  ce  malheureux  Schil'mc 
ne  fait  rien  du  tout  au  fujet  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter  en  cét  Ouvrage,  je  n’en  diray 
en  très -peu  de  mots  qu’autanc  qu’il  en  faut 
pour  la  liaifon  de  toutes  les  parties  de  mon 
Hiftoire. 

• * Alexandre , qui  ne  pouvoit  trouver  de  fcû- 

^ nn ' rctc  dans  Rome,  ni  agir  librement  en  Italie, 
V6  1‘,  où  les  Schématiques  eltoicnt  trop  puiflans,  le 
Tît.  réfolut  de  prendre  le  chemin  de  fes  Prédcccf- 
c"*“a’  feurs,  & de  fc  retirer  en  France,  comme  il  fit, 
jinn.  fur  les  Galères  du  Roy  de  Sicile  ; & là  il  tint 
uÉi.  un  grand  Concile  à Tours,  où  les  Aûcs  du 

■ Conciliabule  de  Pife  furent  caliez,  & l’Em- 

jinn.  percur  & fon  Antipape  excommuniez,  tandis 
1 1 < 3-  que  celuy-cy  fulminoir  aufli  à Lodi  contre  Ale- 
xandre, en  prcfencc  de  prideric,  qui  après  avoir 
heureufement  achevé  la  guerre  contre  les  Mi- 
lanois  & leurs  confedcrez,  dont  il  prit  tou- 
tes les  villes,  & Milan  mcfmc,  qu’il  ruina,  & 
rcnvcrla  de  fond  en  comble,  s’en  alla  triom- 
pher  en  Allemagne.  Cependant  Viétor  qu’il 
avoit  lailTé  le  plus  fort  en  Italie,  ne  jouit  pas 
ll64‘  long-temps  des  fruits  d’une  ü puilTante  protc- 
èàion,  car  il  mourut  bientoft  après  à Luqucs, 
fans  néanmoins  que  fa  mort  filt  cclTcr  le  Schif- 
me,  parce  que  fes  Cardinaux  s’eftant  aflcmblez 
avec  tout  ce  q'uils  purent  amalfer  de  Prélats 
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de  leur  faâion,  fubftituerent  en  fa  place  le 
Cardinal  Gui  de  Crcmc,  qui  prit  le  nom  de 
Pafcal  III.  Frideric  le  fie  rcconnoiftrc  dans  la 
Diète  de  Wirtlbourg,  où  il  obligea  les  Princes 
& les  Evcfqucs  à luy  promettre,  avec  ferment, 
que  quand  mefmeil  viendroit  à mourir,  ils  fui- 
vroient  néanmoins  toûjours  le  parti  de  Pafcal  & 
de  fes  fucccflcurs  contre  Alexandre,  qu’ils  tien- 
droient  pour  un  Intrus  & un  Antipape.  Apres 
quoy , à la  prière  de  Pafcal , contre  qui  les  Ro- 
mains s’eftoient  déclarez  pour  Alexandre  qu’ik 
avoient  rappelle  à Rome,  il  palTc  encore  une 
autre  fois  les  Alpes,  avec  une  armée  plus  puif- 
fantc  qu’auparavant,  afliége  & prend  Ancône 
fur  les  Grecs  qui  s’eftoient  liguez  avec  Alexan- 
dre, va  joindre  les  troupes  des  Archevcfqucs 
de  Mayence  & de  Cologne,  après  qu’ils  eûitnt 
défait  devant  Tufculum  une  armée  de  tren- 
te mille  Romains,  attaque  enfuite  Rome,  la 
prend,  & y fait  couronner  l’Imperatrice  parfon 
Antipape,  tandis  que  le  Pape  Alexandre,  qui 
durant  ce  tumulte  s’eftoit  retiré  dans  la  Tour 
des  Frangipanes , fe  fauve  en  habit  déguifé  à 
Bcnevent;  & puis  la  pefte  s’eftant  mile  dans 
l’armée  des  Allcmans,  où  elle  fit  un  furieux 
ravage,  ce  fut  avec  bien  de  la  peine  que  l'Em- 
pereur regagna  l’Allemagne,  après  une  fi  fu- 
nefte  viâoirc  qui  luy  coufta  bien  cher. 

Car  la  plufpart  des  Villes  d’Italie  voyant 
fon  armée  ruinée  par  la  .pefte,  & voulant  pro- 
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*x  * 7*  fiter  de  l’occalion  qu’elles  avoient  de  fc  remet- 
tre en  liberté  , firent  une  puiflantc  ligue, 
rebâtirent  Milan,  où  les  Milanois  difpcrfcz 
en  divers  endroits  s’eftoient  déjà  tous  raflem- 
, blez  pour  réparer  les  ruines  de  leur  Ville,  ce 

jinn.  qu’ils  firent  en  très- peu  de  temps;  & pour  fe 
ii  6 2.  fortifier  contre  Frideric,  tous  ces  peuples  con- 
fédérée battirent  une  nouvelle  Ville,  laquelle, 

f>our  luy  faire  encore  plus  de  dépit,  ils  appel- 
èrent Alexandrie,  en  l’honneur  du  Pape  Ale- 
xandre. Cela  fafcha  fi  fort  ceux  de  Pavie  & les 
Moncferrins  qui  tenoient  toûjours  pour  Fride- 
ric contre  Alexandre,  qu’ils  l’appcllcrcnt  par 
dérifion  Alexandrie  de  la  Paille,  nom  qu’elle 

retient  encore  aujourd’huy.  Sur  ccs  entrefaites 

Ann.  Pafcal  mourut  dans  laFortcreflc  de  Saint  Pierre, 
11 6 2*  & ceux  de  fa  fadtion  luy  donnèrent  pour  Suc- 
cefleur  un  certain  Abbé  Hongrois  nommé 

Jean,  que  l’Antipape  Vi&oravoit  fait  Cardinal, 

Ann.  & qui  s’appeüa  Cailiftc  1 1 L L’Empereur  per- 
uyo,  liftant  toujours  opiniaftrément  dans  le  Schif- 
me,  le  fit  reconnoiftre  dans  tous  fes  Eftats; 
& les  Romains  qui  changcoient  éternellement, 
félon  que  leurs  pallions  les  tournoient,  le  re- 
ceûtcnt  avec  de  grands  témoignages  de  joye 
en  haine  de  leurs  ennemis  les  Citoyens  de 
- T ufculum,qui  s’eftoient  rendus  au  Pape  Alcxan- 

Ann.  dre.  Mais  ils  changèrent  encore  quelque  temps 
1174.  après:  car  voyant  que  le  Schifme  s’affoibhf- 
foit  toûjours  de  plus  en  plus,  ils  fc  remirent 

fous 
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fous  l’obéïlTancc  du  vray  Pontife , lequel  en- 
fin jouît  d’un  parfait  repos  après  tant  de  tra- 
verses , par  la  paix  qui  fc  fit  peu  de  temps 
après  entre  luy  & l’Empereur. 

Ce  Prince  eftoit  descendu  pour  la  cinquié- 
fois  en  Italie,  avec  de  grandes  forces,  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Villes  liguées.  Et  comme  il 
eût  cité  d’abord  contraint  de  lever  le  fiége 
d’Alexandrie,  qu’il  avoir  alïiégéc  durant  tout 
l’hyvcr,  & que  l’année  d’après  il  eût  perdu 
contre  les  Confcdcrcz  la  bataille,  où  luy-mcf. 
me  qui  combatoit  toûjours  très- vaillamment, 
penfa  périr,  il  crût  enfin,  félon  les  remon- 
trances de  fes  bons  fcrvitcurs,  que  Dieu  qui 
avoir  toûjours  béni  fes  armes  jufques  alors, 
l’avcrtiflbit  par  cette  adverfité  de  ne  plus  s’ob- 
ftincr,  comme  il  faifoit,  à maintenir  le  Schif- 
mc  dans  l’Eglife , & réfolut  de  faire  fa  paix 
avec  Alexandre.  Pour  cét  effet,  il  luy  envoya 
les  Archevcfques  de  Mayence  & de  Cologne, 
l’Evefque  de  Vormcs,  & le  premier  Secrétaire 
d’Eftat,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  fa  récon- 
ciliation avec  le  Pape,  lequel  aufli  de  fon  cofté 
ne  délirant  rien  tant  que  la  paix  de  l’Eglife, 
convint  aifément  avec  eux  de  ces  conditions; 
Que  l’Empereur  rendrait  comme  les  autres  Princes 
CÎsre jliens  obèïjfance  au  vray  Pape  Alexandre  ; Qujl 
luy  refit tuëroit  toutes  les  terres  qu’on  trouverait  appar- 
tenir au  Saint  Siège  entre  ce  qutl  avoir  pris  durant 
U guerre  i Qu  il  jèroit  treve  pour  quinze  ans  avec  le 
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117  6.  Roy  de  Sicile , & pour  fix  avec  les  Villes  Confédé- 
rées de  Lombardie  3 afin  qu’on  pufi  terminer  a l'amia- 
ble durant  ce  temps -là  tous  leurs  différends.  Tout 
cft'ant  accordé  de  la  forte,  & les  feûrctcz  pri- 
fes  du  coftc  de  l’Empereur  comme  on  le  de- 
mandoic,  le  Pape  fuivi  de  la  plufpart  des  Car- 
dinaux s’embarqua  fur  treize  Galères  du  jeune 
Guillaume  Roy  de  Sicile , avec  Romuald  Ar- 
chevefquc  de  Salcrnc  & le  Comte  d’Andria 
fes  Ambafladeurs , Sc  fe  rendit  en  neuf  jours  à 
Venife,  où  fe  devoit  accomplir  cette  grande 
affaire.  L’Empereur  accompagné  de  tous  les 
Princes  & de  tous  les  Evelques  qui  cftoicnc 
alors  à fa  fuite,  partit  auffi  de  Ravcnne,  pour 
s’y  rendre  au  jour  afiigné;  & s'eftant  arrelté  à 
Chiozgia-,  il  y ratifia  le  Traité,  puis  s’avança 
jufqu’au  Monaftérc de  Saint  Nicolas,  où  il  re- 
nonça folcnnellement  au  Schifmc,en  prcfence 
des  Cardinaux  députez  par  le  Pape,  & rcceûc 
en  fuite  l’abfolution  avec  tous  les  Princes  ôc 
Prélats  qui  l’accompagnoicnt. 

Cela  fait,  il  fit  fon  entrée  dans  Venife  avec 
une  magnificence  digne  de  cette  Séréniffimc 
République,  puis  il  fut  conduit  par  le  Doge 
Sebaftien  Zani  accompagné  du  Sénat  à l’Egli- 
fe  de  Saint  Marc,  fur  les  degrez  de  laquelle 
ayant  trouvé  le  Pape  environné  des  Cardinaux 
& des  Prélats  de  fa  Cour , toute  la  Place  eftanc 
remplie  d’une  infinité  dePeuplc  accouru  à cet 
agréable  fpc&aclc,  il  fe  profterna  à fes  pieds. 
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les  luy  bail'a,  & receût  aufli  réciproquement  de  1176. 
luy  le  baifer  de  paix  , en  ligne  d’une  parfaite 
réconciliation.  Après  quoy  le  Pape  l’ayant  à 
fa  droite  & le  Doge  à fa  gauche,  ils  entrent  ^nVr  DMtm 
dan«  l’Eglifc  où  l’on  chanta  le  Te  Deum;  & le  ***• chrm- 
jour  fuivant  Fcfte  de  Saint  Jacques,  après  que 
le  Pape  eût  célébré  Pontificalemcnt  la  Meflc 
dans  Saint  Marc  , l’Empereur  l’ayant  conduit 
• hors  de  l’Eglifc,  luy  aida,  félon  la  couftume,  à 
monter  à cheval,  & le  premier  jour  d’Aouft  il 
fe  rendit  au  Palais  Patriarcal  où  le  Pape  eftoit 
logé,  & là  il  jura  folennellement  la  Paix,  com- 
me firent  aufli  les  Ambafladeurs  du  Roy  de  Si- 
cile & tous  les  Députez  de  Lombardie.  Voila  -tua.  aa,r. 
ce  qui  fc  fit  en  cette  célèbre  action , fuivant  le  k'Z'JÛ!’ 
rapport  tres-fidcllc  & tres-exa£t  qu’en  ont  fait  Stltr  Ckwi- 
ceux  qui  non-feulement  ont  écrit  en  ce  temps- 
là,  mais  aufli  qui  ont  aflifté  à cette  cérémonie, 

& fur  tout  Romuald  Archcvefque  de  Salcrnc, 
qui  cftoit  prefent,  & avoir  part  à tout  en  qua- 
lité d’Ambafladcur  de  Guillaume  Roy  de  Si- 
cile. Ainfi  ce  qu’on  a voulu  dire  qu 'Alexandre, 
pour  faire  valoir  en  cette  occafion  la  Majefté 
Pontificale,  mit  le  pied  fur  le  cou  de  l’Empe- 
reur, en  luy  difant,  Il  efi  écrit , Tu  marcheras  fur 
l‘j4fj>ic&  fur  le  Bafilic , O4  tu  fouleras  aux  pieds  le 
Lion  & le  Dragon,  cft  une  ridicule  fable,  qui 
n’a  nul  fondement  dans  l’hiftoire:  outre  qu’el- 
le eft  mefléc  de  tant  de  fors  contes,  comme 
entre -autres  que  le  Pape,  de -peur  de  tom- 
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l'étendue  de  Ton  Empire  en  un  cftat  plus  flo-  n8r. 
riflanc  encore  qu'il  n’avoit  jamais  cflé,  ayant 
pacifié  toute  l'Allemagne,  receû  l’hommage  & — — ■ 
les  foumifïïons  des  Milanois,  & des  autres  Vil-.  Ann. 
les  de  Lombardie  dans  la  Diète  de  Confiance,  1 1 8 3- 
fait  alliance  avec  tous  les  Rois  de  l’Europe,  & *?.uJ.S'aU* 
accompli  à Milan  mefmc  le  mariage  de  Henri  ~~  — 

ion  fils  aifné,  avec  la  Princcflc  Conllance,  héri-  J*nn’ 
tiérc  des  Rois  Normans  en  Italie,  ce  qui  mit  dans  1 1 8 /• 
fa  Maifonles  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  '■ 

De -forte  que  comblé  de  gloire  & de  toutes  Ann. 
fortes  de  bénédictions  du  Ciel,  il  joûït  dans  118I. 
une  profonde  &délicicufe  paix,  durant  prés  de 
douze  ans,  du  fruit  de  celle  qu’il  avoit  rendue 
à.  l’Eglifc,  jufqua  ce  que  las  d’un  fi  long  re- 
pos, il  prit  la  croix  pour  aller  à la  conqueflc  . 
de  la  Terre  Sainte,  & finit  glorieufcmcnt  fa  vie 
au  fervicc  de  Dieu  à la  guerre  contre  les  In-  e * 

fidcllcs,  après  y avoir  fait  ces  grandes  & hé-  — 

roïques  actions  que  j’ay  décrites  fort  au  long  Ann. 
au  premier  Tome  de  mon  Hiftoirc  des  Croi-  1 1 9 o. 
fades,  où  l’on  pourra  voir  fon  Eloge  & fon 
Portrait.  Et  fi  l’on  en  veut  avoir  un  qui  foit  î1*0*,,’ 
encore  plus  exact  & plus  rcflemblant  que  ce-  Kvor»Pr°- 

%A r*  . * • A cci  ior  cniincti' 

que  jen  ay  raie, on  le  trouvera, comme  je  tioiquc  me- 
l’ay  mis  icy  en  marge,  dans  Radcvic,  qui  le 
voyoit  & l’étudioit  tout  à loifir  tel  qu’il  cftoit  Pau,.u,unî. * 
a I age  de  quarante  ans, en  1 année  mil  cent  foi-  «*  cnfpw*. 
xante,  pour  le  bien  faire  connoiflrc  à la  pofte-  p”^cenuw" 
rité,  en  nous  reprefentant  avec  une  mervcillcufe  2)2; 
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exactitude  jufques  aux  moindres  traits  du  vifa- 
ge  de  ce  grand  Prince,  que  l’on  peut  dire  avoir 
efté  l’un  des  trois  Héros  de  l’Empire  dont  le 

{iremier  cft  Charlemagne,  le  fécond  cft  Othon 
e Grand,  & le  troifiéme  ce  Fridcric  furnom- 
mé  BarbcroulTe. 

Il  eût  pour  fuccefleur  fon  fils  aifné  Henri 
V I.  qu’il  avoir  déjà  fait  couronner  à Aix-la- 
Chapelle,  du  confcntement  des  Princes,  & qui 
rcccût  du  Pape  Celcftin  1 1 1.  la  Couronne  Im- 
périale à Rome,  comme  il  alloit  avec  unepuif- 
fante  armée  recueillir  la  fucceflîon  des  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile,  qui  cftoit  écheûë  à 
l’Impératrice  Confiance  fa  femme  , après  la 
mort  du  jeune  Guillaume  Roy  de  Sicile.  U cft 
vray  que  cét  Empereur  confcrva  tout  ce  que 
fon  perc  luy  avoit  laifle  dans  l'Empire;  qu’il 
y ajoufta  ces  deux  beaux  Royaumes  dont  il 
fc  mit  en  pofleflion  par  les  armes,  contre  ceux 
du  parti  de  Tancredc  qui  les  luy  difputa  quel- 
que temps;  & qu’il  fc  rendit  fi  formidable  aux 
Grecs,  que  l’Empereur  Alexis  Ange  fut  con- 
traint, pour  obtenir  de  luy  la  Paix,  de  luy  payer 
tribut:  mais  après  tout,ilfaut  avouer  qu’il  dés- 
honora ce  qu’il  avoit  de  bonnes  qualitezpar  fa 
perfidie  & par  fa  cruauté,  laquelle  il  fit  paroif- 
tre  principalement  en  faifant  périr  fous  de  faux 
prétextes  tout  ce  qui  reftoit  de  la  race  de  ces 
braves  Princes  Normans,qui  avoient  autrefois 
fi  glorieufcmcnt  conquis  cette  belle  partie  de 
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l’Iralic,  qu'il  cenoic  d’eux  parl’Imperatricc  leur 
héritière.  Auffi  dit-on  que  cette  PrincelTe,  pour 
s’en  venger  en  puniflant  un  grand  crime  par 
un  autre  encore  plus  grand,  luy  donna  le  poü 
fon  dont  il  mourut  à Mcflînc  en  la  trente- 
deuxième  année  de  fon  âge  ôc  la  feptiéme  de 
fon  Régné. 

. Comme  fon  fils  le  jeurie  Fridcric,  qu’il  avoit 
déjà  déclaré  fon  fuccelTcur,  du  confcntement 
des  Princes,  n’avoit  encore  que  trois  à quatre 
ans,  & qu’on  vouloit  un  Empereur  qui  puft 
agir , il  fc  fit  dans  l’Empire  un  furieux  Schif- 
mc.  Car  les  uns  élûrent  Philippe  Duc  de  Suau- 
be,  auquel  le  défunt  Empereur  fon  frere  avoit 
lailTé  en  mourant  les  ornemens  Impériaux,  & 
les  autres  luy  oppoferent  Orhon  Duc  de  Saxe, 
fils  de  Henri  le  Jeune  Duc  de  Saxe  & de  Ba- 
vière, & de  Mathilde  foeur  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  Roy  d’Angleterre.  Cela  caufa  dans 
l’Allemagne  une  guerre  civile  de  prés  de  dix 
ans,  pendant  lefquels  le  Pape  Innocent  III. 
qui  n’aimoit  point  la  pofterité  de  Frideric  Bar- 
beroufle,  s’eftant  déclaré  pour  Othon,  ne  man- 
qua pas  de  profiter  en  fort  habile  homme 
d’une  fi  belle  occafion,  de  recouvrer,  comme 
il  fir,  par  les  armes  fpirituelles,  & par  les  tem- 

f>orellcs,  la  Romagnc,  la  Marche  d’ Ancône, 
c Duché  de  Spolete,  & le  Patrimoine  de  la 
Com  telle  Mathilde,  que  des  Ducs  & des  Com- 
tes tenoient  en  fief  des  Empereurs , qu’ils  rc- 
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488  f/ijloire  de  la  décadence  de  l’Empire 
connoifloicnr  pour  leurs  Souverains.  Et  com- 
me il  receût  aufli  à Rome  l’hommage  du  Pré- 
fet & du  Sénat,  qui  ne  prétendit  plus  y cftre 
le  maiftre,  comme  il  faifoit  auparavant,  on 
peut  dire  que  c'cft  luy  qui  a commencé  d’éta- 
blir plus  folidement  que  tous  les  autres  la  Sou- 
veraineté des  Papes  dans  leur  temporel,  que 
les  Empereurs  préccdens  avoient  occupé,  ou 
du  moins  qu’ils  vouloicnt  toûjours  qui  rele- 
vait de  leur  Couronne. 

Mais  enfin  les  Princes  Allemans  citant  las 
de  cette  longue  guerre,  en  laquelle  Pilippe  cûc 
prcfquc  toûjours  de  l’avantage  fur  Otnon,  & 
voyant  d’ailleurs  que  leur  Empire  s’affoiblif- 
foit  tous  les  jours  par  cette  funcitc  divifion, 
firent  la  paix  entre  les  deux  concurrens,à  con- 
dition que  Philippe  qui  avoit  appaifé  le  Pape 
Innocent , en  luy  promettant  le  Duché  de 
Tofcane  pour  le  Prince  Richard  fon  frère,  fe- 
roit  feul  Empereur,  & qu’Othon  auquel  Phi- 
lippe donneroit  fa  fille  en  mariage,  luy  fucce- 
deroit  à l’Empire;  ce  qui  arriva  bien  plûcoit 
que  le  pauvre  Philippe  ne  croyoit:  car  peu  de 
temps  après  il  fut  traiftreufement  aiTaifiné  par 
Othon  Comte  Palatin,  en  vengeance  de  ce 

Suc  cét  Empereur  luy  ayant  promis  une  de  fes 
lies,  la  luy  avoit  depuis  rcfufée,  pour  une  mé- 
chante action  que  ce  Comte  avoit  faite,  &c 
pour  laquelle  il  avoit  cité  noté  d’infamie  dans 
une  Dicte. 

Ainfî 


* 

I 


après  Charlemagne.  Livre  V.  489  

Ainfi  Othon  de  Saxe  ayant  fucccdé  a l’Em-  1x08. 

f)irc  félon  l'accord  qu’il  avoir  fait  avec  Phi- 
ippc,  du  confentcmcnt  des  Princes,  fut  pren- 
dre, félon  la  couftume,la  Couronne  Impé- 
riale à Rome  , en  promettant  au  Pape  tout 
ce  qu’on  voulut,  & fur  tout  qu’il  confervc-  m’ 
roit  inviolablcmcnt  les  droits  du  Saint  Sié- 
ge  , Se  qu’il  n’entreprendroit  jamais  rien  ni 
fur  les  Eftats  de  l’Eglifc,  ni  fur  ceux  du  jeune 
Roy  Fridcric,  qui  cftoit  fous  la  tutelle  & la 
prote&ion  du  Pape.  Il  avoir  mcfmc  promis 
aux  Evefques  quand  il  fut  élu  Empereur,  qu’il 
aboliroit  la  couftume  que  fes  Prédécefleurs 
avoient  gardée  jufques  alors,  de  fe  faifïr  en 
vertu  du  droit  de  Régale,  non-feulement  des 
terres  & des  fiefs,  mais  aufli  de  tous  les  biens 
mobiles  des  Evefques  Se  des  Abbez  mourans, 

Î>our  en  difpofer  comme  il  leur  plairoit.  Se  il 
es  avoit  afleûrez  que  déformais  on  les  laifïc— 
roit  à leurs  fucceffcurs,  comme  eux-mcfmes 
l’avoient  écrit  au  Pape,  en  luy  rendant  compte 
de  fon  éle&ion.  Mais  après  fon  Couronne-  ['t.i'Z*" 
ment  il  ne  fe  fouvint  plus  de  fes  promefles,  Se 
fit  tout  le  contraire.  En  effet,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  aufli  juré  de  confcrvcr  tous  les 
droits  de  l’Empire,  il  les  fit  examiner  par  des  sfrîtf"*. 
Jurifconfultes  qui  cftoient  à luy,  Se  aufquelsil 
fit  dire  que  le  Pape  & le  jeune  Frideric  en  a- 
voient  ufurpé  pluficurs  durant  le  Schifmc  de 
l’Empire:  Se  là-deflus,  quoy  qu’innocent  puft 

CLQji 
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ix  o p.  faire  par  fcs  remontrances  & par  fes  menaces 
pour  l’arrefter,  il  fe  jetta  fur  les  terres  de  l’E- 
glifc,  s’empara  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre, 
& paffa  jufqucs  dans  la  Champagne  d’Italie,  où 
il  prit  quelques  Places  fur  le  jeune  Roy  Fri- 
deric. 

— “ — C’eft  pourquoy  le  Pape  Innocent  l’cxcom- 

jinn'  munia,  & fit  tant  auprès  des  Princes  d’Allc- 
i x i o.  magnCj  appuyé  principalement  de  la  faveur  & 
du  crédit  de  Philippe  Augufte , qui  n’aimoit 
point  Othon  neveu  du  Roy  d’Angleterre  fon 
ennemi , que  la  plufpart  d’entre  eux  , & fur 
tout  le  Roy  de  Bohême,  les  Ducs  d’Autriche 
& de  Bavière,  le  Lantgrave  de  Turingc,  & les 

Archevefques  de  Mayence,  de  Trêves,  & de 

jlnn  Cologne,  dépotèrent  Othon,  qu’ils  haïfloient 
Jltï  déjà  d’ailleurs  pour  fa  perfidie  & pour  fon 
orgueil  infupportablc,  & élurent  en  fa  place 
Fridcric  1 1.  Ce  jeune  Prince  pafTa  prompte- 

ment  en  Allemagne,  & s’alla  faire  couronner 

^ nn • à Aix-la-Chapelle,  tandis  qu’Othon  qui  avoit 
ix  ix.  au{£  rcpalfé  les  Alpes,  après  avoir  abandonne 
fa  malheureufe  entreprife  de  Naples,  faifoit  de 
vains  efforts  pour  ruiner  le  parti  des  Princes 
liguez  contre  luy.  Il  crût  pourtant  qu’il  en 
viendroit  à bout,  s’il  pouvoit  abbatre,  ou  du 
moins  affoiblir  la  puiffance  du  Roy  Philippe 
Augufte,  fon  plus  redoutable  ennemi,  & pro- 
tecteur déclaré  de  Fridcric,  avec  lequel  il  vc- 
noit  de  faire  alliance  contre  luy.  Mais  ce  qu’il 
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penfoit  cftrc  le  moyen  le  plus  propre  & le  plus 
efficace  pour  fe  rétablir,  fuc  la  dernière  eau* 
fc  de  fa  ruine  : car  ayant  perdu  fon  hon- 
neur, fon  crédit , & tout  ce  qu’il  avoit  de 
forces,  en  perdant  avec  les  Anglois  & les  Fla- 
mans  fes  alliez  la  fameufe  bataille  de  Bovines 
contre  Philippe  Augufte,  qui  luy  défit  entiè- 
rement toute  fa  grande  armée  de  prés  de  deux 
cens  mille  hommes,  il  eût  bien  de  la  peine  à 
fc  fauver  prcfquc  tout  fcul  en  Allemagne;  & 
comme  il  fe  vit  en  fuite  abandonné  de  tout  le 
monde,  il  s’alla  cacher  enfin  dans  un  coin  de 
la  Saxe,  où  il  mourut  de  douleur,  peu  de  temps 
après,  en  laifTant  Frideric  II.  unique  & paifi- 
blc  poflefleur  de  l’Empire. 

Cét  Empereur  eût  de  grands  démeflez  avec 
les  Papes,  dont  il  fut  fouvent  excommunié: 
mais  comme  on  en  peut  voir  l’Hiftoirc  fort 
au  long  dans  le  fécond  Tome  des  Croifadcs,  à 
l’occafion  dcfquclles  il  eût  ces  grandes  & faf- 
chcufes  querelles  qui  cauferent  de  fi  grands 
troubles  dans  l’Eglife  & dans  l’Italie,  je  ne  di- 
ray  dans  cét  ouvrage  que  deux  chofcs  qui  font 
elfenticllcs  à mon  fujet.  La  première  elt,  qu’a- 
prés  avoir  efté  couronné  à Aix-la-Chapelle,  il 
fit  à Egra  une  Conftitution  ou  Bulle  d’or,  par  CnJ}it 
laquelle  il  reftituë  toutes  les  Provinces  & tou- 
tes  les  terres  du  Saint  Siège  que  fes  Prédèccf-  »‘‘.™.n„,.°79u 
feurs  avoient  occupées;  & pour  plus  grande 
feûrcté,  il  les  donne  de  nouveau  aux  Papes  en 
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12.16.  toute  Souveraineté,  à la  réferve  que  quand  il 
ira  prendre  la  Couronne  à Rome,  ou  que  les 
Papes  l’y  appelleront  à leur  fecours,  elles  fe- 
ront tenues  comme  tous  les  autres  fiefs  dépen- 
dans  de  l’Empire,  de  luy  fournir  leur  part  de  . 
rodrum.  vivres  & de  fourage  pour  la  fubfiftance  de  fon 
armée.  De  plus,  il  ordonne  que  la  liberté  des 
élections  foit  par  tout  inviolablemcnt  gardée, 
& en  retenant  toûjours  le  droit  de  donner  aux 
Evcfques  & aux  Abbcz  l’inveftiture  par  le 
Sceptre,  & de  recevoir  d’eux  l’hommage  & le 
ferment  de  fidelité  , il  abolit  la  mauvaifecouf- 
tuine,  dit-il,  que  les  Empereurs  avoient  prife 
de  difpofer  à leur  volonté  du  revenu  & des 
fruits  des  Abbayes  &desEvefchez  durant  leur 
vacance,  comprenant  manifeftement  dans  ces 
fruits  la  collation  des  Bénéfices  qui  en  dépen- 
dent. Car  il  ajoufte,  qu’il  veut  lailfer  aux  Ec- 
clefiaftiques  l’entière  difpofition  des  Bénéfices, 
afin  quefaifantun  jufte  partage  de  ce  que  cha- 
cun doit  avoir,  on  rende  à Céfar  ce  qui  luy 
appartient,  & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 

Cela  fait  voir  clairement  que  les  Empereurs 
jouïfloicnt  de  ce  droit  qui  eft  attaché  à la  Ré- 
gale, & que  Frideric  II.  appelle  un  abus  en 
cette  ConRitution  qu’il  fit  au  commencement 
de  fon  Régné,  fous  le  Pape  Innocent  III.  fon 

Tuteur  & fon  Protecteur,  & qu’il  renouvella 

fept  ans  après  quand  il  fut  couronné  à Rome 
llx0*  par  le  Pape  Honorius  III.  Cependant  il  eft 
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très  - certain  que  les  Rois  de  France  & ceux 
d’Angleterre  en  jouïfloient  en  ce  temps -là, 
fans  que  les  Papes  y trouvaflent  à redire,  com- 
me il  paroift  par  un  Rcfcript  d’Alexandre  III. 
à Henri  II.  Roy  d’Angleterre,  & parle  Tef- 
tament  de  Philippe  Augufte,  où  il  recomman- 
de à la  Reine  & à l’Archevefquc  de  Reims , 
aufquels  il  lailTa  le  foin  des  affaires  quand  il  fut 
à la  Terre  Sainte,  de  ne  donner  les  Bénéfices, 
dont  la  collation  leur  appartiendroit  durant  la 
Régale,  qu’à  des  perfonnes  de  fçavoir  & de 
probité.  Saint  Louis  mefme,  tout  grand  Saint 
qu’il  cftoit , s’eftant  plaint  de  ce  que  Clé- 
ment IV.  avoir  difpofé  d’un  Canonicat  de 
Reims,  pendant  que  le  Siège  vaquoit,  il  fal- 
lut que  ce  Pape  révoquait  la  provifion  qu’il 
en  avoir  donnée,  & qu’il  laifTafl:  à ce  faint 
Roy  la  pleine  jouïfTancc  de  fes  droits,  qu’il 
eût  toûjours  grand  foin  de  confcrvcr  invio- 
lables, fans  fouffrir  qu’aucune  puifTancc  fur  ter- 
re entreprift  d’y  toucher. 

La  fécondé  chofc  que  j’ay  à dire  touchant 
l’Empereur  Frideric  II.  cft  que  comme  entre 
les  autres  grandes  qualitez  qu’il  avoir , & que 
l’on  peut  voir  dans  le  portrait  que  j’en  ay  fait 
ailleurs  v il  eftoit  grand  homme  de  guerre  ; 
il  reprit  la  plufpart  des  Villes  qui  s’eftoient 
fouftraites  de  l’obéïfTancc  des  Empereurs.  Il 
eft  vray  que  dans  les  querelles  qu’il  eût  a- 
vcc  les  Papes  Grégoire  IX.  & Innocent  IV. 

QJ3jî  «j 
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i x 1 8.  toute  l’Italie  fc  partagea  entre  le  Saint  Siège  & 
l’Empire,  & que  ce  fut  alors  que  fc  formèrent 
ces  deux  fameux  partis  des  Guclphes  & des  Gi- 
belins, qui  firent  par  tout  des  defordres  ef- 
froyables, ccux-cy  tenant  pour  l’Empereur, 
& ceux-là  pour  les  Papes:  mais  après  tout,  il 
cil  certain  que  de  fon  temps  les  Gibelins  fu- 
rent les  plus  forts,  & qu’cncorc  que  ces  deux 
Papes  eulfent  fait  tous  leurs  efforts  pour  ofter 
l’Empire  à Frideric , & pour  armer  toute  l’Eu- 
rope contre  luy,  il  fe  maintint  toûjours  avec 
beaucoup  de  force  & de  vigueur,  & réduifît 
fouvent  fes  ennemis  à de  grandes  extrémitez. 
Sur  tout,  il  eût  grand  foin  d’entretenir  tou- 
jours parfaitement  l'alliance  & la  paix  qu’il 
avoit  avec  la  France , aux  bons  offices  de  la- 
quelle il  devoir  l’Empire:  & la  France  aulfi  ré- 
ciproquement fous  le  Roy  Saint  Louis  garda 
rcligicufement  cette  alliance,  fans  vouloir  pren- 
dre parti  dans  cette  querelle,  quelque  effort 
que  l'on  fiftpour  l’obliger  à fc  déclarer  contre 
luy. 

Et  de  fait,  comme  Grégoire  IX.  l’eût  ex- 

yinn‘  communié,  & dépofé  de  l'Empire,  pour  s’ef- 
tre  emparé  de  la  Sardaigne,  que  le  Pape  pré- 
«üuenn.  tendoit  luy  appartenir  f & que  Frideric  fouf- 
tenoit  cftre  de  l’Empire,  il  envoya  en  France 
fes  Légats , qui  curent  ordre  d'offrir  de  fa  part 
l’Empire  au  Roy  pour  fon  frère  Robert  Com- 
te d’Artois.  Mais  on  leur  répondit  en  pleine 


après  Charlemagne.  Livre  y 49J 


Aflcmbléc  des  Princes  & des  Grands  du  Royau-  » * 3 9- 

me  par  ordre  du  Paint  Roy,  Qrion  s’étonnoit  fort  toto  Earona- 

que  le  Pape  eufi  entrepris  de  déposer  un  au(Ji  grand 

Prince  que  l’Empereur;  Que  quand  mefmc  il  feroit  toconiîiiocir- 

a - . J ■ ' r tnmlP,:a;l 

convaincu  des  aimes  dont  on  l accujott , ce  qui  n ej-  pmdenria 

toit  pas  j & quenfuite  on  le  pourroit  dépofer,  ce  ne 

ferait  point  du  tout  au  Pape  que  ce  pouvoir  appartien-  ^'ttlc‘“cvr*1tf“' 

droit  ; Que  pour  les  François,  ils  ri  ont  garde  de  faire  la  Papa  tantum 

guerre  à un  Prince  qui  leur  a ejlé  toujours  fidclle allié,  I^con^i’-' ' 

CT  très-bon  voifin , & qu’ils  croyent  efin  fort  bon 

Catholique;  Que  néanmoins , afin  de  contcnterle  PaP'>  “j_‘ 

on  envoyera  des  A mba  (fadeurs  a Frideric , pour  fça-  hzicditavit,& 

voir  de  luy,  s il  efi  vray  , comme  Jes  ennemis  le  pu-  pçriiii  pr*ci- 

è lient,  qu’il  ait  renoncé  à la  Foy  Chrefiienne : car  fi 

cela  efioit , ajoufta-t-on,  il  n’y  auroit  plus  d’al- 

liance  ni  de  paix  avec  luy , les  François  e fiant  réfo-  non  nifi^pc’r 

lus  de  pourfuivre  jufqu’à  la  mort  tous  ceux  qui  fe  ff|“„  ca(r°!T- 

feront  déclare % contre  Dieu,  frft-ce  l'Empereur,  ou 

mefme  le  Pape.  j>“=  'bfnuV 

Sur  cela  les  Légats  furent  renvoyez  à Rome,  fuie  vicinut; 
& l’on  envoya  des  Ambaflàdeurs  à Frideric  ^Idîmùsdc 
pour  apprendre  de  luy  ce  qui  en  cftoit:  mais 
comme  il  les  eût  afleûrez,  les  larmes  aux  yeux,  deCatWici. 
de  1 intégrité  de  la  Foy,  en  prenant  Dieu  a fanum  inve- 
témoin  de  fon  innocence,  & luy  demandant 
la  vengeance  d’une  li  horrible  calomnie  par  la- 
quelle  on  vouloir  l’opprimer,  A Dieu  ne  plaife,  etiam  ipfum 
luy  dirent  les  Ambarfadeurs  François,  que  nous 
attaquions  de  gayeté  de  cœur,  & fans  rai  fon  , un 
Prince  Chrefiien  & nofire  allié  : car  pour  l’ambition,  mortaiiumuf. 
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1139.  & pour  l’envie  de  pojjeder  vojlre  Empire  que  l'on 

S^ioncmpcr  n0Ki  °ffre>  n *eft  Pas  n nous  fommcs  tenter 

Nolk'oc'us  yôft™  Ma jcjlé doit  fç avoir  que  le  Roy  noftre  Maiflre , 
ntunquim  af-  qui  tient  de  fes  glorieux  Ancefbres  le  premier  Rojau- 
noftrum''  17  me  Chrefiienté , par  droit  de  naijjance  çÿ*  de 

cŒnum  f“cceffion > « ftp grand  tjue  tout  Empereur  de  qui 
finemanîfcri  U fortune  dépend  de  la  volonté  des  hommes  par  i e- 
gncinus.  Ncc  leclion  libre  qutls  en  font,  pour  le  mettre  fur  le  Tro- 
bitio^Crcdi-  ne  ■ & pour  ce  qui  regarde  Monfeigneur  Robert 

ns , il  n a 


m^num'  nof-1  Comte  d’ Artois , il  n’a  que  faire  de  l’Empire,  ayant 
trum  Rtgcm  l’honnAr  d’eftre  frere  d'un  fi  grand  Roy.  Frideric 
lincaR-egiifan- qui  avoit  1 amc  grande,  fut  ravi  de  cette  gc- 
fîl'âd  sccpt?!  nérofité  Françoife,  & rcfpc&ant  la  vérité  qui 
g"d?c“«Ü" s cft°*c  exprimée  fi  noblement  par  la  bouche 
jcmiotem eue  de  ccs  Arobaflfadeurs , il  leur  donna  toutes  les 
raiore  ,'^m  marques  qo*il  pût  de  fa  bienveillance  & de 
provdhdt 'vo-  f°n  ami^é}  & après  les  avoir  chargez  de  ren- 
fumam:  fuf-  drc  au  faint  Roy  mille  grâces  d’un  procédé  fi 

ficir  Domino  , , r \ 0 -,  t r _ 

Comiii  ro-  genereux  & Il  obligeant,  il  les  congédia,  fort 
latisfaits  des  honneurs  & des  beaux  prefens 
lt*hî»  dîâi»  qu’ils  avoient  receûs  dccét  Empereur. 
arêafiVJin*  Voila  ce  que  raconte  le  célèbre  Mathieu 
pcriaii  ictcflc-  Paris,  Hiftoricn  Anglois  de  ce  temps -là,  qui 

Totui  i 
tiarum 

net aHurgo.  - 

en  cét  endroit  que  la  grandeur  d’ame  & la  fu- 
préme  générofité  s’accordoicnt  admirablement 
dans  Saint  Louis  avec  l’humilité  Chrcftiennej 
& que  ce  grand  Roy,  qui  avoir  tant  de  véné- 
ration pour  les  Papes , ne  vouloir  point  du 

tout 


pcriaii  icctiic*  r tuia  y x iiiiuHwii  uw  tv  ~ i»  y uui 

Totu»  in  «ra-  aflcûrémcnt  n’eftoit  pas  gagé  pour  louer  les 
«affur  0 °"  FranÇ°is>  & qui  nous  fait  fi  bien  connoiftrc 
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tout  fouffrir  qu’ils  paflaffent  au-delà  du  fpiri. 
tuel,  pour  étendre  leur  pouvoir  fur  le  tempo- 
rel des  Princes  ; comme  aufli  réciproquement 
il  fe  contcnoic  toujours  dans  les  bornes  du 
temporel,  fans  jamais  rien  entreprendre  fur  le 
fpirituel , qu’il  lailfoit  tout  entier  aux  puifTan- 
ces  Ecclcfiaftiqucs,  afin  de  confcrver  par  ce 
moyen,  qu’il  jugeoie  abfolumcnt  ncccfTairc, 
le  parfait  accord  qui  doit  cftrc  entre  le  Sacer- 
doce & la  Royauté.  Ainfi  l’Empereur  Fnderic 
qui  entretint  une  bonne  corrcfpondancc  avec 
le  Roy  Saint  Louïs,  auquel  mcfmc  il  fournie 
des  vivres  en  abondance  pour  fon  premier 
voyage  de  la  Terre  Sainte,  fe  maintint  toujours 
avec  beaucoup  de  force  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre fortune;  & oc  ne  fut  que  par  la  divifion 
qu’on  fit  naiftre  entre  les  Princes , & princi- 
palement par  l’interrègne  de  vint- deux  ans 
qu’il  y eût  après  fa  mort,  que  l’Empire  recom- 
mença plus  que  jamais  à tomber  dans  la  déca- 
dence. 

En  effet,  auffitofl  que  le  Pape  Innocent  IV. 
eût  prononce  au  Concile  de  Lyon  la  Senten- 
ce d’excommunication  & de  dépofition  de 
l’Empire  contre  Fridcric , ce  Pontife  agit  fi 
fortement  auprès  des  Princes  d’Allemagne, 
qu’cncorc  que  l’on  euft  déjà  élû  Roy  des  Ro- 
mains Conrad  fils  de  l’Empereur , les  Arche- 
vcfques  de  Mayence,  de  Cologne, & de  Trê- 
ves s’eilant  affcmblcz  à Winzbourg  avec  les 

RRr 


1*59. 


Ann. 
i*4  J- 


49$  Hiftoirc  Je  la  décadence  de  l'Empire 
Ann . Evcfques  de  Stralbourg,  de  Mets,  &dc  Spire, 
i a 4 6.  6c  quelques  autres  Princes , ils  éleverent  fur  le 
ÿ^.PU  Tronc , contre  Frideric,  Henri  Lantgrave  de 
CH$inè4».  Thuringe  6c  de  Hefle,  frere  du  Lantgrave  Louis, 
mari  de  Sainte  Elizabeth , lequel  mourut  de 
maladie,  s’eftant  embarqué  avec  l'Empereur 
pour  le  voyage  de  la  Palcftinc.  Ce  nouveau 
Prince  eût  au  commencement  de  l’avantage 
fur  Conrad,  qu’il  défit  auprès  de  Francfort; 
mais  la  fortune  fe  lafla  bienroft  de  le  favorifer: 
car  ayant  mis  le  fiége  devant  Wormcs,  après 
fa  vi&oirc  , il  fut  contraint  par  l’armée  de 
. — Conrad  de  le  lever,  6c  en  le  levant,  il  rcccûcun 

Ann.  grand  coup  de  flèche,  dont  il  mourut  en  peu 
de  jours.  Après  fa  mort,  les  Elc&eurs  que  le 
Pape  Innocent  avoit  abfolumcnt  gagnez,  é- 
lûrcnt  en  fa  place  Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande, jeune  Prince  d’environ  vint  ans,  riche, 
liberal,  & vaillant,  6c  qui  eflant  appuyé  de  la 
plufpart  des  Princes , eût  peu  de  peine  à s’éta- 
blir en  Allemagne,  pendant  l’abfencc  de  l’Em* 
jiunMcb.PMii.  pereur  Frideric  occupé  dans  les  guerres  d’Ita- 
i lie , 6c  qui  mourut  quelque  temps  apres  dans 

la  Pouïlle,  par  le  parricide,  à ce  qu’on  dit, de 
jnn  Mainfroy  fon  fils  naturel,  qui  le  voyant  fur- 
monter  peu  à peu  par  la  force  de  fa  complc- 
«jLliw.ïio n celle  du  poifon  qu’il  luy  avoit  donné, 
2.  u t.  & dont  il  eftoit  tombé  dangereufement  ma- 
lade, l’étoufa  dans  fon  lit  en  la  trente-deuxiè- 
me année  de  fon  Rcgne  , 6c  la  cinquantc- 
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fcpticmc  de  fon  âge  -,  Prince,  de  qui  les  belles  1 z j o. 
qualiccz  qui  le  rendirent  beaucoup  plus  fem- 
blablc  à Fridcric  BarberoufTe  Ton  ayeul  qu  a 
Henri  V I.  Ton  père  , furent  obfcurcics  par 
pluficurs  autres  tres-mauvaifes , & fur  tout  par 
l'a  lubricité,  par  fon  defir  infatiablc  de  ven- 
geancc,  & par  fa  cruauté,  qui  luy  firent  com- 
mettre de  grands  crimes,  que  Dieu  neanmoins, 
à ce  qu’on  peut  croire,  luy  fit  la  grâce  d’effa- 
cer dans  fa  dernière  maladie,  pria  grande  dou- 
leur qu’il  en  conceût,  & qu’il  accompagna  des 
effets  & des  fruits  d’une  vraye  pénitence  Chrefi 
tienne. 

Apres  fa  mort,  fon  fils  Conrad,  qui  prit  le 
titre  d’Empcrcur  , malgré  l’anathéme  dont  il 
fut  frappé  par  le  Pape  Innocent,  qui  foufte- 
noit  le  parti  de  Guillaume  de  Hollande,  aban- 
donna l’Allemagne,  & paffant  promptement 
en  Italie  avec  toutes  les  forces  qu’il  pût  ramaf-  /.  ».  ’ “ 
fer,  fc  rendit  maiftre  de  fes  deux  Royaumes  **' 
héréditaires  de  Naples  & de  Sicile,  dont  le  Pa-  rîtulf  't.  a. 
pe  avoit  entrepris  de  le  dépouiller.  Il  ne  les 
tint  pas  néanmoins  long- temps  , parce  qu’il 
périt  mifcrablcment  par  le  crime  de  Main*  " 
froy,  qui  ajouftant  un  fécond  parricide  au  pre- 
mier, le  fit  empoifonner,  pour  s’emparer  de 
fes  Royaumes,  comme  il  fit,  durant  la  mino- 
rité du  jeune  Conrad  ou  Conradin  , dont  il 
n’eft  pas  neccfTaire  que  je  raconte  icy  la  déplo- 
rable fortune,  que  j’ay  reprefentée  ailleurs,  & aZ/Ju*.  : 
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qui  n’cft  pas  de  cecce  Hiftoire.  Ainfi  le  Hol- 
landois  demeura  fcul  paifiblc  poflefleur  de 
l'Empire,  qu’il  perdit  peu  de  remps  après  avec 
la  vie,  dans  la  Frife,  où  après  l'avoir  recon- 
quife  fur  Tes  propres  fujecs  rebelles,  il  futmal- 
hcurcufcmcnc  tué  par  des  aflalfins  de  ce  païs- 
là , qui  l'attendoicnt  dans  un  paflage  qu’il  al- 
loit  reconnoiftrc , peu  accompagné  , pour  y 
conduire  Ton  armée. 

Alors  les  Electeurs  s’eftant  partagez  en  deux 
fanions , il  fe  Ht  un  nouveau  Schifme  dans 
l’Empire  :lcs  unsélûrent  Richard  frerede  Hen- 
ri III.  Roy  d’Angleterre , & les  autres  Al- 
phonfe  X.  Roy  de  Caftillc.  Richard  citant  ap- 
pcllé  par  les  Archcvefques  de  Mayence  & de 
Cologne,  & par  le  Comte  Palatin  qui  l’avoient 
élu,  fe  rendit  promptement  en  Allemagne, 
où  après  avoir  fait  desdépenfes  cxcclHvcs  pour 
gagner  les  Princes  & les  Villes  qui  luy  eftoient 
contraires,  quand  il  n’eût  plus  rien  à donner, 
on  fe  moqua  de  luy,  & fe  voyant  méprifé  & 
abandonné  de  ceux-là  mefmes  qui  l’avoient 
couronné  comme  un  Roy  de  théâtre,  il  fut 
enfin  contraint  de  fe  retirer  en  Angleterre, 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu’en  Allemagne: 
car  il  fut  pris  au  fiége  de  Londres,  en  fervant 
le  Roy  fon  frère,  qui  afliégeoit  cette  grande 
Ville,  & peu  après  tué  d’un  coup  de  flèche  en 
afliégeant  une  autre  Place.  Pour  Alphonfc, 
furnomme  l’Aftrologue,  Roy  de  Caftille,  il  ne 
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fortit  point  d’Efpagnc,  & ne  voulut , ou  ne  i itfj. 

{>ût  jamais  aller  prendre  pofleflion  ni  de  l’AI- 
croagnc,  ni  de  l’Italie.  Aufïi  n'eût- il  qu’un 
titre  imaginaire  de  Roy  des  Romains,  fans  au- 
cune autorité  ; & cependant  comme  l’Empi- 
re n 'avoir  point  de  Chef , tout  y cftoir  dans 
un  très-grand  defordre,  par  les  guerres  civiles  sit*n.  cm-, 
qui  y faifoient  par  tout  d'horribles  ravages , **"*’ 
particuliérement  en  Italie , où  une  partie  des 
grandes  Villes  fc  mettoient  en  liberté,  & les  au- 
tres eftoient  opprimées,  foit  par  les  plus  puif- 
fantes,  qui  vouloient  agrandir  leur  nouvelle 
République,  foit  par  des  particuliers  qui  s’en 
eftant  rendus  les  maiftres,  en  firent  de  petits 
Eftats,  qu’ils  laiflcrcnt  à leur  pofterité.  C’cft 
pourquoy  les  Princes  voyant  que  tout  alloit 
en  décadence  dans  l’Empire  durant  un  fi  long 
intervalle  , s’accordèrent  enfin  prefquc  tous,  - 

après  de  longues  conteftations,  à élire  un  nou-  Ann. 
vcl  Empereur,  qui  fut  le  fameux  Rodolphe  1173. 
Comte  d’Halbourg. 

Ce  Comte  qui  eftoie  d’une  fort  médiocre  Argentin; 
fortune,  & d’une  très -haute  naiflancc,  tiroir  Si*v‘,Ln. 
fon  origine  de  la  tres-illuftre  Maifon  d’Alfacc, 
laquelle,  après  l’Auguftc  Maifon  de  France, 
tient  fans  contredit  aujourd’huy  le  premier  L‘ origine  Jet 
rang  entre  toutes  celles  des  Princes  de  l’Eu l». 
rope.  Et  comme  une  grande  rivière  , après 
avoir  roulé  majeftueufement  fes  eaux  par  les 
vallons  Si  par  les  campagnes,  fe  divife  qucl- 
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2x73.  qucfois  en  plufieurs  bras,  qui  forment  de  bel- 
les & grandes  ifles  : ainfi  cette  illuitre  Maifon, 
après  s’eftre  étendue  par  l’efpacc  de  prés  de 
deux  cens  ans  en-  iîx  générations  depuis  Ar- 
chinoalde  ou  Archambaud,  coufin  germain  du 
Roy  Dagobert  par  fa  mere  Gerbcrgc,  & Mai- 
re du  Palais  fous  Clovis  1 1.  jufqucs  à Hugues 
Comte  de  Fcrrette,  fe  fcparc  en  deux  grandes 
branches,  dont  l’une  fait  la  Maifon  de  Lor- 
raine , & l’autre  celle  d’Halbourg.  La  première 
vient  d’Ebcrard  Comte  d’Alfacc  , fils  aifné  de 
Hugues  Comte  de  Fcrrette,  & aycul  de  Gérard 
d’Alface  Duc  de  Lorraine, duquel  fontdcfccndus 
de  malle  en  malle,  les  Princes  de  Lorraine  qui 
font  aujourd’huy.  La  féconde  fort  deGontran 
le  Riche,  Comte  d’Altembourg,  qui  fut  le  troi- 
ficme  fils  de  ce  mefme  Hugues  , & duquol 
dans  la  neuvième  génération  eft  defeendu 
l’Empereur  Rodolphe  Comte  d'Halbourg,  qui 
donna  le  Duché  d’Autriche  à fon  fils  Albert; 
& ccluy-cy  en  ayant  pris  fon  furnom  au  lieu 
de  ccluy  d’Halbourg,  l’a  lailTé  à tous  les  Prin- 
ces de  cette  Maifon,  féconde  en  Couronnes, 
laquelle  plus  heureufe  encore  par  fes  alliances 

3ue  par  elle -mefme,  a produit  dans  la  fuite 
es  temps  fix  Rois  d’Efpagnc,  depuis  Philip- 
pe I.  jufqu’à  Charles  IL  & treize  Empereurs, 
dans  l’cfpacc  de  quatre  cens  ans,  depuis  Ro- 
dolphe I.  qui  fut  mis  fur  le  Trône  de  l’Em- 
pire en  l’année  mil  deux  cens  foixante  & treize. 


âpres  Charlemagne.  Livre  V.  503 

jufqu’à  Léopold  Ignace  qui  règne  aujourd’huy 
doucement  par  la  paix  que  le  Roy  Louis  le 
Grand,  apres  tant  de  glorieux  avantages  qu’il 
a remportez  par  tout  fur  Tes  ennemis,  a eû  la 
bonté. de  luy  o&royer  pour  le  bien  de  l’Em- 
pire, qui  la  fouhaitoit  ardemment,  6c  qui  l’a 
receûë  avec  joye  telle  que  l’on  a voulu  la  luy 
donner  en  cette  année  mil  fix  cens  foixante  ÔC 
dix-neuf.  Ainfi  on  a pû  voir  dans  les  deux  for- 
tunes bien  differentes  de  ces  deux  Maifons  de 
Lorraine  & d’Autriche  qui  font  forties  d’une 
roefmc  tige,  ce  que  l’Ecriture  Sainte  a dit  des 
deux  frères  Efaü  6c  Jacob,  à fqavoir  que  le 
dernier  l’emportcroit  de  beaucoup  pardefTus 
le  premier,  6c  que  l’aifné  ferviroie  le  cadet, 
fans  rien  gagner  , ce  qui  cil  arrivé  de  nos 
jours. 

Au  relie,  ce  nouvel  Empereur  Rodolphe  ef- 
toit  un  Prince  tel  qu’il  le  falloir  pour  rétablir 
l’Empire  dans  fon  premier  ellat,  fi  le  période 
fatal  de  cette  grande  Monarchie  ellant  venu, 
eull  pû  permettre  à la  fortune  6c  à la  vertu  de 
changer  ce  qui  en  clloit  arrefté  dans  les  delli- 
nées.  Il  clloit  alors  à l’âge  d’environ  cinquan- 
te-cinq ans,  de  haute  Rature,  6c  d’une  taille 
proportionnée  à cette  hauteur,  ayant  les  épau- 
les larges  6c  quarrées,  la  complcxion  très  - ro- 
bufte,  la  telle  peu  grofTe,  les  cheveux  clairs, 
le  tour  6c  les  traits  de  vifage  extrêmement 
beaux , les  yeux  vifs  6c  persans , le  nez  fort 
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long  & aquilin,  la  mine  haute,  & en  toutes 
Tes  manières  un  certain  air  de  grandeur  & de 
majefté  digne  de  l’Empire,  & qui  le  faifoit  rcf. 
pcdfcer  de  toute  la  Cour,  quand  mefme  il  n’y 
cftoit  encore  qu’en  un  rang  allez  médiocre. 
Pour  de  l’cfprit,  il  en  avoir  autant  que  l’on  en 
peut  avoir  , non  - feulement  du  folidc , mais 
aufli  de  l’agréable,  comme  il  paroifi  par  mille 
chofcs  qu’il  a plaifamment  dites,  & dont  Al- 
bert de  Stralbourg  Annaliftc  de  ce  temps  -li 
a fait  un  recueil.  Ce  qui  rehaulToit  encore  in- 
finiment toutes  ces  belles  qualitez  du  corps  & 
de  l’cfprit,  font  les  vertus  morales,  politiques, 
civiles  & militaires  qu’il  polTedoit  en  un  fou- 
vçrain  degré  de  perfeftion.  Et  comme  fi  la 
fortune  devenue  confiante  pour  luy  fcul  euft 
fait  gloire  de  s’attacher  infcparablcmcnt  à fii 
vertu,  il  réülfit  en  toutes  les  en treprifes  qu’il 
fit,  pour  réduire  fous  fon  obéïfiancc  en  Alle- 
magne ceux  qui  durant  le  Schifine  de  l’Empire 
en  avoient  ufurpé  les  droits  & les  fiefs.  Il  prie 
toutes  les  Villes  qu’il  attaqua,  & remporta  tou- 
jours une  gloricufc  viûoirc  en  quatorze  ba- 
tailles rangées  qu’il  fut  obligé  de  donner  con- 
tre les  rebelles , & fur  tout  contre  le  fier  Ot- 
tocare  Roy  de  Boheme,  qui  avoit  ufurpé  une 
grande  partie  de  l’Allemagne , & entre  autres 
belles  Provinces  l’Autriche,  qui  après  la  mort 
de  ce  Roy  devint  la  principale  partie  de  l’hé- 
rédité de  la  Maifon  d’Haibourg,  appcllée  de- 
puis 
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puis  ce  temps -là  beaucoup  plus  uoblcment 
Maifon  d’Autriche. 

Enfin,  ce  qui  couronna  Ton  mérite  & (à 
fortune,  fut  cette  infigne  piété  chrcfticnnc, 
dont  il  donna  tant  de  marques  durant  route  la 
vie,  & à laquelle  il  cft  certain  qu’il  eftoit  re- 
devable de  l’Empire.  Car  n’eftant  encore  que 
firople  Comte  d’Halbourg,  petit  Chaftcau  fi- 
tué  fur  la  Montagne,  entre  Balle  & Zurich, 
comme  il  alloit  un  jour,  fuivi  d’un  feul  hom- 
me à cheval  comme  luy,  viliter  une. célèbre 
Réclulc  qui  eftoit  en  haute  réputation  de  fain- 
teté,  il  rencontra  dans  un  chemin  très  - diffi- 
cile un  Curé  de  Village  qui  portoit  le  tres- 
Saint  Sacrement  à un  malade  dans  une  pauvre 
cabane  fort  éloignée  de  fa  ParoilTe.  Alors  Tou- 
ché d’un  vif  fentiment  de  Religion  méfié  d’u- 
ne extrême  douleur  de  voir  celuy  qui  por- 
toit fon  Maiftrc  en  fi  pauvre  cftar,  il  fe  jette 
avec  précipitation  à bas  de  fon  cheval, le  don- 
ne à ce  Curé  pour  s*cn  fervir  toûjours  en  une 
pareille  occafion,  & celuy  de  fon  ferviteur  au 
Clerc  du  Curé,  puis  accompagne  & reconduit 
à pied  le  Saint  Sacrement  julqu’à  la  ParoilTe, 
après  quoy  il  fait  fa  vifite  à la  Réclufc;  & 
cellc-cy  luy  ayant  dit  d’abord  ce  que  Dieu  luy 
avoit  révélé  de  la  belle  aâion  qu’il  venoit  de 
faire,  l’alTeûra  de  fa  part  qu’il  recevroit  de  la 
divine  libéralité,  dés  ce  monde,  un  honneur 
qui  feroitbien  au-delà  du  centuple  de  celuy 

S S f 


iz7J. 


StTMTt.  /ter. 
A/ogunt.  I.  i. 
in  CtTMÀ.  $ 


— . — jo 6 Hifloire  de  la  décadence  de  f Empire 

1173.  qu’il  luy  avoir  rendu  par  une  marque  fi  écla- 
tante de  fa  dévotion  & de  fon  religieux  rcf- 

f»e£t  envers  fon  Dieu  cache  fous  les  cfpcccs  de 
'adorable  Sacrement.  Cela  fut  acompli  vint- 
deux  ans  après,  lors  que  ne  fongeant  à rien 
moins,  tandis  qu’il  efloit  devant  Baflc,  qu’une 
des  deux  factions  qui  partageoient  les  habi- 
tans  de  cette  Ville  afliégeoit  fur  l’autte  ,•  l’Ar- 
chcvcfquc  de  Mayence  agit  fi  efficacement 
pour  luy  à Francfort  à fon  infccû,  qu’il  le  fit 
élire  Empereur.  Grand  exemple,  qui  doit  ap- 
prendre aux  Princes  de  cette  Maifon,  que  com- 
me les  chofes  ne  fc  confervent  que  par  les  mef- 
mes  principes  qui  leur  ont  donné  relire:  aufli 
la  grandeur  à laquelle  il  a plû  à Dieu  de  les 
élever  en  ce  monde,  en  récompcnfe  de  la  pié- 
té de  l’Empereur  Rodolphe  leur  Chef,  ne  du- 
rera que  tandis  qu’ils  auront  un  vray  zclc  pour 
la  Religion  ; & que  s'ils  le  perdent  par  une 
faufTe  politique  , pour  ne  fonger  qu’à  leur 
agrandifTcment  temporel  & à leur  intereft,  en 
abandonnant  celuy  de  Jefus-Chrift , ils  pé- 
riront. 

Voila  donc  quel  fut  l'Empereur  Rodolphe, 
qui  parmi  tant  de  rares  qualitez,  comme  il  n’y 
c*y >»»•  a rien  de  parfait  en  ce  monde,  eût  aufli  fon 

défaut,  qui  fut  l’avarice;  & ce  defaut  fut  cau- 
fe  que  l’Empire  qu’il  avoir  rétabli  dans  l’Alle- 
magne, s’affoiblit  fort  en  Italie.  Car  non- feu- 
lement il  n’y  voulut  jamais  aller  pour  prendre 


après  Charlemagne.  Livre  V.  50  j 

la  Couronne  Impériale  à Rome  , ce  qui  n'a  1x73. 
pas  empefehé  qu’il  ne  fuft  vcricablemenc  Em- 
pereur } mais  il  vendit  aufli  pour  de  grofles 
Tommes  leur  liberté  aux  Boulonnois,  aux  Flo- 
rentins, aux  Luquois,&  à plusieurs  autres  peu- 
ples, en  Te  réfervant  l'hommage  & le  titre  de 
Souverain.  Il  crût  que  pour  éviter  les  guerres 
que  les  Empereurs  cftoient  obligez  de  faire 
continuellement  en  Italie,  en  épuifant d'hom- 
mes & d’argent  toute  l’Allemagne,  il  doitfuf- 
firc  à l’Empereur  qu’on  relevé  de  luy , comme 
on  fait  encore  aujourd’huy  dans  une  partie  de 
l’Italie  & dans  l’Allemagne,  où  les  Villes  Im- 
périales font  devenues  libres,  & les  Princes  Ee- 
clefiaftiqucs  & Séculiers  Te  font  rendus  les 
maiftres  dans  leurs  Eftats  particuliers,  & dans 
leurs  fiefs , fous  l’hommage  & dans  la  dépen- 
dance de  l’Empire  , dont  l’Empereur  eft  le 
Chef,  & mcfme  le  Souverain,  mais  d'une  ma- 
nière qui  eft  beaucoup  plus  Ariftocratique  que 
Monarchique.  Enfin,  après  avoir  gouverne 
dix-huit  ans  l’Empire,  en  ufant  de  cette  poli- 
tique qu’il  croyoit  fort  bonne,  & qu’il  trou 

voit  du  moins  extrêmement  favorable  à Tes  in-  -^rm. 
terefts  particuliers,  il  mourut  âgé  de  foixantc  ixpr- 
& treize  ans. 

Six  mois  après  fa  mort,  Adolphe  Comte  de  “ — 
Nalfau  fut  élu  par  l’adrcfle  de  Gérard  Arche-  J*nn' 
vefquc  de  Mayence  fon  coufin  :car  ayant  dit  à 1 2 5 
chaque  Eledeur  en  particulier,  que  la  plufpart 
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des  fuffrages  allaient  indubitablement  à un  cer- 
tain Prince  qu’il  luynommoit,  & qui  cftoit  en- 
nemi de  cét  Electeur,  ils  eûrent  tous  tant  d’ap- 
prehenfion  que  l’on  n’éluft  leur  ennemi,  que 
chacun  le  Ht  le  dépofitairc,  ou  plûtoft  le  mai  H- 
tre  de  fon  fuffrage,cn  luy  donnant  pouvoir 
d’élire  tel  Prince  qu’il  voudroit,  pouiveû  que 
ce  ne  fuft  pas  cclqy  qu’il  difoit  qu’on  vouloir 
élire.  Ainfi  le  jour  de  l’élc&ion  cftant  venu , 
il  déclara  que  le  Comte  Adolphe  cftoit  Em- 
pereur \ mais  cét  élu  fit  tant  de  chofes  indi- 
gnes de  la  Majcfté  de  l’Empire,  en  le  désho- 
norant par  Tes  brutales  débauches,  & par  tou- 
tes fortes  de  vices  dont  il  fc  fouïlloit,  & fc 
rendit  fi  odieux  & fi  infupportable  à la  plufi- 
part  des  Princes,  & à fon  coufin  mcfmc  qui 
l’avoit  élevé  fur  le  Trône:  qu’ils  réfolurcntde 
luy  ofter  l’Empire , & élurent  en  (à  place  cc- 
luy-là  mefme  qu'ils  eurent  élu  auparavant,  fi 
l’Archcvcfquc  de  Mayence  ne  les  euft  pas 
trompez,  à fçavoir  Albert  Duc  d'Autriche,  & 
fils  de  l’Empereur  Rodolphe. 

Comme  Adolphe  cftoit  brave,  & qu’il  avoic 
encore  quelques  Princes  dans  fon  parti,  avec  une 
bonne  armée, il  fallut  que  le  nouvel  élu  conquift 
à la  pointe  de  fon  épée  cét  Empire  qu’on  venoit 
' de  luy  déférer.  C’cft  ce  qu’il  fit,  avec  beaucoup 
de  gloire,  à la  bataille  de  Hafcnphuél,  prés  de 
Spire,  où  après  avoir  fait  durant  fix  heures 
que  dura  ce  fanglant  combat,  tous  les  devoirs 
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de  grand  Capitaine  & de  vaillant  foldat,  il  iz*8.-. 
remporta  une  pleine  vi&oire  fur  fon  ennemi, 
qu'il  tua  de  fa  propre  main  fur  la  place*  l'ayant 
trouvé  & combatu  à la  tefte  d'un  efeadron, 
dans  le  plus  fort  de  la  mcüée.  Ce  fut  au  refte 
un  Prince,  qui  pofleda  parfaitement  toutes  les 
vertusde  fon  père,  aufquclles  il  ajoufta  la  libéra- 
lité & la  magnificence  que  Rodolphe  n'eût  pas. 

Mais  après  avoir  dompté  les  rebelles,  toûjours 
vaincus  en  douze  batailles  qu’il  leur  donna, 
pacifié  toute  l'Allemagne,  &c  fait  regner  du- 
rant fon  Régné  de  dix  ans  les  Loix  & la  Jufti- 
cc  dont  il  cftoit  grand  & fevére  abfervatcur, 
il  fut  malheureufement  aflaffiné  prés  de  Rinf-  ^ nn 
fcld , par  fon  propre  neveu  le  Duc  Jean  d’Au-  i Q j 
triche , qu'il  retenoic  auprès  de  foy , pour  ar-  1 ^ 
refter  le  cours  de  fes  débauches , qui  luy  fai- 
foient  difliper  tout  fon  patrimoine. 

Il  eût  pour  fucceffeur  Henri  VII.  le  pre- 
mier Empereur  ded'illuftte  Maifon  de  Luxem- 
bourg, auquel  fon  frere  Baudoûïn  Archevef-  c*p*- 
que  de  Treves  trouva  moyen  de  procurer  les 
fuffrages  des  Electeurs.  D’abord  il  établit  puif- 
famment  fa  maifon,  qui  n’avoit  pas  alors  de 
fort  grands  biens , par  le  mariage  qu’il  fit  du 
Prince  Jean  de  Luxembourg  fon  fils  avec  Eli- 
zabeth fille  & unique  héritière  de  Vcnccflas 
l'ancien,  Roy  de  Bohême,  ce  qui  aquit  ce  beau 
Royaume  à fa  pofterité.  Après  quoy,  comme 
il  vie  que  tout  cftoit  paifible  en  Allemagne, 
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«308.  où  l’on  cftoic  fort  facisfait  de  Ton  gouverne- 
ment & de  fa  conduite  également  douce  & 
efficace,  il  entreprit  de  rétablir  les  droits  & les 
affaires  de  l’Empire  en  Italie,  où  tout  eftoit 
alors  plus  que  jamais  dans  un  effroyable  defor- 
drc.  Comme  il  y avoir  prés  de  foixantc  ans 
que  les  Empereurs  n’avoient  paffé  les  Alpes,' 
la  plupart  des  Villes  ne  voulant  plus  effre 
foumifes  à l’Empire  , ou  eftoient  opprimées 

{>ar  de  petits  Tyrans  qui  s’en  eftoient  rendus 
es  maiftres,  ou  opprimoient  les  autres  qu’el- 
les avoient  affujeties  par  force  pour  accroifl 
tre  leur  domination,  ou  fe  defoloicnt  elles— 
mefmes  par  les  cruelles  & fanglantcs  difeordes 
^ ( , des  Guclphes  & des  Gibelins,  qui  fans  fe  plus 
guercs  foucier  ni  des  interefts  du  Pape,  ni  de 
ceux  de  l’Empire  qu’ils  faifoient  profeffion  de 
fouftenir , ne  fongeoient  qu’à  fe  rendre  les 

fdus  puiffans  dans  leurs  Villes,  pour  en  chaffcr 
curs  ennemis  : de  forte  que  l’on  ne  voyoic 
par  tout  que  des  bannis  de  l’une  & de  l’autre 
fa&ion,  qui  n’attendoient  que  les  occafionsde 
fe  venger , & d’accabler  fous  les  ruines  mef- 
mes de  leur  patrie,  s’ils  ne  le  pouvoient  au- 
trement, ceux  qui  les  en  avoient  chaffez. 

Ce  qui  augmentoit  encore  le  defordre  & 
les  troubles  , eftoit  l’abfcncc  du  Pape  Clé- 
ment V-  lequel  avoir  tranfporté  le  Saint  Siège 
en  France  depuis  cinq  oufix  ans.  Cela  fut  eau- 
fe  de  la  dcfolation  non  - feulement  de  Rome 
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horriblement  déchirée  par  lesdeux  factions  des 
Guclphes  & des  Gibelins;  mais  auflidc  l’Eftat 
Ecclcfiaftiquc,  où  la  plufparc  des  Villes  furent 
envahies  par  des  ufurpateurs,  qui  ne  fe  fou- 
cioicnt  gueres  des  foudres  qu'on  leur  lançoit 
inutilement  du  Palais  d’Avignon  , s’ils  n’cf- 
toient  ou  accompagnez,  ou  fuivis  d’autres  ar> 
mes  dont  les  coups  leur  eftoient  bien  plus  re- 
doutables. C’cft  pourquoy  le  Pape  Clément 
qui  avoit  d’abord  approuvé  l’élcétion  de  Hen- 
ri de  Luxembourg,  pourveû  qu’il  allait  pren- 
dre dans  deux  ans  la  Couronne  Impériale  à 
Rome,  de  la  main  de  celuy  qu’il,  depurcroic 
pour  la  luy  donner,  le  prefloit  fort  d’accom- 
plir fa  promelTe:  car  il  s’eftoit  perfuadé  que 
c’cftoit  là  le  moyen  le  plus  efficace  de  pacifier 
les  troubles  de  l’Italie  , & de  contraindre  les 
ufurpateurs  des  biens  de  l’Eglifc , de  rendre  ce 
qu’ils  avoient  pris  de  fon  patrimoine. 

D’autre  part  les  bannis  de  la  fa&ion  Gibe- 
line, qui  avoient  à leur  tefte  Mathieu  Vifcon- 
ti,  que  Gui  de  la  Tour,  Chef  du  parti  Guel- 
phe  avoit  chafle  de  Milan , folliciroient  con- 
tinuellement l’Empereur  de  defeendre  en  Ita- 
lie, i’aflcûrant  que  les  Villes  opprimées  par  les 
Guelphes,  n’attendoient  que  fa  venue  pour  fe- 
coûër  le  joug  de  ces  Tyrans  ennemis  décla- 
rez de  l’Empire,  & fe  remettre  fous  l’obéïf- 
fance  des  Empereurs.  Ainfi  ce  Prince  , qui 
d’ailleurs  cftoit  auffi  brave  que  fage,  & qui  ai- 
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moic  la  gloire,  cfpera  qu’il  auroit  l’honneur 
d’avoir  rétabli  l’autorité  de  l’Empire  dans  l’I- 
talie où  elle  cftoit  prcfquc  entièrement  rui- 
née. Après  avoir  donc  aflcmblé  toutes  Tes  for- 
ces aux  envirorts  de  Luxembourg  , & laide 
Jean  Roy  de  Bohême  ion  fils  Vicaire  de  l’Em- 
pire en  Allemagne,  il  s’en  alla,  fuivi  de  pres- 
que tous  les  Princes, avec  une  trcs-bellc  armée, 
pafler  les  Alpes,  par  les  terres  du  Comte  de  Sa- 
voyc  fon  beaufrere  , & arriva  hcurcufcmcnt 
en  Italie , où  il  eût  d’abord  tout  le  bon  fuccés 
qu’il  pou  voit  fouhaiter.  Car  toutes  les  Villes 
du  Piémont,  & la  plufpart  de  celles  de  la  Lom- 
bardie luy  ouvrirent  leurs  portes,  foit  par  crain- 
te, foit  par  amour,  foit  par  le  defir  qu’elles  a- 
voient  de  fc  délivrer  de  ceux  qui  opprimoienc 
leur  liberté  : il  fut  reccû  mefme  dans  Milan  avec 
de  grandes  acclamations  du  peuple,  il  y fut  cou- 
ronné de  la  Couronne  de  fer,  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Ambroife,  le  jour  des  Rois,  & y rétablit 
les  Vifconti,  après  en  avoir  chafle  les  Turrians 
ou  Je  la  Tour,  qui  faillirent  à le  furprendre 
par  une  dangereufe  confpiration  qu’ilsavoicnc 
faite  contre  luy.  Il  prit  en  fuite  prcfquc  routes 
les  Villes  qui  refufoient  encore  de  luy  obéir,  y 
mit  des  Lieutenans,  ou  des  Vicaires  de  l’Em- 
pire, pour  les  tenir  dans  le  devoir,  & en  tira 
de  groffes  fommes  pour  faire  de  nouvelles  trou- 
pes , fon  armée  eftant  fort  diminuée  par  les 
fiéges  qu’il  avoir  faits,  & par  la  maladie  con- 
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tagicufc.  Enfin,  ayant  paflc  l’hiver  à Gcncs, 
& le  printemps  à Pife,  fans  avoir  encore  oie 
attaquer  Florence,  ni  les  autres  Villes, comme 
Luqucs  & Boulogne  liguées  contre  luy  fous 
la  proteâion  de  Robert  Roy  de  Naples , il 
marcha  droit  à Rome,  pour  y recevoir  la  Cou- 
ronne d'or  par  le  minillere  des  Cardinaux  que 
le  Pape  avoir  nommez  pour  faire  en  fon  nom 
cette  augufte  cérémonie. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  déplorable  que  la  face 
de  cette  grande  Ville  horriblement  défigurée 
par  la  cruelle  guerre  que  fe  faifoient  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murailles  les  Guclphes  & les  Gi- 
belins. Ccux-cy  avoient  à leur  telle  les  Colon- 
nes pour  l’Empereur,  ceux-là  les  Urfins  con- 
tre luy  ; & les  uns  & les  autres  faifoient  tous 
les  jours  les  derniers  efforts , par  de  fanglans 
combats , pour  chalTer  de  Rome  leurs  enne- 
mis. Mais  enfin,  Henri  cftanr  arrive  avec  le 
gros  de  fon  armée , après  la  défaite  des  trou- 
pes qui  oferent  luy  difputcr  le  pafTagc  du  Ti- 
tre à Ponté  Molé,  les  Guelphcs  furent  con- 
traints de  fc  retirer  au-delà  des  Ponts , dans  la 
Ville  Léonine,  où  ils  occupoicnt  le  Vatican 
bien  fortifié,  & le  Chafteau  Saint  Ange.  C’cft 
pourquoy  l’Empereur,  après  avoir  inutilement 
attaqué  ces  polies,  qui  furent  vigourcufemenc 
défendus  par  les  Urfins,  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir élire  couronné  dans  l’Eglife  de  Saint  Pier- 
re lèlon  la  couRume,  fe  réfolut,  du  confen- 
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tcmcnt  du  Pape  Clément,  de  recevoir  la  Cou-» 
ronne  & l’On&ion  facrée  dans  la  Baûliquc  de 
Latran,  par  les  mains  de  trois  Cardinaux  re- 
prefentans  le  Pape; ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
d*éclac  & de  majefté,  le  jour  mcfmc  de  la  Feftc 
des  Saints  Apoftrcs  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 
Après  quoy,  comme  il  eût  repafle  dans  la  Tos- 
cane, pour  y faire  la  guerre  aux  Florentins  qu’il 
bloqua  durant  tout  Phiver,il  fc  fit  malhcureu- 
fement  une  nouvelle  rupture  entre  le  Sacer- 
doce & l’Empire,  laquelle  eûc  quelque  temps 
après  des  fuites  encore  plus  fafeneufes  que  cel- 
les que  nous  avons  veûës  dans  ces  grands  dé- 
mettez qu’eûrent  les  Papes  avec  les  Henris  & 
les  Fridcrics  ; & cette  querelle  nafquit  à cette 
occafion  que  je  vais  dire. 

Il  eft  certain  que  l’Empereur  & Robert  Roy 
de  Naples  & Comte  de  Provence  avoient  de 
grands  fujets  d’eftre  mécontens  l’un  de  l’autre. 
Car  d’une  part,  non-feulement  Henri>  qui  pré- 
tendoit  que  la  Provence  devoir  cftrc  de  l’Em- 
pire, avoir  rcfufé  de  faire  alliance  avec  ce  Roy 
qui  luy  avoit  demandé  la  Princcflc  Impériale 
pour  fon  fils  le  Duc  de  Calabre  ; mais  de  plus 
il  la  fit  avec  Frideric  Roy  de  Trinacrie,  ou  de 
Tille  de  Sicile,  ennemi  de  Robert.  D’autre  parr, 
ce  Prince  fort  irrité  de  cét  affront , s’eftoit  dé- 
claré protecteur  des  Guclphes  contre  l’Empe- 
reur, ce  qui  avoit  obligé  plufieurs  Villes  de 
Lombardie  à fc  révolter  de  nouveau  contre 
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l'Empire,  & à fe  joindre  aux  Florentins,  que  13  11. 
Robert  fouftenoit  tout  ouvertement  contre 
l’Empereur  ; outre  qu’il  avoir  envoyé  Ex  cens 
chevaux  à Rome  pour  y fortifier  les  Urfins 
contre  les  Colonnes,  qui  tenoiene  le  parti  de 
Henri,  & eftoient  aulïî  fouftenus  des  troupes 
Impériales  , que  le  Prince  Louïs  de  Savoyc  » 
frère  du  Comte  Amedéc  leur  avoit  amenées. 

Ainfî  les  cfprits  de  ces  Princes  eftant  extrême- 
ment aigris  l’un  contre  l’autre,  il  y avoit  gran- 
de apparence  que  leur  inimitié  alloit  éclater 
par  les  armes,  lors  que  le  Pape  Clcment,  de- 
firant  fur  toutes  chofcs  la  paix  de  l’Italie,  don- 
na charge  à quelques  Cardinaux  qui  eftoient 
encore  a Rome,  de  negotier  une  bonne  paix 
entre  l’Empereur  & le  Roy  de  Naples.  Or  dans 
les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à ces  Cardi- 
naux, & qu’ils  prefenterent  à l’Empereur,  qui 
cftoit  alors  à Pifc , il  fc  fervoit  de  ces  termes , 
qui  afleûrémcnt  paroiffent  un  peu  forts , à Ra- 
voir , Que  l’Empereur  ($ÿ  le  Roy  Robert  eftant  obli-  cUmtnt.  i, 
ge%  de  luy  obéir,  par  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy 
avoientfait,  çÿ*  par  les  bienfaits  qu’ils  en  avaient 
receüs  , dévoient  aujji  témoigner  plus  d’ardeur  que  tous 
les  autres  à fervir  l’Eglife.  A ces  mots,  qui  mar- 
quoient  allez  clairement  que  le  Pape  préten- 
doit  que  l’Empire  relevaft  de  luy , comme  le 
Royaume  de  Naples,  Henri  s'emporta  d’une 
étrange  manière,  & fe  rclïouvenant  de  ce  que 
Frideric  Barberoufle  avoit  fait  à l’égard  du 
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Pape  Adrien  I V.  en  une  pareille  occafion , il 
fie  venir  promptement  des  Notaires,  devant  les- 
quels il  protefta,par  un  A&e  authentique,  que 
ni  luy , ni  fes  Prédéceflcurs  n'avoient  jamais 
fait  ferment  de  fidelité  à perfonne. 

Il  cft  vray,  qu’il  fit  deux  fermens  avant  que 
d’eftre  couronné;  l’un,  par  les  Ambafladeurs 
qu’il  avoit  envoyez  au  Pape  à Avignon  pour 
luy  demander  la  Couronne  Impériale,  & qu’on 
luy  fit  faire  encore  en  perfonne, quand  il  fut  la 
recevoir  à Rome  ; l’autre,  dans  la  cérémonie  de 
fon  Couronnement,  félon  la  formule  qui  eft 
preferite  dans  le  Pontifical  Romain.  Par  le 
premier,  les  Ambafladeurs  promettent  & ju- 
rent de  la  part  de  l’Empereur,  fur  les  Saints 
Evangiles,  fur  la  Croix,  & fur  les  Reliques  des 
Saints , Qu  il  ne  fouffrira  jamais  c/u’on  attente  fur  la 
vie  ou  fur  l’honneur  du  Pape  ; Qu’il  ne  fra  aucune 
Ordonnance  dans  Rome  fans  fon  confentement  ; Qu  il 
fra  rendre  a l'Eglfe  toutes  les  terres  qu’il  fauraluy 
appartenir  ; Qujl  exaltera  la  Sainte  Eglife,  défn- 
dra  fes  droits  autant  qu’il  pourra  par  luy-mefme  & par 
fes  Lieutenans  (ÿr  fes  Officiers  ; & qu’au  jour  de  fon 
Couronnement  il  jurera  les  mefmcs  chofes,  & fra  de 
plus  l’autre  ferment  accoufumé  en  pareille  cérémonie. 
Par  ce  fécond  ferment  qu’il  fit  en  effet,  il  pro- 
mit, & jura,  fuivant  la  formule  du  Pontifical , 
Qtdil  feroit  le  proteéleur,  l’avoué , & le  défnfeur  dtt 
Pape  & de  la  Sainte  Eglife  Romaine , £7-  qu’il  U 
conferveroit  toujours , autant  qu’il  pourroit , dans  fon 
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patrimoine  t fes  pojfejjions  , fes  droits , fis  hon- 
neurs. 

Or  l’Empereur  fouftenoie  que  bien  loin  que 
ce  fuit -là  un  fermenc  de  fidelité,  tel  que  les 
vàfTaux  le  font  à leur  Souverain,  c’en  cftoit 
un  tout  fcmblablc  à celuy  que  les  Souverains 
font  au  jour  de  leur  Sacre,  de  protéger  & de 
défendre  leurs  fujets , & de  confcrver  leurs 
droits  Se  leurs  privilèges  }&  que  fi  dans  la  pro- 
curation de  fes  AmbafTadeurs  , il  leur  avoit 
donné  pouvoir  de  promettre,  avec  jurement  de 
fa  part , la  fidelité  qui  cft  dcûc  au  Pape  & à 
la  faince  Eglife  Romaine,  & de  faire  tout  au- 
tre ferment  qu’il  faudroit , cela  fc  devoit  en- 
tendre de  la  manière  qu’ils  l’avoient  fait,  & 
de  la  fidelité  avec  laquelle  il  cftoit  réfolu  de 
garder  inviolablement  ce  qu’il  promettoir. 
Mais  le  Pape  au  contraire  prérendoit  que  ce 
fut-là  un  fermenc  de  fidélité,  tel  qu’un  vafTal 
le  doic  faire  au  Seigneur  duquel  il  relevé  ; qu’a- 
vant que  de  l’avoir  fait , en  recevant  la  Cou- 
ronne des  mains  du  Pape,  celuy  qu’on  avoit 
élu  ne  fuft  point  Empereur,  & n’cuft  aucun 
droit  d’en  faire  les  fonctions  ; & que  durant 
l’intcrregne  ce  fuft  au  Pape  de  difpofcr  abfo- 
lumcnt  des  affaires  de  l’Empire,  du  moins  dans 
l’Italie.  Et  il  eft  fi  vray  que  le  Pape  prétendoit 
tout  cela,  qu’il  en  fit  une  Conftitution,  qui 
fut  mife  quelque  temps  après  fa  mort  parmi 
les  Clémentines,  dans  le  corps  du  Droit.  C’eft 
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13 1».  pcut-eftre  aufli  pour  cela  que  le  Cardinal  Ba- 
ronius,  à l’endroit  où  il  dit,  félon  les  ACtcs  du 
Pape  Adrien  IV.  que  l’Empereur  Frideric  I. 
fit  fur  la  Croix  & fur  les  faints  Evangiles  un 
îarOTit  vîtam  ferment  par  lequel  il  promit  de  n’ofter  ni  la 
non™ufcw...  vie,  ni  ^cs  biens,  ni  l’honneur  à ce  Pape,  & 
ncc  honorent,  de  confervcr  à l’Eglife  tous  fes  droits,  a mis 
auferre  pci-  1 la  marge  ces  paroles  en  gros  caractères  , A. 
"tiMn.iiss.  Fridcrico  prafiitum  juramentum  fidelitatif  Papa.  Le 
* 7-  ferment  de  fidelité  fait  au  Pape  par  l’Empereur  Fri- 
deric. Cela  pourtant , à parler  fort  finccrc- 
mcnt,ncrclTcmble  pas  trop  à ce  qu’on  appelle 
prefter  le  ferment  de  fidelité. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  cette 
prétenfion  de  Clément,  ainfi  qu’elle  eft  expri- 
mée dans  fes  lettres,  fut  caufe  que  l’Empereur 
rompit  ouvertement  avec  ce  Pape,  &quc  lait 
fant  là  pour  un  temps  les  Florentins*  il  fc  rc- 
folut  de  faire  la  guerre  à Robert  Roy  de  Na- 
> pics.  Pour  cét  effet,  comme  il  prétendoit  que 

^nn’  fon  Royaume  fuit  un  fief  de  l’Empire , il  le 
,3I3*  cita  juridiquement  à Pifc  devant  fon  Tribu- 
nal; & fur  le  refus  qu’il  fit  de  s’y  prefenrer, 
il  le  mit  au  ban  de  l’Empire  , & le  priva  de 
fon  Royaume,  qu’il  donna  à Frideric  Roy 
nun.i.f.  de  Sicile.  Après  quoy  , comme  il  eût  reccû 
*■  *'•  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  fait  lever  du- 
rant l’hiver  & le  printemps  en  Allemagne  , 
& le  grand  fccours  que  les  Gibelins  luy  ame- 
nèrent de  toute  l’Italie,  il  partit  de  Pife  le 
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neuvième  d'Aouft  de  l’année  mil  trois  cens  13  *3* 
treize,  & marcha  droit  vers  Rome,  avec  une 
floriflantc  armée  de  terre,  ciui  cftoit  foufte- 
nuc  d’une  fort  belle  dote  de  foixante  & dix 
galères  Génoifes,  outre  les  vaifleaux  des  Pi- 
fans.  Le  mcfmejour  Frideric  Roy  de  Trinacric  *»***•»«{ 
eftant  forti  du  Port  de  MclGnc  avec  cinquan-  • 
te  galeres  bien  armées , alla  defeendre  , fans 
aucune  réfiftancc,  en  Calabre;  & après  avoit 
pris  Rhegio,  & les  autres  Places  de  cette  coftc, 
il  cingla  vers  Gaïéte,  où  la  dote  de  l’Empereur 
le  devoit  joindre  ; de  forte  que,  félon  toutes  les 
apparences,  la  perte  de  Robert,  qui  n’avoit 
pas  de  quoy  rélifter  à deux  fi  puidans  enne- 
mis qui  l’attaquoient  en  mefmc  temps  par  ter- 
re &c  par  mer,  eftoic  inévitable,  fi  la  mort  de 
Henri , laquelle  furvinc  fur  ces  entrefaites , 
n’cuft  rompu  tout -à- coup  une  entreprife  fi 
bien  concertée. 

Je  fçay  que  pluficurs  ont  écrit  que  ce  brave 
Prince  cftoit  mort  d’une  Hoftie  empoifonnée 
que  luy  donna,  en  le  communiant  le  jour  de 
l’Adomption  de  la  Sainte  Vierge , un  certain 
Père  Bernard  Jacobin  , que  les  Florentins  a- 
voient  corrompu  pour  faire  cét  horrible  par- 
ricide, d’une  manière  fi  abominable:  mais  com- 


me  les  Auteurs  de  ce  temps -là  aflcûrent  tous 
qu’il  mourut  à Bonconvcnto , d'une  fièvre  ar-  l»"*- 
dente  cauféc  par  une  apoftume  qui  luy  vint 
à la  cuilfc  ; on  doit  croire  que  ce  n’eft  là  qu’u- 
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1313.  ne  calomnie,  qui  fut  publiée  par  les  ennemis 
des  Florentins,  pour  attirer  fur  eux  la  haine 

f»ublique,  par  le  grand  amour  qu’on  portoit  à 
'Empereur.  Et.  certes,  il  fe  trouvera  peu  de  Prin- 
ces dont  la  mort  ait  efté  pleurée  avec  des  lar- 
mes auffi  véritables  que  celles  qui  furent  ré- 
* pandues  par  fes  fujets,  qui  l’aimoient  avec  une 
incroyable  palTion  pour  fes  éminentes  vertus 
chreftienncs,  jointes  à la  prudence  d’un  grand 
' politique,  à l’autorité  d’un  maiftre  abfolu,  à 
la  douceur  d’un  pere,  & à la  valeur  d’un  con- 
quérant, qu’ils  regardoient  comme  celuy  qui 
devoir  rétablir  la  gloire  de  l’Empire  , parti- 
culiérement en  Italie.  Mais  il  fallut  enfin  que 
cét  Empire  fubift  la  loy  de  fa  deftinée,  qui 
le  fit  aller  toûjours  de  plus  en  plus  en  déca- 
dence, par  cette  fafeheufe  querelle  que  Clé- 
ment V.  renouvella,  & qui  cftant  pourfuivic 
parfon  fuccefTeur  avec  plus  d’ardeur  que  jamais, 
fit  naiftre  dans  l’Eglifc  & dans  l’Empire  ces  fu- 
rieux defordres  que  nous  allons  voir  dans  le 
dernier  Livre  de  cette  Hiftoirc. 
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A mort  de  l’Empereur  Hen- 
ri VI I.  fut  bientoft  fuivic  de 

celle  du  Pape  Clcment  V.  qui  jinrr. 
mourut  le  vinticme  d’ Avril  de 
l'année  fuivantc;  &dc  l’une  & 
de  l’autre  de  ces  deux  mores 
nafquirent  deux  Schifmcs  trcs-pernicieux  dans 
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l’Eglifc  & dans  l’Empire.  Le  premier  fut  entre 
les  Cardinaux  qui  entrèrent  au  commence- 
ment du  mois  de  May  au  Conclave  qu  on 
avoir  préparé  dans  le  Palais  Epifcopal  de  Car- 
pentras.  De  vint-deux  quils  cftoient  alors  en 
France,  il  y en  avoir  la  moitié  de  Gafcons, 
parce  que  Clément,  qui  1 cftoit  luy-mcfmc, 
avoir  eû  grand  foin  durant  fon  Pontificat 
de  neuf  ans,  de  remplir  le  Sacre  College  de 
Cardinaux  de  fon  pais.  L autre  moitié  elioit 
compoféc  d’Italiens  & de  François,  qui  s’uni- 
rent tous  pour  exclure  les  Gafcons,  dont  ils 
ne  vouloicnt  point  du  tout  > & ceux  - cy  le 
voyant  beaucoup  plus  forts  que  chacune  de 
ces  deux  nations , avoient  aum  refolu  de  ne 
concourir  jamais  à 1’éleCtion  d’un  fujet  qui  ne 
fuft  pas  Gafcon.  Amfi  chacun  demeurant  toû- 
joursr ferme  dans  fa  première  réfolution,  fans 
qu’aucun  d’eux  fe  vouluft  jamais  détacher  de 
fon  parti  pour  donner  fa  voix  en  faveur  de 
l’autre,  on  fut  là  trois  mois  fans  rien  faire. 
Alors  quelques-uns  d’entre  les  Gafcons  qui 
s’ennuyoient  d’eftre  fi  long-temps  renfermez 
avec  de  grandes  incommoditez , ^arcc  qu’on 
gardoit  exactement  en  ce  tcmps-la  l’ordre  qui 
veut  qu’on  retranche  les  vivres  aux  Cardinaux 
tandis  qu’ils  font  dans  le  Conclave , pour  les 
obliger  à faire  bientoft  leur  élection , s’avife- 
rent  d’un  terrible  moyen  pour  en  fortir  fans 
rien  conclure. 


dprés  Charlemagne.  Livre  VI.  jij  _____ 

Car  on  aflcûrc  qu’ils  y mirent  le  feu,  qui  1314. 
termina  dans  un  moment  leurs  longues  con- 
teftarions,  & les  contraignit  de  fe  jetter  bien 
vide  hors  du  Palais,  pour  n’cftrc  pas  envelop- 
pez dans  cét  embrafemenr,  qui s’eftant  répandu 
au  dehors,  brufla  une  partie  de  la  Ville.  Et  quoy- 
qu’avant  que  de  fortir  de  Carpentras,  ils  euf- 
fent  arrefté  entre  eux  qu’ils  fe  ralTembleroicne 
dans  un  certain  temps  en  un  autre  lieu,  le  cha- 
grin qu’ils  avoient  les  uns  contre  les  autres  fit 
que  par  une  étrange  bizarrerie  ils  s’accordèrent 
tous  à n’en  vouloir  rien  faire,  fous  divers  pré- 
textes qu’ils  alleguoicnt,  & principalement  fur 
ce  qu’ils  ne  pouvoient , ou  plûtoft  qu’ils  ne 
vouloient  pas  convenir  du  lieu  où  ils  feroient 
leur  alfcmblée,  chacun  prenant  plaifir  à faire 
naiftre  des  difficultez  fur  ccluy  que  l’on  pro- 
posait. Ainfi  , quoy  que  puft  faire  le  Roy 
Louis  Hutin,  pour  les  obliger  à fe  rafTemblcr, 
afin  de  donner  au-plûtoft  un  Chef  à l’Eglifcj 
ils  s’obftinerent  durant  plus  de  deux  ans , au 
grand  fcandalc  de  tout  le  monde,  à contefter 
inutilement  fur  le  lieu  de  l’AfTemblée,  & fe  g»»* 
lcroicnt  encore  opimaltrez  plus  long-temps,  n jvanX.$» 
Philippes  Comte  de  Poitiers,  frere  du  Roy,  cW 
n’cuft  trouvé  fort  adroitement  le  moyen  de  les 
rejoindre  malgré  qu’ils  en  eulfenr. 

Ce  Prince  donc  eftant  venu  à Lyon  par  or- 
dre du  Roy  fon  frere,  fous  prétexte  de  quel- 
que affaire  de  grande  importance  pour  le  bien 
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qu’ils  fceuffcnt  qu’ils  ne  iortiroient  point  de 
là,  & qu’on  leur  y feroie  obfervcr  un  jcufnc 
fore  rigoureux  , jufques  à ce  qu’on  euft  un 
Pape.  Ainfi  les  Cardinaux,  £àns  y penfer , fc 
trouvèrent  dans  le  Conclave  où  ils  furent  c- 
troitement  gardez  par  le  Comte  de  Forefts, 
que  Philippe, qui  fur  b nouvelle  qu’il  reccût  de 
la  more  du  Roy  fon  frère  , cftoit  retourné 
promptement  à Paris,  avoir  mis  en  là  place, 
pour  avoir  foin  de  faire  achever  au-plûtoft 
ce  tic  grande  affaire. 

Elle  traifna  néanmoins  encore  quarante 
jours,  ces  Cardinaux  ne  s’eftant  pas  mieux  ac- 
cordez à Lyon  qu’ils  n’avoient  fait  à Carpen- 
tras.  Mais  enfin,  le  Cardinal  Ncapoleon  des 
Urfins  fe  contentant  d’avoir  jeofiaé  une  fécondé 
quarantaine  dans  une  mefme  année,  trouva  le 
moyen  de  fortir  d’affaire.  Pour  cet  cffct,com- 
mc  il  eût  tiré  parole  du  Cardinal  d’Offa  Evcfi- 
que  de  Porto,  que  fi  on  le  faifoit  Pape,  il  réta- 
bliroit  le  Saint  Siège  à Rome  , il  fut  trouver 
tous  fes  Confrères  de  l’un  & de  l’autre  parti, 
& leur  dît  que  puis  qu’ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder autrement , il  falloir  qu’ils  fiffent  un 
compromis , par  lequel  ils  s’obligeaffent  à rc- 
connoiftee  pour  Pape  celuy  qui  feroit  nom- 
mé par  le  Cardinal  de  Porto,  qui  eftant  de 
Cahors , n’eftoit  ni  Gafcon,  ni  Italien,  ni  mef- 
mc  François  à proprement  parler,  puis  qu’il 
cftoit,  à l’égard  de  Paris,  d’une  Province  de  dc- 
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1314.  là  la  rivière  de  Loire  ; qu’ainfi,  outre  qu’il  cf- 
toit  fort  homme  d’honneur , & d’un  très- 
grand  mérite,  il  ne  devoit  eftrc  fufpeû  à pas 
une  des  trois  nations  dont  le  Sacré  College 
cftoit  compofé. 

Cette  propofition  fut  rcceûc  & approuvée 
également  des  deux  partis ; car  les  Gafcons  fe 
perfuaderent  que  la  Province  de  Querci  eftanc 
fi  voifinc  de  la  Gafcognc,  qu’elle  pouvoit  paf 
fer  pour  en  eftrc  une  partie.,  le  Cardinal  d’OlTa 
ne  manqueroit  pas  de  nommer  un  de  leur 
corps;  & ceux  de  l’autre  fa&ion  crurent  auffi 
que  comme  il  n’eftoit  pas  du  nombre  des  Gaf 
cons  naturels , il  en  auroit  autant  d’averfion 
qu’ils  en  avoient,  & qu'en  fuite  il  choifiroic 
quelqu’un  de  leur  parti.  Mais  après  que  le  com- 
promis fut  figné , il  trompa  bien  l’efperancc 
des  uns  & des  autres,  & mefme  celle  de  Nca- 
polcon  des  Urfins:  car,  fuivant  le  confcil  que 
ce  Cardinal  luy  avoit  donné , & qu’il  crobralTa 
fort  volontiers,  il  fc  nomma  luy -mefme,  & 

fut  ainfi  reconnu  généralement  de  tous  pour 

Ann.  vray  Pape  le  feptiéme  jour  d’Aouft  de  l’année 
1311».  mil  trois  cens  feize  , ayant  pris  le  nom  de 
Jean  XXII.  Et  après  fon  Couronnement,  qui 
fc  fit  le  jour  de  la  Nativité  de  Noftre-  Dame, 
les  troubles  d’Italie  luy  fournirent  un  allez  beau 
prétexte  pour  ne  pas  garder  la  promefle  qu’il 
avoit  faite  au  Cardinal  des  Urfins,  de  rcmencr 
la  Cour  à Rome  & pour  aller  de  nouveau  te- 
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nir  le  Saine  Siège  à Avignon,  où  il  fc  rendit  i 3 1 6. 
au  commencement  d’Odtobre. 

Ce  Pape  cftoit  alors  âgé  d’environ  foixantc 
& dix  ans,  tres-petit  de  corps,  mais  de  grand 
cfprit , & d’un  cœur  encore  plus  grand,  qui 
l’élcvoit  infiniment  pardeflus  fa  fortune  & fa 
nailTancc,  qui  cftoit  trcs-balTc  ; car  il  cftoit 
fils  d’un  pauvre  Savetier  de  Cahors,  & n’ayanc 
pas  dequoy  fuivre  fon  génie  dans  une  fimife- 
rable  condition , il  trouva  moyen  d’entrer  au 
fervicc  de  Pierre  Ferrier  Archcvcfquc  d’Arles, 

& Chancelier  de  Charles  le  Boiteux  Roy  de 
Naples,  & Comte  de  Provence.  Cet  Archevcf- 
que  qui  connut  d’abord  la  beauté  de  fon  cf- 
prit 6c  de  fon  naturel,  l’entretint  aux  études, 
où  il  fit  de  fi  grands  progrès  en  toutes  fortes 
de  fcicnces,  qu’on  le  fit  Evcfque  de  Fréjus,  & 
après  la  mort  de  l’Archcvcfquc  fon  patron, 
le  Roy  Robert  fils  de  Charles  le  jugea  digne 
de  fucccdcr  â ce  Prélat  en  la  charge  de  Chan- 
celier. Il  s’en  aquita  fi  bien,  que  ce  Prince 
luy  procura  le  Chapeau,  que  Clément  V.  luy 
donna,  après  l’avoir  transféré  de  l’Evcfché  de 
Fréjus  à celuy  d’Avignon,  qu’il  quitta  quel- 
que temps  après  pour  celuy  de  Porto,  qui  luy 
fervit  de  degré  pour  monter  fur  le  Trône  Pon- 
tifical de  la  manière  que  j’ay  dit.  Ainfi  finit 
ce  fcandalcux  Schifme  des  Cardinaux,  lequel 
peu  de  mois  après  fa  naifiancc  fut  fuivi  de  ce- 
luy de  l’Empire,  qui  dura  beaucoup  plus  long- 
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temps  , & qui  fut  l’occafion  d'un  nouveau 
Schifmc  dans  l’Eglilc,  par  cette  grande  & fa- 
meufe  querelle  qu'il  fit  naiftre  entre  le  Pape 
Jean  XX  II.  & le  célébré  Empereur  Louis  de 
Bavière. 

.Or  parce  que  c’eft  icy  l’endroit  le  plus  dé- 
licat de  tout  mon  ouvrage,.  & le  plus  difficile 
à bien  éclaircir , 1 caufe  des  differentes  par- 
lions de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet,  & 
qui  l’ont  obfcurci  en  le  traitant  avec  beau- 
coup d’aigreur  6c  de  préoccupation  d’cfprit 
en  faveur  du  parti  pour  lequel  ils  ont  écrit  1 
j’ay  pris  grand  foin  de  m’informer  fort  exa- 
ctement de  la  vérité,  pour  laquelle  feule  je  fai» 
profeffion  d’écrire,  fans  avoir  ni  d’amour  que 
pour  elle,  ni  de  haine  que  pour  le  menfonge* 
& comme  je  crois  l’avoir  découverte,  en  exa- 
minant très- foigneufement  les  aCfccs  6c  le» 
pièces  authentiques  de  l’un  6c  de  l'autre  parti, 
j’cfperc  que  je  la  diray  avec  tant  de  finccrité 
6c  de  folidité,  fans  offenfer,  ni  auffi  flater  laf* 
ebement  perfonne , 6c  que  je  la  feray  paroiftre 
enfuite  dans  un  jour  fi  pur  & fi  clair,  qu’on  la 
reconnoiftra  fans  peine. 

Il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  que  l’Empire 
cftoit  vaquant  par  le  déceds  de  l’Empereur  Hen- 
ri de  Luxembourg , lors  que  les  Electeurs  s’ef- 
tant  divifez  au  fujet  de  1 ’éledion , luy  donnè- 
rent deux  fucceflcurs , qui  furent  deux  Prince» 
coufins  germains,  i fçavoir  Louis  Duc  de  Ba- 
. viérc. 
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vtércj&lc  Duc  Fndcric  d'Autriche  ; cc  qui  fe  1 3 1 C. 
fit  de  la  manière  que  je  yais>  fâcohter.  L’ArJ 
chcvcfquc  de  Mayettcè  ayant  afligné,  du  con- 
fentement  de  tous  les  autres  Elc&cürs,  le  dix-  * j » 4- 
neuviéme  d’O&obre  , pour  procéder  à l’élc- 
dtion  d’un  nouvel  Empereur  à Francfort  fur  * 
le  Mci'n,  fcloh  la  coüftume , -cinq  Electeurs , à 
Içavoir  les  Archcvefques  de  Mayence  & de 
Trêves,  Jean  Roy  de  Bohême,  Valdemar  Mar- 
quis de  Brandebourg),  & Jean  Duc  de  Saxe,  fc 
rendirent  au  Fauxbourg  de  cette  Ville-là,  d’ou 
ils  envoyèrent  citer  pour  le  lendemain  leurs 
deux  autres  Collègues,  Henri  de  Virnebourg 
Archevefquo  de  Cologne,  & Rodolphe  Com- 
te Palatin,  qui  eftoient  prés  de-Ià.  Et  comme 
ils  refuferent  de  fe  joindre  aux  autres,  ceux- 
cy  qui  avoient  plus  de  voix  qu’il  n’en  falloir 
pour  faire  un  Empereur,  s’accordèrent  tous'  - -,.4, 
à élire  Louïs  Duc  de  Bavière,  frère  du  Com- 
te Palatin;  après  quoy  l’ayant  fait  proclamer  1 
& reconnoiftre  folennellement  dans  l’Eglifc  • 
de  Saint  Berthclemi  à Francfort,  fuivant  l’an-  t 
ciennc  couftume,  ils  le  conduifirent  à Aix-  . K 
la-Chapclle,  où  il  fut  couronné  par  l’Archcvef- 
que  de  Mayence,  & mis  avec  les  cérémonies 
ordinaires  fur  le  Trône  de  Charlemagne.  En 
mefmc  temps  l’Archevefque  de  Cologne,  & le  ’ . '\.v, 
Comte  Palatin  Rodolphe , aufqucls  fe  joigni- 
rent deux  autres  Princes,  qu’eux -mefmes  n’a- 
voient  pàs  voulu  reconnoiftre  pour  Ele&curs 
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131 6.  dans  les  lettres  convocatoircs  pour  l'élection  J 
ne  laiflerent  pas  de  palier  outre , & d’élire  Fri-, 
deric  d'Autriche , qui  eftoit  grand  ami  & allié 
de  l’Archevefque , & auquel  le  Palatin , qui 
voulut  tenir  fa  parole,  au  préjudice  mefmede 
• lôn  frere , avoir  promis  fa  voix  ; puis  l’ayanc 
mené  à Bonne,  Ville  appartenante  à l’Arche- 
vefque de  Cologne,  il  y fut  couronné  par  ce 
Prélat.  , v 

Voila  précifément  comme  les  chofes  fc  pafc 
1ère  ne  en  cette  double  élection , félon  le  té- 
moignage irréprochable  que  nous  en  avons 
. dans  les  lettres  que  les  cinq  Electeurs,  qui  a- 
voient  élu  Louks  de  Bavière,  en  écrivirent  du- 
. • rant  le  Sicee  vacant  à celuy  qu’on  éliroit  Pape, 
fuppiicimus,  pour  le  prier,  non  pas  de  confirmer  1 élection, 
ftVrfnoftrura  mais  de  facrcr  & de  couronner  en  temps  6c 
minorum  p»-  lieu  celuy  qu’ils  avoient  légitimement  élû.Ces 
teinl,â-n»  lettres»  donc  le  double  qui  fut  donné  à Louis 
munus  inan-  de  Bavière,  fe  gardent  encore  aujourd'huy  dans 
ÎSSSr  les  Archives  des  Ducs  de  Bavière,  font  datées 
£%£+  du  vint-troifiéme  d’OCtobrc  mil  trois  cens 
minibus  vcf-  quatorze,  6c  fccllées  des  Sceaux  de  ces  cinq 

tris  Sacri  lm-  1 . . . .<  1 

petii  diidcma  EleCfcetirs  : & 1 on  en  peut  voir  la  copie  colla- 
donnée  à l’original,  & atteftée  par  l’Evefque 
[m^nili!'"  d’Aulbourg,  & par  des  Notaires  Apoftoliques 
& Impériaux,  dans  le  Livre  cjuc  Jean  George 
Hcrvart,  Chancelier  de  Bavière,  imprima  l’an 
mil  fix  cens  dix -huit,  contre  les  faulTerez  6c 
calomnies  de  Bzovius,  par  ordre  exprès  du  fage 


dprfs  Ch.ijetnagne.  Livre  VI.  331  ___ _ 
Duc  Maximilien,  Général  de  la  Ligue  Catho-  1 31 6. 
lique,  celuy-là  mcfme  qui  gagna  la  fameufe 
bataille  de  Prague,  & fervit  fi  utilement  l’E- 
glifc  contre  les  Proteftans  rebelles.  De  plus , 
elles  font  confirmées  par  le  témoignage  des 
Magiftrats  de  Francfort,  écrivant  à ceux  d’Aix- 
la-Chapelle,  pour  leur  rendre  compte  de  1 ’é-  A majore  pir- 
leûion  de  Louis,  cinq  jours  après  qu’elle  fut  Eleâorum 


faite , & par  celuy  que  fix  Electeurs,*  à fçavoir 
les  trois  Archcvefqucs , avec  le  Marquis  de  eleâu‘i,‘Re' 
Brandebourg,  le  Comte  Palatin,  & le  Duc  i“p*- 
dc  Saxe  en  rendirent  au  Pape  Benoift  XII. 
1’aITeûrant  que  Louis  avoit  cité  légitimement^*, 
élû  par  la  plus  grande  partie  des  Electeurs. 

C’eft  ce  que  confirment  auffi  les  Auteurs 
de  ce  temps-là,  comme  Jean  Villani,  Rebdor- '■**■ “• 
fius,  & fur  tout  l'Auteur  anonyme  qui  a é- 
crit  l’Hiftoirc  de  Baudouin  de  Luxembourg 
Archcvcfque  de  Trêves,  & que  M.  Baluze,  %**/«!***. 
qui  le  public  cft  obligé  de  tant  de  rares  pié-  b*‘ 
ces  dont  il  l’enrichit  tous  les  jours  , nous  a 
donné  depuis  peu,  l’ayant  tiré  d’un  vieux  Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Ainfi  après 
des  A«Stes  au fii  authentiques  que  le  font  ces 
lettres  des  Electeurs,  qui  attellent  eux-mef- 
xnes  ce  qu’ils  ont  fait,  on  doit  tenir  pour  faux 
tout  ce  qu’il  y a de  contraire  à cela  dans  les 
Hiftoriens  & les  Chroniqueurs,  qui  racontent 
diverfement  les  circonfiances  de  ces  deux 
ftions.  Car  à l’égard  du  point  efientiel  ilscon- 1 
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.1316.  viennent  prefquc  tous,  que  Louis  de  Bavière 
fut  élû  par  le  plus  grand  nombre  des  Ele- 
cteurs : c'cft  ce  qu'il  a fallu  d’abord  bien  éta- 
blir , parce  que  c’cft  par  cela  mefme  que  mon 
LeCteur  pourra  juger  de  tout  çe  qui  va  fuivre 
en  cette  Hiftoire. 

Aureftc,  fi  le  Trône  de  l’Empire  eult  pû 
contenir  cnfemble  deux  Empereurs,  ces  deux 
braves  Princes  eftoient  tres-capablcs  de  lcrcm- 

{>lir.  Fridcric  Duc  d’Autriche  , fils  aifné  de 
'Empereur  Albert  I.  & d’Elifabcth  Duchcflc 
de  Carintie,  & Comtcfle  du  Tirol,  cftoit  un 
des  hommes  de  fon  temps  le  mieux  fait,  d’une 
taille  très- avantagçufc,  de  bonne  mine,  d’un 
port  extrêmement  majeftueux,  avec  tous  les 
traits  du  vifage  fi  agréables  & fi  délicats  dans 
la  fleur  de  fon  âge,  où  il  cftoit  encore  alors, 
qu’il  en  aquit  le  lùrnom  de  Beau,  qui  luy  cft 
toûjours  demeuré  : Prince  au  refte,  qui  dans 
un  fi  beau  corps  avoir  l’amc  encore  plus  belle, 
comme  il  le  fie  paroiftre  par  toutes  les  vertus 
Royales  qui  le  rendoient  digne  d’une  fortune 
plus  confiante  que  celle  qui  l’abandonna. 

Louis  de  la  tres-illuftre  maifon  des  Ducs  de 
Bavière , qui , comme  les  Comtes  Palatins  ti- 
rent leur  origine  d’Üthon  premier  Comte  de 
Schiren,  deteendu  d’un  des  Princes  de  la  pre- 
mière maifon  d’Autriche , cftoit  fils  de  Louis 
le  Scvere  Comte  Palatin  & Duc  de  Bavière, 
qui  époufa  en  troifiémes  nopces  Matilde  fille 
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de  l’Empereur  Rodolphe  , & feeur  de  l’Em- 
pereur Albert  pere  de  Frideric,  de  laquelle 
il  eût  l’Elcétcur  Rodolphe , Comte  Palatin , <*■ 
& le  Duc  Louis  de  Bavière,  duquel  cft  def- 
ccndu  de  Pere  en  fils,  dans  l’onzième  géné- 
ration, Maximilien  II.  qui  cft  aujourd’huy 
Electeur  & Duc  de  Bavière,  jeune  Prince  dont 
i’cfpric,  le  mérite  extraordinaire,  & les  belles 
inclinations  font  efpcrer  qu’il  furpaflera  mek 
me  le  fameux  Maximilien  fon  ayeul,  dont  il 
porte  le  nom , quand  il  aura  ptis  le  gouverne- 
mens  de  l’Eftat  à fa  majofité  où  il  doit  entrer 
dans  quelques  mois.  Il  a depuis  peu  fucccdé 
au  feu  Duc  Ferdinand  Premier  fon  pere,  que 
la  mort  qu’on  n’attendoit  pas  vient  de  ravir  à 
fes  Sujets  qu’il  gouvernoit  heureufement  dans 
une  pleine  paix,  durant  les  troubles  de  la  guer- 
re, fous  la  protc&ion  du  Roy  , qu’il  a mé- 
ritée par  la  fidélité  inviolable  avec  laquelle  il 
a toûjours  entretenu  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  la  France.  Or  cét  Empereur,  qui  avoit 
alors  environ  trente  ans,  eftoit  un  Prince  qui 
en  belles  qualitez  de  l’amc  & de  l’cfprit  ne  ce- 
doit  point  à fon  coufin  & fon  concurrent  Fri- 
deric, au  témoignage  meffne  des  Auteurs  qui 
ne  luy  font  pas  le  plus  favorables , eftant'ccr- 
tain  qu’outre  qu'il  eftoit  très  bien  fait  de  fa 
perfonne,  il  fut  extrêmement  brave  & vaillant, 
intrépide  dans  les  plus  grands  périls  * prudent  , 
adroit , vigilant , pourvoyant  a tout , fans  ja- 
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13 1 6.  mais  s’embaraffer  de  rien,  ferme,  confiant,  iné- 
branlable en  ce  qu’il  avoir  entrepris,  toujours 
égal  dans  l’une  & dans  l’autre  fortune,  fans  ja- 
mais fc  hauffer  ni  s’abbaiffer,  d’un  cfprit  très- 
fort,  & tout  enfcmble,  ce  qui  eft  allez  rare, 
très-doux,  civil,  affable,  careflant,  officieux, 
clément,  & très- facile  à pardonner,  aimant  fes 
Sujets, & en  citant  réciproquement  fort  aimé, 
& enfin  digne  d’eftre  mis  au  rang  des  Héros, 
de  l’Empire,  fi  le  dépit  de  fc  voir  un  peu  trop 
poulie  ne  luy  cuit  fait  aulfi  pouffer  fon  reffen- 
timent  & fa  vengeance  au-delà  des  bornes  que 
la  raifon,  la  piété,  & le  foin  qu’il  devoir  avoir 
de  l'unité  de  l’Eglifc  luy  prcfcrivoicnr.  Mais 
, c’cft  que  le  dépit  eft  une  dangcreulc  paffion, 
dont  les  plus  grands  hommes  ont  bien  de  la 
peine  à le  défendre,  & à laquelle  ils  font  d’au- 
tant plus  fujets  que  les  autres,  qu’eftant  plus 
dig  nés  d’eftre  refpe&cz  pour  leur  mérite  & pour 
leur  qualité,  il  leur  eft  plus  infupportable  d’ef- 
tre maltraitez,  fur  tout  quand  ils  font  forte- 
ment perfuadez  que  l’on  entreprend  fur  leurs 
droits,  & qu’on  les  veut  mettre  au  deffous  de  la 
place  & du  rang  qu’ils  croycnt  leur  appartenir. 
njiêf.  Cependant  toute  l’Allemagne  fut  bientoft 
divifée  en  deux  redoutables  partis,  par  cette 
M>ui.  double  clc<ftion,les  uns  s’armant  pour  Louis 
de  Bavière,  & les  autres  pour  Fridetic  d’Autri- 
che. Et  comme  ces  Princes  eftoient  tous  deux 
braves.  Se  que  leurs  Maifons  eftoient  tres-puif- 
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fàntes,  il  s'alluma  une  fanglantc  guerre  entre 
eux,  qui  dura  plus  de  huit  ans,  & dans  laquel- 
le, outre  quantité  dé  combats,  de  fiéges  & de 

Îirifes  de  Villes,  on  donna  deux  grandes  batail- 
es , pour  terminer , s’il  fe  pouvoir  tout  d’un 
coup , ce  grand  différend,  & décider  par  la  per- 
te de  l’un  des  deux,  à qui  l'Empire  devoit  de- 
meurer. La  première  bataille  fc  donna  fur  les 
rives  du  Nccrc,  auprès  d’Eflinghen,  que  Fri- 
dcric  d’Autriche  afliégeoit , & que  Louis  de  Ba- 
vière avoit  entrepris  de  fccourir,  de  peur  que 
s’il  laiffoit  prendre,  faute  de  fccours,  une  Ville 
qui  s’eftoit  défendue  avec  toute  la  vigueur  ima- 
ginable, toutes  les  autres  de  fon  parti  craignant 
d’en  eftrc  abandonnées  dans  une  pareille  occa- 
lion , ne  fc  rendiffent  au  victorieux.  Mais  Fri- 
deric  eftant  allé  au-devant  de  fon  ennemi, qui 
marchoit  en  bataille  droit  à luy , pour  forcer 
un  de  fes  quartiers,  les  deux  armées , qui  avoient 
les  deux  Empereurs  à leur  telle,  s’entrecho- 
quèrent en  rafe  campagne,  avec  tant  de  cou- 
rage & d’opiniaftreté , qu’il  n’y  eût  que  la  feu- 
le obfcuritéde  la  nuit  qui  les  pût  féparer  après 
un  horrible  carnage  qu’on  fit  de  part  & d’au- 
tre ; le  champ  de  bataille  ellant  demeuré  tout 
couvert  de  morts.  & abandonné  des  deux  par- 
tis, qui  fe  retirèrent,  fans  que  ni  l’un  ni  l’au- 
tre pull  s’attribuer  la  viCtoire.  La  perte  pour- 
tant fut  un  peu  plus  grande  du  collé  de  Louis  ; 
mais  aulfi  Fridcric  fort  affoibli,  après  une  fi 


>i  lu 


lfl  6. 


ml.  nllmn.l.t. 
if  174. 

H rnr.  Rttiprf, 
Jllàiit-  jir- 
gtntin. 

Cm in.  in 
Fni  rie.  (J> 
Lu  !ov. 

A ’Ukcler.  f §- 
rur.  ns. 
Qnuphr.  (jrc. 

1311. 


^3  c Hijtoire  de  la  décadence  de  l’Empire 

fanglantc  bataille,  & attiré  ailleurs  par  les  ar- 
mes de  fon  ennemi,  qui, pour  faire  diverfion,. 
alla  ravager  les  Provinces  qui  luy  obéïfToicnt, 
fut  contraint  de  lever  le  liège  j & c’cftoit-li 
tout  ce  que  Louïs  de  Bavière  ptétendoir. 

La  féconde  bataille,  qui  termina  cette  gran- 
de guerre,  ne  fut  donnée  que  fept  ans  après 
la  première,  dans  la  campagne  de  Muldorf, 
Ville  de  la  Bafle  Bavière  fur  l’Ins,  où  Frideric, 
après  avoir  fait  un  furieux  ravage  dans  tout  ce 
Duché,  eftoie  campé  avec  le  Prince  Henri  fon' 
frcrc,  qui  luyavoit  ramené  d’Italie,  depuis  peu, 
les  troupes  qui  eftoient  allé,  par  fes  ordres,  au 
fecours  du  Pape  & des  Guelphcs,  ainfi  que  nous 
le  dirons  en  fon  lieu.  Louis,  qui  fevoyoit  for- 
tifié des  grands  fecours  que  Jean  Roy  de  Bohê- 
me, & Baudouin  de  Luxembourg  Archcvcf- 
que  de  Trêves  luyavoient  amenez,  & quicrai- 
gnoit  que  Léopold  Duc  d’Autriche,  autre  frcrc 
de  Frideric,  ne  fe  joignift  à luy  avec  l’armée 
qu’il  commandoit  fur  le  haut  Rhin,  s’alla  pof- 
ter  entre  Ips  deux , à dclfein  de  combatte  l’un 
ou  l’autre  féparemont,  avant  leur  jonction.  Son 
arinée  cftojt  d’environ  trente  mille  fantaffins, 
& de  deux  à trois  mille  chevaux,  avec  force 
Noblefle  volontaire.  Celle  de  Frideric  eftoit 
bien  plus  forte  en  cavalerie,  mais  auflï  beau- 
coup moindre  en  infanterie  j & néanmoins 
comme  il  vit  que  Louis  avoit  palfé  une  petire 
rivière,  qui  féparoit  les  deux  armées,  & qu’il 
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fembloit  luy  infulter,  en  luy  prefentantla  ba-  131*. 
taille)  l’impatience  le  prit,  & il  réfoluc  de  le 
combatrc  contre  l’avis  de  prefque  tous  les  Of- 
ficiers qui  luy  confeilloient  de  différer,  ou  pour 
fc  joindre  à Léopold,  ou  s’il' ne  le  pouvoit, 
pour  prendre  l'ennemi  entre  les  deux  armées, 
ce  qui  rendroit  fa  perte  indubitable.  Mais  com- 
me il  fe  fioit  en  la  cavalerie , qu’il  crût  eftre 
invincible,  & qui  eftoit  encore  augmentée 
d’un  nouveau  renfort  qu’il  avoit  rcceû  de  qua- 
tre mille  Hongrois , tous  gens  bien  faits , & 
aguerris,  & qui  eftoient  extrêmement  animez 
contre  les  Bavarois  leurs  anciens  ennemis, 
il  ne  douta  point  qu’il  ne  deuft  remporter  la 
vidtoirc , & tailler  en  pièces  cette  infanterie 
qu’il  crût  devoir  eftre  biencoft  abandonnée  de 
la  cavalerie  qui  ne  pourroit  tenir  contre  la 
ficnne. 

Il  fortit  donc  de  fon  Camp  le  vint-huitiéme 
de  Septembre , veille  de  Saint  Michel,  dés  la  pre- 
mière pointe  du  jour,  & fit  trois  grands  corps  de 
cavalerie,  qu’il  rangea  fur  trois  lignes,  mettant 
le  peu  qu’il  avoit  d’infanterie  au  milieu,  entre 
les  efeadrons,  afin  d’en  pouvoir  eftre  foufte- 
nuë  de  tous  collez;  & s’eftant  mis  à la  telle 
du  corps  qu’il  commandoit  en  pcrfonnc,avec 
de  magnifiques  armes,  qui  ne  laiffoient  pasd  e- 
clatcr  fous  une  cafhque  toute  chargée  d’aigles 
en  broderie,  le  cafquc  en  telle,  ayant  une 
couronne  fur  le  timbre  : comme  il  eftoit  de 
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jji 6.  fort  belle  taille,  de  haute  ftature,  & monté 
for  un  grand  cheval  de  bataille  fuperbement 
çaparalfonné  des  armes  d’Autriche  & de  l’Em- 
pire, il  paroifloit  dp  toute  la  telle  pardeflus 
tous  ceux  qui  lvcnvironnoient  „ & fe  faifoit 
ainfi  connoiftte  comme  Empereur  à (on  armée 
pour  l’animer,  & à celle  des  ennemis  pour  leur 
donner  de  la  terreur.,  IL  n’en  fut  pas  ainfi  de 
Louis  de  Bavière  fon  Rival,  qui  en  cette  jour- 
née qu’il  avoit  fi  fort  fouftaitée ,,  ne  combarit 
que  fous  de  fimplcs  armes,  & fans  aucune  mar- 
que de  là  dignité,  foit  qu’en  un  jour  de  ba- 
taille il  ne  vouluft  point  d’autre  éclat  que  ce- 
luy  du  fer,  qui  devoir  décider  de  fa  fortune} 
foit  qu’il  ne  jugeaft  pas  à propos  de  fc  mettre 
en  bute  aux  traits  de  ceux  qu'il  cjoyoit.  s’eftre 
dévoûez  pour  luy  donner  la  mort,  fuft-ce  mcf. 
ipfenejgnof- me  en  la  recevant;  ou  peut-eftre  auflï  qu’eftant 
moîuol'd^  réfolu  de  périr  ce  jour-là,  s’il  ne  demeuroit  vi- 
ccrc'tur^vcficï  &oricux , il  ne  vouluft  pas  que  fes  ennemis  Je 
non  regi«,  puffent  rcconnoiftrc  après  là  mort:  quoy  qu’il 

fed  miliurc*  * n . -in  *A»*i  1 ; 1 

induit.  en  Loïc,  il  clt  certain  quil  ne  parut  en  cette 
Cfni".  m bataille,  comme  Empereur,  que  par  les  belles 
chofes  qu’il  y fit,  & par  les  bons  ordres  qu’il 
y donna. 

Car  il  rangea  tous  fes  bataillons  fur  un  fort 
grand  front,  qui  avoit  pourtant  aflez  de  hau- 
teur, afin  d’envcloper  l’ennemi,  & de  le  pren- 
dre en  flanc  à droit  & à gauche  au  lignai  qu’il 
en  donneroit.  Il  mit  la  plus  grande  partie  de 
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ce  qu’il  avoic  de  cavalerie  dans  les  intervalles  1316. 
des  bataillons,  pour  en  cftrc  mieux  fouftenue 
contre  celle  de  l’ennemi  incomparablement 
plus  forte  que  la  tienne,  & n'en  jetta  que  fort 
peu  fur  les  aides  pour  couvrir  fon  infanterie, 
parce  que  le  front  de  fa  bataille  citant  beau- 
coup plus  étendu  que  ccluy  des  ennemis,  il  ne 
craignoit  pas  d’eltre  pris  en  flanc.  Le  Roy  de 
Boheme  qui  conduifoit  l’avant  garde,  eût  la 
pointe  droite  où  il  combatit,  tout  joyeux  du 
bon  préfage  qu’il  tira  de  ce  que  ce  jour-là  on 
célcbroit  en  Boheme  la  Fcftc  du  bienheureux 
Roy  Saint  Wcnccflas  Patron  de  fon  Royaume  • Ctntinm: 
Sifride  Svcpcrman  de  Nuremberg,  vieux  Ca-  s'mn- 

Îûtaine,  & Lieutenant  général  de  Louis,  fut 
a gauche,  avec  l’arriéregardc  qu’il  comman-'f  fl'w'ft 
doit.  Louis  fe  mit  au  milieu  dans  le  corps  de 
bataille,  auprès  de  la  grande  Aigle  Impériale, 
qu’il  entreprit  de  défendre  avec  une  troupe 
choitie  de  volontaires  qui  l’environnoicnt;tous 
fort  réfolus  comme  luy  de  vaincre  ce  jour-là, 
ou  de  mourir.  Puis  ayant  donné  le  corps  de 
réferve  à Fridcric  Burgrave  de  Nuremberg  , 
comme  il  luy  eût  expliqué  fes  intentions,  & ce 
qu’il  devoit  exécuter  au  temps  qu’il  luy  mar- 
qua, il  luy  fit  prendre  un  afTez  long  circuit, 
pour  s’aller  mettre  à couvert  d’une  hauteur  qui 
n’efloit  pas  loin  du  champ  de  bataille.  Ainti 
les  deux  armées  cftant  rangées  & en  prefence, 
avec  une  grande  réfolution  de  bien  faire,  & une 
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i)i 6.  égale  cfpcrancc  de  vaincre,  s’avancent  fière- 
ment l’une  contre  l’autre , & en  viennent  aux 
mains. 

• On  a vcû  rarement  une  bataille  en  rafe  cam- 
pagne durer  fi  long-temps.  On  combatif  dou- 
ze heures  entières,  depuis  le  lever  du  Soleil  juk 
qu’à  fon  coucher,  fans  que  la  victoire , qui  fem- 
bloit  voler,  fi  je  l’ofe  dire,  tantoft  d’un  cofté 
& tantoft  de  l’autre,  comme  incertaine  du  parti 
qu’elle  devoit  prendre , & balançant  entre  les 
deux  quelle  tenoit  toujours  en  haleine  par 
cette  incertitude,  fc  déclarait  ouvertement  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Tout  combatit,  tout 
fe  mefla,  tout  fut  vaincu.  Si  vainquit  récipro- 

Suemenc  en  cette  fanglantc  journée , où  les 
eux  Empereurs  fur  tout  fe  fignalcrcnt,  mais 
en  deux  differentes  manières,  Fridcric  agiffanc 
bien  plus  en  foldat  qu’en  Capitaine,  & Louïs 
beaucoup  plus  encore  en  Capitaine  qu’en  fol- 
dac. 'En  effet,  Frideric  ayant  enfin  rompu  la 
cavalerie  Bavaroife,  après  avoir  tué  de  fa  main 
plus  de  cinquante  hommes,  ne  fongeoit  qu’à, 
pourfuivre  les  fuyards,  croyant  déjà  tenir  la 
viâoirc,  fans  fonger  à ce  qu’il  laiffoit  derrière 
luy.  Mais  Louis  qui  regardoit  tout,  &donnoic 
ordre  atout  en  mefmc  temps, ayant  fait  avan- 
cer, par  un  demi  tour  à droit  d’un  cofté,  & à 
gauche  de  l’autre,  fes  gros  bataillons  contre 
luy , pour  le  couper , & en  fuite  l’cnvelopcr  à 
fon  retour  de  la  pourfuite  de  ceux  qui  fuyoient. 
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l’arrefta  touc  court,  & luy  fit  tourner  telle, 
& cependant  il  rallia  fa  cavalerie  : mais  comme 
il  vit  que  les  chevaux  n’en  pouvant  plus , cl- 
ic cftoit  inutile,  il  luy  fit  mettre  pied  à terre, 
& à l’exemple  des  anciens  Romains,  qui  s’ef- 
toient  fouvent  fervi  de  ce  ftratagéme  dans  les 
batailles,  il  en  forma  de  nouveaux  bataillons, 
qui  vinrent  prendre  Frideric  en  queue,  tandis 
que  les  autres  l’attaquoient  de  front  & par  les 
flancs. 

Mais  ce  qui  acheva  de  le  ruiner,  fut  que 
comme  l’on  combatoit  encore  dans  l’incerti- 
tude de  la  victoire,  on  vit  paroiftre  tout-à- 
coup  fur  les  hauteurs  voifincs  une  nouvelle 
armée,  qui  au  fon  des  trompettes  &)des  tam- 
bours, fe  haftoic  de  defeendre  dans  la  plaine. 
Alors  les  Auftrichiens  qui  virent  briller  les  ar- 
mes d’Autriche  fur  le  grand  étendart  de  ces 
troupes,  firent  un  grand  cry  de  joye,  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fuft  l’armée  de  Léopold, 
qui  cftoit  venu  fi  à propos  à leur  fccours,pour 
les  faire  achever  de  vaincre.  Mais  ils  furent  é- 
trangement  furpris , lors  que  ces  prétendus 
Leopoldins  , eftant  à la  portée  du  trait  & de 
la  flèche,  firent  leur  décharge  fur  eux,  & leur 
donnant  à dos,  les  enfoncèrent  à grands  coups 
d’épée  & de  lapce.  En  effet,  c’cftoit  le  Burgra- 
ve  de  Nuremberg , qui  fuivant  les  ordres  de 
Louis  de  Bavière,  ayant  levé  ce  faux  étendart 
pour  furprendre  les  ennemis,  avoir  pris  fon 
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1 3 * tf . temps  pour  fc  jetter  fur  les  Auftricniens , qui 
combatoicnt  fous  le  commandement  du  Duc 
Henri  frère  de  Fridcric , tandis  que  ce  Prince 
avoir  affaire  à ceux  qui  rafchoienc  de  l’cnvc- 
loper  à fon  retour  de  lapourfuite  des  fuyards.  *. 
Pô»  utorcm  On  n’eût  pas  trop  de  peine  à vaincre  des 
lien  hune  e-  gens,  qui  outre  qu'ils  citaient  déjà  las  d’avoit 
“jSTrJdT  combatu  prcfquc  tout  le  jour,  avoient  perdu 
courage  avec  l’efperance,  fc  voyant  firude- 
dea-’ mcnt  attaquez  par  des  ennemis  tout  frais,  & 
no.Obruti  igi-  par  ceux-là  mcfmes  qu’ils  croyoicnt  cftrc  vc- 
àuiiraicj'oc-0  nus  à leur  fecours  : de  forte  qu’eftant  comme 
ve*Pris  entre  deux  armées,  & combatus  de  tous 
e*#;».  ,m.  coftez,  ils  furent  prcfquc  tous  taillez  en  pièces 
ou  faits  ptifonniers,  entre  lefqucls  fc  trouva  le 
Duc  Henri,  qui  fut  pris  avec  le  grand  éten- 
dart,  par  les  gens  du  Roy  de  Bohême.  Apre* 
cette  exécution,  le  Burgravc  ayant  pénétré  juf- 
qu’à  l’endroit  où  Frideric  fe  défendoit  encore, 
ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  une  tueries 
peu  fe  fauverent  par  la  fuite , tout  le  refte  pé- 
rit ou  fut  pris.  Fridcric  mefme  abandonné  de 
tous  les  iiens,  cftant  tombé  de  fon  cheval  qui 
fut  tué  fous  luy , fît  appcllcr  le  Burgrave,  qu’il 
apprit  par  un  cavalier  cftrc  là  j & fe  rendit  à 
luy  fur  la  parole  qu’il  rcceût  d’avoir  la  vie  fau- 
ve. Et  certes,  on  la  luy  jprda  fort  exactement 
car  ayant  cfté  prefenté  à Louis  de  Bavière , ce 
Prince  victorieux  le  rcceût  afTcz  civilement, 
en  luy  difant > Mon  couftn , ce  fl  avec  grand"  joyc 
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que  nous  vous  voyons  : mais  il  le  rétine  long- 
temps prifonnier.  Le  Duc  Léopold  Ton  frere 
qui  apprit  cette  grande  défaite  comme  il  s’ap- 

Î»rocnoit  déjà  pour  fe  joindre  à luy,  Et  tous 
es  efforts  imaginables  pour  obtenir  là  liberté, 
par  les  armes  qu’il  employa  fort  inutilement 
pour  cét  effet,  & par  fes  prières  auprès  du  Pape 
& du  Roy  de  France  Charles  le  Bel , auquel 
le  Roy  Jean  de  Bohême  aeçorda  celle  du  Prin- 
ce Henri  qui  mourut  peu  de  temps  après. 

On  dit’  mefme  que  le  Duc  Léopold  fe  fer- 
vit  pour  cela  de  la  voyc  abominable  des  cn- 
chantemcns,  & qu’ayant  évoqué  un  Diable  en 
forme  humaine,  ce  Démon  luy  promit  qu’il 
tireroit  fon  frere  de  prifon  , pourveû  que  ce 
Prince  le  vouluft  croire  : mais  que  Fridçric  au- 
quel il  fe  prefenta  durant  la  nuit  dans  le  Chaf- 
tcau  de  Traufnit  prés  de  Ratifbonc,  où  l’on 
gardoit  ce  prifonnier,  l’affcûrant  qu’il  l’en  fc- 
roit  fortir  à l’heure  mefme  s’il  le  vouloir  fui- 
vrc,  ne  s’y  voulut  jamais  fier.  Quoy  qu’il  en 
foit,  Louis  de  Bavière  qui  vouloir  s’afTeûrcr  de 
fon  rival , puis  qu’il  n’avoit  fait  la  guerre  que 
pour  s’en  défaire  par  les  voyes  d’honneur,  ou 
pour  l’avoir  en  fon  pouvoir,  ne  luy  rendit  fa 
liberté  qu’au  bout  de  trois  ans , après  avoir 
fait  un  traité,  par  lequel  Frideric , auquel  il 
JaifTa  par  honneur  un  vain  titre  de  Roy  des 
Romains,  s'obligea  par  ferment,  à ne  fonger 
jamais  plus  à l’Empire,  ni  à demander  la  Cou- 
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1316.  ronnc  au  Pape,  ce  qu’il  garda  inviolabletnenr, 
quoy- qu’on  la  luy  ofFrilt,  & qu’il  fuft  forte- 
ment follicité  plus  d’une  fois  de  l’aller  pren- 
dre ou  à Rome , ou  à Avignon.  Tant  ce  gé- 
néreux Prince  fut  religieux  obfcrvateur  de  (a 
parole,  conrre  laquelle  il  ne  voulut  jamais  rien 
entreprendre.  Il  vefeut  toûjours  fort  paifiblc- 
ment  avec  le  titre  de  Roy  qu’il  retint  jufqucs 
ij  jo.  à fa  mort,  qui  avint  en  Autriche  cinq  ans 
après  fa  délivrance.  Ainfi  Louis  demeura  feul 
en  poiTeffion  de  l’Empire,  mais  avec  une  guer- 
re beaucoup  plus  funefte  qu’il  eût  en  mefme 
temps  avec  le  Pape,  pour  les  raifons  que  je 
vais  dire  , en  reprenant  la  chofe  de  plus 
haut. 

Tandis  que  ces  deux  rivaux  difputoient  de 
la  Couronne,  le  Pape  Jean  XXII.  qui  fut 
élu  deux  ans  après  le  commencement  de  ce 
Schifme  de  l’Empire,  comme  je  l’ay  dit,  quoy- 
qu’il  penchaft  beaucoup  plus  du  cofté  de  Fri- 
deric  pour  plus  d’une  raifon  , ne  fc  voulut 
» néanmoins  d’abord  déclarer  ni  pour  l’un  ni 
pour  l’autre.  Il  les  entretint  tous  deux  de 
bonnes  paroles,  & de  fort  belles  efperances, 
croyant  comme  il  eftoit  aufli  adroit  que  hardi 
& entreprenant  , que  durant  leur  divifion  il 
pourroit  plus  facilement  étendre  fa  puifTancc 
dans  l’Empire,  & finguliérement  en  Italie,  en 
ruinant  le  parti  des  Gibelins.  Voicy  comme 
il  s’y  prit. 
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D'abord  il  publia’  les  Clémentines , entre 
lefqucllcs  cft  cette  Conftiturion,  par  laquelle 
le  Pape  Clément  V.  déclare  que  l’Empire  dé- 
pend de  l’Eglife  Romaine,  & que  les  Empe- 
reurs en  recevant  la  Couronne,  doivent  pref- 
ter  le  ferment  de  fidelité  au  Pape.  Et  la  mef- 
me  année , par  la  première  Conftiturion  qu'il 
fit,  il  cafta  tous  les  Vicaires  ou  Lieutenans  de 
l’Empire,  que  l’Empereur  Henri  VII.  avoir 
établis  dans  les  Villes,  comme  Canis  Scaligcr 
à Vcrone  , Bonacofte  à Mantoûc  , Mathieu 
Vifconti  à Milan,  & quelques  autres  Gibelins 
ailleurs;  déclarant  au  refte,  que  quand  l’Empi- 
re cftoit  vacanr,  comme  il  vouloit  qu’il  le  fuft 
alors.  Je  gouvernement  en  appartenoit  uni- 
quement au  Pape,  à qui,  en  la  perfonne  de  Saint 
Pierre,  Dieu  mefme,  dit -il,  a donné  tout  le 
droit  qu’on  peut  avoir,  aufli-bicn  fur  l’Empire 
de  la  terre  que  fur  celuy  du  Ciel  défendant 
en  fuite  à toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quel- 
que condition  quelles  foient,  mefme  Royale 
& Patriarcale,  de  prendre  la  qualité  de  Vicaire, 
ou  de  quelque  autre  charge  & dignité  de  l’Em- 
pire, ians  Ja  permiflion  du  Pape,  fur  peine 
d’excommunication  pour  les  perfonnes,  & d’in- 
terdit pour  leurs  Eftats  & pour  leurs  terres.  Et 
en  mefme  temps,  à l'exemple  de  fon  Prédecef- 
feur,  il  créa  le  Roy  Robert  Vicaire  de  l'Em- 
pire en  Italie. 

De  plus,  pour  montrer  qu’il  eftoit  le  Sou^ 
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vcrain  Seigneur»  & l’arbitre  de  l’Empire,  il  ne 
manqua  pas  de  citer  les  deux  élus  devant  Ton 
Tribunal,  pour  y produire  les  raifons  par  lef- 
qucllcs  ils  prétendoient  prouver  la  validité  de 
leur  élection , afin  que  les  ayant  oûïcs,  il  pro- 
nonçait fur  cette  grande  affaire , & déclarait 
par  Ion  Arreft  auquel  des  deux  l’Empire  ap- 
partenoit.  Enfin,  comme  il  vit  que  les  Gibe- 
lins retenoient  toujours  leurs  Vicariats  de  1 Em- 
pire dans  les  Villes  qu  ils  occupoicnt,  & refu-* 
foient  ouvertement  d’obéïr  a fes  ordres,  il  fc 
joignit  aux  Guelphes , qui  cftoient  leurs  enne- 
mis mortels  , & tafehoient  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  les  exterminer , comme  auflî  ré- 
ciproquement les  Gibelins  ne  fongeoient  qu  a 
les  perdre,  pour  étendre  leur  domination  dans 
l’Italie. 

Car  il  ne  faut  pas  que  l’on  s’imagine  que 
ces  deux  faûions,  dont  l’une  eftoit  pour  les 
Papes,  & l’autre  pour  les  Empereurs,  fc  fif- 
lent  la  guerre  pour  la  Religion.  Les  uns  & les 
autres  faifoient  profelïion  d eftrc  Catholiques} 
ce  n’eftoient  que  la  haine  & l’ambition  qui  les 
armoient  les  uns  contre  les  autres , pour  s’en- 
tre-détruire, & pour  établir  leur  puiffancedans 
les  Provinces  dont  ils  auroient  chalfé  leurs 
ennemis.  Il  y avoit  feulement  cette  différence 
entre  eux,  que  les  Gibelins  rcconnoifToicnt  les 
Empereurs  pour  leurs  Souverains,  & tenoient 
de  l’Empire  ce  qu'ils  occupoicnt;  au  contraire. 
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les  Guelphcs  s’eftant  détachez  de  l’Empire,  1317. 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  reconnoiftrc  , f©  tc- 
noient  toûjours  du  codé  des  Papes  contre  les 
Empereurs.  Le  Pape  donc  voyant  que  les  Gi- 
belins qui  retenoient  toûjours  leurs  Vicariats, 
ne  luy  vouloicnt  pas  obéir  , fc  joignit  aux 
Guelphcs  contre  eux,  6c  employa,  pour  les  rui- 
ner, le  glaive  fpiritucl  6c  le  temporel;  le  fpi-  ' 
rituel , en  excommuniant  folcnncllemcnt  Ma-  ^ j g* 
thieu  Vifeonti  le  plus  puiflant  des  Gibelins,  6c  1 3 1 

tous  ceux  qui  luy  adhcroicnt  ; 6c  le  temporel , 

envoyant  Légat  en  Italie  le  Cardinal  Bertrand  jnn 
de  Poiget  fon  neveu , pour  leur  faire  la  gucr-  ^ 
ie,  avec  quelques  troupes  qu’il  devoit  .joindre 
à celles  de  Robert  Roy  de  Naples,  des  Flo- 
rentins, des  Boulonnois,  ôc  des  autres  Villes 
tenues  par  les  Guelphcs, 

Il  agit  mefme  fi  efficacement  auprès  du  Roy 
Philippe  le  Long,  qu’il  envoya  Philippe  de 
Valois  fon  coufin  en  Lombardie,  avec  quinze 
cens  chevaux  choifis  parmi  la  Noblcflc  Fran- 
çoife:  mais  ce  Prince,  qui  s’eftoit  un  peu  trop 
avancé , fans  vouloir  attendre  les  troupes  des 
confcdcrcz,  ayant  trouvé  les  Vifeonti  campez 
auprès  de  Mortare  avec  une  fort  bonne  ar- 
mée, où  il  y avoit  trois  mille  chevaux , trouva  r.  mu»: 
bon,  pour  ne  pas  s’expofer  à tout  perdre,  de  L 9 ' ~ 
fe  biffer  gagner  à leur  feinte  foumiflion , 6c  ^ „„m 
aux  belles  proteftations  qu’ils  luy  firent  d’eftre  iJ2.0, 
tout  à la  France,  6c  s’en  retourna  fans  avoir 
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13  x o.  rien  fait  que  d’abbatre  par  cette  honteufe  re- 
traite le  courage  aux  Guclphes,  & de  relever 
l’efperance  des  Gibelins,  qui  fc  rendirent  en 
fuite  les  plus  forts.  Car  voyant  qu’on  les  atta- 
quoit  fi  vivement,  ils  firent  aufli  une  puiffan- 
nu.  1.  9:  te  ligue  entre  eux;  &:  outre  Fridcric  Roy  de 

Sicile,  qui  les  iccourut  de  toutes  fes  forces, & 
que  le  Pape  excommunia  pour  cela,  ils  éti- 
rent encore  de  leur  cofté  l’Empereur  Louis  de 
Bavière,  qui  prit  hautement  leur  prorc&ion, 
en  prenant  tout  le  contrepicd  de  fon  rival. 

En  effet,  comme  il  vit  que  fi  les  Gibelins 
cftoient  une  fois  opprimez,  c’cftoit  fait  de 
l’Empire  en  Italie,  &c  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
l’on  puft  dire  en  Allemagne  , que  pour  fon 
intereft  particulier  il  abandonnoit  celuy  de 
l’Empire  : quelque  befoin  qu’il  euft  de  toutes 
fes  forces  contre  fon  concurrent,  qui  luy  fai- 
foit  fortement  la  guerre,  il  ne  laiffa  pas  néan- 
moins d’envoyer  aux  Gibelins  de  grands  fc- 
cours,  avec  lefquels  ils  cûrcnt  de  grands  avan- 
tages fur  les  Guelphcs.  Il  arriva  mcfme  que 
plufieurs  Villes  de  l’Eftat  Ecclcfiaftiquc  fe  fer- 
virent  de  cette  occafion  pour  fe  révolter  con- 
tre le  Pape,  comme  entre  autres  Ferrare,  qui 
après  s’eftre  délivrée  de  la  garnifon  que  le 
Roy  Robert  y tenoit  pour  le  fcrvicc  de  l’E- 
glife,  rappclla  les  Marquis  d’Efte,  qui  en  a- 
voient  cité  chaffcz , & qui  s’en  rendirent  les 
maiftres.  . r 
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Mais  au  contraire  Fndcric,  d’Autriche , à qui  1 j 1 0. 
le  Pape  faifoit  toujours  cfpercr  qu’il  confirme- 
roirfon  éle&ion,  6c  Juydonncroit  bientoft  la 
Couronne  Impériale,  fc  déclara  hautement  Pro- 
tecteur des  Guclphes,  aufqucls  mefmc,  à l’in£ 

tante  prière  du  Pape,  il  envoya  le  Prince  Henri  ^ nn ' 
fon  frère  avec  deux  mille  cavaliers  croifez  com-  1 3 1 1# 
me  luy,  parce  que  le  Pape  avoir  publié  une 
Croifadc  contre  les  Gibelins,  avec  une  Indul- 
gence pareille  à celle  qu’on  gagnoit  en  prenant 
la  Croix  contre  les  Infidcllcs.  Mais  Mathieu 
Vifconti,  l’un  des  plus  fins  fi c adroits  politi- 
ques de  fon  temps,  fit  rcprcfcntcr  à Fridcric, 
qu’en  travaillant  à opprimer  les  Gibelins  vaf- 
faux  de  l’Empire,  il  agifToit  contre  luy  - mef- 
mc, qui  prétendoit  dire  Empereur,  6c  fe  ren- 
doic  odieux  6c  fufpeâ:  aux  Allcmans  qui  ver- 
roient  bien  qu’il  trahilToit  les  véritables  inte- 
refis  de  l’Empire.  Et  il  fit  tant  pat  ces  remon- 
trances , que  ce  Prince  craignant  en  effet  d’en 
eftrc  abandonné,  rappcllalon  frère,  qui  d’ail- 
leurs s’eftant  laiffé  corrompre  par  les  riches 
prefens  que  Mathieu  luy  fit,  feignit  d’eftre  fort  l-  r. 
mécontent  de  ce  qu’on  refufoit  de  luy  remet-  cn*l»r.  t. 

tre  la  Ville  de  Brcflc  entre  les  mains:  fur  quoy — 

laifTant-là  les  Guclphes  confcdcrcz,  il  s’en  rc-  4nn. 
tourna  rejoindre  fon  frère  en  Bavière,  où  qua-  1 3 *- 
tre  mois  après  fon  arrivée  ils  furent  pris  tous 
deux  à la  bataille  de  Muldorfc,  que  Louis  de  Ba- 
vière gagna  de  la  manière  que  nous  l’avons  vcû. 

ZZz  iij 


MUn.  I.  g. 
Corim. 


tfo  Hiftoire  de  U décadence  de  l'Empire 

Cette  viétoirc  enfla  fort  le  courage  à Louis 
de  Bavière , qui  fc  voyant  délivré  de  fon  con- 
current, & fcul  Empereur,  envoya  prompte- 
ment un  nouveau  fecours  aux  Gibelins,  avec 
lequel  ils  firent  lever  le  fiége  que  le  Légat  du 
Pape  & les  Guelphcs  confcderez  avoienc  mis 
devant  Milan  apres  la  mort  de  Mathieu  Vifcon- 
ti,  qui  eftoit  décédé  depuis  peu  dans  une  extrême 
vieillefle,  après  avoir  un  peu  auparavant  récité 
à haute  voix  dansl’Eglifc  de  Milan,  le  Symbole 
des  Apoftres,  & protefté  en  prcfcncc  de  tout 
le  peuple,  que  c’cftoit-là  fa  créance  en  la- 
quelle il  vouloit  mourir,  & qu’il  eftoit  tres- 
innoccnt  du  crime  d’hérefic  que  le  Pape  Juy  fup- 
pofoir,  & pour  lequel  il  l’avoir  excommunié. 
Cette  dernière  aétion  de  Louis  fit  que  le  Pape 
prit  enfin  la  réfolution  d’éclater  contre  luy, 
comme  il  fit,  en  publiant  le  huitième  d’Otto- 
bre,  cette  mcfme  année,  un  Monitoirc,  dans 
lequel  il  expofe  premièrement  les  crimes  qu’il 
luy  reprochera  fçavoir,  que  fon  éle&ion  cf- 
tant  douteufe,  & ayant  efté  faite  dans  la  divi- 
fi°n  des  Princes;  toutefois  avant  que  d’en  avoir 
t- reccû  la  confirmation  du  Saint  Siège,  auquel 
il  appartient  d’examiner,  d’approuver,  ou  de- 
rejetter  l’éleétion  d’un  Empereur, il  n’avoit  pas 
laide  de  prendre  cette  qualité,  & de  fc  mefler 
du  gouvernement  de  l’Empire,  tant  en  Alle- 
magne qu’en  Italie,  ce  que  le  Pape  fcul  a droit  de 
faire,  quand  l’Empire  cû  vacant.  Déplus,  qu’il 
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s’cft  déclaré  proteftcur  des  Vifconti,  condam-  1 3 * î* 
nez  comme  hérétiques,  & des  autres  Rebelles  de 
l’Eglifc,  & qu’il  a fait  beaucoup  d’autres  chofcs 
qui  tendent  manifeftement  à la  ruine  du  bien 
public.  En  fuite  il  luy  enjoint  par  autorité  A- 
poftoliquc,  & fur  peine  d’excommunication, 
qu’il  aura  encourue  s’il  n’obéïc,  de  retirer  dans 
trois  mois  le  fecours  qu’il  a donné  aux  Re- 
belles & aux  Hérétiques,  & de  s’abftenir  du 
gouvernement,  qu’il  ne  pourra  plus  reprendre 
que  le  Saint  Siège  n’ait  examiné  & approu- 
vé juridiquement  Ton  élection  & fa  perfon- 
nc.  Il  défend  enfin  à toute  forte  de  perfon- 
nes  Ecclefiaftiqucs  ou  Séculières,  de  quelque 
qualité  quelles  foient,  fur  peine  de  privation 
de  Bénéfices  pour  les  gens  d’Eglifc,  d’excom- 
munication & d’interdit  pour  les  Laïques,  de 
luy  obéïr,  ou  de  luy  prefter  aide  & faveur  en 
ce  qui  regarde  l’Empire.  Et  ce  Monitoirc  fut 
envoyé  à tous  les  Archevefques  & Evefqucs 
d’Italie,  d'Allemagne^,  de  France,  d’Angleter- 
re, d’Efpagne,  & de  Hongrie,  pour  cftrc  pu- 
blié par  tout. 

Louïs,  qui  fçavoic  aufli-bienque  Henri  VII. 
fon  PrédécclTcur,  ce  que  le  Pape  Adrien  I V. 
avoit  reconnu  de  bonne  foy  par  un  A£tc  au- 
thentique, écrivant  à l’Empereur  Frideric  Bar- 
berouflè;à  fçavoir,  qu’il  n’a  voit  & ne  pré- 
tendoit  avoir  aucun  droit  de  fuperiorité  fur  les 
Empereurs,  pour  le  temporel,  ne  s’étonna  pas 
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beaucoup  de  ce  Monitoire.  Il  voulue  néan- 
moins encore  garder  dcsmcfurcs,  afin  démet- 
tre, s’il  pouvoir,  tout  le  droit  de  Ton  code. 
Pour  cét  effet  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au 
Pape,  qui  eûrent  charge  de  luy  faire  entendre 
en  plein  Confiftoire,  qu’ayant  ouï  dire  qu’il 
avoit  procédé  contre  luy,  & publié  un  certain 
Monitoirc  qui  choquoit  tout  ouvertement  les 
droits  de  l’Empire,  il  avoit  cû  peine  à le  croi- 
re, & qu’il  s’en  vouloit  informer  de  luy-mcf- 
me:  que  fi  cela  eftoit,  comme  on  le  publioit 
par  tout,  il  fupplioit  tres-humblcmcnt  fa  Sain- 
teté de  prolonger  le  terme  qu’elle  avoit  pref- 
crit,  afin  que  l’on  euft  du  temps  pour  la  fatis- 
fairc  fur  ce  qu’elle  avoit  expofé  contre  luy 
d’une  manière  fi  peu  ordinaire.  Mais  comme 
le  Pape  perfiffant  toûjours  dans  fa  première  rc- 
folution,  eût  avoûé  toutes  fes  procedures  & 
fon  Monitoire,  il  protefta  hautement  qu’on 
pafleroit  outre,  fi  Louis  de  Bavière,  dans  deux 
autres  mois  qu’on  luy  donnoit  pour  tout  delay,. 
n'exécutoit  tout  ce  qu’on  luy  preferivoit  dans 
le  Monitoirc. 

Ce  Prince,  qui  atrendoit  un  tour  autre  fuc- 
cés  de  cette  Ambaffade,  laquelle  il  croyoit  dire 
très-  refpeétucufc  , crût  alors  qu'il  ne  dévoie 
plus  rien  ménager  avec  le  Pape,  & là-deffus  il 
fè  réfolut  de  le  prévenir,,  comme  il  fit.  Car 
ayant  affcmblé  les  Princes,  & les  Evcfques,  avec 
pluGcurs Do&curs, à Nuremberg,  il  y fit,  fui- 
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vant  leur  avis , le  dix-huitiéme  de  Décembre , 1313. 
une  folcnnclle  protestation  devant  Notaire,  en- 
tre les  mains  de  l’Evefque  de  Ratifbonnc , dans 
laquelle,  après  avoir  protefté  qu’il  vouloir  vi- 
vre & mourir  en  la  Foy  Catholique,  c^^me 
Protc&cur  de  l’Eglifc  Romaine,  dont  il  défen- 
droic  toûjours  les  droits  contre  tous  fes  enne- 
mis , il  répond  à tous  les  Points  du  Monitoi- 
rc.  Au  premier,  Qtla  l’exemple  de  fes  Prédécejfeurs, 
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U coufiume , par  le  plus  grand  nombre  des  Electeurs, 
il  a pu  & a deû  gouverner  l’Empire , comme  il  fait 
encore , & fira  toujours , Dieu  aidant , fans  qu’il 
foit  necejfaire  que  le  Pape  examine  (0  approuve  cette 
éleflion,  qui  ne  dépend,  après  Dieu,  que  des  Ele  fleurs. 
Au  fécond , Qujl  a protégé  les  Vifcvnti , & Us  au- 
tres Gibelins , comme  fes  f dettes  vajjaux  çÿ*  fujets , 
contre  les  Guelphes  ennemis  de  l’Empire , rebettes 
aux  Empereurs  , & contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
nent de  les  fecourir.  Au  troifiéme,  Quil  ne  fait 
pas  fi  les  Vfconti,  ou  quelques  autres  Gibelins  font 
hérétiques  : mais  que  ouïs  qu’on  l’accufe  très  - injufie- 
ment  d’eftre  fauteur  des  heretiques , parce  qu’il  proté- 
gé ceux  qui  fint  la  guerre  aux  ennemis  déclare % de 
J’Empire ; puis  que  fiant  le  Chef  le  Prince  de 
ce  faint  Empire , il  efi  obligé , par  le  ferment  qu'il 
a fait  à fon  facre , de  confiner  l’Eglife  dans  la  pu- 
reté de  la  Foy , çÿ  d’arracher  la  %i%anie  des  peini- 
cieufies  doflrines  que  l’ennemi  des  fidellesy  fieme  ; il  efi 
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«3X3.  prefi  de  prouver , non  feulement  devant  le  Sacré  Col- 
lege des  Cardinaux , mais  auffi  devant  le  Concile  gé- 
néral, que  cefi  luy-mefme  Pape  Jean  vint -deuxième 
qui  fouflient  des  hère  fies  ; ft)  qu’entre  autres  erreurs 
qu’il  favorife,  & qu’il  appuyé,  par  fa  doétrine  (êf 
par  fes  actions,  il  veut  manififiement  abolir,  contre 
l'autorité  toute  évidente  de  l'Ecritute  Sainte , la  fou- 
ver  aine  puijfance  des  Princes  peuliers,  laquelle  ejt  or- 
donnée de  Dieu  mefrne , qui  veut  que  tout  le  monde 
y fait  fournis.  Et  en  fuite,  il  appelle  de  fort  Mo» 
nuoire , cJr  de  toutes  les  procedures  manif  ftement  in - 
jujles,au  Saint  Siège  jipoftolique , ft)  à l'Eglfe  re- 
prefentée  par  un  Concile  Général  qu’il  defre  qui  foit 
au-plûrojl  convoqué  dans  la  Ville  qu’on  jugera  la  plus 
propre  de  toutes, afin  qu’il  s’y  trouve  en  perfonne, 
qu’il  y propofe,  f0  y fajfe  examiner  tous  ces  articles 
pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Empire. 

Voila  le  contenu  de  cette  fameufc  protefta- 
tion,que  l’on  peut  voir  toute  entière  & en 
T>m- -bon ne  forme  dans  le  premier  tome  du  Chan- 
celier Heuvart.  Sur  cela  le  Pape,  fans  trop  s'é- 
mouvoir, prolonge  le  terme  de  fon  Monitoi- 
rc  encore  de  trois  autres  mois,  dans  lcfquels  il 
enjoint  à Louis  de  fe  prefcntcr,ou  en  perfon» 
ne,  oa  par  procureur,  devant  fon  Tribunal,  à 
Avignon, ‘pour  y répondre  fur  les  crimes  dont 
ton  l’accufc.  Et  voyant  que  ce  Prince  eftoittoû<* 
jours  ferme  & inébranlable  dans  la  réfolurion 
qu'il  âvoit  prife  de  fe  maintenir  contre  tous, 
dans  la  poücfliondc  l'Empire,  qu’il  difoit  auffi 
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bien  que  Fridcric  Barbcrouffe,  ne  tenir  que  de  1*15. 
Dieu  fcul  par  l’élcûion  des  Princes,  & indépen- 
demment  jdu  Pape  ; enfin  l’%iwiémc  de  Jmila  «M, 
il  prononça  contre  lüy  la  Sentence,  par  laquelle 
il  le  déclare  contumace,  excommunié,  & dé- 
chcû  de  tout  le  droit  qu’il  pourroit  avoir  à 
l’Empire,  l’adjournant  au  premier  d’O&obrc, 
pour  comparoiftre  devant luy,  afin  d’entendre 
prononcer  Ton  Arreft  fur  Tes  autres  crimes,  & 
défendant  à tout  le  monde  de  le  rcconnoiftre 
pour  Empereur.  .Et  prefque  en  mcfme  temps  il 
condamna,  & excommunia  les  principaux  Gi*  nu**: 
belins,  comme  les  Vifconti  de  Milan,  les  Sca- * * 
ligers  de  Vcronne,  les  Marquis  d'Efte  de  Fer- 
rare,  Paflcrin  Bonacoflc  de  Mantoûë,  Caftru- 
cci  Caftrucani  de  Luqucs,  Hugues  Evefque 
d’Arrezzo , & plufieurs  autres  fcmblables  à qui 
le  Cardinal  Légat  & les  Inquifitcurs  avoient 
fait  le  procès  par  fes  ordres. 

Mais  comme  dans  les  grandes  maladies  un 
remède  chymique  & trop  violent,  bien  loin 
de  guérir  le  mal , le  rend  aflez  fouvent  beau- 
coup plus  grand,  & mefme  incurable  : auffi 
ces  terribles  fcntences  portées  contre  des  gens, 
qui  outre  qu’ils  avoient  les  armes  à la  main  & 
le  pouvoir  de fc venger, croyoicnt  encore  avoir 
la  jufticc  de  leur  cofté,.  furent  l’occafion  qui 
fit  naiftre  de  plus  grands  troubles  que  jamais, 

& qui  aboutirent  enfin  à l’un  des  plus  perni- 
cieux & plus  fcandalcux  fcbifmcs  qu’on  euften- 
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cote  veûs  dans  l'Eglifc.  Car  d'une  parc  Louis 
futieufemenc  irrite  de  fe  voir  traité  de  la  forte 
avéc  tant  de  hauteur,  & fi  peu  d egard  à ce 
qu’il  croyoit  eftrc  deû  à fa  perfonne  & à fa  di- 
gnité, réfolut  de  porter  les  chofes  à l’extrémi- 
té, & oubliant  ce  qu’il  fe  devoit  à luy-mcfme,- 
qui  avoit  pafle  jufqu’alors  pour  un  Prince  tres- 
moderé , if  publia  contre  le  Pape  un  Manifefte, 
dans  lequel,  au  lieu  de  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes d'une  défenfe  qu’il  prétendoic  eftrc  fort 
jufte , il  fe  répand  en  une  infinité  d’injures 
tres-atroces,  en  le  voulant  faire  pafier  pour  un 
deftruûeur  de  l’Empire,  un  violateur  des  Ca- 
nons & desLoix,  un  ennemi  déclaré  de  la  do- 
ctrine Evangélique  touchant  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrift  & des  Apoftrcs,  un  profanateur  du 
Sacrement  de  Penitence,  & enfin  pour  un  hé- 
rétique obftiné  & incorrigible.  En  fuite  il  ap- 
pella  de  nouveau  de  cette  Sentence  au  Conçue 
Général;  & la  mefme  année  Jandunus  de  Pc- 
rufe  & Marfilius  de  Padoûë  publièrent  pour 
fa  défenfe  deux  traitez,  l’un  de  la  puifiance  Ec- 
clefiaftique , & l’autre  de  la  jurifdidion  de 
l’Empereur  & de  celte  du  Pape,  fous  le  titre  de 
Défcnfeur  de  la  Paix.  Mais  comme  en  vou- 
lant fouftenir  les  droits  de  l'Empire  & la  puif- 
fance  des  Empereurs,  ils  ne  demeurèrent  pas 
précifément  dans  les  termes  du  temporel,  & 
qu’ils  attaquèrent  la  puiftance  fpirituelle  du  Sou- 
verain Pontife , la  voulant  foumettre  à l’Iiupo- 
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tialc,  ce  qui  les  fit  donner  dans  plufieurs  cr-  1 3 r 3' 
reurs  très- pcrnicieufcs , c’eft  pour  cela  qu’ils 
s’attirèrent  fa  ccnfurc  & les  foudres  de  1 Eglilc, 
qui  les  condamna  juftement,  en  ce  qui  cho- 
que dans  leurs  livres  la  doârine  de  la  Foy  & 
les  bonnes  mœurs.  Car  pour  ce  qui  regarde  les 
faits  purement  hiftoriques  qu’ils  contiennent, 

& les  droits  des  Couronnes  Souveraines  qui 
ne  dépendent  que  de  Dieu , c’eft  a quoy  1 E- 
glife  ne  touche  pas. 

D’autre  cofté  les  Gibelins  qui  fc  croyoienc  f ^ 
aufli  bons  Catholiques  que  les  Guclphes,  auf- 
quels  ils  ne  faifoient  la  guerre,  ni  aufli  au  Pape, 
à ce  qu’ils  difoient , que  comme  vaflaux  de  ,»  ' 
l’Empire , pour  maintenir  les  droits  de  l’Em- 
pereur,  fe  voyant  fi  vivement  pouflcz,renou- 
vcllerent  leur  ligue, & agirent  de  concert  avec 
tant  de  conduite  & de  Donhcur , qu’ils  rcm- 

Iiortercnt  par  tout  de  grands  avantages  fur  *' 
eurs  ennemis  : car  les  Vifconti  défirent  en  ba-  r 
taille  rangée,  devant  Modoécc,  l’armee  du  Pape 
jointe  à celle  de  Robert  Roy  de  Naples,  com- 
mandée par  Raymond  de  Cardonne,  & aux 
Guelphes  confcdcrcz , fous  Henri  Comte  de 
Flandre , qui  furent  tous  deux  faits  pri- via-- l * 
fonniers.  Caftracani  de  Luqucs  & Paflcrin  de  ^ nn 
Mantoûë  gagnèrent  aufli  deux  grandes  batail- 
les,  l’une  fur  les.  Florentins,  & l’autre  fur  les  ** 
Boulonnois  -,  de  forte  que  la  puiflàncë  des 
Guelphes , par  ces  trois  grands  malheurs  qui 
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Il i y.  leur  arrivèrent  coup  fur  coup,  en  fut  tclle^ 
ment  affoiblic,  qu'ils  n’ofoient  plus  paroiftr-c 
en  ce  temps  là  devant  les  GibeIins,.quitcnoicaÇt 

par  tout  la  campagne.  . . , , . 

Gc  qu’il  y eût  encore  do  plus  fafeheux  pour, 
le  Pape  , fut  que  les  Romains  ennuyez  de  fc 
voir  li  long-temps  abandonnez  par  les  Papes, 
qui  avoient  transféré  le  Saint  Siégc  à Avignon, 
- enafleront  de  Rome  prefque  tous  ceux  qui  leur 
eft oient  encore  favorables  ; & après  avoir  nom* 
rialX  li  m^Pour  *cs  gouverner'cinquantc  deux  hom- 
*.  j».  mes,  dont  le  chef  fut  Scïarra  Colonna,  envoyé* 

y»t.  sf.  ’ rent  fommer  le  Pape  de  retourner  prompte* 
ttn  ment  à fon  Siège  établi  par  Saint  Pierre  à Ro- 
**  mc,&  procédèrent  qu’autrement  ils  (croient 
obligez  de  pourvoir  à leurs  affaires  par  quelque 
autre  voye.  Et  parce  qu’ils  ne  furent  pas  fatis- 
faits  de  la  réponfc  qu’on  leur  Ht,  ils  fc  joi- 
gnirent aux  Gibelins,  & députèrent  tous  cn- 
fcmblc  vers  l’Empereur,  pour  le  fupplier  tres- 
humblcmcnt  de  venir  au-plûtofl:  en  Italie,  afin 
d’y  recevoir,  félon  la  couftumc,  les  deux  Cou- 
ronnes, & d’achever  d’y  réduire  à leur  devoir 
les  ennemis  de  l’Empire.  Louis  avoit  déjà  cfté 
•\  plus  d’une  fois  (allicité  de  la  mefmc  chofe  par 
les. Gibelins;.  & d’autant  quil  ne  vouloir  pas 
s’éloigner  de  l’Allemagne,  tandis  qu’il  y au- 
c ‘ roit  encore  de  puifiàns  ennemis  à combatrc, 
il  s’effoit  contenté  de  leur  envoyer  du  (ccours 
de  temps  en  temps»  avec  promefle  de  le  fuivre 
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au  - plûtoft , pour  les  fccourir  luy-mefme  en 
perfonne,  & fc  mettre  à leur  telle.  Mais  com- 
me il  avoir  fait  alors  Ton  traité  avec  Fridcric, 
qui  ne  prétendoic  plus  rien  à l’Empire;  que  le 
Duc  Léopold  qu’il  craignoit  le  plus,  & qui 
elloic  Ton  ennemi  irréconciliable,  elloit  more 
cette  mefmc  année,  & que  tout  enfin  luy  ef- 
toit  parfaitement  fournis  en  Allemagne  : il  fe 
rcfolut  de  les  fatisfairc , en  fc  fatisfaifant  luy- 
mcfme,  dans  l’extrême  envie  qu’il  avoir  de  fc 
venger  du  Pape.  C’cft  pourquoy,aulfitoft  qu’il 
eût  aficmblé  fes  troupes , il  partit  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante,  & fe  rendit 
au  mois  de  Février  à Trente,  où  .les  députez 
de  tous  les  chefs  des  Gibelins  & les  Ambaf- 
fadeurs  de  Fridcric  Roy  de  Sicile  l’attendoicnt. 
Ce  fut  aufli  là  mcfme  que  s’affcmblcrent  pour 
le  fuivre  tous  les  mécontens  du  Pape,  & fur 
tout  un  grand  & formidable  parti  de  Cor- 
deliers, tant  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  ré- 
forme avoient  fait  un  fchifmc  dans  l’Ordre  , 
que  des  autres  mefmc  qui  le  croyoicnt  aulfi- 
bienqueccux-cyeftre  attaquez,  & fort  maltrai- 
tez dans  le  point  le  plus  efientiel  de  leur  Reli- 
gion , par  «ois  fameufes  Conftitu  rions  de  ce 
Pontife.  Or  parccquc  c’eft  icy  l’un  des  points  les 
plus  importansde  mon  Hiftoirc  pour -la  jufti- 
fication  d’un  Pape,  & dont  peu  de  gens  font  bien 
informez,  il  faut  tafeher  de  t’cclaircir  en  cét  en- 
droit , on  reprenant  la  chofe  dans  fon  origine. 
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Il  y avoit  déjà  douze  ou  treize  ans  que  le. 
Pape  Nicolas  1 1 1.  avoir  fait  cette  célébré  Dc- 
cretale  Exiitcpui  fèminat , par  laquelle,  en  inter» 
prêtant  ce  qui  fe  trouve  d'ambigu  dans  la  Ré- 
gie de  Saint  François,  il  la  laide  dans  toute  là 
force,  lors  que  certains  faux  zclez  de  l'Ordre, 
fous  prétexte  de  vouloir  vivre  dans  une  plus 
étroite  obfervance  de  la  Régie,  fans  gloie  & 
fans  interprétation,  & dans  toute  l'étendue  de 
là  rigueur,  entreprirent  de  faire  un  corps  à 
part,  en  fe  fcparant  de  celuy  duquel  ils  avoienc 
fait  profeffion  d’eftre  les  membres.  Pour  céc 
effet,  ils  s’adreflent  au  bon  Pape  Saint  Pierre 
Célcftin , qui  ne  rcfpiroit  que  la  folitude  & la 
penitence  ; & ayant  obtenu  de  luy  la  permif- 
lion  de  faire  une  Congrégation  particulière, 
fous  le  nom  d’Hermitcs  du  Pape  Célcftin,  pour 
y garder  leur  Régie  à la  lettre , ils  fe  vont  éta- 
blir dans  une  petite  Iflc  de  la  Grèce,  pour  iè 
mettre  à couvert  des  pourfuites  du  Général 
des  Cordeliers,  qui  ne  vouloit  pas  fouffrir  ce 
fchifme  dans  l’Ordre.  En  effet,  après  que  le 
Pape  Céleftinfc  fuedépofé  du  Pontificat,  tout 
ce  grand  Ordre  auquel  cette  divifion  por- 
tok  grand  préjudice,  agit  très -efficacement 
auprès  du  Pape  Bonifacc  VIII.  pour  la  faire 
ceffcr.  Car  on  luy  remontra  fi  bien  l'impor- 
tance de  cette  affaire , non  - feulement  pour  le 
bien  de  l’Ordre,  mais  auffi  pour  foi>  intereft 
particulier , en  luy  difant  que  ces  prétendus 

réformez 
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reformez  le  tenoienc  pour  un  intrus,  parce  1317. 
qu’ils  croyoicnt  nulle  l’abdication  de  Céleftin 
leur  protecteur  ; qu’il  cafla  la  permilfion  & les 
privilèges  qu’ils  en  avoienc  obtenus,  & leur  Ht 
faire  commandement,  fur  peine  d’excommu- 
nication, de  fe  venir  remettre  fous  l’obéïlTan- 
ce  de  leur  Général. 

Après  bien  des  remifes  & des  exeufes,  que 
ces  nouveaux  réformateurs  alléguèrent  inutile- 
ment pour  juftificr  leur  révolte  & leur  Schif- 
mc,il  fallut  enfin  fe  foumettre,  & obéir.  Mais 
la  difgracc,  & en  fuite  la  mort  de  Boniface  1 , • >. 
citant  arrivées  fur  ces  entrefaites,  comme  ils 
abordoient  à un  Port  de  la  Pouïlle , il  fe  fit  *4  h*n‘  *nnt 
entre  eux  une  nouvelle  divifion.  Les  uns  en- 
nuyez peut-eftre  de  leur  exeelfive  aufterité, 
s’allcrent  rendre  au  Général , qui  les  rcccûc 
très-bien,  & les  rétablit  dans  l’Ordre:  mais  les 
autres  fe  croyant  libres  comme  auparavant,  s’é- 
tablirent en  de  petits  hermitages, partie  dans  le 
Royaume  de  Naples,  & partie  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  & dans  la  Tofcanc , où  plufieurs 
Cordeliers  des  Provinces  d’Italie , attirez  par  le 
grand  bruit  que  cette  nouvelle  réforme  faifoic 
par  tout,  fortirent  de  leurs  Couvents,  fans  con- 
gé des  Supérieurs } & fe  faifant  ainfi , fans  y 
prendre  garde,  de  vrais  apoftats , par  une  fàulTc 
dévotion,  s’allercnt  joindre  à ces  Hermites,  de 
forte  que  leur  Congrégation  devint  bientofi 
allez  nombreufe.  Ils  ne  jouirent  pas  là  toute- 
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1317.  fois  long-temps  de  la  paix  qu’ils  y croyoicnt 
trouver  ; & le  voyant  vivement  pourfuivis, 
non-feulement  par  les  Supérieurs  de  l’Ordre  , 
mais  aufli  par  les  Inquificcurs,  qui  les  traitoient 
» 5-°  7-  comme  des  apoftats,  Si  des  gens  fufpc&s  d'hé- 
réfie , ils  prirent  la  fuite,  & fe  fauverent  Jes 
uns  en  Sicile,  & les  autres  en  Provence,  & au 
bas  Languedoc,  où  ils  avoient  déjà  un  grand 
nombre  de  fc&atcurs.  Et  certes,  on  a fouvenc 
veû  en  France,  & mefmc  de  nos  jours,  que 
l’on  y court  aifément  à la  nouveauté,  fur  roue 
en  matière  de  do&rinc  & de  dévotion,  parti- 
culiérement quand  fous  le  beau  prétexte  de 
vouloir  combatre  le  rclafchemcnt,  au -lieu  de 
corriger  les  defauts  des  particuliers , ou  ceux 
d’une  Communauté , quand  il  s’y  en  cft  gliflc 
quelques-uns,  on  entreprend  de  former  un 
parti,  ou  plûtoft  une  feâe  dans  la  Religion 
générale,  ou  dans  les  particulières,  c’cft. à-dire, 
dans  les  Ordres  Religieux , & d’y  faire  un  nou- 
vel établilfcment,  fous  le  nom  fpécieux  de  ré- 
forme } & l’cxpcricncc  à fait  voir  que  la  defti- 
née  des  plus  rigoureufes  & des  plus  aufteres 
cft  d’eftre  força  la  mode  dans  leur  commen- 
cement, & de  ne  durer  gpcrcs,  félon  la  nature 
de  toutes  les  chofcs  qu’on  entreprend  ayec  trop 
d’ardeur  & de  violence. 

Aiafi , comme  ces  Réformez  trouvèrent  de 
puiflans  protecteurs,  & qu’ils  cûrent  une  gran- 
de fuite  dans  ces  païs  chauds,  ou  L’on  agit  pour 
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l’ordinaire  avec  plus  de  ferveur , & mefmc 
bien  fouvenc  avec  plus  d’impetuofité  & de 
précipitation  qu’aillcurs , ils  curent  afTcz  faci- 
lement le  moyen  de  s’y  établir  ; & ce  fut  alors 
que  l’Ordre  de  Saint  François  fut  divifé  en 
deux  partis  formez,  donc  l’un  prit  le  nom  de 
Spirituels  & de  Frères  de  l’étroite  Observance  ^ & 
l'autre  eût  celuy  de  Conventuels  & de  Freres  de 
la  Communauté.  Lq*  premiers  mefmc , p°ur  te  «s ; ££ 
diftingucr  tout -a- fait  des  autres,  & faire  Voir  vl‘  capuciu 

x j curtotllriâo» 

a tout  le  monde  qu  ils  vivotent  de  toute  autre  inufitaro.  & 
manière,  prirent  peu  de  temps  après  un  habit 
fort  different  du  leur,  n’ayant  qu’une  feule  tu-“'>&c 
nique  de  vilain  drap,  trcs-courrc,  tort  étroite  ci». 
& jufte  au  corps,  avec  un  petit  capuchon,  qui £ut*~ 
à peine  leur  couvroit  la  tefte,  ce  qui,  comme 
parle  le  Pape  dans  fa  Conflitution,  les  rendoit 
ridicules.  Mais  tout  cela  ne  fit  qu’irriter  da- 
vantage les  Conventuels , qui  eftoient  fans 
comparaifon  les  plus  forts,  3c  avoient  tout  le 
droit  de  leur  cofté,  contre  des  gens,  qui  bien 
loin  d’eftre  autorifez  des  Papes,  agifToicnt  di- 
rectement contre  leurs  Conftitutions  6c  leur 
commandement  exprès.  Enfuite  ils  les  pouf- 
fèrent avec  tant  de  vigueur  par  les  voyes  de 
la  jufticcj-qu’cnfin  le  Roy  de  Naples  Charles  *jï£ 
le  Boiteux,  Comrc  de  Provence,  qui  les  protc- 
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geoic , tut  oblige  de  fuppucr  le  Pape  Clé- 
ment V.  de  les  vouloir  entendre  favorablement 
dans  leur  juftification,  pour  leur  faire  jufticc. 
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C’eft  ce  que  fie  ce  Pontife  au  Concile  de 
Vienne,  où  apres  qu’il  eût  fait  examiner  du- 
rant deux  ans,  par  plufieurs  Cardinaux,  & par 
des  Do&curs  de  difrerens  Ordres , tout  ce  que 
les  uns  & les  autres  avoient  à dire,  ou  pour 
accufer  leurs  parties,  ou  pour  fe  défendre  eux- 
u mefînes,  il  fit  enfin  dans  1a  rroifiéme  Scflïon, 
cette  célèbre  Clémentine,  Exivi  de  Paradifo, 
par  laquelle,  er^cxpofantc^quc  preferit  la  Ré- 
*’  gle,  & l’interprétant  conformément  à la  Décré- 
tale de  Nicolas  1 1 1.  il  déclare  que  la  manière  de 
vivre  des  Conventuels,  qui  font  profeffion  de 
fuivre  cette  Dccrctale,  fuffit  pour  s’aquiter  de 
tous  les  devoirs  d’un  parfait  Religieux  de  Saine 
François.  Il  ordonne  enfuite  à ceux  de  l'étroite 
Obfcrvance  de  rentrer  dans  la  Communauté, 
& en  quittant  toutes  les  marques  qu’ils  avoient 
prifes  pour  fc  diftingucr  dc6  autres,  y vivre 
fous  l’obéifiance  des  Supérieurs. 

Il  fallut  bien  qu’on  obéïft  à un  Decret  de 
cette  force,  autorifédans  un  Concile  Généra). 
Plufieurs  s’y  fournirent  de  bonne  grâce  : il  y 
en  eût  d’autres  qui  ne  le  firent  qu  après  qu’ils 
eurent  pris  la  fuite  comme  des  apoftars,  8c 
qu’on  les  eût  contraints  de  revenir  à force  de 
ccnfures  & d’excommunications  qui  furent 
fulminées  contre  eux.  Mais  après  la  mort  du 
Pape  Clément , ces  faux  fpirituels  qui  don- 
noient  tout  ouvertement  dans  l’illufion,  pre- 
nant l’occafion  qu’Us  jugeoient  leur  tftrc  très- 
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favorable  durant  la  longue  vacance  du  Saint  1 3 * 7* 
Siège  & du  Généralat  de  l’Ordre,  fc  féparc-  **>4< 
rent  de  nouveau  ayee  plus  de  fcandale  que  ja- 
mais.  Car  environ  lïx-vmts  de  ces  dangereux 
illuminez  d’entre  ceux  de  Provence  & au  Lan- 
guedoc s’eftant  fait  accompagner  de  leurs 
amis  & de  leurs  dévots  bien  armez,  s'emparè- 
rent par  force  des  Couvents  de  Béziers  & de 
Narbonne , d’où  ils  chaffcrcnt  les  Conventuels, 

& reprirent  en  mcfmc  temps  leurs  tuniques 
courtes  & étroites  avec  leurs  petits  frocs.  Plu- 
ficurs  autres  animez  par  cét  exemplc,fircnt  bicn- 
toft  la  mcfme  choie  ailleurs , & fc  joignirent 
à ccux-cy , difant  tous  cnfemblc,  pour  gagner 
le  peuple , qu’ils  eftoient  les  difciples  du  Frere 
Pierre  Jean  Olivi,  premier  Auteur  de  leur  ré-  * * 
forme,  qui  eftoit  d’auprès  de  Béziers,  & au 
tombeau  duquel,  que  l’on  réveroit  à Narbon- 
ne comme  ccluy  d‘un  Saint,  on  croyoit  bon- 
nement en  ce  Païs-là  qu’il  fcfaifoitdc  beaux 
miracles.  Cependant  ce  prétendu  Saint,  qui  en 
effet  fut  la  principale  caufc  de  ces  troubles  par 
fes  maximes  faufTement  féveres,  n’eftoit  qu’un 
dévot  hardi,  préfomptueux , & dangereufement 
vifionnaire,  dont  la  do&rine  fut  condamnée 
au  Concile  de  Vienne,  & le  fut  encore  depuis 
comme  hérétique,  téméraire,  & infenfée,  en 
foixante  articles  tirez  de  fes  Commentaires  fur 
l’Apocalypfc,  qu’il  applique  en  partie  à Saint 
François  & à fa  Règle, en  difant  fur  cela  cent 
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choies  extravagantes , & pleines  d’erreurs,  ainfi 
qu’on  le  peut  voir  dans  la  Ccnfure  qu’en  fi- 
rent les  Théologiens  députez  par  le  Pape,  pour 
examiner  ce  dangereux  livre,  & laquelle  M. Ba- 
luze nous  a donnée  depuis  peu  dans  le  premier 
livre  de  fa  belle  Collc&ion  des  rares  pièces  qui 
n’avoient  pas  encore  veû  le  jour. 

Mais  ce  nouveau  fchifme  que  firent  ces  opi- 
niâtres révoltez  ne  fiit  pas  long-temps  toléré. 
Car  le  Pape  Jean  XXII.  ayant  enfin  fuccedé 
à Clément  V.  agit  dés  la  première  année  de 
fon  Pontificat  contre  eux  avec  beaucoup  de 
force  & de  vigueur,  à la  pourfuite  de  Michel 
de  Cefene,  qui  venoit  d’eftre  élû  Général  des 
Cordeliers.  En  effet,  comme  ce  Pape  fccût 
qu’ils  avoient  refufé  d’obéir  au  commande- 
ment qu’il  leur  avoit  fait  par  fon  Commiffaire, 
de  fe  foumettre  à laConftitution  du  Pa^e  Clé- 
ment, il  les  cita  devant  fon  Tribunal  a Avi- 
gnon , où.  ils  comparurent  au  nombre  d’envi- 
ron foixantc  & dix , qui  ne  voulurent  pas  lo- 
ger chez  les  Conventuels,  & aimèrent  mieux 
pafl'er  toute  la  nuit  à découvert  devant  la  por- 
te du  Palais.  Le  lendemain  ils  eûrent  audience 
du  Pape,  qui  écouta  avec  beaucoup  de  patience 
tout  ce  qu’ils  luy  voulurent  remontrer.  Mais 
comme  il  vit  que  tout  ce  qu’ils  oppofoientaux 
Conventuels,  fe  réduifoit  à leurs  tuniques  lon- 
gues & larges,  & aux  caves  & aux  greniers  où 
ils  gardoient  le  bled  & le  vin  qu’ils  avoient  rc- 
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ceû  par  aumofne,  il  n’en  fie  nul  cftat,  & leur 
ordonna  de  retourner  à la  Communauté,  & de 
fe  foumettre  en  cela  au  jugement  de  leurs  Su- 
perieurs,  ainfi  que  la  Clémentine  l’ordonne.  Sur 
quoy  il  fit  fa  Conftirution  Quortmdam  exigit, 
où,  en  confirmant  les  Décrétales  de  Nicolas  III. 
& de  Clément  V.  il  fait  encore  de  nouvelles 
déclarations  fur  la  Règle,  & laifle  aux  Supé- 
rieurs le  pouvoir  & la  liberté  de  déterminer 

Quelle  doit  eftre,  félon  la  diverfité  des  lieux  & 
es  temps,  la  mefure  & la  forme  des  habits, 
& en  quelles  occafiqns  l’on  peut  garder  pour 
l’avenir  les  aumofnes  que  l’on  aura  reccûës, 
ordonnant  à tous  les  Religieux  de  fc  confor- 
mer i leur  jugement,  & de  leur  obéïr.  Et  il 
ajoufte,  qu’il  n’y  a point  de  Religion  fans  ce- 
la, & que  des  trois  vertus,  aufquelles  on  s’o- 
blige par  les  trois  vœux  de  la  profeflion  Rcli- 
gieufe,  l’obéïfTance  eft  fans  contredit  la  plus 
grande,  parce  que,  dit-il,  par  la  pauvreté  l’on 
fe  mec  au  deffus  des  biens  qui  font  hors  de 
nous}  par  la  chafteté,  l’on  afiüjetH;  le  corps; 
mais  par  l'obéiflancc  on  domina  fur  l’efprit  & 
fur  la  propre  volonté,  qui  eft  la  partie  de  nous- 
mefmcs  la  plus  noble  & la  plus  excellente. 

De  ceux  qui  avoient  comparu  devant  le  Pa- 
pe, la  plufpart  enfin  obéirent,  & rentrèrent 
dans  l'Ordre.  Mais  vinr-cinq  demeurant  obfti- 
nez,  furent  mis  à l’Inquifition  pour  les  erreurs 
avec  lcfquellcs  ils  prétendoient  défendre  leur 
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révolcc.Tous  les  autres  craignant  qu’on  ne  leur 
fift  un  pareil  traitement,  s’enfuirent  en  Sici- 
le, où  s’eltanc  joints  à ceux  des  leurs  qui  s’y 
cftoient  établis  depuis  quelque  temps,  ils  fi- 
rent, en  dépit  du  Pape,  un  nouveau  Général, 
& fouftinrent  opiniaftrcmenc  les  mefmes  hé- 
relies  pour  lefquclles  on  avoit  arrclté  leurs 
Compagnons.  . > 

C’eft  icy  fans  doute  un  terrible  exemple,  qui 
doit  ouvrir  les  yeux  aux  Supérieurs  des  Com- 
munaurezReligicufcs,pour  leur  faire  voir  com* 
bien  il  eft  dangereux  de  fouffrir  qu’il  s’y  for- 
me fous  main  certaines  aJÎociations  fccretes  & 
clandestines  de  quelques  particuliers,  qui , fous 
le  Ipccieux  prétexte  de  vouloir  cftrc  plus  fpi* 
rituels  que  les  autres,  y font  une  efpecc  de  re- 
tranchement, ou  plûtoft  de  ligue,  qui  tend  de 
là  nature  au  fchilme.  Ces  Spirituels  de  l’Ordre 
de  Saint  François,  qui  sellant  Séparez  du  com- 
mun, s’élevoicnr  jufqu’auCiel  par  leurs  grands 
mots  d’étroite  Obfcrvancc  & de  fpiritüalitc,  fc 
précipitèrent  eux -mefmes  aveuglément  dans 
les  abylmes  de  l’erreur  & de  l’hérefic,  parce 
que  ces  dévots  d’illufion,  comme  parle  le  Pa- 
pe dans  fa  Decretale,  commencent  toûjours 

Êar  la  vanité  qui  les  enfle,  & qui  les  élevé  dans 
:urs  ridicules  imaginations  pardeflus  ceux 
qu’ils  regardent  de  haut  en  bas,  en  fe  difant  à 
eux -mefmes  , Je  ne  fuit  pas  comme  les  autres  j 
cette  vanité  fait  aailtrc  le  trouble,  la  diécordc, 

les 
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les  conteftations  & les  difputcs,  dans  le fcju el- 
les ils  veulent  qu’on  en  pafle  par  leur  fenti- 
ment,  qu’ils  préfèrent  à ccluy  de  tout  le  refte 
de  la  terre:  de-là  ils  tombent  dans  le  fchifmc, 
& du  fchifme  dans  l’hérefic,  & en  fuite  ils  don- 
nent dans  le  blafphémc. 

Voila  ce  qui  fe  vit  dans  ces  pitoyables  illu- 
minez, qui  fe  féparcrcnt  de  ceux  qui  gardoient 
la  Règle  de  Saint  François,  félon  l’interpréta- 
tion des  Papes.  Ils  firent  à l’égard  de  cette-Re- 
glc,  ce  que  font  aujoutd’huy  les  Proteftans  à 
l'égard  de  la  Sainte  Ecriture.  Car  ils  vouloient 
qu’on  l’entendift  félon  leur  fens,  & non  pas 
félon  ccluy  que  l’Eglife  y donnoit.  Ils  foujle- 
noient  que  leur  Réglé  ejloit  une  mefme  chofe  avec  l’E- 
vangile ; qu’en  fuite  l'Eglife  ne  pouvoit  diffenfer  de 
ce  quelle  ordonne ; gÿ*  que  ceux  qui  luy  obéïjfent  en 
cela,  pèchent  mortellement  aujft-bien  que  le  Pape , dans 
les  déclarations  qu'il  avoir  faites  touchant  les  habits , 
les  greniers,  tir  les  caves,  qu'il  permet  toit  aux  Cor- 
deliers. Ils  difoient  encore  qu'il  y avoit  deux  Egli - 
fes , l’une  riche  & charnelle,  où  le  Pape  & les  E- 
vefques  dominaient;  l’autre  pauvre , mais  ftiirit  utile , 
& toute  pure , qui  ne  confijloit  qu’en  ceux  qui  ejloient 
de  l’étroite  Objervance , ou  qui  les  protegeoient  ; & 
que  les  Supérieurs,  les  Evcfques,  (fy  les  Papes  mefmes 
n’avoient  aucune  jurifdiélion  ni  autorité , s’ils  n’cf- 
toient  de  leur  fentiment.  Ils  ajouftoient  à tout  ce- 
la quelques  autres  femblables  erreurs  & rêve- 
ries , qui  font  exprimées  dans  la  Dccretalc  du 
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Pape.  Enfin  la  chofe  alla  fi  avant,  que  de  ces 
vint-cinq  qu’on  avoit  mis  à l’Inquifition,  il  y 
en  eût  quatre  qui  furent  bruflez  à Marfeillc, 
parce  qu’ils  ne  voulurent  jamais  fc  rétraâcr, 
difant  toûjours  qu’ils  ne  pouvoient  obéir  en 
confcience  à-la  Conllitution  que  le  Pape  avoit 
faite,  fans  autorité,  & que  ce  qu’il  avoit  dé- 
claré touchant  les  caves,  les  greniers,  & leurs 
habits  eftant  contre  la  Règle,  cftoit  conic- 
quemment  contre  l’Evangile  & contre  la  Foy. 

A la  vérité  c’eftoicnt  de  grands  fous,  de 
s’eftre  tellement  enteftez  de  leur  petit  capu- 
chon, qu’ils  fc  laiflerent  brader  plûtoft  que 
d’en  vouloir  prendre  un  plus  grand,  comme  fi 
la  perfection  de  l’Evangile  confiftoit  en  ces  for- 
tes de  chofcs,  qui  font  de  leur  nature  tres-in- 
differenres  : mais  il  y eût  des  gens  qui  crûrent 
en  ce  temps-là,  comme  il  y en  a fans  doute 
encore  aujourd’huy  qui  croyent  la  mefme  cho- 
fc,à  fçavoir,qu’cncorc  que  ce  fot  enteftement 
donnait  jufqu’a  l’hércfic}  on  fc  pouvoit  néan- 
moins perfuader  que  ces  pauvres  abufez  n’y 
donnoient  que  par  folie,  & en  fuite  fc  conten- 
ter de  les  traiter,  & de  les  enfermer  comme 
des  fous.  Quoy  qu’il  en  foit , ces  opinialtres 
& dangereux  dévots  voyant  qu’on  les  traitoit 
fi  rudement  en  Provence,  & que  le  Roy  de 
Sicile,  à la  follicitation  du  Pape,  ne  les  vou- 
loir plus  fouffrir  en  fon  Royaume,  le  cachè- 
rent, & fc  fauverent  comme  ilspûrent,en  cou- 
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rant  vagabonds  par  les  Provinces,  jufqu’à  ce 
qu’ils  s’allcrcnt  mettre  fous  la  protection  de 
l’Empereur,  à l’occafion  d’ui\,  nouveau  diffé- 
rend qui  nafquic  quelque  temps  après  entre  le 
Pape  & les  Conventuels,  & qui  ne  beaucoup 
plus  de  mal  que  le  premier.  Voicy  comment. 

Les  Inquisiteurs  de  la  Foy  eftoient  choi- 
fis  indifféremment  des  deux  Ordres  de  Saint 
Dominique  & de  Saint  François.  Un  Corde- 
licr  l’eftoit  alors  en  Provence,  & un  Jacobin 
dans  le  Languedoc.  Celuy-cy,  qui  conjointe- 
ment avec  l’Archevcfquc  de  Narbonne,  faifoit 
le  procès  à un  homme  qu’on  accufoit  d’avoir 
dogmatifé  & enfeigné  les  erreurs  desBeguards, 
produifït  dans  une  Affembléc  de  Docteurs  une 
grande  lifte  des  proportions  de  cét  homme, 
qu’il  prétendoit  eftrc  toutes  contre  la  Foy,  en- 
tre lcfquelles  eftoit  celle  - cy , Que  Jefus  - Chnfi 
& fis  Apofires  qui  avoient  enfeigné  fuivi  la  voye 
la  plus  étroite  de  la  haute  perfection  Chreftienne  , ria- 
voient  rien  poffedé  dont  ils  eujfent  la  propriété  çÿ*  le 
domaine , ni  en  particulier,  ni  en  commun.  Le  LeCteur 
en  Théologie  du  Couvent  des  Cordeliers  de 
Narbonne,  nommé  le  Pere  Talon,  qui  eftoit 
un  fort  habile  homme , quand  ce  fut  à luy  de 
parler,  dît  que  pour  les  autres  propofitions 
qu’on  leur  avoit  prefentées,  ileroyoit,  comme 
ceux  qui  avoient  opiné  avant  luy,  qu’elles  ef- 
toient hérétiques;  mais  que  pour  ccllc-cy  qu’on 
vouloit  aufh  condamner,  il  la  maintenoit  tres- 
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13  i 7.  faine  & très- orthodoxe,  félon  la  Conftitution 
du  Pape  Nicolas  1 1 1.  où  elle  fc  trouvoit  en 
termes  exprès.  Sur  quoy  l’Inquifiteur,qui  vou- 
loir abfolument  quelle  fuft  hérétique,  l’ayant 
voulu  faire  dédire , il  en  appella  au  Pape , de- 
vant lequel  cette  queftion  fut  agitée  par  les  Jaco- 
bins & par  les  Cordeliers, qui  prirent  parti  cha- 

• cun  pour  l’intereft  non  feulement  de  fon  Con- 
frère, mais  aufli  de  tout  l’Ordre.  Car  les  Cor- 
deliers prétendoient  avoir  cét  excellent  degré 
de  pauvreté  pardcfTus  tous  les  autres,  à caufc 
du  parfait  dénuement  de  toute  forte  de  domai- 
ne dont  ils  faifoient  profeffion,  ne  fe  retenant 
que  le  (Impie  ufage  des  chofes  ncccffaircs  ; & 
les  Jacobins,  comme  tous  les  autres  Religieux, 
pofledoient  en  commun  ce  qui  appartenoit  à 
l’Ordre:  & comme  on  s’échaufa  extrêmement 
de  part  &c  d’autre , chacun  employant  pour  l’at- 
taque & pour  la  défenfe  toutes  les  fubtilircz 
de  la  Diafe&ique , en  laquelle  les  uns  & les  au- 
tres eftoient  grands  Maiftrcs,  on  ne  pût  jamais 
rien  conclure,  & le  Pape  fe  contenta  pour  lors 
d’afloupir  ce  grand  différend  par  quelque  lege- 
re  diftin<ftion,dont  on  fc  fervirpour  accorder 
quelque  chofc  aux  uns  & aux  autres,  ordon- 
nant qu’on  n’en  parlaft  plus. 

* j * *•  Mais  l’année  fuivantc  , foit  qu’il  fuft  folli- 
"’****• cité  par  les  Jacobins,  ou  qu’il  agift  en  cela  de 

fon  propre  mouvement,  car  c’cftoit  un  Pape 
qui  aimoit  fort  à décider  : il  envoya  par  écrit 
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à tous  les  Prélats  & à tous  les  Dodeurs  en  1.3 17. . 
Théologie  qui  citaient  à la  Cour,  cette  pro- 
pofition  pour  l'examiner,  à fçavoir,  Si  ce  nef- 
toit  pas  une  héréfie  de  foufienir  avec  opiniajheté  que 
Jcfut-Cbrift  & fes  Jfpojlres  nanjoient  rien  eu  qui 
leur  appartint  par  droit  de  propriété  & de  domaine , 
ni  en  commun,  ni  en  particulier.  Cependant  il  fça- 
voit  que  le  Pape  Nicolas  dit  en  termes  formels 
dans  là  Decretale,  que  cette  abdication  de  tou- 
te forte  de  propriété  & de  domaine  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  cft  fàintc  & méritoire;  que 
Jefus  - Chrift  nous  montrant  le  chemin  de  la 
perfedion,  l’a  enfeignée  par  fa  dodrine  , & 
confirmée  par  fon  exemple  ; & que  les  premiers 
fondateurs  de  l’Egiife  militante  l'ayant  puifée 
de  cette  fourcc , pour  mener  une  vie  parfaite  r 
l’avoient  communiquée  aux  Religieux  de  Saint 
François.  Il  fçavoit  de  plus,  que  le  mcfme  Pa- 
pe défend  fur  peine  d’excommunication  à tous 
Dodeurs , & à toute  autre  forte  de  perfonnes 
de  fc  mefler  de  glofer  fes  paroles  qui  font  très» 
claires,  ni  de  leur  donner  une  autre  explication, 
que  précifémcnt  celle  que  donne  la  Grammai- 
re, en  faifani  la  conftrudion  des  mots.  C’cft 
pourquoy,  pour  lailTcr  à ces  Dodeurs  ôc  à ces 
Prélats  la  liberté  de  chercher  fans  fcrupulc  le 
moyen  d'interpreter  ces  paroles  en  un  autre 
fens  que  ccluy  qu’elles  fcmblent  avoir  naturel» 
lement,  Jean  XXII.  fufpcndit  cette  défenfe, 
jufques  à ce  qu’il  en  euft  autrement  ordonné. 
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Or  comme  fur  ces  entrefaites  les  Cordeliers 
tinrent  leur  Chapitre  Général  àPerufc,  qu’ils 
virent  fort  bien  que  tout  ce  procédé  tendoic 
à condamner  leur  dottrine  & leur  profeflion, 
ils  publièrent,  à la  follicitation  de  leurs  amis, 
deux  écrits  authentiques,  par  lcfqucls  ils  dé^ 
clarent  à toute  la  terre,  qu’adhérant  à la  Décré- 
tale de  Nicolas  1 1 1.  confirmée  par  la  Clémen- 
tine Exi'vi  de  Paradifo , & mefmc  par  la  der- 
nière Conftitution  de  Jean  XXII.  ils  tien- 
nent tous,  fans  aucune  diverfitéde  fentimenr, 
que  ce  n’cft  pas  une  erreur,  mais  au  contraire, 
que  c’cft  une  vérité  Catholique,  de  dire  que 
Jcfus-Chrift  & fes  Apoftres  n’ont  rien  eu  de 
propre,  ni  en  particulier,  ni  en  commun,  & 

3ue  quand  ils  ont  eu  quelque  chofe  en  réferve, 
s ne  l’avoient  pas  comme  maiftres  & pofTcf- 
feurs , mais  feulement  comme  adminiftratcurs 
& diftributcurs  pour  les  pauvres,  & que  pour 
eux  ils  n’en  avoient  que  le  fimple  ufàgc  de 
fait,  fans  avoir  aucun  droit  de  propriété  à la 
chofe  qu’ils  gardoient  ; ce  qu’ils  s’efforcèrent  de 
prouver  dans  ces  écrits  par  plufïeurs  raifons  & 
autoritez.  Et  pour  agir  encore  plus  fortement, 
ils  obligèrent  par  un  Decret  tous  les  habiles 
gens  de  l’Ordre  à établir,  à défendre,  & à fouf- 
tenir  hautement  par  tout  cette  doârinç;  ce 
que  les  ProfcfTcurs  & les  Prédicateurs  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  dans  les  Ecoles,  & dans  les 
Chaires,  avec  tout  l’éclat  qui  leur  fut  polfible. 
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Une  action  fi  forte , & d’une  fi  grande  hau-  1 3 1 7» 
teur,  irrita  extrêmement  contre  les  Cordeliers 
le  Pape,  qui  les  avoir  beaucoup  confidcrcz  & 
favorifez  jufqu’alors.  Et  pour  difpofcr  les  affai- 
res à ce  qu’il  avoit  réfolu  de  décider  contre 
eux,  il  renonça  d’abord  à toutes  les  choies  défi- 
quelles  ils  difoient  n’avoir  que  le  fimple  ufa- 
gc  de  fait,  & non  pas  de  droit,  & dont  le  do- 
maine & la  propriété  appartenoit  Su  Saint  Siè- 
ge, félon  la  déclaration  que  plufieurs  Papes 
en  avoient  faite.  Mais  il  n’avançoit  pas  beau- 
coup par  là,  parce  qu’en  ce  cas  les  Cordeliers 
pouvoient  toûjours  dire,  que  ces  chofes  ap- 
partiendraient à ceux  dont  ils  fcs  auroient  rc- 
ccûcs  par  aumofnc,  pour  n’en  avoir  que  le 
fimple  ufage,  & qui  auroient  droit  de  les  re- 
prendre quand  il  leur  plairait,  avant  qu’elles 
fulTcnt  confirmées.  Il  fie  donc  le  huitième  de 
Décembre  de  cette  année  fa  Conftitution  4d  s»  z*h*y*i. 
conditorem  Canonum,  par  laquelle  il  déclare  que  vtrb.fignif, 
quand  le  Pape  Nicolas  dit  dans  fa  Dccrctale, 
que  les  Freres  Mineurs  n’ont  que  le  fimple 
ufage  de  tout  ce  qu’on  leur  donne  par  aumof- 
ne,  & point  du  tout  le  domaine  ou  la  pro- 
priété qui  appartient  au  Saint  Siège,  cela  ne 
fe  peut  entendre  des  chofes  qui  fc  confirment 
par  l’ufage,  parce  que,  dit-il,  comme  il  le  pré- 
tend prouver  par  un  difeours  philofophiquc, 
le  domaine  en  ces  fortes  de  chofes  ne  peut 
eftre  féparéde  l’ufage;  ainfi  l’on  doit  dire  qu’il 
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appartient  à ces  Religieux  de  Saint  François, 
pour  le  moins  en  commun  , & qu’il  n’cft  nul- 
lement à l’Eglife  : c’eft  pourquoy  il  leur  dé- 
fend d avoir  déformais  des  Syndics,  ou  des 
Procureurs  qui  reçoivent  &confervcnt  au  nom 
du  Saint  Siège  les  chofcs  qu’on  leur  donne.ee 
que  pourtant  les  Papes  fes  Prédéceflcurs  leur 
avoient  permis  par  Bulles  exprefles. 

A la  verké , l’on  ne  peut  nier  que  le  Pape 
Jean  XXII.  n’ait  parlé  en  cette  occafîon  com- 
me Do&eur  particulier,  & d’une  chofe  qui 
n’appartient  point  du  tout  à la  Foy.Car  outre 
que  la  Régie  de  Saint  François,  fie  les  Papes 
qui  l'interpredfcit,  difent  très -clairement,  que 
les  Religieux  n’ont  que  l’ufage  de  tout  ce  qu’on 
leur  donne,  de  quelque  nature  qu’il  foit,& 
dont  la  propriété  appartient  au  Saint  Siège  ; il 
y a un  très- grand  nombre  de  Docteurs,  mef- 
mc  parmi  les  Jacobins,  & des  plus  célébrés ,. 
qui  foufticnncnt  & prouvent  très -bien  que  le 
domaine  fc  peut  feparer  de  l’ufage  dans  les 
choies  qui  fe  confumcnt  & fe  derruifent  en 
mcfmc  temps  que  l’on  s’en  fert , parce  que,  di- 
fcnr-ils,pour  eftrc  maiftre  abfolu  d'une  chofe, 
ce  n’eft  pas  alTcz  qu’on  la  confumc,  & qu’on 
la  détruife  lors  qu’il  eft  permis  de  s’en  fervir, 
mais  il  faut  encore  en  pouvoir  difpofer  à la 
volonté,  la  pouvoir  vendre,  donner,  échan- 
ger; ce  que  le  Religieux  ne  peut  faire  de  l' ha- 
bit qu’il  ufc  en  le  portant,  & du  pain  qu’il 
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détruit  en  le  mangeant  -,  & l’on  ne  dira  pas 
que  ceux  qui  font  invitez  à un  grand  repas 
foient  maiftres  abfolus  dcs«viandcs  quon  leur 
ferr,  elles  appartiennent  à ccluy  qui  les  traite, 

& qui  les  prie  d’en  manger,  & de  faire  bonne 
chere,  mais  ils  n’ont  pas  droit  pour  cela  de 
les  enlever  de  deflus  la  table,  & de  les  envoyer 
au  marché  pour  les  vendre.  Ainfi  cette  opi- 
nion de  Jean  X«K  1 1.  qui  cft  encore  aujour- 
d’huy  réfutée  par  de  bons  Docteurs,  ne  pré- 
judicie point  à la  parfaite  pauvreté  des  Reli- 
gieux de  Saint  François,  qui  fc  font  dépouil- 
lez pour  l’amour  de  Dieu  de  toute  forte  de  do- 
maine. Aulïi  comme  ce  Pape  agit  en  cette  oc- 
cafïon  d’une  manière  peu  conforme  aux  Bulles 
de  fes  Prédeccflcurs,  en  une  chofe  néanmoins 
qui  n’cft  nullement  des  appartenances  de  la 
Foy,  en  quoy  perfonne  n’a  jamais  douté  que 
le  Pape  ne  fc  puifle  tromper  comme  un  autre 
homme  : dc-là  vient  que  ceux  qui  luy  ont 
fuccedé,  ont  remis  les  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois  dans  la  pofleflion  où  ils  cftoient  aupara-  in  Dicrtt. 
vant  de  n’avoir  rien  du  tout  de  propre,  ni  en 
particulier,  ni  en  commun,  & ont  rétabli  leurs  t 
Syndics, pour  recevoir  & pour  confcrver  au  nom 
de  l’Eglifc  Romaine  ce  qu’on  leur  donne  par 
aumofnc,  & dont  le  Pape  leur  permet  l’ulàgc. 

Voila  ce  que  Jean  XXII.  fit  d’abord  con-  i $ » 5. 
tre  les  Cordeliers  : mais  l’année  d’après  il  pafia 
bien  plus  outre,  à l’occafion  de  deux  choies  de 
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& en  fubtilité  ncccdoic  point  au  fameux  Jean  1317* 
Scot,  dont  il  avoit  cfté  difciplc.  Ccluy-cy,  qui 
s’eftoit.  trouvé  au  Chapitre  général  de  Perulc, 
lifoit  alors  dans  l’Univerfité  de  Boulogne,  & 
prefehant  un  jour  devant  un  très -grand  au- 
ditoire , il  ne  le  contenta  pas  de  dire  ce  que 
le  Chapitre  avoit  déclaré  , à Ajavoir  que  ce 
n’eftoit  pas  une  erreur  d alïcurcr  que  Jefus- 
Chrift  enfeignant  la  voyc  de  la  perfection , 

& les  Apoftres  la  fuivant , n’avoient  rien  eu 
de  propre  ni  en  particulier  ni  en  commun  ; 
mais  il  ajoufta  que  c’cftoit  une  héréfic  de  dire 
le  contraire.  Le  Pape,  après  avoir  cite  bien  in- 
formé de  cette  aCtion  , le  cita  pour  rendre 
compte,  non  pas  de  fa  doCtrinc,  mais  de  ce 
quavant  le  jugement  du  Saine  Siège,  qui  fai- 
foit  examiner  cette  propofmon,  il  l'avoit  ofé 
décider  de  la  manière  qu’il  luy  avoit  plû.  Il 
obéît,  ôc  s’alla  prefenter  au  Pape, qui  le  rcccût 
fort  bien  : mais  en  fuite  il  luy  ordonna  de  de- 
meurer paifiblement  à Avignon,  & luy  défen- 
dit très- étroitement  de  plus  parler  de  la  pro- 
pofition  dont  il  s’agilToic,  que  félon  la  déci- 
sion qu’on  en  avoit  faite.  Car  tandis  qu  on  ci- 
toit  Okam  pour  comparoiftrc  à Avignon,  le 
Pape,  après  avoir  fait  examiner  afTez  long-temps 
la  propofition  qu  il  avoit  donnée  par  écrit  tou- 
chant la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  & desApof- 
très,  fit  enfin  la  Conftitution  Cùm  inter  non - 
nuUos , dans  laquelle  il  déclare  que  c’eft  une  hé- 
* DDddij 
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13x7.  réfie  de  fouftcnir  avec  opiniaftrcté  que  Jcfus- 
Chrift  & fcs  Apoftrcs  n’onc  rien  cû,  non  pas 
jnefnic  en  commun , donc  ils  fufienc  abfolu- 
mcnt  les  maiftrcs,  & donc  ils  pufienc  difpofer 
à leur  volonté  , puis  que  le  contraire  paroift 
clairement  en  plus  d'iin  endroit  du  Nouveau 
Tcftamcnt.  On  cft  encore  aujourd’huy  bien  en. 
peine  dans  les  Ecoles  de  trouver  le  moyen  d’ac- 
corder ces  deux  Papes  Nicolas  & Jean , qui 
femblcnc  faire  deux  décidons  toutes  contrai- 
res dans  leurs  Décrétales.  Mais  il  n’cft  pas,  ce 
me  femblc,  trop  difficile  de  forcir  de  céc  em- 
barras ; car  il  cft  certain  que  Jean  XXII.  qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  puft  diftinguer  le  do- 
maine du  fimplc  ufage  dans  les  chofes  que 
l’on  confumc  lors  que  l’on  s’en  ferc,  vouloir 
auffi  que  Jefus-Chnft  & les  Apoftrcs  euflent 
toûjours  eû,du  moins  en  commun,  le  domai- 
ne & la  propriété  de  ces  fortes  de  chofes,  ce 
qui  eft  manifeftement  contraire  à la  Conftitu- 
tion  de  Nicolas  III.  qui  croit  que  cette  proprié- 
té peut  cftre  féparée  de  l’ufagc.  Mais  comme 
ce  n’eft  là  qu’une  queftionde  Philofophic,  qui 
n’appartient  nullement  à la  Foy , & fur  la- 

3ucllc  on  peut  prendre  tel  parti  qu’on  veut: 
a efté  permis  à ces  deux  Papes  de  dire  ce  qu’il 
leur  a plu  fur  ce  fujet,  & à l’un  des  deux  de  fe 
tromper  en  cela  comme  pourrait  faire  un  au- 
tre homme.  U n’en  eft  pas  ainfi  du  point  prin- 
cipal duquel  ii  s’agit  en  ces  Dccrctalcs,  & qui 
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Papes  s’accordent.  En  effet,  Nicolas  qui  dit 

que  Jcfus-  Chnft  enfeignant  en  un  temps  par 

fa  doctrine  & par  Ton  exemple  la  voye  de  la 

plus  haute  perfection, n’a  rien  cû  dont  la  pro- 

priété  luy  appartint , ajoufte  plus  bas , que 

comme  citant  Legiflateur  commun, il  elt  auffi 

débiteur  aux  moins  parfaits  : il  a voulu  dans  * 

un  autre  temps  avoir  quelque  chofe  en  réferve 

qui  fuit  à luy,  afin  de  montrer  aux  riches,  par  ■ 

fon  exemple,  comme  on  doit  ufer  des  biens 

qu’on  poflede,  car  il  en  faifoitdes  aumofnes, 

après  en  avoir  pris  ce  qui  luy  eltoit  ncccflairc  & 

à fes  difciplcs  pour  leur  entretien.  Ainfi,  comme  • ■ 

Jean,  dans  fa  Conftitution,  veut  que  Jefus-Chrift 

aie  eû  quelque  chofe  dont  il  pull  difpofer  en 

mailtre  & en  vray  poflefleur,  fans  dire  que  ce 

fuit  en  tout  temps,  le  Pape  Nicolas  le  veut  auffi 

dans  là  Decretale.  Voila  comme  on  les  peut BtUr-  *>  *■ 

/>  .1  1 * 4 Sam.  Pmi- 

ITCS  - facilement  accorder.  • , I4. 

Mais  le  Général  Michel  de  Ccfcnc,  &c 
DoCteur  Guillaume  Okan,  avec  ceux  de  leur'^  " 
parti,  interprétant  mal  la  Conftitution  du  Pa- 
peNicolas,  ne  s’accordèrent  point  du  tout  avec 
Jean  XXII.  & fouftinrent  hardiment  contre 
luy,  & avant  & après  fa  Decretale,  que  ni 
Jefus-Chrift,  ni  les  Apoftres  n’avoient  rien 
polTedé  en  propre,  n’ayant  cû  que  le  fimplc 
ufage  de  fait  pour  eux,  & l’adminiftration  pour 
les  pauvres,  de  ce  qu’ils  gardoient  des  aumof- 
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nés  qu’on  leur  avoir  faites.  Et  c’cft  fur  cela 
mcfmc  que  l’Empereur, dans  lcManifcftc  qu’il 
publia  contre  le  Pape,  l’accufa  d’hérefie,  en  cc 
que,  contre  la  décifion  de  fes  Prédcccflcurs,  il 
détruifoit  dans  fes  deux  Conftitutions  la  par- 
faite pauvreté  de  Jcfus-Chrift  & des  Apoltrcs. 
C’cft  pourquoy  cc  Pape  en  fit  une  troifiéme , 
qui  commence,  Quod.  quorumdam  mentes , dans 
laquelle,  après  avoir  talché  de  fortifier  la  pre- 
mière , par  une  longue  fuite  de  raifons  Philo- 
fophiques,  contre  la  diftin&ion  de  lulàge  & 
du  domaine  dans  les  chofes  qui  fc  confument 
par  l’ufagc , il  déclare  que  ccluy  qui  contredit 
de  vive  voix,  ou  par  écrit,  à ce  qu’il  a défini 
dans  la  féconde  touchant  la  pauvreté  de  Jcfus- 
Chrift  & des  Âpoftres,  cft  hérétique. 

Cela  pourtant  n’cmpcfcha  pas  que  Michel 
de  Ccfene,  homme  de  grande  autorité  & fort 
fçavant,  comme  célèbre  Docteur  de  Paris,  ne 
parlait  alTcz  librement  dans  toutes  les  occafions 
contre  ces  Décrétales , qu’il  difoit  toujours  ne 
fc  pouvoir  nullement  fouftenir,  parce  quelles 
eftoient  contraires  aux  Décidons  des  autres  Pa- 
pes. On  fut  mcfme  averti  qu’il  avoit  de  fecrc- 
tes  négociations  avec  les  Gibelins,  qu’il  leur 
donnoit  fous  main  de  bons  avis , & qu’il  trai- 
toit  par  leur  moyen  avec  l’Empereur,  pour  le 
mettre  fous  fa  prote<ftion,&  pour  agir  de  con- 
cert avec  luy  contre  Jean  XXII.  leur  com- 
mun ennemi.  C’cft  pourquoy  cc  Pape,  quoy- 
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qu’il  n’cuft  pas  encore  de  preuve  bien  certaine  132-7 
de  ce  crime , ne  laifla  pas  de  luy  ordonner,  par 
un  Bref,  de  fc  rendre  dans  un  mois  auprès  de 
fa  perfonne,  pour  des  affaires  importantes  au 
bien  de  fon  Ordre.  Comme  il  cftoit  alors  raa^ 
lade  à Tivoli,  il  différa  de  quelques  mois  ce 
voyage,  qu’il  fit  enfin,  & fc  rendit  au  mois  de* 
Décembre  de  cette  année  mil  trois  cens  vint- 
fept  à Avignon,  d’où  le  Pape,  qui  l’avoit  d’a-  ZOUt**'1*1' 
bord  afTcz  bien  reccû,  luy  défendit  tres-expref- 
fément  de  fortir  aufli  - bien  qu  a Guillaume 
Okam  & au  pauvre  Pcre  Bona-gratia , qu’il  a- 
voit  renvoyé  dans  fon  Couvent , après  la  rude 
& longue  pcnitence  qu’on  l’avoit  contraint  de 
faire  dans  Ion  cachot.  Voila  l’eftat  où  fc  trou- 
voient  alors  ceux  d’entre  les  Cordeliers  qui  cf- 
toient  fort  mécontcns  du  Pape,  tant  préten- 
dus réformez  que  Conventuels,  lcfquels  ayant 
tous  également  le  mefme  intereft  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  pauvreté,  qu’ils  croyoicnt  cftrc 
le  fondement  de  leur  Ordre,  fc  joignirent  aufli 
tous  cnfcmblc  avec  l’Empereur,  qu’ils  fçavoient 
cftrc  l’ennemi  déclaré  du  Pape,  & qui  faifoit 
en  mefme  temps  tout  ce  qu’il  vouloit  en  Ita- 
lie. 

En  effet,  ce  Prince;  après  avoir  tenu  l’Aflcm- 
bléc  des  principaux  Chefs  des  Gibelins  à Tren- 
te, où  il  propofa  plufieurs  chefs  d’accufation 
contre  le  Pape,  qu’il  appelloit  par  dérifion  le 
Prcftrc  Jean,  entra,  avec  toutes  fes  forces,  au 
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Printems,  dans  la  Lombardie,  fc  fit  couronner 
à Milan  Roy  d’Italie,  félon  la  couftumc,  avec 
la  Couronne  de  fer,  palfa  l’Apennin,  &fc  ren- 
dit maiftre,  durant  le  relie  de  l’année,  de  là 
plufpart  des  Villes  de  la  Tofcanc  & de  l’Eftat 
Ecclefiaftique , tandis  que  le  Pape  l’excommu- 
•nioit  de  nouveau  à Avignon  ; puis  citant  enfin 
parti  de  Vitcrbc  le  cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivantc,  il  fit  trois  jours  après  folcnnel- 
lcment  fon  entrée  dans  Rome,  où  il  fut  rcceû 
avec  toute  forte  d’honneur  & de  magnificen- 
ce; & le  dix-feptiéme  du  mcfme  mois,  qui  cf- 
toit  le  Dimanche,  il  fut  conduit, avec  toute  la 
pompe  imaginable,  depuis  Sainte  Marie  Ma- 
jor jufqu’à  la  Bafilique  de  Saint  Pierre,  où  il 
fat  fiicré  avec  l'Impératrice  par  deux  Evcfques, 
& couronné  par  quatre  Barons  Romains,  dont 
le  premier  cft oit SciarraC donna,  choifis  pour 
cét  effet  par  les  cinquante -deux  Elus,  qui  rc- 
prefentoient  le  peuple  Romain,  auquel  ils  pré- 
tendoient  que  le  droit  de  couronner  l’Empe- 
reur appartenoit  en  l’abfcncc  du  Pape;  car  ils 
Pritcndcrant  vouloient  qu’il  ne  fift  cette  fonction  que  com- 
hoèm ei«  com-  me  premier  Citoyen  Romain,  au  nom  du  Se- 
nat,  du  Peuple, & du  Clergé,  qui  avoient  xlc- 
lùm  Pul^  ccs  tîuatrc  Barons  pftur  la  foire.  Il  n’y  eût 
prîù»  Papa»  pourtant  que  Sciarra  Colonna,  le  premier  des 
ut\d  urb.m  quatre,  & Préfet  de  Rome,  qui  mit  la  Cou- 
re uanafaict.  ronnc  impériale  fur  la-tefte  de  l’Empereur, le- 
quel , en  récompenfe , ajoufta  la  Couronne  d'or 

par- 
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pardeffhs  la  Colonne  que  cette  Maifon  très-  1318* 
illuftre  porte  dans  Tes  Armes. 

En  mcfmc  temps , pour  agir  en  Souverain- 
dans  Rome,  il  créa  Sénateur  & Gonfalonier  de 
Rome  8c  de  l’Empire  le  fameux  Caftruci  Caf-  >*: 
eracani,  qui  I’avoit  fervi  le  plusimportamment 
de  tous  à réduire  les  Villes  d’Italie  à fon  obéïf- 
" fance,  & qui  mourut  bientôt  après  en  la  qua- 
rante-feptiéme  année  de  fon  âge,  dans  le  cours 
de  fa  plus  florilTantc  profpcritc.  En  fuite,  afin  de 
gagner  l’affcâion  des  Romains , Louis  fit  pu- 
blier trois  belles  Continuions  Impériales  pour 
la  confervation  de  la  Foy  Catholique  dans  fa 
pureté , pour  faire  rendre  aux  Ecclefiaftiqucs 
l’honneur  8c  le  rcfpcd  qui  leur  eft  dcû,  & 
pour  la  défcnlè  des  veuves  & des  orphelins;  & 
il  s’appliqua  durant  plus  de  trois  mois  à rendre  la 
jutice,  8c  â régler  les  affaires  de  Rome.  Mais 
enfin  l’extrême  indignation  qu’il  avoit  con- 
ccûc  contre  le  Pape  luy  fit  porter  au-delà  de 
toutes  les  bornes  la  vengeance  qu’il  en  voulut 
tirer,  en  faifant  ce  malheureux  Schifme,  dont 
il  eût  après  tout  loifir  de  fe  repentir,  quand  la 
raifon  8c  la  confcicncc  cûrent  repris  dans  fon 
ame  la  place  que  la  pallion  y.  avoit  fi  injute- 
ment  occupée. 

A la  vérité  l’on  ne  peut  nier  que  ce  Prince  > 

n’ait  eû  grande  raifon  de  fe  croire  légitime* 
ment  élu  Empereur,  puis  qu’il  l'avoir  été  fans 
contredit,  parle  plus  grand  nombre  des  Elc* 

EEce 
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8.  élcurs;  ce  qui  fufiit,  félon  les  loix  dcî’Iftnpire, 
pour  rendre  une  élection  légitimé.  Il  cftoit 
alors  reconnu  généralement  dans  toute  l’Alle- 
magne, fans  qu’il  s’y  trouvait  plus  perfonne, 
ni  qui  luy  difputaft  l'Empire,  comme  Frideric 
d’Autriche  avoit  fait , ni  qui  rcfufaft  de  luy 
obéïr.  Il  venoit  encore  tout  fraifehement  de 
demander  au  Pape,  comme  il  avoit  fait  plu- 
fieurs  fois  par  fes  AmbalTadcurs  & par  fes  let- 
tres, qu'acquicfcjant  à fon  élection,  a l'exemple 
de  tous  les  Ordres  de  l’Empire,  il  le  couronnait 
félon  la  coultume.  Et  le  Pape,  bien  loin  de  luy 
accorder  ce  qu’il  demandoit,n’avoit  jamais  ré- 
pondu autre  chofc,  ni  par  fes  Légats,  ni  par 
les  Brefs,  finon  qu’on  luy  ordonnoit  de  fc  dé- 
pofer,  de  ne  fc  plus  mefler  du  gouvernement 
de  l’Empire , & d’attendre  en  homme  privé  la 
Sentence  qu’il  plairoit  au  Pape,  après  avoir  exa- 
miné fon  élection,  de  prononcer,  ou  pour 
ou  contre  luy.  Il  elt  certain  que  Louis  de  Ba- 
vière, qui  cftoit  un  Prince  d’une  humeur  dou- 
ce, civile,  & bienfaifante,  mais  qui  avoit  aulft 
l’amc  très- grande,  & qui  aimoit  la  gloire,  & 
fur  tout  qui  cftoit  fort  jaloux  de  fon  autorité, 
n’eftoit  nullement  difpofé  à recevoir  un  com- 
mandement fi  rude,  qu’il  croyoit  qu’aucune 
puilfance  fur  la  terre  n’avoit  droit  de  luy  faire  ; 
& voyant  que  fur  fon  refus  le  Pape  toujours 
inflexible  à fon  égard,  l’cxcommunioit  fans 
celfc,  & l’avoit  dépole,  il  fit  enfin  ce  qu’af* 
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feûrcmçnt  il  ne  devoit  pas,  & ce  qu.il  n’euft  pas  1318, 
fait,  fi  l'cxtrémc  rigueur  aveç  laquelle  on  le 
rraitoïc,  ne  l’euft  enfin  porté  à une  fifafeheufe 
extrémité.  . 

Il  fc  pouvoir  contenter  de  Cuivre  le  fenti- 
ment  de  Ces  Evcfqucs  & de  Ces  Doûcurs,  qui 
l’aficûroicnt  que  l'excommunication  du  Pape, 
en  cette  rencontre,  eftoie  nulle;  de  continuer 
en  fuite  toujours  à le  porter  pour  Empereur; 
de  faire  la  guerre  aux  Guclpnes  partiCans  du 
Pape,  qui  Ce  déclaroienc  Ces  ennemis;  de  fc  ren- 
dre mcfmc  maiftrc  de  Rome,  & de  s’y  faire  cou- 
ronner, (ans  qu’il  fuit  befoin,  pour  fc  fatis- 
faire,  de  s’en  prendre  à l’Eglife,  en  la  déchi- 
rant par  un  Schifmc.  Mais  comme  il  vit  que  R,u«f. 
les  Romains , méconcens  de  ce  que  le  Pape  ne 
vouloit  pas  quitter  Avignon  pour.  Rome,  a-  tcn-  *’• 
voient  enafle  de  leur  Villç  les  plus  puiflans 
d’entre  les  Guelphes,  Sc  fur  tout  les  Urfins,  & 

3u’ds  le  fupplioient  très  - inftamment  de  leur 
onner  un  autre  Pape  qui  réfidaffc  dans  fon  E- 
glife;  la  colère,  le  dépit,  Si  le  defir  de  ven- 
geance, fortifiez  d’une  fi  belle  occafion,  l’em- 
portèrent dans  fon  efprit  fur  fon  devoir , & il 
fe  réfolut  enfin  de  rendre  la  pareille  au  Pape, 

Si  de  le  traiter  de  la  mcfme  manière  qu’il  en 
avoir  cité  traité,  ne  confidcranr  pas  que  fi  le 
Pape  n’avoit  pas  eû  droit  de  le  dépofer,  il  ne 
l’avoit  pas  luy-mefme  aufli  de  dépofer  le  Pape, 

& qu’il  ne  faut  jamais  tirer  raifon  d’une  injuf- 
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*318.  ticc  par  une  autre  aufli  grande  que  celle  que 
l‘on  veut  punir. 

Cela  fait  voir  d’une  part  que  les  Papes  ne 
doivent  pas  pouffer  fi  vivement  les  Souverains, 
fur  tout  dans  les  chofes  où  il -s’agit  du  tem- 
porel , & des  droits  de  leur  Couronne  ; & de 
l’autre  aufli  que  les  Souverains  -ne  doivent  pas 
porter  leur  reflentiment  au-delà  des  bornes  que 
la  Religion  preferit , ni  fe  -venger  d’un  Pape , 
au  dépens  du  fpiritucl  & de  l’Èglifc.  Mais  ce 
n’cft  pas  à moy  de  donner  des  inftruâionsaux 
Papes,  & aux  Princes}  c’cft  affez  que  je  dife 
ce  que  fit  Louis  de  Bavière  en  cette  occafion , 
r.  Hnwntt.  non  pas  comme  le  racontent  ces  Annaliftes 
toûjours  paiHonncz  & cxceflïfs,  foit  en  loüant, 
foit  en  blafmant,  qui  ne  font  que  des  inve- 
ntives toutes  pleines  d’injures  & de  fauffetez 
contre  luy , mais  en  fincere  & véritable  Hifto- 
lien , fans  paflion,  & comme  les  Auteurs  de  ce 
temps-là  qui  ont  écrit  le  plus  Amplement  & 
fans  préoccupation,  nous  l’ont  appris.  Voicy 
donc  ce  qu’il  fit. 

Il  crût  qu’il  devoir  imiter  Othon  le  Grand, 
qui  dépofa  le  Pape  Jean  XII.  en  le  faifant  dé- 
clarer intrus  au  Pontificat  par  un  Concile. 
Pour  cét  effet , afin  de  difpofer  les  chofes  à ce 
A.ni.  mi-  qu’il  avoir  réfolu,il  publia  luy-mefmc,  le  qua- 
“ torziéme  d’ Avril,  féant  fur  fon  Trône  dans  le 
b>t  portjnUC  saint  Pierre,  fa  nouvelle  Loy,  par 
laquelle  il  ordonnoit  à tous  les  Juges  de  punir 
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de  mort  les  hérétiques , quand  ils  (croient  dé-  1318. 
darez  tels,  & fans  mcfmc  qu’il  y euft  de  par- 
ties qui  les  pourfuivift  ; puis  le  dix-huitiéme  du  cu/Jumi. 
snefme  mois,  il  tint  une  grande  Aflcmbléc  de  u*r.Ms.  r- 
Prélats  dans  la  Place  de  Saint  Pierre,  où  fc  S*T 
trouvèrent  des  Docteurs,  des  Religieux  de  di- 
vers Ordres,  & des  Ecclcfiaftiqucs  tous  du  par- 
ti de  l’Empereur , car  ceux  qui  eftoient  pour 
le  Pape , ou  avoient  cfté  chaflez  par  les  Gibe- 
lins, ous’eftoient  retirez  d’cux-mefmes.  Toute 
la  Nobleflc  Gibeline  y fut  auffi  avec  le  Sénat 
& les  Magiftrats,  les  cinquante-deux  Chefs  du 
Gouvernement,  & une  infinité  de  Peuple  qui 
rcmpliflbit  toute  la  Place;  & luy  environné 
des  Princes  & des  Officiers  de  l’Empire  paroif- 
foit  fur  un  Trône  hautement  élevé  fur  les  dc- 
grez  de  la  Bafiliquc,  la  Couronne  en  tefte,  le 
Sceptre  en  mam,&  rcveftu  de  fon  grand  Man- 
teau de  cérémonie  & de  fa  Tunique  Impériale 
de  drap  d’or. 

Voila  quel  fut  ce  Concile  de  l'Empereur, 
où  après  qu’un  puiflant  Auguftin  DéchaufTé 
nommé  Frcre  Nicolas  de  Fabriano,  qui  avoit  la 
voix  extrêmement  forte,  eût  demandé  par  trois 
fois,  en  crianc  de  toute  fa  force,  s’il  y avoir 
quelqu'un  dans  cette  grande  Compagnie  qui 
vouluft  fe  prefenter  pour  défendre  Jacques  de 
Cahors , foy  - difant  Pape  Jean  XXII.  comme 
perfonne  ne  comparuc  pour  luy , l’Abbé  de  eu**. 
Fulde, homme  do&c  & fort  éloquent,  fit  une 
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longue  harangue,  dans  laquelle,  apres  avoir  fait 
l’éloge  de  l’Empereur,  il  s’étendic  fort  fur  les 
crimes  dont  il  dit  que  Jean  X X I L ufurpatcur 
du  Saint  Siège  eftoit  coupable  , de  notoriété 
publique,  comme  d’avoir  abandonné  fon  Egli- 
le  & le  Saint  Siège  établi  par  Saint  Pierre  à 
Rome  j tiré  des  fommes  immenfes  de  toutes  les 
Eglifcs,  fous  prétexte  de  la  guerre  Sainte  con- 
tre les  Sarafins , qu’il  n’avoit  employées  que 
contre  les  Chreftiens  Hdclles  fujets  de  l’Em- 
pire, qu’il  perfccutoit  à outrance}  ufurpé  con- 
tre toute  forte  de  droit  le  pouvoir  de  confé- 
rer les  Bénéfices,  qu’il  diftribuoit  pour  de  l’ar- 
gent à des  perfonnes  trcs-indigncs}&  fait  plu- 
licurs  autres  excès  par  fon  humeur  violente  & 
tyrannique,  qu’il  exagéra  fort  au  long.  Après 
quoy  il  appuya  principalement  fur  l’héréfie, 
où  il  dit  que  Jacques  de  Cahors,  comme  Do- 
cteur particulier,  eftoit  tombé,  fur  tout  en  ces 
deux  chefs } l’un , que  contre  la  doûrinc  ex- 
prefte  de  Jefus-Chrift,  qui  veut  que  l’on  ren- 
de à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar,  il  avoir 
entrepris  de  détruire  la  puiflancc  Impériale,  & 
de  la  confondre  en  fa  perfonne  avec  la  fpiri- 
tuellc } l’autre,  que  contre  la  parole  de  Dieu,  & 
les  dédiions  formelles  de  l’Eglifc,  il  détruifoit 
la  parfaite  pauvreté  de  Jcfus  Chrift  & des  Apofi 
très,  dans  fes  trois  Décrétales  , où  cét  Abbé 
prétendit  montrer  fept  ou  huit  erreurs. 

Cela  fait,  comme  perfonne  dans  ce  préren- 
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du  Concile  ne  s’oppofoit  à ce  que  difoit  l’Ab- 
bé de  Fulde  , & qu’ainfi  l’on  confenroic  à 
tout,  il  leûc  hautement  la  Sentence  de  l’Em- 
pereur, laquelle  portoic,  Qu  ayant  efié  infiam- 
ment  fupplié  par  les  Syndics  du  Clergé  , du  Sénat , 
Cür  du  Peuple  Romain , d’agir  en  vertu  du  pouvoir 
quil  en  avoir  comme  Empereur , (dp  de  procéder  con- 
tre Jacques  de  Cahors,  deferteur  de  l'Eglife , de  la- 
quelle il  Je  difoit  encore  Evefque , il  deelaroit  que  le- 
dit Jacques  de  Cahors  ejlant  notoirement  hérétique , 
efloit  dés -là  mefme  décheû  du  Pontificat ,çy  qu  en- 
fuite  il  l’en  privoit,&  de  toute  autre  forte  de  Bénéfice 
& dignité-  Ecclefiafiique  & féculiére,cajfant  au  refie 
toutes  les  Sentences  qu’il  a fulminées  ,&  tous  les  pro- 
cès qu’il  a faits  depuis  le  temps  qu’il  efi  tombé  dans 
as  héréfies , & défendant  à tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire, fur  peine  d’efire  prive%  de  tous  leurs  Efiats  c2r 
de  tous  leurs  biens , de  le  reconnoifire  pour  Pape , & 
de  luy  obéir. 

Voilacommecét  Empereur  rendit  la  pareille 
au  Pape  , en  fatisfaifant  fa  paffion  contre  la 
Loy  de  Dieu.  Car  outre  que  les  Conftiturions 
de  Jean  XXII.  ne  contiennent  point  d’hé- 
réfic , comme  je  4’ay  montré , & qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  détruire  la  puilTance  des  Souve- 
rains, mais  feulement  que  c'eftoit  à luy  de  ju- 
ger de  la  validité  de  fon  élection , ce  qui  n’eft 

Î»as  une  héréfie,  quoy-que  ce  foit  une  faufleté, 
clon  les  Allemans,  qui  veulent  encore  aujour- 
d’huy  que  leur  élection  foit  indépendante  du 
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Pape;  outre  tout  cela, dis-je,  ce  n’eftoit  pas  à 
luy  de  juger  fi  le  Pape  cftoit  tombé  dans  l'hé- 
réfie,  mais  au  Concile  général,  auquel  ilavoic 
appelle  luy-mefme  de  la  Sentence  de  ce  Papo 
contre  luy.  Audi  fc  trouva-t-il  un  jeune  hom- 
me de  la  Maifon  'des  Colonnes,  qui  ne  pou- 
vant fouffrir  cette  entreprife,  fut  aflez  hardi 
pour  afficher  la  Sentence  du  Pape  en  plein  mi- 
dy  , à la  porte  de  l’Eglifc  de  Saint  Marcel, 
après  quoy  s’eftant  fauve  dcviftefTc  fur  un  bon 
cheval  qu’il  tenoit  tout  preft,  il  ne  pût  cftre 
atteint  par  ceux  que  l’Empereur  fit  courir  aufti- 
toft  après  luy. 

Mais  Louis,  fans  fc  foucier  beaucoup  de  cet1- 
te  infulte  d’un  particulier  , fit  dés  le  lende- 
main vint-troifiemc  d’ Avril  une  nouvelle  Or- 
donnance, par  laquelle,  en  foumettant  le  Pape 
comme  fon  fujet  aur  Loix  Impériales,  il  veut 
que  déformais  il  réfide  comme  les  autres  Evc£ 

2ucs  dans  fon  Eglife;  qu’il  ne  s’en  puifTe  ab- 
îmer plus  de  trois  mois,  ni  s’en  éloigner  de 
plus  de  deux  journées,  fans  le  confcntement 
exprès  du  Clergé  & du  Peuple  Romain;  que 
s’il  contrevient  à cette  Ordonnance,  & qu’a- 
prés  avoir  efté  averti  trois  fois -de  retour- 
ner à Rome  , il  le  refufe , on  déclare  que 
ZXMC,r*üif‘  dés-là  mcfme  il  n’eft  plus  Pape , & que  com- 
uf. RAjn*u.  me  s’il  cftoit  mort,  on  peut  procéder  à l’éle- 
x*  ms.  m-  âion  d’un  autre  Pontife:  enfin,  pour  ache- 
*f.  juijntU,  ycr  de  porter  les  chofcs  à.  la.  dernière  ex- 
trémité. 
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trémité,  cinq  jours  apres  en  fuite  de  la  loy  1318. 
qu'il  avoit  faite  le  quatorzième  d’Avril , il  pro- 
nonça l’Arreft  de  mort  contre  Jacques  de  Ca- 
hors  comme  contre  un  hérétique  déclaré,  & 
criminel  de  leze-Majefté , pour  avoir  choqué 
les  droits  de  l’Empereur,  & nommé  des  Vi- 
caires de  l'Empire  en  Italie. 

Après  cela , comme  il  avoit  promis  au  peu- 
ple qu'il  donneroit ' bientoft  un  autre  Pape, 
car  il  prétendoit  le  pouvoir  faire  à l'exemple 
des  Othons  & des  Henris,  il  fe  réfolut  enfin 
dé  nommer  celuy  que  les  Romains  luy  deman-  fé- 
dèrent inftamment,  non-feulement  pour  faire  7»*"**'  h“ 
voir  qu’il  laifioit  l’éleftion  libre  au  Peuple  & 
au  Clergé  de  la  mcfme  manière  qu'elle  (e  fai- 
foi  t dans  les  premiers  fiéclcs,  mais  aufiï  prin- 
cipalement , parce  qu’il  crût  par  là  faire  plus 
de  dépit  au^apc,  qu’il  croyoit  cftrc  grand  en- 
nemi des  Cordeliers  j car  celuy  qu’on  luy  dc- 
mandoit  cftoitun  Cordclicr  Conventuel  d’ Ara- 
Celi,  appelle  Frere  Pierre  de  Corbaria,  petite' 
Bourgade  du  Diocefe  de  Rieti.  Je  fçay  que 
quelques  Ecrivains , mcfme  de  fon  Ordre,  en  t.Tùlîu* 
parlent  avec  grand  mépris,  comme  d’un  mé-  fcfr  u '• 
chant  hypocrite,  qui  fous  prétexte  de  piété  & 
de  direction  , eftoit  éternellement  avec  des 
femmes,  & gardoit  mal  fon  vœu  de  chafteté. 

'ignorance  ou  la  ctr  Aht 
la  forte , contre  ££.'■ 
très  - graves  Au-  *«»,*• 
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153.8.  ccurs.  Et  certes,  ils  témoignent  tous  que  ccf- 
c,fTw.4iLb  t0'c  un  homme  de  qualité,  qu’on  appelloit 
u.  via.  C pierre  Raynalducci  , ayant  mefme  l’honneur 
délire  allié  & garent  des  Colonnes  , & qui 
on^iT.  après  avoir  efte  marié  cinq  ans , & fcparé  de 
hi  hemme  par  Sentence  de  fon  Evefque , qui 
«’atàtxk  t*c  avoir  déclaré  nul  fon  mariage,  cftoit  entré 
M?gnns  Pr»- dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  où  il  avoir 
Aponoücu*  vefeu  quarante  ans  en  grande  opinion  de  fain- 
PœnirwtUp.  tcté , pour  les  beaux  exemples  qu’il  donnoit 
«nie*  abfii-  de  toutes  lortes  de  vertus  religicules , & lur 
p crràfi l tvîn-  tout  d’une  mcrveillcufc  abftinencc  , d’une 
|;of“  pauvreté  tout- à- fait  Evangélique,  & d’une 
’i|jai  parfaite  obéïlfance.  Outre  qu’il  cftoit  fçavanc 
viim^faïucw  h o m ra  c , grand  Prédicateur , & Pénitencier 
Apoûoliquc,  qui  avoit  fait  de  grandes  conver- 
ti;'; rir  Æ°ns  > & avcc  cela  f°rt  habile  & intelligent 
fconm.iinô*.  dans  lc  manîment  des  affaires.^,  • 

Sia»  * Voila  comme  en  parlent  des  Ecrivains  de 
Doftut’sî ad  grande  autorité,  & qui  n’avoient  nul  intereft 
A loûër.  Car  pour  ce  qu’on  dit  que  la  fem- 
t-uii».  me  qu’il  avoir  autrefois  époufée,  & qui  cftoit 
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frmernm  ha-  encore  en  vie  quand  U rut  tait  Antipape,  in- 
j,"“‘  n»tb«,  tenta  alors  procès  contre luy  devant  l’Evcfquc 
R*cti,  qui  déclara  que  l’on  n’avoit  pu  aift- 
mm  fanôira-  foudre  fon  mariage,  & le  condamna  à retour- 

ttc  opinione  P «ni  / i 

vixit,  vir  <io-  ncr  avec  elle,  puis  qu  elle  le  reclamoit  comme 
percndiîd  "*  fon  légitime  époux,  c'cft  une  comédie  qu’on 
cu"‘»  ><>  ht  joûër  poux  luy  faire  infulte.  Nos  Annalif- 
jo*n.  xxu.  tes  pouvoient  s’abftenir  de  raconter  fcricpfe-. 
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ment  une  pareille  chofe  pour  la  luy  repro-  1318. 
cher , & Jean  XXII.  d’envoyer  cotte  Sentcn-  ^J|w 
ce  à tous  les  Princes  de  la  Chrcfticnté  pour  le  sf<md- 
tourner  en  ridicule.  En  effet,  qui  ne  voit 
qu’une  vieille  fcxagGnaire , laquelle  n’a  rien  dit 
& n’a  rien  fait  pour  ravoir  fon  prétendu  mari 
durant  tout  l’cfpace  de  quarante  ans  qu’il  e(l 
toit  Cordelicr , Preftrc,  & Pcnitencier  Apofto- 
liquc,  & qui  s’avife  de  le  redemander  en  Juf- 
tice  aulfitoft  qu’il  cft  proclame  Pape , à l’âge 
de  foixantc  & dix  ans,  doit  avoir  cfté  fubor- 
née  pour  joûër  cette  farce , & que  cét  Evcf- 
que  qui  cafla  la  Sentence  de  fon  Prédeceflèur  , 
ne  le  Ht  alors  que  pour  fc  moquer  de  cét  An- 
tipape. Il  y a fans  doute  alTez  d’autres  choies 
à luy  reprocher,  (ans  qu’il  faille  y méfier  ces 
fortes  de  petits  contes,  qui  font  indignes  de 
la  majefté  de  l’Hiftoirc. 

Car  enfin  n’cft-cc  pas  une  chofc  pitoyable, 
qu’un  homme  de  fon  âge,  fi  mortifié,  u auf- 
terc,  en  une  fi  haute  réputation  de  fainteté,. 

& fi  fçavant,  après  quarante  ans  de  Religion, 
fc  laifife  tellement  éblouir  par  le  faux  éclatd’unc 
Papauté  fi  mal  fondée,  qu’auflitoft  que  l’Em- 
pereur eût  confcnti  au  defir  du  Peuple,  qui  de- 
mandoit  ce  Cordelier  pour  Pape,  il  y donne 
les  mains  fans  réfiftancc,  & fe  précipite  aveu- 
glément dans  l’abifme  d’un  horrible  fchifme, 
reconnu  pour  tel  de  tout  le  relie  de  la  Chrefl 
tienté,  & devienne  Antipape?  Que  l’on  fc  fie . 

EFffij 
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1 3 a.  8.  après  cela  à cous  ccs  éclatans  dehors  de  morti- 
9 hcation , de  réforme,  & de  piété  ; fi  l’humilité 
manque  , qui  doit  élire  le  fondcmenc  de  cou- 
tes  les  vertus , tout  ce  grand  & bel  édifice  de 
prétendue  perfection  chreltiennc  va  par  terre 
au  premier  fouffle  de  la  vanité  & de  l’ambition, 
quand  elle  trouve  une  occafion  qui  luy  donne 
lieu  de  fe  fatisfaire.  Aulfi  voit -on  que  ce  dé- 
vot ambitieux  l’ayant  trouvée , ne  manqua  pas 
de  s’y  abandonner  de  tout  Ton  cœur. 

Et  de  fait , le  jour  de  l’Afcenfion , douziè- 
me de  May , il  fe  iaiffa  conduire  à l'Empe- 
reur, qui  s’cftant  affis,  rcveftu  de  fcs  ornc- 
mens  Impériaux  , fur  fon  Trône  élevé  fous 
le  portique  de  Saint  Pierre,  8c  l'ayant  fait  af- 
fcoir  à- fa  gauche  dans  un  fiége  beaucoup  plus 
bas,  £^man^cr  Par  tro^s  au  peuple, 
qui  rcmplilToit  toute  la  place,  s’il  ne  vouloit 
pas  pour  Evcfque  & pour  Pape  Frère  Pierre 
de  Corbaria.  Après  que  l’on  eût  toûjours  ré- 
pondu avec  de  grandes  acclamations  qu’on  le 
vouloit,  on  prit  ACtc  de  cette  réponfe,  com-  • 
me  d’une  éle&ion  fort  Canonique  ; il  en  fit 
former  le  Decret , qu’on  leûc  à haute  voix , 
tandis  qu’il  fe  tenoit  debout  fur  la  dernière 
marche  de  fon  Trône,  & en  mcfme  temps  il 
inveftit  du  Pontificat  ceCordelier,cn  luy  met- 
tant un  Anneau  dans  le  doigt,  & la  chappc  de 
pourpre  fur  les  épaules,  en  le  faifant  afleoir  à là 
droite  dans  le  Trône  pontifical,  8c  le  falüanc 
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& le  révérant  fous  le  nom  de  Nicolas  V.  Cela 
fait,  il  le  prit  par  la  main , & le  conduifit  dans 
la  Bafiliquc  de  Saint  Pierre,  où  après  que  cét 
Antipape  eût  célébré  la  MefTc,  il  donna  la  Bé- 
nédiction Pontificale  à toute  l’Afiemblée , & 
alla  loger  au  Palais  du  Vatican.  Car  l'Empereur, 
qui  l’avoir  occupé  jufqu’alors,  fc  retira  à Ti- 
voli, tandis  qu’on  préparait  la  pompe  de  Ton 
nouveau  couronnement;  parce  que  n’ayant  cfté 
couronné  que  par  les  mains  de  Sciarra  Colon- 
na,  il  le  voulut  e(tre  de  celle  de  Ton  Pape, 
comme  il  le  fut  le  jour  de  la  Pentecorte , au- 
quel Nicolas  1’cftant  allé  prendre  au  Palais  de 
Latran,  le  conduifit  dans  la  pompe  d’une  fu- 
perbe  cavalcade  à Saint  Pierre,  où  il  luy  mit, 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  Couronne 
Impériale  fur  la  telle,  & reccût  aufli  récipro- 
quement de  luy  la  Tiare,  ou  comme  difent 

3uclqdts-uns,  le  Pontifical  de  pourpre  bordé 
'hermine , comme  fi  l’Empereur  l’euft  voulu 
de  nouveau  invertir  de  la  Papauté. 

C’cft  ainfi  que  le-Schilmc  fc  forma  dans 
Rome,  tandis  que  ceux  d’entre  les  Cordeliers 

Îiui  eftoient  demeurez  dans  leur  devoir,  fai- 
oient,  avec  beaucoup  de  zclc,  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  l’empefeher.  Mais  il  s’ertoit 
déjà  fait  dans  leur  Ordre  un  fécond  Schifme 
qui  rendit  inutiles  tous  leurs  efforts.  Une  par- 
tie des  Conventuels  tenant  pour  leur  Géné- 
ral Michel  de  Ccfcnc  & pour  le  Decret  du 
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Chapitre  de  Perufe,  contraire  aux  Decretale* 
de  Jean  XXII.  fc  déclara  pour  l’Empereur 
& pour  le  nouveau  Pape}  l’autre  partie  beau- 
coup plus  grande  ne  voulut  pas  s’engager 
dans  le  Schilinc,  & s’afTcmbla  par  l’ordre  du 
Provincial  de  Rome  à Anagnic,  où  l’on  fit  un 
Decret,  par  lequel  il  fut  ordonné  à Pierre  de 
Corbaria  de  fc  dépofer  du  Pontificat  qu'il  avoir 
fehifmatiquement  ufurpé.  A quoy  n’ayant  cû 
garde  d’obéir,  luy  qui  fc  tenoit  pour  vray  Pa- 
pe, & en  fuite  pour  Supérieur  de  tous  les  Cor- 
deliers, il  fut  excommunié  comme  apoftat  & 
fehifmatique  par  les  Pcres  de  ce  Chapitre,  & 
condamné  à une jprifon  perpétuelle,  où  il  fe- 
roit  mis  dans  les  fers.auflitofi:  qu’on  fc  pourroit 
faifir  de  fa  perfonne.  Et  cependant,  luy,  qu’on 
no.  tenoit  pas,  & qui  agifToit  de  toute  fa  force 
en  Souverain  Pontife, Tes  excommunioit  auffi 
& tous  ceux  qui  reconnoiftroicnc  poJ^Papc 
Jacques  de  Cahors.  Il  créa  mefme  des  Evcfqucs 
& des  Cardinaux;  il  envoya  des  Légats  aux 
Princes,  & des  Gouverneurs  dans  les  Places  de 
l’EftatEcclcfiaftique,  & fit  enfin  toutes  les  fon- 
dions Pontificales  dans  le  Vatican,  jufqua  ce 

3 uc  le  changement  qui  arriva  dans  les  affaires 
e l’Empereur,  l’obligea  defortir  de  Rome  avec 
luy. 

Ce  Prince,  qui  avoit  befoin  d’argent,  avoir 
extrêmement  irrité  les  Romains  par  les  exa-: 
étions  qu’il  avoit  cfté  contraint  de  faire,  fur: 
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eux,  & par  la  prife  de  quelques  Places  aux  en. 
virons  de  Rome  qu’il  avoir  données  au  pilla- 
ge pour  contenter  lès  croupes;  & voyant  qu’a- 
prés  avoir  renouvelle  le  Decret  de  Henri  VII. 
qui  avoit  mis  le  Roy  Robert  & les  Florentins 
au  ban  de  l'Empire,  le  fccours  d’hommes  & 
d’argent  que  luy  avoient  promis  les  Gibelins 
& Frideric  Roy  de  Sicile  tardoit  trop  à Venir, 
il  rçfolut  de  s'en  retourner  en  Tofcane,  pour 
y joindre  les  troupes  dcCaftracani,  & en  fuite 
affiéger  Florence.  Il  partit  donc  de  Rome  le 
quatrième  d’Aouft , emmenant  avec  foy  fon 
Antipape,  chargé  comme  luy  de  mille  impré- 
cations & malédictions  du  peuple,  qui  paffant 
tout-à-coup  d’une  extrémité  à l’autre,  de  Gi- 
belin qu’il  s’eftoic  fait  un  peu  auparavant  fc 
fit  de  nouveau  Guelphe,  rappelia  le  Cardinal 
des  Urfins  Légat,  & tous  les  autres  Guclphes 
qu’on  avoit  chaffez  de  la  Ville,  & le  remit  fous 
l’obéïffance  du  Pape.  Et  comme  fur  ces  entre- 
faites l’Empereur  eût  appris  la  mort  de  Caf- 
tracani , il  quitta  l’entreprife  de  Florence  pour 
aller  promptement  à Pife,  afin  d’y  donner  or- 
dre aux  affaires  de  cét  Eftat  & de  celuy  de 
Luques,  qui  avoient  cfté  fous  la  domination 
de  ce  célèbre  Capitaine. 

Ce  fut  là  qu  n trouva  le  Général  des  Cor- 
deliers Michel  de  Cefcnc  & Guillaume  Okam , 
qui  l’y  attendoient  , s’eftant  fauvez  depuis 
peu  d Avignon  en  cette  manière.  Le  Pape  qui 
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j 3 i 8.  avoir  bien  du  chagrin  de  ce  que  l’Empereur 
avoir  efté  receû  dans  Rome,  & qui  foupçon- 
noie  coûjours  Michel  de  Cefene  d’entretenir 
une  fccrete  intelligence  avec  ce  Prince , Pavois 
fore  maltraité  le  dixiéme  d’ Avril,  en  prefènee 
de  quelques  Cardinaux  & des  principaux  Peres 
de  fon  Ordre,  l’appellant  opiniaftre,  témérai- 
re, infenfé,  fauteur  de  Louïs  de  Bavière  & des 
hérétiques,  ferpent  venimeux  que  l’Eglifc  nour- 
ri fToic  dans  fon  fein,  & qui  eftoit  encore  ob- 
ftiné  à fouftenir  le  dogme  condamné  de  la  pau- 
vreté de  Jefus-Ghrift  & des  Apoftrcs,  qu’il 
avoit  eu  l’audace  de  faire  définir  dans  fon  Cha- 
pitre de  Perufc,  pour  cmpoifônner  les  fidcllcs 
de  fon  hére£e,  & fur  cela  il  luy  avoit  défendu 
de  nouveau  de  fortir  d’Avignon  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puft  eftre,  fur  peine  d’excom- 
munication, & de  privation  de  là  charge  de 
Général.  Michel,  qui  tout  homme  de  bien  & 
grand  obfervateur  de  la  Réglé  de  Saint  Fran- 
çois qu’il  eftoit  d’ailleurs , ne  lailToit  pasd’eftrc 
naturellement  d’une  humeur  fiérc,  hautaine  & 
intrépide , & qui  eftoit  perfuadé  qu’il  y alloic 
en  cette  occafion , non  feulement  de  fon  hon- 
neur, mais  aufli  de  ccluy  de  ce  grand  Ordre 
dont  il  eftoit  Chef,  ne  Ce  pût  contenir  à une 
fi  vive  attaque  dans  les  bornes  d’une  patience 
Religieufe,  & du  refpcdt  qu’il  devoit  au  Sou- 
verain Pontife,  quand  mcfme  il  euft  cû  tort 
de  le  traiter  avec  outrage  j & luy  répondant 
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fur  le  champ  avec  beaucoup  de  hardicfie  & de  13 x& 
fierté , il  dît  que  pour  fa  perfonne  il  adeûroit 
Sa  Sainteté  que  tous  ces  beaux  titres  dont  elle 
vcnoitdc  l’honorcr  ne  luy  convenoient  point 
du  tout;  & pour  ce  qui  concerne  la  décifion 
du  Chapitre  de  Pcrufc,  quelle  eftoit  très- or- 
thodoxe , citant  conforme  à la  Sainte  Ecriture 
& aux  Decicts  des  Papes  fes  Prédeccflcurs,  & 
fur  tout  de  Nicolas  III.  qui  avoit  défini  en 
termes  trcs-clairs,  que  l’abdication  de  toute  for- 
te de  domaine , de  laquelle  les  Frères  Mineurs 
font  profelfion , en  ne  fe  réfervant  que  le  fim- 
plc  uîage  de  fait;  & nullement  ccluy  de  droit, 
cil  faintc  & louable,  enfeignée  par  Jcfus-Chnft 
& par  fes  Apoilrcs,  & confirmée  par  leurs 
exemples. 

Une  réponfc  fi  hardie  piqua  extrêmement  le 
Pape:  mais  ayant  réfolu  d’agir  contre  luy  par 
les  formes,  il  le  contenta  pour  lors  de  le  chaf- 
fer  de  fa  prcfence,  & de  nommer  desCommif- 
faires  pour  examiner  cette  réponle,  afin  de  le 
pouvoir  condamner  en  fuite  comme  hérétique. 

Sur  quoÿ  l’on  écrivit  de  part  & d’autre  , & 
Guillaume  Ok.im,  qui  avoit  auflidéfcnfc  de  for- 
tir  d’Avignon,  fit  alors,  pour  foullcnir  fon 
Général,  un  petit  traité  qu’il  inféra  depuis  dans 
fon  Dialogue.  Cependant  Michel  de  Ccfcne, 
qui  vit  bien  que  fes  Commiflaircs  ne  luy  fc- 
roient  nullement  favorables,  & qui  eftort  fort 
iéfolu  de  ne  fe  pas  dédire,  comme  le  Pape  le 
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1318.  vouloit  ablolumcnt , fit  une  féconde  démarche 
bien  plus  hardie  que  la  première.  Car  il  leur 
prefenta  un  A 6ke  ligné  de  fa  main  , par  le- 
quel , après  avoir  protefté  qu’il  n’avoit  rien  dit 
qui  ne  fuft  très -conforme  à l’Evangile,  il  ap- 
pelle aü  Concile  Général  premièrement  de  la 
Sentence , par  laquelle  le  Pape  luy  a défendu 
de  forcir  d’Avignon;  fcconacmcnt,  des.  trois 
Décrétâtes  du  mcfmc  Pape  ; & en  troifiéme 
lieu,  de  tout  ce  que  fes  CommilTaires  pour- 
ront faire  contre  luy  & contre  fon  Ordre.  On 
croyoit  que  le  Pape  éclateroit  à ce  coup  : il  ne  le 
fit  pas  néanmoins  encore;  il  empefeha  feule- 
ment Michel  de  Cefenc  d’aller  au  Chapitre 
Général  qui  le  devoit  tenir  à Boulogne , & vou- 
lut que  le  Cardinal  d’Oftie  fon  Légat  en  Lom- 
bardie y préûdaft  en  qualité  de  Commiflairc 
Apoftolique. 

Robert  Roy  de  Naples,  & la  Reine  Sancia 
fa  femme,  qui  aimoient  extrêmement  Michel 
de  Cefcnc,  cûrcnt  peur  que  le  Légat  ne  le  fift 
dépofer  dans  ce  Chapitre.  C’cft  pourquoy  ils 
y envoyèrent  un  Gentilhomme,  qui  fous  pré- 
texte de  porter  à ces  Peres  une  bonne  aumof- 
ne  pour  leur  fubfiftcnce  durant  le  Chapitre, 
agit  fortement  auprès  d’eux  , afin  d’empef- 
chcr  qu’on  n’y  fift  rien  au  préjudice  de  leur 
Général. Cette  puiflante  recommandation  join- 
Mm.nifiit-ic  2 la  làtisfaûion  que- Michel  avoit  donnée  à 
tout  le  monde  dans  fon  gouvernement , fut  fi 
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efficace,  qu’cncorc  que  le  Légat  euftfait  adroi- 
tement tout  ce  qu’il  pût  pour  faire  élire  un  au- 
tre Général,  on  fit  un  Decret  par  lequel  il  fut 
confirmé  dans  fa  Charge , parce,  difoit-on,  que 
l’on  ne  voyoit  aucune  raifon  qui  puft  obliger 
le  Chapitre  à le  depofer  ; & de  plus  on  luy  laiflà 
le  choix  du  lieu  où  fc  tiendroit  l’année  fui- 
vantc  le  Chapitre  Général,  le  priant  néan- 
moins que  ce  fuit  à Paris  pour  fatisfaire  la  Rei- 
ne de  France  Jeanne  d’Evrcux,  qui  cftoit  dé- 
vote de  l’Ordre,  Si  avoir  témoigné  le  fouhai- 
ter.  Mais  avant  que  les  Députez  qui  portoienc 
ceDccrcc  à Avignon  y fuflent  arrivez,  Michel 
qui  craignoic  toûjours  d’efire  arrefté , Si  avoit 
négocié  fort  fecrctcment  avec  l’Empereur,  ayant 
feeû  qu’une  Galère  qu’on  luy  envoyoit  d e Pi. 
fc  l’attendoic  auprès  d' Aigues-Mortes,  s’évada 
la  nuit  du  vint-cinquiémc  de  May,  avec  Guil- 
laume Okam  Si  Bona-gratia  de  Bergame,  & 
monta  fur  cette  Galère.  Le  Cardinal  de  Porto, 
qui  courut  après  luy  par  ordre  du  Pape,  fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  le  ramener:  mais  fans 
avoir  jamais  voulu  defeendre  de  la  Galere  qui 
cfioit  encore  à la  rade,  il  fit  réponfc  par  écrit 
qu’il  ne  vouloit  point  retourner  à fon  persé- 
cuteur, de  toutes  les  Sentences  duquel  il  appeL- 
loit  au  Concile  Général,  après  quoy  il  fut  at- 
tendre l’Empereur  à Pife. 

Cette  retraite.  Si  le  Decret  du  Chapitre  de 
Boulogne,  qui  fut  apporté  prefque  en  mefmc 
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1318.  temps  à Avignon,  achevèrent  tellement  d’irri- 
ter le  Pape , qu’il  cafla  le  Decret , déclara  ex- 
communiez Michel  & Tes  complices,  & le  dé- 
pofa  de  fa  Charge,  donnant  ridmimftratioa 
de  l’Ordre  au  Cardinal  Bertrand  de  la  Tour 
Cordclier,&  commandant  à tous  les  Religieux 
de  luy  obéïr,  en  attendant  qu'on  cuit  élu  un 
bu  autre  Général.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  claire- 
ment en  quelle  ellime  &cn  quelle  haute  répu- 
tation ce  Général  des  Cordeliers  eltoit  dans 
toute  l’Europe.  Les  Rois  de  France,  d’Angle- 
terre,’ d’Arragon , de  Naples,  de  Majorque, 
les  Archevefques  & les  Evcfqucs,&  les  perfon- 
ncs  de  la  plus  haute  qualité  de  ces  Royaumes, 
écrivirent  en  la  faveur  au  Pape,  le  luppliant 
trcs-inftummenr  de  vouloir  rétablir  un  nom- 
me dont  l’habileté,  la  doctrine,  & la  vertu  ef- 
toient  généralement  reconnues  de  tout  le  mon- 
de. Mais  ces  lettres  ne  purent  arriver  aflfez  toit 
pour  remédier  à un  mal  qui  s’eftoit  déjà  rendu 
tout-à-  fait  incurable,  par  la  dernière  démar- 
che que  l’illufion,  & peut -élire  aulfi  le  dépit 
de  fc  voir  fi  maltraité,  firent  faire  à Michel, 
pour  le  précipiter  mifcrablement  dansleSchifi 
me.  Car  ayant  appris  à Pifc  la  Sentence  qu’on 
avoir  portée  contre  luy  à Avignon , il  en  ap- 
pella  le  dix-huitiéme  de  Juillet  au  Concile,  & 
envoya  l’Aéte  de  fon  appel  ligné  d’un  Notaire 
Apoltoliquc  à Jean  XXII.  qu’il  ne  vouloir 
plus  rcconnoiltre  pour  Pape.  En  effet,  Louis 


i 


après  Charlemagne  Livre  VI.  6of  

de  Bavière  cftant  quelque  temps  après  arrivé  à i.j  i 3. 
Pife,  Michel  luy  confcilla  de  publier  de  nou- 
veau la  Sentence  qu’il  avoit  prononcée  à Rome 
contre  Jacques  deCahors  : ce  que  cét  Empereur 
fit  dans  une  grande  Aflcmbléc  qu’il  tint  pour 
cet  effet  le  treiziéme  de  Décembre,  avec  toute 
la  pompe  & la  folennité  poffible,  en  faifanc 
encore  proclamer  Pape  fon  Nicolas  V.  qui  cf- 
tant arrivé  par  mer  de  Corneto , au  commen-  ' 

cernent  de  Janvier , fit  fon  entrée  à Pife , où  il 
fut  rcccû  avec  tous  les  honneurs  qu’on  rend  * ^ 
au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre.  Ce  fut  en  * "*■ 
cette  mcfmc  AfTembléc  que  Guillaume  Okam 
s’adrefTant  à l’Empereur,  luy  dît,  à ce  que  l’on  znvw». 
afTeûrc,  Seigneur,  déjrndt^-nous  de  t Antipape  Jac- 
aues  de  C short  avec  vofbre  épée  , {y  nous  Jjaurons  £lcief 
bien  vous  défendre  contre  luy  avec  nojire  plume. 

C’eft  ce  que  ces  Cordeliers  entreprirent,  & 
qu’ils  tafeherent  de  faire  d’abord  par  des  libel- 
les qu’ils  femerent  par  tout,  & par  des  écrits 
qu’ils  affichèrent  aux  portes  des  Eglifes  de  Pife , 
contre  les  trois  Conftitutions  de  Jean XX II. 
qu’ils traitoicnttoûjoursd’hérétiquc.Ilscnvoye-  fi- 
rent mcfmc  de  leurs  émifTaircs  dans  pluficurs 
Villes,  & fur  tout  à Paris,  où  l’on  fut  furprisde 
voir  un  marin  ces  fcandaleux  écrits  affichez 
aux  portes  de  l’Eglife  de  Noftrc-Dame,  & à 
celles  des  Cordeliers  & des  Jacobins.  Et  ces 
gens  furent  affez  adroits  pour  faire  rendre  à Cntinmut. 
fEvcfquc  de  Paris,  & au  Syndic  de  l’Univcr- 
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13 1 5,.  fiié, des  Lettres  de  l’Antipape  Nicolas  , & du 
Général  Michel  de  Ccfcne  : mais  on  les  en- 
voya toutes  fermées  au  Pape,  pour  luy  témoi- 
gner le  rcfpeék  qu’on  luy  portoit  en  France  , 
où  l’on  avoit  grande  horreur  de  ce  Schifme. 

On  dit  aufli  que  le  Pape  ayant  fccû  cette 
dernière  adtion  de  Michel , qui  fembloit  cftrc 
fouftenu  de  tous  les  Cordeliers,  par  le  Decret 
qu’on  avoit  fait  au  Chapitre  général  de  Bou- 
logne, pour  le  maintenir,  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’il  eût  quelque  envie  d'éteindre  tout 
l’Ordre  de  Saint  François,  comme  Clément  V. 
fon  PrédccefTcur  avoit  aboli  celuy  des  Tem- 
pliers au  Concile  de  Vienne.  Mais  après  avoir 
fait  une  férieufe  réflexion  fur  cette  affaire , il 
trouva  que  cette  penféc  ne  luy  eftoit  pas  infpi- 
réc  par  le  Saint  Efprit  :car  outre  que  cét  Ordre, 
particuliérement  en  ce  temps- là,  eftoit  rem- 
pli d’un  très- grand  nombre  de  fujets  qui  flo- 
rifloient  pardeflus  tous  les  autres  en  doftrine 
& en  faintctc  , entre  lcfqucls  il  y avoit  de» 
Cardinaux,  & pluficurs  Evefques  & Inquifî- 
teurs  de  la  Foy  dans  tous  les  Royaumes  de  la 
Or*»  pnrdj-  Chreftienté  : il  fc  trouva  que,  comme  il  l’a- 
voûe  luy-mefmc  dans  un  Bref  qu’il  envoya 
pâra.  quelque  temps  après  à la  Reine  de  France , il 
w>»,&c.  ^ n*y  cûc  que  quelques  particuliers  qui  s’enga- 
um nnmm  gerent  dans  le  Schifme,  ôc  que  tout  l’Ordre 

fe  déclara  contre  eux  dans  le  Chapitre  général 
qui  fe  tint  à Paris  aux  Feftes  de  la  Pcntccofte. 
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Le  Cardinal  Bertrand  de  la  Tour  Vicaire  de  13a?. 
• l'Ordre  y préfida;  & après  qu’on  y eût  décla- 
ré d'un  confentement  général  Michel  de  Cc- 
zenc,  fehifmatique,  excommunié,  & très- jus- 
tement dépofé  du  Généralat  par  l’unique  vray 
Pape  Jean  XXII.  on  élût  pour  nouveau  Gé- 
néral le  Pere  Gérard  d’Eudes  de  la  Province 
d’Aquitaine,  Doéteur  de  Paris,  & fort  aimé 
du  Pape  ; après  quoy  l’on  termina  cette  faC- 
chcufe  controverfe  de  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift,  en  accordant  les  Configurions  de  Jean 
avec  la  Dccretale  du  Pape  Nicolas,  de  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  fait,  & déclarant  que 
le  Decret  du  Chapitre  de  Pcrufc  fc  devoir  en- 
tendre félon  le  fens  de  cette  Dccretale. 

On  fit  plus , car  en  mefmc  temps  l’Evcfque  ctntiMum 
de  Paris,  rcvcftu  de  fes  habits  Pontificaux,  pu- 
blia  folcnncllcment  dans  le  Parvis  de  Noftrc- 
Damc  toutes  les  Sentences  portées  contre 
l’Antipape  & contre  Michel  de  Cczcnc  & fes 
complices,  les  déclarant  excommuniez,  héré- 
tiques, & fehifmatiques,  & faifant  brufler  les 
écrits  qu’ils  avoient  fait  afficher  dans  Paris,  ce 
que  le  Provincial  des  Cordeliers  qui  cftoit 
prefent  à cette  aâion , approuva  au  nom  du 
Chapitre  Général.  Ainh  le  pauvre  Michel 
abandonné  de  tout  fon  Ordre,  fur  contraint, 
avec  ce  peu  qui  demeurèrent  obfiincz  comme 
luy  dans  le  Schifmc,  de  fuivre  l’Empereur,  qui 
’en  retourna  fur  la  fin  de  cette  année  en  AI- 
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lemagne,  apres  avoir  recommandé  à ceux  de 
Pifc  ion  prétendu  Pape,  dont  il  ne  fc  foucioie 
plus  gueres,  & duquel  il  faut  maintenant  que 
je  diic  en  peu  de  mots  quelle  fut  la  fortune  & 
la  fin. 

Ce  bon  homme  , foit  qu’il  connuft  que 
Louis  de  Bavière, après  s’eftre  l'ervi  de  luy,  pour 
fatisfaire  fa  vengeance,  le  laiiToit  là;  foit  qu’il 
vift  bien  que  la  plufpart  des  Italiens,  peu  fa- 
tisfaits  de  l’Empereur,  qui  avoir  tiré  d’eux  tout 
l’argent  qu’il  avoitpû,  jufqu’à  vendre  les  Vil- 
les & les  Eftats  à ceux  qui  luy  en  donnoienc 
le  plus,  l’alloicnt  abandonner,  & qu’en  fuite 
ils  ne  voudroient  plus  de  fon  idole  de  Pape,  &c 
retourneroient  fous  l’obéïflance  de  Jean  XXII, 
foit  enfin,  que  comme  il  avoitefté  toute  la  vie 
homme  de  bien,  à l’ambition  prés , il  euft  en- 
fin ouvert  les  yeux,  pour  voirie  déplorable 
eftat  où  elle  l’avoit  réduit:  il  cft  certain  qu’il 
réfolut  d’en  fortir  le  plûtoft,  & tout  enfem- 
blc  le  plus  fcûremcnt  qu’il  pourroit.  A cét  ef- 
fet, il  s’alla  jetter  entre  les  bras  du  Comte  Bo- 
nifacc  fort  généreux  Seigneur,  & le  plus  riche 
homme  de  Pife,  qui  le  prit  en  fa  protc&ion, 
& le  voulant  mettre  à couvert  des  infultcs  de 
ceux  qui  le  chcrchoicnt  pour  faire  leur  Cour 
au  Pape,  en  le  remettant  entre  fes  mains,  il  le 
cacha  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne, 
qVil  avoir  fur  le  bord  de  la  mer , dans  l’Eftac 
de  Luqucs.  Ce  fut  de  là  que  ce  Cordelicr  écri- 
vit 
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vit  au  Pape  une  fort  belle  Lettre  toute  rem- 
plie des  marques  d'un  vray  repentir;  dans  la- 
quelle, après  avoir  humblement  confcfTé  fon 
crime,  & ne  s’intitulant  plus  que  Frère  Pierre 
de  Corbaria,  digne  de  toute  forte  de  fuppli- 
ces,  il  lp  conjure  au  nom  du  Père  des  mifcri- 
cordcs,  dont  il  tient  la  place  en  terre,  de  le 
recevoir  à penitence,  s'offrant  à renoncer  à fit 
prétendue  dignité,  & à fes  erreurs,  &auSchif. 
me,  en  telle  forme  , & en  tel  lieu  qu'il  luy 
plaira. 

Le  Pape  ravi  de  le  voir  en  une  fi  belle  dif- 
pofition,  luy  promit,  par  un*Brcf,  toute  forte 
de  bon  accueil,  & accorda  au  Comte  Boni- 
face  protecteur  -de  Pierre,  les  conditions  qu'il 
avoit  demandées  pour  luy  -,  à fçavoir,  outre 
l'afTeûrance  de  la  vie,  qu’il  ne  feroit  fujer  qu’au 
Pape,  qui  luy  donneroit  de  quoy  fubfiftcr,  & 
pafTer  honorablement  le  relie  de  fes  jours. 
Ainfi,  après  avoir  fait  publiquement  fon  abju- 
ration à Pife  le  vint-huitiéme  de  Juillet,  entre 
les  mains  de  l’Archevefquc,  félon  la  formule 
preferite  par  le  Pape,  il  monta  avec  une  fuite 
honorable  fur  deux  galères  des  Pifans , & s’ef. 
tant  mis  volontairement  entre  les  mains  des 
Officiers  du  Pape  à Nice  en  Provence,  où  il 
aborda  le  huitième  d’Aouft,  il  y fie  la  mcfmc 
abjuration,  qu’il  rcnouvclla  en  toutes  les  Vil- 
les fur  fon  pafTage  jufqu  a Avignon.  Il  y arri- 
va le  vint- cinquième  du  mcfmc  mois,  & le 
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1330.  jour  fuivant  citant  introduit  dans  le  Confif- 
toirc  public, il  s’alla  jetter  la  cordc  au  cou  aux 
pieds  du  Pape , & abjura  pour  la  dernière  fois 
fon  Schifmc  & fes  erreurs,  avec  de  fi  grands 
témoignages  d’un  efprit  contrit  & humilié,  & 
en  termes  fi  forts  & fi  pathétiques , qu’il  tira 
les  larmes  des  yeux  de  toute  l’alfiltance,  & 
principalement  du  Pape,  qui  fc  levant  de  fon 
Trône,  le  releva  de  terre  , l’embrafià  tendre- 
ment, & le  receût  en  pafteur  & en  père,  com- 
me fa  pauvre  brebis  égarée,  & comme  fon  en- 
fant prodigue,  qui  revenoit  à la  maifon  pa- 
ternelle, ou  il  fut  magnifiquement  reccû.Mais 
de-peur  que  s’il  rctournoit  en  Italie  il  ne  dc- 
vinft  par  la  malice  d’aucruy  l'occafîon  de  quel- 
que nouveau  trouble , il  le  retint  dans  fon 
Palais  en  une  honnefte  prifon,  en  luy  affi- 
gnantain  fort  bel  appartement.  Il  voulut  qu’il 
y fuft  fervi  comme  luy-mcfmc  par  fes  Offi- 
ciers, & luy  fit  donner  des  livres  avec  lefquels 
il  s’entretint  dans  une  douce  folitude,  jufqu’à 
» 1 b-  ce  que  trois  ans  après  il  y mourut  très  - fain- 
tement,  & il  fut  enterré,  par  ordre  du  Pape, 
avec  pompe,  mais  en  habit  de  Cordelier,  dans 
l’Eglifc  du  Couvent  de  fes  confrères  d’Avi- 
gnon. 

Voila  quelle  fut  la  fin  & du  Schifme  & de 
l’Antipape  , comme  le  feavant  & judicieux 
Cordelier  Wadingus  l’a  fait  voir  clairement 
dans  les  Annales  de  fon  Ordre,  par  plus  de  qua- 
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rantc  pièces  tres-authemiques  qu’il  a tirées  du 
Vatican , & qui  convainquent  manifestement 
de  faufTeté  ce  que  quelques  anciens  Auteurs 
mal  informez,  & pluficurs  modernes , après 
ceux-cy , ont  écrit  au  contraire  , touchant  la 
prétendue  trahifon  qu’ils  veulent  qu’on  ait  fai- 
te à Pierre  de  Corbaria,  pour  le  livrer,  malgré 
qu’il  en  euft,  à Jean  XXII.  Ce  Pape  ne  luy 
furvefquit  pas  long- temps,  car  il  mourut  fur 
la  fin  de  l’année  fuivantc,  durant  le  cours  d’u- 
ne autre  fafeheufe  conteflation  que  l’on  a vou- 
lu tourner  à fon  defavantage,  & qu’il  termina 
néanmoins  tres-fagement,  un  peu  avant  que 
de  mourir.  Voicy  comme  la  chofc  fc  pafla. 

Il  y ayoit  environ  deux  ans  qu’il  croyoit 
avoir  trouvé  dans  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens Peres,à  la  ledturc  defquels  il  s'appliquoit 
fort , que  les  âmes  des  Fidcllcs  décédez  dans 
l’eltat  de  grâce,  quand  mcfmc  elles  auroient 
cité  parfaitement  purifiées  de  toutes  leurs  ta- 
ches , ne  jouïroient  de  la  claire  vifion  de  Dieu 
qu’aprés  la  réfurrc&ion.  Cela  luy  plût  fi  fort, 
& il  prit  fi  grand  foin  d’appuyer  cette  opi- 
nion , & de  la  confirmer  par  les  pafTagcs  de 
ces  Pères , qui  fcmblcnt  la  favorifer,  qu’on  ne 
douta  point  du  tout  que  ce  ne  fuft-là  fonfen- 
timent.  Et  certes , on  eût  grand  fujet  de  n’en 
pas  douter,  quand  on  feeût  qu’il  avoir  envoyé 
à Pierre  de  Roger  Archcvcfquc  de  Roûën,  & 
au  Perc  Gautier  de  Dijon  Cordelier,  Confef- 
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fcur  de  la  Reync  de  France  Jeanne  d’Evreux, 
une  longue  lifte  de  ces  aurorirez,  avec  ordre 
exprès  de  les  expliquer  à cette  Princeffc,  com- 
me s’il  euft  entrepris  de  luy  infpircr  ce  mcfme 
(intiment.  Cela  ht  grand  bruit  dans  le  mon- 
de , & principalement  à la  Cour  du  Pape , où 
la  plus  grande  partie  du  Sacré  College,  & U 
plufpart  des  Doâeurs  ne  pouvoient  fouffrir 
cette  nouveauté  qu’ils  croyoient  eftrc  contre 
l’Evangile,  quoy-que  l’Eglifc  n’cuft  rien  déter- 
miné fur  ce  point-là  que  l’on  n’avoit  pas  en- 
core mis  en  queftion.  C’cft  pourquoy , pour 
remédier  à cette  cfpeccde  fcandale,  ilaflcmbla 
tous  les  Cardinaux,  les  Prélats,  & les  Docteurs 
qui  fc  trouvoient  alors  à Avignon  , & leur 
protefta  qu’il  ne  s'eftoit  encore  déterminé  à 
pas  une  des  deux  opinions  fur  cette  matière, 
& que  tout  ce  qu’il  en  avoic  dit  jufqu’alors 
n’eftoit  que  par  voyc  de  recherche  & d'exa- 
men , pour  s’éclaircir  de  la  vérité  , ajouftanc 
qu’il  trouvoit  à propos  que  pour  la  trouver 
on  en  hft  une  plus  exaéte  recherche,  & qu’il 
leur  ordonnoit  tres-cxprefTémcnt  à tous  en 
général,  & à chacun  en  particulier, de  luy  ap- 
porter par  écrit  tout  ce  qu’ils  auroient  trouve 
de  plus  fort  pour  ou  contre  les  deux  opinions 
contraires  fur  cette  queftion.  Si  les  âmes  des  Bien- 
heureux verront  Dieu  clairement  avant  la  Réfurrettion. 

Il  ne  pût  néanmoins  fi  bien  cacher  fes  fc- 
crets  fentimens , qu’il  ne  fift  manifcftemcnc 
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paroi  lire  qu’il  pcnchoic  fort  du  code  de  la 
négative.  Car  quand  quclqu  un  la  confirmoit 
par  quelque  autorité,  ou  par  quelque  raifon 
qui  luy  fcmbloic  forte,  il  luy  faifoit  mille  ca- 
refles , ce  qu’il  ne  faifoit  pas  aux  autres  qui  ap- 
puyoient  beaucoup  plus  fur  1 afli^marive.  C eft 
ce  qui  peut-eftre  rut  caufc  que  Gérard  d’Eudes 
Général  des  Cordeliers,  qui  eftoie  de  Cahors,  * 
& l’un  de  fes  grands  confidcns,  fc  trouvant 
alors  à Paris , entreprit  d’y  prefeher  cette  do- 
ctrine qui  plaifoit  fi  fort  a ce  Pape,  auquel  il 
crût  que  cette  aCtion  ne  déplairoit  pas.  Cela 
feandalifa  extrêmement  toute  la  Ville,  & par- 
ticuliérement les  Docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie,  qui  eftoit  en  une  fingulierccftime  & 
vénération  dans  toute  1 Europe.  Sur  quoy  Phi- 
lippe de  Valois, qui,  félon  la  bonne  politique 
d«  Princes  fages , ne  vouloir  point  fouffrir  de 
nouveauté  en  Doéïrine  dans  fon  Royaume, 
de  peur  quelle  ne  troublait  l’Eftat  en  troublant 
la  Religion  , comme  il  arrive  d ordinaire,  fit 
alTcmbler  tous  les  DoCtcurs  pour  examiner  cet- 
te nouvelle  propofition. 

On  le  fit  fort  exactement}  & après  qu  on 
eût  délibéré  fur  un  point  de  cette  importance 
durant  pluficurs  jours,  ces  fages  & fçavans  Do- 
cteurs la  ccnfurcrcnt  enfin,  par  leur  Decret  du 
fécond  de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens 
trente-trois,  après  avoir  dit  néanmoins  que  le  Pa- 
pe ne  l'avoit  pas  avancée  pour  la  fouftenir,  bcau- 
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coup  moins  pour  la  définir»  mais  feulement 
pour  l'examiner.  Sur  cela  le  Roy,  qui  préfe- 
roit  le  fentimcnt  d’une  fi  fçavante  Faculré  à 
ccluydu  Pape  comme  Dodcur  particulier,  qui 
proteftoir  mefmc  ne  vouloir  rien  dire  affirma- 
tivement fur  ce  fujct,  obligea  le  Général  de» 
Cordeliers, fur  peine  d’eftre  traité  comme  un 
hérétique,  à fc  rétrader  publiquement,  a 
protefter  en  chaire,  que  ce  qu’il  avoit  djt  n’a- 
voic  efté  que  par  forme  de  difputc,  & non 
pas  pour  afleûrer  une  chofe  que  îuy-mefme  ne 
croyoit  pas,  comme  n’cftanc  nullement  con- 
forme à la  créance  de  l’Eglife.  En  fuite  ce  Prin- 
ce fi  zélé  pour  la  Rclegion,  en  écrivit  au  Pa- 
pe, & le  priant  de  ne  plus  parler  d’une  opinion 
qui  cftoit  condamnée  de  tous  les  Dodcurs,  il 
luy  remontre  dans  fa  lettre  tres-fagement,  & 
avec  beaucoup  de  rcfpcd,  qu’il  n’eft  pas  bien- 
féanr  à un  Pape  d’avancer,  non  pas  mefme  com- 
me Dodcur  particulier,  & par  voyc  de  difputc, 
des  propofitions  fufpcdes,  puis  que  c’cft  à luy 
de  juger  de  ces  fortes  de  queftions,  quand  el- 
les font  propofées  par  les  autres.  Il  l’avertit 
mefmc  charitablement  qu’il  doit  prendre  gar- 
de, pour  fon  honneur,  qu’il  court  un  bruit 
que  c’cft  luy  qui  a envoyé  à Paris  ce  Géné- 
ral, pour  y prefeher  cette  dangereufe  dodri- 
nc  : à quoy  le  Pape  répondit  par  fon  Bref, 
en  proteftant  devant  Dieu  qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais penfé.  * 
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Enfin  ccs  remontrances  furent  fi  efficaces,  *3  33* 
que  le  Pape  ne  paffa  pas  plus  outre  en  cette  af- 
faire; & mefme,  pour  laifier'à  la  pofterité  un 
témoignage  irréprochable  de  fon  fentiment 
& de  la  pureté  de  fa  créance,  il  fit,  citant  preft 

de  mourir,  l’année  fuivantc,  fa  dernière  Confli-  — — 

tution  du  troifiéme  de  Décembre , par  laquelle  ^nn’ 
il  déclare  qu’afin  qu’on  ne  prenne  pas  d’une  *3  3 4' 
manière  contraire  à fon  intention  ce  qu’il  a dit  f 
ou  écrit  fur  cette  queftion  de  la  vifion  beati-  ** 
fiquc,il  déclare  que  les  âmes  féparées  de  leurs 
corps,  eftant  parfaitement  purifiées,  font  dans 
le  Ciel , où  elles  voyent  Dieu  clairement  & fa- 
ce à face,  comme  parle  Saint  Paul;  & que  tout 
ce  qu’il  a jamais  dit,  prefehé,  ou  écrit,  tant  fur 
cela  que  fur  toute  autre  choie,  il  le  foumet  en- 
tièrement a la  décifion  de  l'Eglife  & des  Papes 
fes  SuccefTcurs. 

Voila  quel  fut  le  fentiment  très- orthodoxe 
de  ce  Pape,  qui  pouvant  avoir  eu  en  fon  par- 
ticulier des  opinions  contraires  à celles  des  au- 
tres Doûcurs  Catholiques,  dans  les  chofes  qui 
n’eftoient  pas  encore  décidées  par  l’Eglife,  ( car 
cette  queftion  ne  le  fut  que  par  fon  SuccefTcur 
Benoift  XII.)  les  fournit  à fon  jugement  dé-  ru.  aifk.  à 
finitif.  Ainfi  quand  mefme  il  auroit  toûjours  tontr  blrtf 
fortement  fouftenu  jufqu’à  la  mort  cette  opi-  ^ 
nion , qui  n’eftoit  pas  encore  condamnée , on 
n'e  pourroit  pas  dire  pour  cela  qu’il  fuft  héré- 
tique , comme  quelques  Proteftans  nous  l’pnt 
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1334.  voulu  reprocher  fort  mal  à propos:  beaucoup 
moins  dcvroicnt-ils  fouffrir  l’effroyable  impot- 
curc  de  Calvin,  le  premier  fédu&cur  de  leurs 
Anccftres,  qui  n’ayant  ofc  dire  que  ce  Pape  fuft 
tombé  dansl’hérefie,  pour  avoir  efté  dans  ce 
fentiment,  duquel  il  eft  luy-mcfme,  n’a  pas 
cû  honte  d’avancer  hardiment  fans  hefiter,  & 
•y  c ’ fans  la  moindre  apparence  d’aucune  preuve,  ce 
qui  n’cft  jamais  tombé  dans  i’cfprit  de  perfon- 
c»ivin. inftit.  ne  que  de  luy  fcul , à fçavoir,  que  Jean  XXII. 
5 *'/  7'  a tenu  que  les  âmes  cftoient  mortelles,  & qu’cl- 
AC-r./.  les  mouroient  cffcélivement  avec  leurs  corps, 
i+.  pour  reilulciter  avec  eux  au  jour  du  jugement. 
Quelle  créance  après  cela  peut  - on  donner  à 
un  homme  qui  écrit  de  fang  froid  , & fans 
crainte  des  jugemens  de  la  poftcritc , une  fauf- 
feté  fi  vifible,&  qui  toute  feule  eft  capable  de 
deshonorer  un  Ecrivain , & le  rendre  fufpcdfc 
mefmc  dans  les  chofes  où  il  luy  cchapc  de  di- 
re quelquefois  la  vérité? 

Ce  fut  donc  après  une  fi  folcnnellc  déclara- 
tion de  fa  creance  que  le  Pape  Jean  XXII. 
âgé  d’environ  quatre-vints-dix  ans,  mourut  Je 
quatrième  de  Décembre  à Avignon, où  il  tint 
le  Saint  Siège  dix  - huit  ans  avec  beaucoup  de 
courage  & peu  de  repos,  à caufe  des  grands 
démclli  z qu’il  eût  avec  un  Empereur  qu’il  vou- 
loit  s’afTujctir , & qui  n’épargna  rien  pour  fc 
maintenir  dans  l’indépendance,  laquelle  il  crût 
auffi-bicn  que  l'Empereur  Frideric  Barberouflè 
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& fcs  autres  PrédeccfTcurs , cftrc  aquife  à l’Em- 
pire depuis  Charlemagne  par  un  droit  inviola- 
ble, & qui  ne  vient  que  de  Dieu  fcul. 

Pour  Michel  dcCcfcnc  & Guillaume  Okam, 
qui  furent  fes  grands  adverfaires,  ils  fe  retirè- 
rent à Munich  avec  peu  d’autres  Cordeliers 
trcs-zclcz,  qui  les  fuivirenr.  Ils  y menèrent 
une  vie  trcs-auftcrc  dans  l’exaéte  obfcrvancc 
de  leur  pauvreté,  pour  laquelle,  & pour  celle 
de  Jefus-Chrift  & des  Apoltrcs,  comme  ils  i’en- 
tendoient,  ils  continuèrent  opniaftrémcnt  de 
combatrc  contre  le  Pape,  qui  les  excommunia 
fouvent.  En  effet , comme  Jean  XXII.  eût  pu- 
blic contre  Michel  un  fort  long  écrit,  qui  com- 
mence Qui*  vît  reprobus,\\  y répondit  à Munich 
par  un  autre  encore  plus  long;  il  écrivit  mcfme 
une  grande  lettre  adrefTée  à tous  les  Religieux 
de  fon  Ordre,  dans  laquelle  il  s’efforce  de  mon- 
trer que  le  Pape  a erre  dans  fes  trois  Conftitu- 
tions,  & dans  l’écrit  qu’il  a publié  contre  luy, 
& une  autre  au  Général  Gérard  d’Eudes,  pour 
luy  prouver  que  fon  élection  cft  nulle,  & qu’il 
n’y  a que  luy  fcul  Michel  de  Ccfenc  qui  foie 
vray  Général.  On  en  voit  encore  plufieurs  à 
la  fin  du  livre  d’Okam,  intitulé  l’ Ouvrage  de 
quatre- vints-dix  jours , imprimé  chez  Afcenfius 
à Lyon  en  l’année  mil  quatre  cens  quatre-vints 
quatorze.  Enfin  il  périma  toûjours  dans  fon 
aveugle  opiniaftreté,  jufqu’à  ce  que  neuf  ans 
apres,  comme  il  cftoit  fur  le  point  de  mourir, 
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1334.  Dieu,  qui  par  fa  mifcricorde  infinie  eue  pitié 
,x  de  l’illufion  & .de  l’égarement  d'un  homme 
*4?»*“ iJ.  d’ailleurs  fi  fage  & fi  vertueux,  luy  ouvrit  les 
4»***^’ ,U'  ycux  l ame  » Pour  reconnoiftrc  le  déplora- 
ble cftat  où  fon  faux  zcle  pour  la  pauvreté  de 
fon  Ordre  l’avoit  réduit,  & luy  toucha  fi  for- 
tement le  cœur , qu’il  témoigna  un  véritable 
repentir  de  fa  faute,  ce  qui  fut  caufe  delacon- 
verfion  de  tous  les  autres.  Car  voyant  celle  de 
leur  Maiftre  qu’ils  avoient  fuivi  dans  l’erreur, 
ils  le  voulurent  fuivre  dans  fa  pénitence , com- 
me ils  firent  les  uns  plûtoft,  & les  autres  un 
peu  plus  tard,  après  la  more  de  Louis  de  Ba- 
vière. 

Les  plus  fignalez  furenc  le  Pere  François 
d’Afcoli,  qui  publia  mefme  un  fore  beau  trai- 
té de  la  pénitence  , & le  célébré  Guillaume 
Okam,  qui  termina  fa  vie  par  une  très -belle 
action,  laquelle  alTcûrément  doit  effacer  la  mé- 
moire de  toutes  celles  qu’on  luy  peut  juftemenc 
reprocher  pour  avoir  fouftenu  le  Schifme.  Auffi- 
toft  qu’il  fc  vit  libre  après  la  more  de  l’Empe- 
reur dont  il  défendoit  la  caufe,  & qui  croyoic 
pouvoir  en  confcicncc  s’arrefter  à fes  résolu- 
tions comme  à celles  d’un  des  plus  fçavans  & 
des  plus  renommez  Docteurs  de  fon  fiécle,  il 
ne  voulue  plus  rien  ménager  pour  foy- me  fi- 
nie , comme  il  avoir  fait  jufiqu’alors  pour  Louis 
de  Bavière,  afin  que  ce  Prince  puft  fc  réconci- 
lier avec  honneur.  11  envoya  donc  au  Chapi- 
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tre  General  qui  fc.  tenoic  alors  à Vérone  le  15544 
Sceau  de  l'Ordre  qu’il  avoit  toujours  retenu  de- 
puis la  mort  de  Michel  de  Ccfcne.  Il  demanda 
humblement  pardon  de  fa  faute  à fon  Géné- 
ral & aux  Pcres  aflemblez,  les  fuppliant  d'in- 
tercéder auprès  de  Sa  Sainteté  pour  luy  & pour 
fes  compagnons  qui  eftoient  encore  à Munich, 
afin  qu’il  luy  pluit  les  abfoudre  de  toutes  les 
cenfures  qu’ils  avoient  encourues.  Le  Cha- 
pitre ne  manqua  pas  de  faire  cét  office  au-  £x  r,vh. 
prés  du  Pape  qui  citait  Clément  VI.  & ce 
grand  Pontife  ravi  de  la  convcrfion  & du  rc- 
tour  d’un  fi  grand  homme,  donna  par  un  Bref 
tout  pouvoir  au  Pere  Général  de  les  abfoudre, 
après  avoit  fait  l’abjuration  du  Schifme  félon 
la  Formule  qu’il  envoya.  Et  comme  fi  Okam 
n'eu  II  attendu  que  ce  paflcport  pour  palier  leû- 

. 1 » * i.  * . 1 r Trithtm.  d* 

rement  de  ce  monde  en  1 autre,  il  mourut  peu  /mp. 
de  temps  après  cette  heureufe  réconciliation 
dans  la  paix  de  l’Eglifc,  & comme  on  le  peut 
préfumer  dans  la  grâce  de  Dieu,  qu  i!  obtint  •**  '■ 7- 
par  la  pénitence. 

Je  fçais  que  Bzovius  Dominicain , le  perfé-  ' u 
cuteur  implacable  des  Mânes  de  ce  grand  Do- 
ûcur,a  déchiré  d’une  étrange  manière  fa  me-  “ * 

moire,  en  le  traitant  d’hérefiarque , de  corru- 

f teur  de  la  Philofophic  & de  la  Théologie,  & 
accufant  d’avoir  efié  l’auteur  de  tout  le  mai 
que  Louis  de  Bavière  a fait  à l’Eglifc  & au  Pa- 
pe : mais  je  fçais  bien  aufli  que  Wadingue  tres- 
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1334.  fijavant  Cordclicr,  qui  le  réfute  fort  folidc- 
ment  en  tout  ce  qu’il  a dit  mal  à propos  con- 
tre les  Cordeliers,  qu’il  n’épargne  jamais  dans 
l’occafion,  a fait  contre  luy  l’Apologie  d’O- 
kam  dans  fes  Annales  des  Frères  Mineurs.  Là 
il  avoûc  d’abord  que  ce  Doétcur  Ht  trcs-mal 
d’adherer  au  Schifme,  & d’écrire,  comme  il  a 
fait  infolcmmcnt  en  plufieurs  libelles,  contre 
Jean  XXII.  qu’il  n’appelle  que  Jacques  de 
Cahors,  le  croyant  décncû  du  PontiHcat  com- 
me hérétique,  pour  avoir  fait  trois  Conlluu- 
tions  qu’il  s’imaginoit  cftre  contraires  en  ma- 
tière de  Foy , à la  Decretale  de  Nicolas  1 1 1.  ce 
qui  cil  tres-faux.  Mais  apres  cela  répondant  à 
ces  trois  chefs  donc  l’Annaliftc  Jacobin  accufc 
ce  grand  homme,  il  fait  voir  ce  qui  eft  très- 
vray,  que  Louïs  deBaviérc  avoit  déclaré  la  guer- 
re au  Pape,  & formé  le  Schifme  avant  qu’il 
euft  vcû.  ni  connu  Guillaume  Okam.  Seconde- 
ment, que  fa  Philofophic  & fa  Théologie  ont 
toûjours  cfté  reccûës  dans  l’Ecole  fans  aucune 
cenfurc,  & que  de  fort  fçavans  hommes  les  ont 
& louées  & fuivics  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Enfin  qu’on  ne  trouvera  jamais  aucune 
propofition  hérétique  dans  tous  fes  livres,  quoy- 
qu’il  y en  ait  de  fore  téméraires  & audacieufes, 
pour  lefquelles  on  a condamné  quelques-uns 
de  fes  écrits,  & qu’on  ne  peut  dire  qu’il  foie 
hérétique,  pour  avoir  fouftenu  la  fuperiorité 
du  Concile  Général  pardeflus  le  Pape,  & l’in- 
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dépendance  de  l’Empire  & des  Empereurs,  ni  1334. 
pour  avoir  écrit  que  Jean  XXII.  comme 
Do&eur  particulier,  a erré,  en  ce  qu’il  a dit 
contre  la  Conftitution  de  Nicolas  III.  que 
Jefus-Chrift:  & les  Apoftres  avoient  toûjours 
eû  le  domaine  des  chofcs  qui  fe  confirment  par 
l’ufage.  De  forte  qu’il  y a de  bons  Auteurs  qui  s*»j,r.  u*. 
n’ont  point  fait  de  difficulté  d’afTcûrcr  que  ce  epen.MslHr. 
n’eft  que  contre  ce  Pape,  comme  Do&eur  par- l,Cm 
ticulicr,. qu’il  a écrit,  & non  pas  contre  l’auto- 
rité de  l’Eglifc  Romaine  & du  Pape,  laquelle 
il  reconnoid  dans  la  préface  de  fon  Livre  du 
Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Voila  ce  que  le 
do&e  Père  Wadingus  a dit  pour  la  défenfede 
Guillaume  Okam,  qui.quoy  qu’il  en  foit,  a eu 
le  bonheur  d’avoir  rcccû  avant  fa  mort  fon 
abfolution  du  Pape. 

Il  n’en  fut  pas  de  mefmc  de  l’Empereur 
Louis  de  Bavière,  dont  il  faut  maintenant  que 
je  raconte  en  peu  de  mots  quelle  a cfté  la  hn. 

Il  cfl  certain  que  ce  Prince,  peu  de  temps  après  *** 
fon  retour  en  Allemagne,  où  il  eftoit  en  plei- 
ne paix,  aimé  & obéi  de  fes  fujets,  qui  le  re- 
connoifToicnt  fans  contredit  pour  leur  Empe- 
reur, rentra  dans  luy- mcfme,  & que  touché 
d’un  véritable  fentiment  de  Religion  , puis 
qu’en  l’eftat  où  cftoient  fes  affaires  il  ne  pou- 
voit  agir  par  crainte,  il  fe  réfolut  de  fe  récon- 
cilier avec  le  Pape,  voyant  fort  bien,  comme 
il  l’avoùoit  mefmc  de  bonne  foy,  qu’il  n’avoic 
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1334.  fait  un  Antipape,  que  pour  fc  venger  de 
Jean  XXII.  dont  il  croyoic  avoir  cfté  trop  vi- 
vement poufie.  Pour  cét  effet,  il  s’adreffa  jufl 
. ques  à trois  fois  à ce  Pape  par  des  entremet- 
tcurs,  par  des  lettres  fort  foumifes,  & parfes 
o-  Ambaffadcurs,  en  luy  demandant  humblc- 
j’na.rtHT.  ment,  comme  au  véritable  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  en  terre,  fonabfolution,  avec  promeffe 
de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qu’il  ordonneroir, 

f)ourvû  qu’on  ne  fift  rien  contre  l’honneur  & 
es  droits  de  l’Empire.  Mais  ce  Pape  qui  s'ef- 
toit  fixé  dans  la  réfolution  de  le  dégrader,  rc- 
jetta  bien  loin  toutes  fes  demandes,  & répon- 
dit toûjours  à tous  ceux  qui  s’cntremcttoicne 
pour  luy , qu’ils  ne  fçavoicnt  ce  qu’ils  deman- 
doicnr. 

Après  fa  mort  Louis  crût  que  Benoift  XII. 
homme  de  faintc  vie,  & d’un  efprit  beaucoup 
plus  doux  que  fon  Prédeccffcur,  luy  feroitmi- 
fcricordc,  à l’exemple  de  Jcfus-Chrift,  dont 
il  tenoit  la  place,  ôc  qui  recevoir  toûjours  les 
pécheurs  avec  une  extrême  bonté.  Il  eût  mcf. 
me  une  raifon  particulière,  & très -forte  de 
Ar.  lcfpcrcr,  parce  qu’on  luy  avoit  mandé  d’A- 
Ton~  vignon  que  le  nouveau  Pape  & les  Cardinaux 
épouvantez  de  certaines  demandes  cxcelhves 
que  faifoit  le  Roy  Philippe  de  Valois,  avoient 
réfolu  de  fe  bien  remettre  avec  l’Empereur.  Il 
luy  envoya  donc  des  Ambaffadcurs  avec  des  let- 
tres tres-refpe£tueufcs,contcnant  les  conditions 
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lous  lcfquellcs  les  Cardinaux  6c  le  Pape  mefmc 
avoienc  fait  entendre  à fes  gens  qu’il  devoir 
demander  l’abfolution.  Et  certes,  il  s’oblige  à 
tant  de  chofcs  dans  ces  Lettres,  pour  fatisraire 
le  Pape  & l'Eglifc,  qu’en  les  lifanc  comme  el- 
les font  rapportées  tout  au  long  en  dix -huit 
feuillets  par  le  Chancelier  Hcuvart,  & en  abré- 
gé dans  les  Annales  de  M.  de  Spondc,  on  fc 
perfuade  aifémenc  que  l’affaire  eft  conclue,  & 

3u’on  ne  peut  rien  exiger  davantage  pour  luy 
onner  fon  abfolution.  Aulfi  le  Pape  en  fut  fi 
fatisfait,  qu’aprés  s’eftre  étendu  en  plein  Con- 
fiftoirc  fur  les  loûanges  de  ce  Prince,  il  pro- 
mit folcnncllement  de  luy  o<Slroyer  la  grâce 
qu’il  luy  demandoit  s de  forte  qu’on  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  deuft  donner  dés  le  lende- 
main cette  abfolution.  Mais  il  en  fut  empef- 
ché  par  les  remontrances  des  Ambaffadcurs 
des  Rois  de  France,  de  Naples,  & de  Bohême, 
qui  n’aimoient  pas  Louis  de  Bavière,  & avoient 
déjà  formé  ledeffein  de  faire  tranfporter  l’Em- 
pire à Charles  fils  du  Roy  de  Bohême. 

Ce  Roy  s’eftoit  tout  ouvertement  déclaré 
ennemi  de  Louis,  qui  l’avoit  fort  maltraité, 
parce  qu’il  croyoit  en  avoir  efté  trahi  dans  la 
guerre  qu’il  luy  avoir  permis  de  faire  en  Ita- 
lie, où  bien  loin  de  rétablir  les  affaires  de 
l’Empire,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis,  il  s’eftoit 
entendu  avec  le  Légat  du  Pape  Jean  XXII. 
qu’il  vouloit  gagner,  pour  l’obliger  à faire  éli- 
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rc  fon  fils  Empereur.  Enfuite,  pour  fe  main- 
tenir ilavoit  fait  une  fort  étroite  alliance  avec 
le  Roy  Philippe  de  Valois , & avoit  fait  entrer 
dans  fon  parti  contre  Louis,  Charles  Roy  de 
Hongrie,  neveu  de  Robert  Roy  de  Naples,  & 
Cafimir  Roy  de  Pologne  ; de  forte  qu’ayant 
fait  entendre  aux  Cardinaux  que  la  perte  de 
Louis  eftoit  inévitable,  ccux-cy  dont  la  pluf- 
part  eftoient  François  qui  dépendoient  du 
Roy,  & qui  craignoient  que  s’ils  ne  fc  con- 
formoient  à fes  volontez  , on  ne  faifift  les 
grands  biens  qu’ils  avoient  en  France,  remon- 
trèrent au  Pape  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence 
de  defobliger  cinq  Rois  fidcllcs  au  Saint  Siège, 
pour  fatisfairc  un  prétendu  Empereur  tant  de 
fois  excommunié,  & notoirement  hérétique. 
Ils  dirent  enfin  tant  de  chofes  à Benoift  pour 
l’intimider,  que  ce  bon  Pontife  qui  eftoit  d’un 
naturel  doux  & craintif,  n’ofa  palier  outre , & 
renvoya  les  Ambalïadeurs  de  Louis,  fans  avoir 
fait  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire.  Cela  néan- 
moins ne  réülfit  pas  de  la  manière  que  ces  Car- 
dinaux fc  l’eftoient  imaginé  ; car  d’une  parc 
Louis  qui  eftoit  extrêmement  brave,  & heu- 
reux en  guerre,  bâtit  les  troupes  de  Bohême, 
de  Hongrie,  & de  Pologne,  qui  s’eftoient  jet- 
tées  dans  la  haute  Bavière;  & de  l’autre  irrité 
du  mauvais  office  que  le  Roy  Philippe  luy 
avoit  rendu,  il  fc  ligua  contre  luy  avec  Edoûard 
Roy  d’Angleterre,  qu’il  fit  Vicaire  de  l’Em- 
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pire  dans  les  Païs-Bas  ; ce  qui  fut  caufe  que  la  1 3 3 7* 
plufparc  des  Princes  de  ces  quartiers-là  le  dé» 
clarcrenc  pour  l’Anglois  dans  cette  guerre  qui 
fut  fi  funefte  à la  France. 

Cependant  l’Empereur  ne  fe  rebuta  pas  en- 
core pour  ce  refus  auquel  il  ne  s’attendoit 
point  du  tout:  car  les  Evcfques  de  la  Provin-  Aqmti* 
ce  de  Mayence,  & quelques  autres  avec  eux, f ,lt' 
s’eftant  affemblcz  à Spire , où  Louis  voulut 
bien  fc  trouver,  comme  ils  l’en  avoient  fup- 
plié,  il  leur  promit  folcnneilcmcnt  par  écrit, 
que  pour  obtenir  du  Pape  fon  abfolution , il 
feroit  de  grand  cœur  tout  ce  qu’eux  - mcfmcs 
jugeroient  félon  Dieu  qu’il  devoit  faire,  fon 
honneur  fauf.  Sur  quoy  ces  Prélats  députè- 
rent vers  le  Pape,  l’Evcfquc  de  Coirc  & un 
des  Comtes  de  NalTau,  avec  des  lettres,  par 
lefqucllcs  ils  le  fupplient  très- humblement, 
pour  le  bien  fpiricuel  de  toute  l’Allemagne, 
de  le  vouloir  réconcilier  à l’Eglifc,  à cette  con- 
dition qu’il  avoit  acceptée  de  bonne  foy,  en  le 
foumettant  avec  tant  de  générofité  au  juge- 
ment des  fculs  Princes  Ecclcfiaftiqucs.  Mais  la 
mefine  crainte  qui  avoit  obligé  Bcnoift  à re- 
fufer  cette  grâce  la  première  fois  qu’on  la  luy  ait.  Artn t, 
avoit  demandée,  produifit  encore  le  mcfmc?,"r’ 
effet  malgré  toutes  fes  bonnes  inclinations  : de 
forte  qu’il  ne  pût  s’empefeher  de  témoigner 
avec  de  grandes  marques  de  douleur,  à ces  dé- 
putez, l’extrême  regret  qu’il  avoit  de  ne  pop~ 
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voir  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  avec 
tant  de  jufticc,  ainfi  que  luy-mcfmc  s’en  cf- 
toit  expliqué  en  plein  Confiftoirc.  Car  répon- 
dant à ces  mcfmes  Cardinaux,  qui  pour  cm- 
pefehet  qu’on  ne  receuft  à penitence  Louis  de 
Bavière,  exageroient  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  le  Pape,  il  ne  feignit  pas  dcl’cxcufer, 
en  di£ant  qu’on  i’avoit  trop  pouffé,  & qu’en 
le  traitant  de  la  forte  on  l’avoit  contraint  de 
faire  ce  qu’il  voudroit  n’avoir  pas  fait. 

Si  ces  démarches  que  Louis  de  Bavière  fit 
pour  obtenir  fon  abfolution,  luy  furent  inu- 
tiles à l’égard  du  Pape,  elles  luy  fervirent  ex- 
trêmement auprès  des  Princes  d’Allemagne: 
car  s’eftant  perfuadez  que  l’on  attaquoit  en  fa 
perfonne  les  droits  de  l’Empire,  ils  agirent  en 
cette  rencontre  avec  une  incroyable  ardeur 
pour  luy  & pour  leur  commune  défenfe.  En 
effet , les  Elc&eurs  & les  autres  Princes  Eccle- 
fiaftiques  & féculiers  s’eftant  affemblcz  à Rentz 
fur  le  Rhin,  un  peu  au  deffus  de  Coblcnts,  fi- 
rent un  a<fte  authentique , par  lequel  ils  décla- 
rent  , Que  l'Empire  cjl  abfolument  indépendant  du 
Pape,  & que  celuy  qui  e jl  élu  par  le  plus  grand 
nombre  des  Electeurs , ainfi  que  l’a  e fié  l’Empereur 
Louis  de  Bavière,  pojjede  toute  la  plénitude  de  la 
puijjance  Impériale  en  vertu  de  fon  éleélion,  & peut 
en  fuite  gouverner  l’Empire  de  plein  droit , félon  l' an- 
cienne coufiume  , fans  qu’il  ait  befoin  pour  cela  du 
confentement , de  l’approbation , ou  de  la  confirmation 
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du  Pape.  Et  après  avoir  tous  jure  qu’ils  elh- 
ploycroicnt  toutes  leurs  forces  pour  conferver 
ces  droits  inviolables  de  l’Empire,  ils  en.  don- 
nerent  avis  au  Pape  par  leurs  lettres,  dans  lef. 
quelles,  en  y inférant  cette  déclaration,  ils  le 
prient  de  caflçr  toutes  les  Sentences  portées 
par  fon  PrédccefTcur  contre  l’Empereur  Louis, 
puisqu’il  cft  évident  qu’elles  font  au  préjudice 
de  cette  indépendance  de  l’Empire,  proteftani; 
que  s’il  ne  le  fait,  ils  feront  contraints  de  fc 
pourvoir  contre  elles  par  une  autre  voye. 

C’eft  ce  que  l’on  fit  effectivement  peu  de 
jours  après.  Car  comme  on  n’eût  point  fur  ce- 
la de  reponfe  favorable,  l’Empereur  afTcmbla 
le  huitième  d’Aouft  les  mefmes  Princes  dans 
une  Diète  générale  à Francfort,  où,  du  con- 
fcntcment  de  tous,  il  fit  cette  célèbre  Confti- 
tution  , Licèt  jura  utriujquc  teflamenti  , par  la- 
quelle il  définit  ce  que  ces  Princes  avoient  dé- 
claré, & en  fait  uncLoy  pour  établir  à perpé- 
tuité cette  indépendance  abfoluë  de  l’Empire 
& de  l’Empereur,  qui  par  fa  feule  élection, 
dit-il,  eft  en  effet  Roy  des  Romains  & Empe- 
reur, fans  qu’il  ait  befoin  pour  cela  du  con- 
fentement  ni  de  l’approbation  du  Pape  ; dé- 
fendant au  refte  à tous  fes  fujets,  fur  peine 
d’eftre  déclarez  criminels  de  leze-Majefté,  de 
jamais  rien  dire  au  contraire,  ni  de  confcntir, 
ou  obéir  à ceux  qui  oferont  faiçc  quelque  en- 
treprife  contre  cette  Loy.  Il  fit  plus,  car  en 
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1337.  mflTmc  temps  il  publia  fon  Manifeftc,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  prouver  par  les  loix  ci- 
viles 6c  canoniques,  par  l’autorité  des  Pères  6c 
des  Doéteurs,  6c  par  plulieurs  raifons,  cette  in- 
dépendance de  l’Empereur,  6c  que  le  Pape  n’a 
nulle  autorité  fur  luy,  ni  fur  les  autres  Princes 
pour  le  temporel;  que  toutes  les  procedures, 
les  citations  6c  les  Sentences  de  Jean  XXII. 
contre  luy  6c  contre  fes  fidellcs  fujets,  font 
nullcs  de  toute  nullité,  6c  qu’avant  mcfmc  U 
publication  de  ces  Sentences,  il  en  a pû  ap- 
pcller,ainfi  qu’il  a fait,  au  Concile  général,  qui 
en  cette  caufe,  où  il  s’agit  du  droit  Divin,  6c 
de  ce  qui  appartient  à la  Foy,  cft  fans  contre- 
dit pardclïùs  le  Pape.  Après  quoy  il  déclare 
encore  que  toutes  ces  Sentences  font  de  nulle 
autorité,  défend  fur  de  tres-grieves  peines  à 
tous  fes  fujets  d’y  déférer , & ordonne  à tous 
les  Ecclcfiaftiques  de  célébrer  comme  aupara- 
vant les  Offices  Divins , fans  fc  foucicr  de  l’in- 
Mut.  cu.  terdit.  Cela  fit  au  commencement  quelque 
aÏZh*  defordre  en  Allemagne  : mais  enfin  la  pluf- 
part  obéirent;  6c  ceux  d’entre  les  Ecclcfiafti- 

ques  & les  Religieux  qui  voulurent  garder 

Ann.  l’interdit,  ayant  cfté  chaffcz  de  leurs  Eglifes, 
jjjp.  les  autres  fc  fournirent,  6c  furent  bicn-aifes 
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ratricc  fa  femme,  nièce  du  Roy  Philippe  de 
Valois,  il  fie  la  paix  avec  la  France,  il  voulue  n^t. 
que  ce  fuit  à condieion  que  comme  il  révo-  A* 
queroic  de  fa  parc  le  Vicariac  de  l’Empire  qu’il 
avoir  donné  au  Roy  d’Angleterre,  auflï  le  Roy 
Philippe  agiroic  forcemcnc  de  fon  cofté  auprès 
du  Pape  pour  cecce  réconciliation  tant  founai- 
téc.  Ec  certes  ce  Prince  ne  manqua  pas  de  faire 
céc  office  par  fes  Ambafladeurs  auprès  du  Pape; 
mais  on  crût  dans  le  monde  que  fuivant  tou- 
jours fon  premier  de(Tein,il  n’avoit  nulle  envie 
que  la  chofe  réüffift,  & qu’il  fie  dire  au  Pape 
fore  fccrctcmcnt  & fcricufcmcnc,  qu’il  fc  gar- 
dait bien  d'en  rien  faire.  En  effet,  ce  Pontife, 
qu’on  fçavoic  bien  d’ailleurs  avoir  toûjours  ar- 
demment fouhaité  cette  réconciliation,  & qui 
craignoit  pourtant  toûjours  d’irriter  Philippe, 
duquel,  auffi-bien  que  fes  Cardinaux,  il  dé- 
pendoit  fort,  répondit  aux  Ambafladeurs,  com- 
me en  colcre,  qu’il  n’eftoit  pas jufte  qu’il  tinft 
Louis  de  Bavière  tantolt  pour  hérétique,  & tan- 
colt  pour  Catholique,  comme  il  plairoit  au 
Roy  leur  Mailtrc:  de  forte  que  l’affaire  tirant 
en  longueur  après  cette  réponlc,  il  parut  aux 
plus  éclairez  que  l’Empereur  en  cette  occafion 
clloit  joué  par  une  allez  plaifantc  comédie, 
où  le  Roy  faifoic  femblant  de  vouloir  ce  qu’il 
ne  vouloit  point  du  tout,  & le  Pape  tout  au 
contraire,  de  ne  vouloir  pas  ce  qu’il  defiroie 
de  tout  fon  cœur.  Ainfî  rien  ne  fc  fit  ; & ce- 
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pendant,  comme  Louis,  qui  ne  fongeoit  alors 
qu’à  obtenir  fon  abfolucion,  n’cuvoy.oit  plus 
de  troupes  en  Italie,  de  peur  d’irriter  le  Pape 
encore  davantage,  les  affaires  de  l’Empire  y al- 
loient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  en  déca- 
dence, & la  puiffance  & l’autorité  du  Pape  pour 
le  temporel,  s’y  affermiffoit  toûjours  davan- 
tage. 

Mais,  enfin  ce  Pape  mourut,  & le  Cardinal 
Pierre  de  Roger  Archevcfque  de  Rouen  luy 
fucceda  fous  le  nom  de  Clément  V I.  Ce  nou- 
veau Pontife,  qui  eftant  Cardinal  avoit  toû- 
jours efté  grand  ferviteur  du  Roy,  & fort  con- 
traire à l’Empereur,  & qui  d’ailleurs  agifToic 
bien  plus  fortement  que  le  faint  homme  Bc- 
noift  fon  Prédcceflrar,  entreprit  d’abord  cc 
pauvre  Prince  d’une  étrange  manière.  Car  il  en- 
voya fes  Légats  en  Italie  pour  foulever  les  Prin- 
ces & les  Villes  contre  luy,  fit  publier  partout 
de  nouveau  touteslesScntences  dont  Jean  XXII. 
l’avoit  foudroyé,  l’excommunia  luy-mefmc 
fort  folcnnellcment,  le  déclara  privé  de  tou- 
tes fortes  de  dignitez,  & répondit  à fes  Am- 
bafladcurs&à  ceux  du  Roy  qui  agifToicntaufli, 
ou  qui  faifoient  femblant  d’agir  auprès  de  luy, 
pour  obtenir  l’abfolution  de  l’Empereur,  qu’il 
falloir  avant  toutes  chofes  qu’il  fe  dépouillait 
de  l’Empire,  & qu’il  luy  laifTaft  le  foin  de  fit 
fortune,  pour  en  difpofer  après  comme  il  luy 
plairoir. 
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Il  fit  plus.  Les  AmbalTadcurs  de  Louïs,  qui  cf-  134  3. 
toient  Humbert  Dauphin  de  Viennois  fon  on- 
clc,  le  Chancelier  Ulric,  & les  Prevolts  des  Egli- 
fes  d’Aulbourg  & deBambdrg,  ayant  cû  ordre 
exprès  d’accepter  en  Ton  nom  toutes  les  condi- 
tions que  le  Pape  exigeroit  de  luy , pour  avoir 
l’abfolution  qu'il  demandoir,  on  leur  en  pro- 
pofa  par  écrit  de  fi  rudes,  & fi  peu  fupporta-  * 
blés,  qu’on  crût  que  ni  luy,  ni  le  Roy  Philip- 
pe, qui  s’entendoient  parfaitement  pour  venir 
a leurs  fins,  ne  vouloient  point  du  tout  que 
cette  affaire  fc  conduit.  Car  on  vouloir  pre- 
mièrement que  Louis  confeflalt  toutes  les  er-  Mhrt.Ar- 
reurs  & les  hérefics  defquelles  il  cftoit  accufé;  fW* 
fccondement,  qu’il  renonçait  à l’Empire,  & ne 
pult  jamais  remonter  fur  le  Trône,  que  par  la 
volonté  du  Pape,  de  la  grâce  duquel  il  tien- 
droit  l'Empire;  en  troifiéme  lieu,  qu’il  fe  re- 
ndit luy-mefmc  en  perfonne,  avec  les  enfans, 
tous  fes  biens  & tous  fesEltats  entre  les  mains 
du  Pape;  & enfin  qu’il  cédait  certaines  Villes 
à l’Eglife,  & qu’il  nlt  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  qu’on  luy  preferivoit,  & qui  choquoicnt 
manifeftement  les  droits  de  l’Empire.  LcsAm- 
bafladeurs, félon  l’ordre  précis  qu’ils  en  avoienr, 
lignèrent  ces  articles , & les  rapportèrent  à 
l’Empereur.  Ce  Prince  qui  fc  crût  trompé  par 
le  Roy  Philippe , protefta  néanmoins,  que  pour 
ce  qui  regarde  fa  perfonne, il  eltoit  tout  prell 
de  les  accepter;  mais  que  comme  l’Empire  ef- 
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jinn.  toit  interefle  dans  plusieurs  de  ces  articles;  il 
J3  4 4.  ne  pouvoit  les  ratifier  fans  l’avis  & le  confentc- 
ment  des  Princes,  aufqucls  & à toutes  les  Vil- 
les Impériales  il  les  envoya. 

Ce  qu’il  avoir  préveû  ne  manqua  pas  d’ar- 
river. On  en  conceût  par  tout  une  extrême  in- 
dignation : en  fuite  tous  ces  Princes  & tous 
^es  députez  des  Villes  s’eftant  alTemblcz  à Franc- 
fort , où  il  les  avoir  convoquez  pour  le  mois 
de  Septembre,  on  luy  déclara  de  la  part  de  tous 
les  membres  de  l’Empire,  félon  la  réfolution 
qu’ils  en  avoient  déjà  prifc  entre  eux  peu  au- 
paravant à Cologne,  que  ni  luy,  ni  eux  ne  dé- 
voient, ni  ne  pouvoient  accepter  ces  articles 
infuppor tables,  fans  violer  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  de  conserver  inviolablcmcnt  les 
droits  de  l’Empire.  De  plus,  qu’ils  vouloicnc 
députer  au  Pape  & aux  Cardinaux,  pour  les 
avertir  ferieufement  de  ne  plus  penfer  à des  ar- 
ticles fi  peu  raifonnables,  & qu’au  cas  qu’ils  re- 
fufaflent  de  s’en  départir,  qu’on  s’aflcmbJc- 
roit  de  nouveau  pour  trouver  les  voyes  ef- 
ficaces de  s’oppolcr  à de  pareilles  entreprifes. 
Tout  cela  fe  ht  de  la  forte;  & le  Pape  ayant 
fccû  des  députez  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre 
de  traiter  avec  luy,  mais  feulement  de  luy  faire 
fçavoir  ce  qu’on  avoit  réfolu  dans  leur  Affcm- 
bléc,  if  crût  que  Louis  s’eftoit  moqué  de  luy, 
en  faifant  figner  par  fes  AmbalTadcurs  des  ar- 
ticles qu’il  faifoit  rejeter  & caflfer  dans  une  Dié- 
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te;  & Louis  aulfi  réciproquement  crût  que  le 
Pape  & le  Roy  le  joûoicnt,  en  luy  propofant 
des  conditions  qu’ils  fçavoicnr  bien  que  l’on 
n’accepteroit  jamais.  Ainfi  Clcment  plus  irrite 
qu  auparavant,  lança  les  foudres  de  l’Eglifc  con- 
tre Louis  & tous  fes  adhcrans,  & s’appliqua 
plus  fortement  avec  les  Rois  de  France  & de 
Bohême  à fuivre  le  deflein  qu’ils  avoient  con- 
ceû  depuis  long- temps  de  faire  élire  Empe- 
reur le  Prince  Charles  de  Luxembourg,  Mar- 
quis de  Moravie,  fils  de  Jean  Roy  de  Bohême, 
Voicy  comme  il  y procéda.  Après  avoir  en- 
core rejetté  la  très -humble  prière  que  Louis, 
par  une  nouvelle  Ambaflade,  luy  fit  pour  la 
dernière  fois,  d’adoucir  les  articles  qu’il  avoit 
propofez,  il  fulmina  de  nouveau  contre  luy,  le 
jour  du  Jeudi  Saint  de  l’année  fuivantemil  trois 
cens  quarante-fix,  & écrivit  aux  Electeurs,  leur 
enjoignant  de  procéder  incclfammcnt  à l’élc- 
élion  d’un  nouveau  fujet  pour  eftrc  Empereur, 
qu  autrement  ce  feroit  à luy  de  pourvoira  l'Em- 
pire. Il  ne  fut  pas  trop  difficile  de  trouver  au- 
tant d’Ele&curs  qu’il  en  falloir  pour  faire  tom- 
ber cette  élection  fur  ce  Prince  Charles,  qui 
cftoit  alors  à la  Cour  du  Pape  avec  le  Roy  de 
Boheme  fon  pere,  & qui  outre  la  puiflantc  re- 
commandation du  Roy  Philippe  de  Valois,  qu» 
agiflbit  pour  luy  auprès  du  Pape,  promit  par 
écrit  à Sa  Sainteté  tout  ce  qu’elle  voulut,  pour- 
voi qu’il  obtinft  l’Empire  par  fon  moyen.  On 
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clloit  affeûré  du  Roy  de  Bohême  Ton  pere,  & 
de  Baudouin  de  Luxembourg  Archcvcfque  de 
Trêves  fon  grand  oncle;  & parce  que  l’ Archc- 
vefquc de  Mayence  Henri  de  Virnebourg  cf- 
toic  cour  à l’Empereur,  le  Pape  qui  l’avoïc  dé- 
jà excommunié  plus  d’une  fois  pour  cette  cau- 
fe,  le  dépofa,  & fit  en  fa  place  Archcvefquc  le 
jeune  Comte  Gerlac  de  Naflau  Chanoine  de 
Mayence,  qui  ne  manqua  pas  de  luy  promet- 
tre fon  fuffrage.  Valderan  de  Juliers  Archevef- 
vcfque  de  Cologne  vendit  fa  voix  pour  huit 
mille  marcs  d’argent  qu’il  receût,  & Rodolphe 
Duc  de  Saxe,  qui  eftoit  plus  riche  que  luy, 
fit  meilleur  marché  de  la  fienne,  s’eftant  con- 
tenté de  deux  mille  marcs.  Ainfi  ces  Electeurs 
s’efirant  rendus  au  mois  de  Juillet  à Rentsprés 
de  Coblcnts  dans  le  Dioccfe  de  Trêves,  y élu- 
rent, tout  d’une  voix,  Charles  Marquis  de  Mo- 
ravie, Roy  des  Romains,  pour  eftre  fait  Em- 
pereur par  le  Pape;  & l’ Archcvefquc  de  Colo- 
gne n’ayant  pû  le  couronner  ni  à Aix-la-Cha- 
pelle, ni  à Cologne,  qui  ne  voulurent  point 
reconnoiftrc  ce  nouvel  elû,  fut  obligé  de  faire 
la  cérémonie  du  Couronnement  dans  fa  Ville 
de  Bonne. 

C’cft  ainfi  qu’on  donna  à l’Empereur  Louis 
de  Bavière  un  Rival,  qui  ne  luy  fut  pas  toute- 
fois bien  formidable:  car  comme  Charles,  qui 
d’ailleurs  avoic  de  la  vertu,  de  la  fagefle,  & 
de  l’habileté  dans  les  fcicnces  , n’citoit  pas 
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en  réputation  d'avoir  beaucoup  de  cœur,  ni 
l’ame  fort  grande;  & qu’au  contraire  Louis, 
qui  avoit  de  grandes  perfections,  eftoit  uni- 
vcrfellemcnt  aimé  & cftimé  de  fes  fujets,  pref. 
que  tous  les  Princes  & toutes  les  Villes  Impé- 
riales demeurèrent  fermes  dans  fon  parti  ; & 
s’eftant  aflemblcz  à Spire , où  il  fut  rcceû  avec 
de  grands  témoignages  d'amour  & de  refpeCt, 
ils  déclarèrent  nulle  cette  élection  de  Charles „ 
comme  citant  faite  contre  toutes  les  loix  de 
l’Empire,  au  préjudice  d’un  Empereur  vivant 
légitimement  élu  par  le  plus  grand  nombre, 
& qui  eftoit  en  poffcffion  de  l’Empire  qu’il 
avoit  tres-bien  gouverné  depuis  plus  de  trente 
ans.  Sur  quoy  ils  luy  promirent  tous  une  in- 
violable fidélité  qu’ils  luy  gardèrent  en  effet  ; 
de  forte  que  le  nouvel  élu , qu’ils  appelaient 
par  dérifion  l’ Empereur  des  Preftres , n’ofoit  pref- 
que  paroiftre  en  Allemagne. De  plus,  il  fut  fi 
malheureux,  qu 'environ  un  mois  après  fon  éle- 
ction , il  perdit  fon  pere  Jean  Roy  de  Bohême 
à la  malhcurcufc  bataille  dcCrecy,  de  laquelle 
luy-mcfme  eût  bien  de  la  peine  à fe  fauvcr,en 
fuyant  à toute  bride;  & quelque  temps  après 
il  fut  entièrement  défait  par  le  Marquis  Louis 
de  Brandebourg  fils  de  l’Empereur,  dans  le  Ti- 
rol  > d’où  après  s’en  cftrc  emparé,  s’il  l’euft 
pû,  il  avoit  deffein  de  paffer  en  Italie.  Ainfi 
Louis  de  Bavière  toûjours  heureux  régna  fort 
paifiblement  jufqucs  à fa  mort,  qui  furvinc 
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1347.  l’année  fuivante  par  céc  accident  que  je  vais 
dire. 

Après  avoir  magnifiquement  régalé  la  Du- 
chefie  d’Autriche,  qui  venant  de  la  haute  AU 
face  pafloit  par  la  Bavière  pour  s’en  retourner 
jüfart.  Ar~  à Vienne  : comme  il  eût  beû  dans  une  coupe 
jM&f'.*1'  que  cette  Princcflc  luy  prefenta  fur  fon  départ 
V cn  luy  difant  adieu,  il  fentit  tout-à-coup  un 
Tnibtm.  grand  mal  de  coeur , ce  qui  l’obligea  de  fc  rc- 
Kr»ntt...  tirer  dans  fa  chambre,  & de  prendre  un  remé- 
de  dont  il  fe  fervoit  quelquefois  pour  fc  dcli- 
Vm  s^üt.k  vrcr  promptement  de  ce  qu’il  avoit  pris,  fur 
nr**rt.  tout  quand  il  croyoit  avoir  fujet  de  craindre 
qu’il  n’y  euft  du  poifon  dans  ce  qu’on  luy  avoit 
donné, ce  qui  luy  eftoit  arrivé  déjà  plus  d’une 
fois.  Cela  n’ayant  pas  réüfli,  il  voulut  aller  à 
la  chaflc  pour  diflîper  fon  mal  par  ce  violent 
vu.  Aunbtk.  exercice  qu’il  aimoit  aflez,  & cn  mefmc  temps 
on  luy  vint  dire  qu’on  avoit  découvert  un  Ours 
d’une  grandeur  prodigieufe  dans  la  foreft  pro- 
chaine. Sur  cela  il  monte  à cheval,  & comme 
il  eftoit  ardent  & extrêmement  hardi,  il  pique, 
6c  court  à toute  bride,  l’épée  à la  main,  après 
l'Ours,  qui  fe  mit  à fuir  auftïtoft  qu’on  l’eût 
découvert;  & à l’inftant  mcfme  Louis  tombe  * 
évanoui,  & demeure  étendu  tout  de  fon  long 
fans  connoiflancc&  fans  mouvement,  comme 
frapé  foudainement  d'apoplexie.  On  accourt 
auftïtoft  à luy  avec  précipitation;  & foit  que 
le  bruit,  le  tumulte,  & les  hauts  cris  qu'on 
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peut  s’imaginer  que  l'on  Ht  en  cette  occafion,  1 3 4 7. 
ou  que  l’agitation  de  fon  corps  dans  les  efforts 
que  l’on  faifoit  avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment  pour  le  relever  , euffent  rappelle  pour 
quelques  moraens  les  efprits  dillipez,  & acca- 
blez par  la  violence  du  mal,  il  eft  certain  qu’il 
revint  à foy,  & que  levant  les  yeux  au  Ciel, 
il  demanda  par  une  courte,  mais  trcs-fcrvcntc  ^ 

prière , pardon  de  Tes  péchez  à Dieu , par  les  ù.s. 
mérites  infinis  de  Jefus-Chrift,  & par  l’inter- 
ccffion  de  la  Sainte  Vierge  ; & en  donnant  par  ^r,Lm 
ces  dernières  paroles,  & puis  par  Tes  geftestous  chr.’ 
les  lignes  d’une  vraye  pénitence  chrcftienne,  SteinutL 
il  expira  un  moment  après  entre  les  bras  de  fes 
gens. 

On  crût  alors,  & le  bruit  en  courut  dans 
le  monde  , que  Jeanne  Duchcffe  d’Autriche 
l’avoit  empoilonné,  pour  fc  venger  de  ce  qu’il 
avoir  emporté  l’Empire  fur  le  Duc  Fridcric 
fon  compétiteur:  mais  comme  cela  n’a  jamais 
efté  bien  vérifié,  il  vaut  mieux  croire  que  ce 
fut  d’une  apoplexie  qu’il  mourut  l’onzième 
d Octobre  de  l’an  mil  trois  cens  quarante- fepr, 
en  la  foixantc-troifiéme  année  de  fon  âge , & 
la  trente-troifiéme  de  fon  Règne.  Prince  qui 
doit  affcûrément  avoir  fa  place  parmi  les  plus 
grands  Empereurs,  car  c’elt-là  le  titre  que  luy 
donnent  prefquc  tous  les  Hiftoriens  François, 
Italiens,  Allcmans,  Efpagnols  , Anglois , & 
mefmc  le  do&c  Père  Vadingus,  dont  les  An- 

LL11  iij 


DigitizefLby 


*3  47» 

X*jn*ld. 


. 638  Hifioire  Je' la  décadence  de  î Empire 
nalcs  ont  cftc  fi  fort  approuvées  à Rome , & 
qui  ne  fait  pas  comme  ces  autres  Annaliftcs, 
qui  affe&ent  de  n’appcllcr  ce  Prince  que  le  Ba- 
varois, & qui  attribuent  les  trente- trois  an- 
nées de  fon  Règne  à l’Empire  vacant,  comme 
fi  durant  tout  ce  temps-là  il  n’y  euft  point  eû 
d'Empcreur.  Tout  le  monde  le  tient  encore 
aujourd’huy  pour  tel,  &c  mcfmc  pour  un  des 
plus  illuftres,  à qui  l’on  ne  peut  gucres  repro- 
cher que  le  malheur  qu’il  a eû  de  s’eftre  enga- 
ge dans  un  Schifme , ce  qui  n’eftoit  nullement 
ncceflairc  pour  maintenir,  comme  il  a toujours 
fait,  les  droits  de  fon  Empire , & fon  indé- 
pendance abfoluë,  à l’égard  du  temporel,  con- 
tre tous  ceux  qui  l’attaquoient.  Mais  outre  qu’il 
fc  condamna  luy-mclmecn  renonçant  au  Schif- 
me, & qu’il  donna  des  fignes  d’un  vray  repentir 
de  tous  fes  péchez  en  mourant,  on  ne  peut  nier 
qu’il  n’ait  fait  avant  cela  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  fouhaiter  de  luy  pour  obtenir  fon  abfo- 
lution.  On  fqait  aulfi  quelle  luy  fut  toûjours 
rcfuféc  pour  certaines  confiderations,  Icfquel- 
lcs,  comme  l’en  alfeûroient  fes  Théologiens 
& fes  Canoniftes,  n’cmpcfchoicnt  point  qu’il 
ne  deuft  eftrc  en  repos  & en  feûrcté  de  con- 
fidence, après  avoir  fait  de  fon  cofté  tout  ce 
qu’il  avoir  pû,  au  jugement  de  ceux  aufquels  il  fc 
pouvoit  fier  pour  la  conduite  de  fa  confcicncc, 
& ce  qui  cft  encore  très-fort,  après  l’avoir  fait,  fé- 
lon l’avis  & le  Decret  de  tous  les  Eftats  de  l’Era- 
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pire.  Or  quand  mcfmc  les  excommunications 
fulminées  contre  luycuflcnt  cfté  tres-juftes,  ce 
que  fes  Do&eurs  nioicm  fortement,  il  eft  cer- 
tain que  plufieurs  très  -graves*  Auteurs,  & 
mcfmc  des  Saints,  fouftiennent  que  quand  on 
a faic  de  bonne  foy  ce  que  l’on  a pû  pour  en 
eftrc  abfous , elles  ne  lient  plus  le  pénitent, 
qui  a donné  des  marques  de  fon  repentir,  & 
ne  peuvent  pas  cmpcfchcr  qu’il  ne  reçoive  le 
fruic  de  tous  les  fufffages  de  l’Eglife  comme 
les  autres  Fidelles.  Aufli  luy  fit-on  quatre  jours 
apres  là  mort  de  magnifiques  funérailles  à Mu- 
nich-, Sx  ce  ne  fera  fans  doute  qu’avec  une  ex- 
trême témérité  qu’on  entreprendra  de  juger 
peu  favorablement  de  fon  falut,  & de  le  con- 
damner encore  après  là  mort.  Voila  ce  que 
j’ay  crû  devoir  écrire  pour  le  fcul  intereft  de 
la  vérité  en  faveur  de  l’Empereur  Louis  de  Ba- 
vière quatrième  du  nom , contre  des  Annalif. 
tes  , qui  certainement  l’ont  trop  maltraité* 
Comme  on  fçait  alTcz  que  je  n’ay  nul  attache- 
ment auprès  de  pas  un  des  Princes  de  la  Scré- 
niflime  Maifon  de  Bavière,  &:  que  je  n’ay  mef- 
mc  jamais  cû , & qu’apparemmenr  je  n’au- 
ray  jamais  nulle  connoiflance  d’aucun  de  ces 
Princes  : on  ne  me  pourra  raifonnablcment 
foupçonner  d’avoir  écrit  cette  partie  de  mon 
Hiftoirc,  ou  par  cfpcrancc,  ou  par  flatcric, 
comme  je  l’ay  aufli  écrite  (ans  craince  de  ceux 
qui  aflcûrémcnt,  quelque  chagrin  qu’ils  en 
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134  7.  puiflent  avoir,  n’auront  pas  raifon  de  le  trou- 
ver mauvais. 

Au  refte,  il  parut  bien  encore  apres  fa  mort 
qu’il  cftoit  fort  aimé  de  fes  fujets,  & que  fa 
mémoire  leur  cftoit  extrêmement  chere  : car 
comme  le  Pape,  qui  vouloit  réiinir  toute  l’Al- 
lemagne fous  l’obéïlTancc  de  Charles  I V.  eût 
commis  l’Archcvefque  de  Prague  & l’Evcfquc 
de  Bamberg  pour  abfoudrc  des  cenfurcs  tous 
ceux  qui  avoient  adhéré  à Louis  de  Bavière; 
Ar^min.  ]a  plupart  des  Villes  & des  peuples  refuferenc 
Mm.  l.  is.  cette  abfolution  qu’on  leur  vouloit  donner  à 
deux  conditions  ; l’une,  qu’ils  promettroienc 
avec  ferment  de  tenir  pour  hérétiques  ceux  qui 
croiroicnt  que  l’Empereur  peut  dépofer  un 
Pape;  l’autre, qu’ils  ne  reconnoiftroicnt  jamais 
pour  Empereur  que  celuy  dont  l'éleCtion  au- 
’ roit  cfté  confirmée  par  le  Pape.  Ils  répondi- 

rent à la  première,  qu’ils  ne  croiroient,  ni  ne 
confeflcroient  jamais  que  le  feu  Empereur 
Louis  de  Bavière,  contre  lequel  ils  crûrent  que 
l’on  propofoit  cette  condition,  fuft  tombe 
dans  aucune  hérefie;  à la  fécondé,  qu’ils tien- 
dtoient  toujours  pour  Empereur  celuy  qui  fc- 
roit  élu  par  le  plus  grand  nombre  des  Ele- 
cteurs, fans  que  le  Pape  prift  aucune  part  en 
cette  élection  : que  fi  Sa  Sainteté  les  vouloit 
néanmoins  abfoudrc  de  leurs  péchez,  ils  rece- 
vaient volontiers  cette  grâce.  Ainfi  ces  deux 
Prélats  qui  vouloient  tout  pacifier,  fe  conten- 
tèrent. 
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tcrcnr,  fans  plus  parler  de  jurement,  ni  de  con- 
ditions , de  lever  l’interdit  qu’on  ne  gardoic 
guercs , & de  leur  donner  l’abfolution  géné- 
rale de  toutes  les  cenfures  qu’ils  pourroienc 
avoir  encourues. 

Ils  ne. vinrent  pas  néanmoins  à bout  pour 
cela  de  ce  que  le  Pape  prétendoit,  à fçavoir 
de  faire  recevoir  par  tout  Charles  pour  Empe- 
reur. Car  Henri  Àrchcvcfque  de  Mayence,  que 
le  Pape  avoit  dépofé,  & qui  (e  tenoit  toujours 
en  poflcflïon  de  fon  Arcncvcfché,  fans  que  le 
jeune  Gcrlac  de  Naflau  ofaft  paroiftre  devant 
luy,ni  entrer  dans  Mayence  -,  Rodolphe  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Eric  Duc  de  Saxe,  & Louis 
Marquis  de  Brandebourg,  fils  du  feu  Empereur, 
accompagnez  de  pluficurs  autres  Princes  s’ef- 
tant  aflemblcz  à Locftein  vis-à-vis  deRcnts, 
au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  comme 
faifant  la  plus  grande  partie  du  College  Ele- 
ctoral, élûrent  d’abord  Edouard  Roy  d'An- 
gleterre , qui  bien  qu’il  euft  grande  envie  d’ac- 
cepter l’Empire,  trouva  néanmoins,  par  l’avis 
de  fon  Confeil,  qu’il  valloit  mieux  s’en  excu- 
fer,  à caufe  de  la  guerre  qu’il  avoit  alors  avec 
les  François.  C’elt  pourquoy  ces  quatre  Ele- 
cteurs s'eftant  alTemblez  de  nouveau  à Kans 
en  Bavière,  au  commencement  de  Juin,  élû- 
rent en  fa  place  Fridenc  Marquis  de  Mifnic-, 
gendre  du  défunt  Empereur  : mais  comme  il 
clloit  jeune,  & néanmoins  fort  goutcux,& 
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1348.  cc  qui  eft  encore  bien  pis,  de  fort  petit  cœur, 
il  fe  laiflà  honteufement  gagner  aux  dix  mille 
marcs  d'argent  que  Charles  luy  fit  compter 
pour  renoncer  à cét  honneur quon  luy  failoit. 

Ces  Electeurs  ne  laificrent  pas  pourtant  de 
pourfuivre  toûjours  avec  ardeur  leur  premier 
deflein  contre  Charles.  Pour  cét  effet,  ils  jette— 
a, jnt  f.tt*.  rent  les  yeux  fur  Gunthcr  Comte  de  Schaf- 
cStu'n.  warzenbourg  en  Thuringc,  qui  avoit  afleûré- 
ment  toutes  les  qualitez  dignes  de  l’Empire. 
C’cftoit  un  puiffant  homme,  âgé  de  quarante* 
cinq  ans,  également  fage  & vaillant,  adroit, 
' grand  Capitaine,  qui  avoit  efté  l’un  des  prin- 

cipaux inftrumens  de  toutes  les  vi<5toircs  que 
Louis  de  Bavière  avoit  remportées  fur  fes  en- 
nemis , pofTedant  de  grandes  richeffes  qu’il 
avoit  gagnées  à la  guerre,  & fur  tout  grand 
homme  de  bien,  & de  bonne  foy,  comme  il 
le  fit  bien  paroiftre  en  cette  rencontre.  Car 
après  avoir  d’abord  refufé  cét  honneur  qu’on 
luy  offroit,  il  ne  fc  rendit  enfin  aux  inffantes 
prières  qu’on  luy  fit  de  le  recevoir,  qu'à  con- 
dition que  l’éledtion  fe  feroit  librement,  félon 
la  couftume,  à Francfort;  qu’aucun  Electeur 
ne  rcccvroit  rien  pour  vendre  fon  fuffrage, 
comme  on  avoit  fait  en  l’élc&ion  de  Charles 
de  Luxembourg , qui  avoit  acheté  ceux  de 
l’Archcvefque  de  Cologne  & du  Duc  de  Saxe  ; 
qu’avant  toutes  chofes  on  déclareroit  dans  une 
Diète  que  l’Empire  cftoit  vacant,  & que  ces 
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quatre  Princes  qui  fc  prefentoient  pour  faire  >3  48* 
l'élcCtion  de  fa  perfonne , eftoient  véritable- 
ment Electeurs,  parce  qu’il  y avoit  quelque 
contcftation  fur  cela.  On  le  fatisfit  pleinement 
fur  tous  ces  points.  On  tint  une  Affembléc 
générale  à Francfort,  où  1’élcCtion  de  Charles 
hit  déclarée  nulle,  non-feulement  parce  qu’cl- 
1c  s’eftoit  faite  au  préjudice  du  légitime  Em- 
pereur Louïs  de  Bavière , mais  aufii  parce  que 
des  cinq  qui  avoient  élû  Charles  , il  y en 
avoir  deux  qui  n’avoient  nul  droit  à l'élcCtion, 
à fçavoir  Gcrlac  de  Naflau , qui  n’eftoit  point 
reconnu  Archcvefquc  de  Mayence , & Rodol- 
phe de  Saxe,  qui  avoit  ufurpé  le  droit  d’élire 
qui  appartenoit  au  Duc  -Eric  fon  neveu,  fils 
de  fon  frère  aifné.  Ainfi  en  mcfmc  temps  il 
fut  conclu  que  Henri  de  Virnebourg  Archc- 
vefque  de  Mayence,  & Eric  Duc  de  Saxe,  c C- 
tant  joints  au  Comte  Palatin,  & au  Marquis 
de  Brandebourg,  qui  eftoient  Electeurs  fans 
contredit:  ces  quatre  Princes  qui  fc  trouvoient 

Erefens  à la  Diète,  & qui  furpafloient  en  nom- 
rc  les  trois  autres,  que  le  Comte  Palatin  fai- 
fant  fa  charge  avoit  convoquez  félon  la  couf- 
tume,  pouvoient  faire  l’élection  légitimé  d’un. 
Empereur. 

Cela  eftant  arrefté  de  la  forte  d’un  commun 
confcntemcnt  de  toute  l'Aflcmblée,  le  Comte 
de  Schafvarzcn  bourg  fut  élû  Empereur  par 
ces  quatre  Electeurs  le  jour  de  la  Purification 
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4nn . de  Noftrc-Dame.  Après  quoy  ce  nouveau 
134p.  Prince,  qui  avoic  une  fort  bonne  armée,  ayant 
inutilement  attendu,  en  rafe  campagne,  durant 
plus  de  fix  femaines,  Charles  fon  compétiteur, 
qui  n’ofa  paroiftre  pour  le  combatre,  & luy 
difputer.l’Empirc  l’épée  à la  main,  il  fit  fon 
entrée  à Francfort,  où  il  fut  reconnu  & pro- 
clamé folennellement  Empereur.  Mais  enfin 
ce  que  la  force  ouverte  ne  pût  faire  pour  af- 
feûrcr  l’Empire  à Charles  contre  un  fi  redou- 
table rival,  l’adrefle,  la  trahifon , & le  poifon 
le  firent.  Car  d’une  part  cét  Empereur  Char- 
les fccût  fi  bien  ménager  les  deux  Princes  de 
Bavière,  en  promettant  depoufer  la  Princef- 
fc  Palatine  , fille  unique  du  Comte  Rodol- 
phe, &c  en  ccdantTa  Carinthie  & leTirol  au 
Marquis  Louis,  qu’il  les  tourna  de  fon  cofté. 
D’autre  part  le  Comte  nouvellement  élûeftant 
tombé  malade  à Francfort,  fut  malheureufc- 
ment  empoifonné  par  un  breuvage  que  luy 
donna  un  fameux  Médecin  de  Francfort,  qui 
en  fit  pourtant  par  fon  ordre  l’cfTay  fort  fran- 
chement fans  héfiter , après  quoy  le  Prince  ne 
fit  nulle  difficulté  de  le  prendre  tout  entier; 
mais  un  moment  après  le  Médecin  changeant 
de  couleur,  & chancelant,  tomba  par  terre,, 
& mourut  dans  trois  jours.  Pour  le  Prince,  les 
remèdes  qu’on  luy  fit  faire  fur  le  champ , & fa 
forte  complcxion  le  fauverent  d’une  mort  fi 
précipitée  ; mais  il  en  demeura  languiffant , & 


après  Charlemagne.  Livre  VI.  ^4; 
comme  perclus -,  & inhabile  ajoutes  fortes 
de  fondions  militaires.  Cela  fit  foupçonner  à 
bien  des  gens  que  Charles  avoit  luborné  le 
valet  de  ce  Médecin,  quon  crût  avoir  mis  du 
poifon  dans  ce  breuvage  à l’infccû  de  fon 
maiftre  : ce  n’elt  là  toutefois  qu’un  de  ces  fim- 
ples  foupçons  fur  lcfquels  on  ne  peut  appuyer. 

Quoy  qu’il  en  foie,  comme  Charles  de  Lu- 
xembourg, qui  tenoit  alors  l’AlTembléc  des 
Princes  de  fon  parti  à Spire  , protefloit  qu’il 
feroit  ravi  qu’on  trouvait  quelque  voyc  de 
l’accorder  avec  fon  rival , pour  rendre  la  paix 
à l’Empire;  Louis  de  Bavière  Marquis  de  Bran- 
debourg, qui  s’y  cftoit  rendu  comme  entre- 
metteur , & qui  s’entendoit  pourtant  avec 
Charles , alla  trouver  Gunthcr  à Francfort; 
& il  feeût  fi  bien  tourner  fon  efprit,  que  ce 
pauvre  Prince,  qui  luy  devoit  en  partie  l’Em- 
pire, ne  doutant  point  qu’il  ne  luy  deult  cftrc 
très -favorable,  ne  fuit- ce  que  pour  avoir  la 
gloire  de  confcrvcr  fon  ouvrage,  ne  feignit 
point  de  le  prendre  pour  arbitre,  & de  luy  re- 
mettre tous  fes  interdis  entre  les  mains.  Ce- 
pendant il  fut  bien  furpris , lors  que  peu  de 
jours  après  on  luy  vint  lignifier  le  jugement 
que  Louis,  comme  arbitre  choifi  des  deux  par- 
tis, avoit  rendu,  pour  terminer  ce  différend , à 
fçavoir  que  Gunthcr  cederoit  à Charles  tout  le 
droit  qu’il  pouvoit  avoir  à l’Empire , & qu’en 
récompcnfc  on  luy  donneroit  vint  deux  mille 
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ringe , pour  en  jouir  fa  vie  durant. 

S’il  n’euftefté  malade  &languiflant,  comme 
il  l’eftoit,  il  eft  certain  qu’il  euft  plûcoft  péri 
que  de  fe  réfoudre  à un  parti  fi  deiavantageux. 
Mais  fe  voyant  réduit  en  un  fi  déplorable  eftar, 
& abandonné  de  ceux  mcfmes  qui  l’avoient 
élû  Empereur,  il  fut  contraint  de  l’accepter; 
ce  que  toutefois  il  ne  fit  qu’en  déteftant  hau- 
tement l’infidélité  & la  lafeheté  de  ces  Princes. 
Ce  qu’il  y eût  encore  de  plus  pitoyable,  c’eft 
qu’il  n’eût  pas  mcfme  le  temps,  ni  le  moyen 
de  joûïr  de  ce  peu  qu’on  luy  avoit  donné  pour 
le  prix  d’un  Empire  qu’il  quittoit;  car  il  mou- 
rut un  mois  après  à Francforr,oû  Charles,  qui 
fe  trouvoit  avoir  alors  une  grande  tendrefle 
pour  fon  Compétiteur  qu’il  voyoit  mort,  & 
qu’il  n’avoit  ofé  voir  de  prés  durant  fa  vie,  vou- 
lut affilier  en  perfonne  aux  magnifiques  obfé- 
ques  que  ceux  de  Francfort , qui  avoient  la  mé- 
moire du  défunt  en  finguliére  vénération,  luy 
firent  dans  leur  belle  Eglifc  de  Saint  Bcrthele- 
my,  où  ils  luy  drclTcrent  un  monument  digne 
de  leur  zclc  & d’un  Empereur. 

Ainfi  mourut  le  brave  Comte  de  Schafvar- 
zenbourg , qui  n’eût  le  plaifir  de  le  voir  élevé 
fur  le  Trône  de  l'Empire,  par  l’obligeant  em- 
prclfcment,  & par  l’ardente  affcélion  que  qua- 
tre Princes  fes  amis  luy  témoignèrent  en  une 
fi  belle  occafion , que  pour  avoir  le  déplaifir 
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d’eftre  contraint  prcfquc  aufiieoft  après  de  le 
quitter,  par  la  trahifon  qu’ils  luy  firent.  Cela 
nous  doit  convaincre  de  la  vérité  de  ce  qu’a 
dit  un  grand  Roy,  qui  tout  homme  de  bien 
qu’il  cftoit,nc  laifla  pas  pourtant,  emporté  par 
une  palfion  à laquelle  peu  de  Princes  réfifterir, 
de  tromper  mifcrablement  le  pauvre  U rie;  à 
fçavoir,  que  ce  n’eft  point  du  tout  dans  les 
Princes  de  la  terre,  qui  ne  fc  foucient  gucrcs 
des  autres  hommes,  mais  que  c’cft  dans  Dieu 
fcul , qui  cft  le  vray  Pcrc  de  tous  les  hommes, 
dont  il  cft  aufti  le  Maiftre  & le  Prince , qu’on 
doit  mettre  fa  confiance. 

Après  tout,  cette  mort  remit  enfin  la  paix 
dans  l’Allemagne , parce  que  les  deux  Princes 
Bavarois,  Rodolphe  Comte  Palatin,  & Louis 
Marquis  de  Brandebourg,  ayant  réiini  tous  les 
autres  Electeurs,  Charles  I V.  fut  enfin  recon- 
nu de  tous,  comme  par  une  nouvelle  élc&ion, 
fcul  Empereur,  & couronné  en  fuite  de  nou- 
veau par  l’Archcvefquc  de  Cologne, avec  l'Im- 
peratrice  Anne,  fille  du  Comte  Palatin,  fa  nou- 
velle époufe,  laquelle  on  peut  dire  avoir  cfté 
le  nœud  de  cette  importante  réunion.  Mais 
comme  ce  Prince,  qui  n’avoit  pas  trop  de  cœur, 
ni  l’ame  fort  grande,  agifloit  beaucoup  plus 
en  Marchand  qu’en  Empereur,  & par  adrefle 
& fubtilité,  que  de  hauteur,  & par  les  voyes 
d’honneur,  comme  doit  faire  un  grand  Mo- 
narque: il  ne  pût  s’élever  ainfi  jufqu’au  T.ônc 
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qu’en  s’abbaiffantluy-mefme,  &fe  mettant  bien 
au  deffous  de  ce  que  furent  fes  Prédeceffeurs» 
Car  pour  fc  faire  reconnoiftrc,  & ce  quieft  en- 
core bien  plus  bas,  pour  avoir  de  l’argent,  il 
affranchit  les  Villes  Impériales,  en  leur  ven- 
dant l’augmentation  de  leurs  Privilèges,  & ren- 
dit les  Princes  plus  grands,  plus  abfolus,  & 
plus  indépendans  qu’ils  n’avoient  efté  fous  les 
autres  Empereurs,  qui  eftoient  bien  plus  mai£ 
très  que  leurs  Succeffeurs  ne  l’ont  efté  depuis, 
& qu’ils  ne  le  font  encore  aujourd’huy. 

C’eft  ce  qu’il  fit  aufti  en  Italie  quand  il  alla 
prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome;  & le 
fameux  Pétrarque,  qui  l’y  avoit  invité  par  fes 
lettres,  fe  plaignit  après  dans  fon  livre  de  la  vie 
folitaire  , de  ce  "qu'il  "avoit  fait  cette  a&ion 
d’une  manière  fi  baffe  & fi  honteufe,  qu’elle 
acheva  d’abbatre  entièrement  dans  Rome,  & 
dans  route  l’Italie  la  Majcfté  de  l'Empire  ôc 
de  l'Empereur.  Et  de  fait,  entre  les  autres  con- 
ditions très -rudes  aufquelles  le  Pape  Inno- 
cent V I.  voulut  qu’il  fe  foumift,  on  l’obligea 
de  promettre  avec  fermenr,  qu’il  n’entreroie 
dans  Rome  que  le  jour  qu’il  y feroit  couron- 
né par  le  Cardinal  d’Oftic,  & qu’il  en  forci- 
roit  le  mefme  jour:  ce  qu’il  fit,  comme  pour 
faire  entendre  à tout  le  monde  qu’en  recevant 
de  cette  forte  la  Couronne  Impériale,  il  vc- 
noit  de  protefter  par  effet,  qu’il  n’eftoit  plu» 
ce  qu'avoient  efté  fes  Prédcccffcurs,  6c  qu’il  n’a-< 
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voit  que  le  feul  nom  d’Empcrcur  des  Romains. 
Audi  cette  aâion  le  rendit -elle  fi  méprifable 
aux  Italiens,  qu’on  luy  fit  mille  affronts  par 
tout  fur  fon  retour,  jufques-là  qu’à  Pile  on 
le  penfa  brufier  dans  fon  logis,  & qu’il  eût  bien 
de  la  peine  à fe  fauver  de  cette  Ville- là,  'après 
y avoir  laifle  pluficurs  des  fiens  maffacrez  par 
la  populace;  que  la  plufpart  des  Villes  luy  fer- 
mèrent les  portes;  & qu’il  fut  contraint  d’at- 
tendre deux  heures  à celles  de  Crémone  la 
réponfc  du  Magiftrat , qui  voulut  bien  enfin 
luy  faire  la  grâce  de  le  laiffer  entres-  dans  la 
Ville  comme  un  (impie  étranger,  fans  fuite 
& fans  armes , & d’y  demeurer  feulement  un 
jour. 

Ainfi  l’on  ne  vit  jamais  mieux  qu’alors  la 
décadence  de  l’Empire  & des  Empereurs  ; & ce 
vain  titre  d’Empcrcur  des  Romains,  qu’il  alla 
chercher  fi  loin  (ans  qu’il  en  fuft  befoin,  luy 
coufta  la  perte  de  fon  honneur,  & de  la  pluf> 
part  de  fes  gens , car  il  n’en  ramena  que  tres- 
peu  en  Allemagne,  où  il  réüflït  mieux  qu’en 
Italie.  En  effet,  comme  il  eût  le  bonheur  d’y 
joûïr  d’une  affez  grande  paix  durant  tout  le 
temps  de  fon  règne,  il  s’appliqua  fortement, 
félon  fon  génie,  à y rétablir  l’ordre,  en  faifant 
fa  fameufe  Bulle  d’or  pour  le  réglement  des  Ele- 
cteurs & de  l’élc£tion  des  Empereurs,  & en 
mettant  l’Empire,  pour  le  gouvernement  po- 
litique, à peu  prés  en  l’cftat  où  il  eft  encore 

NNnn. 


13  y * 

nthtm. 

Ctrr.  ér  OU, 


Ann, 

13!** 


g jo  ffiftoire  de  la  décadence  de  tEmptre. 

i$S  6.  aujourd’huy,  & qu’on  pcuc  voir  en  plufîeurs 
livres  très- communs,  qui  traitent  des  Eftats 
de  l’Empire.  C’cftpourquoy  comme  fousVcn- 
ceflas,  Rupert,  &Sigifmond,  &c  fous  les  onze 
derniers  Empereurs  de  la  Maifon  d Autriche, 
qui  ibnc  tous  fuccedé  par  élection  1 un  a 1 au- 
tre , fans  aucune  interruption  , -jufqu  a Léo- 
pold Ignace  qui  règne  aujourd’huy , il  n’y  a 
point  cû  en  cela  de  changement,  fi  ce  neft 
qu’il  y a maintenant  huit  Electeurs  je  crois 
avoir  achevé  mon  Hiftoirc  de  la  Décadence 
de  l’Empire,  & des  Différends  des  Empereurs 
avec  les  Papes  , au  fujet  des  Invcftiturcs  &c 
de  l’Indépendance,  qui  font  enfin  fort  heu- 
reufement  terminez.  Car  pour  ce  qui  regar- 
de la  Collation  des  Evcfchez  & des  Abbayes, 
' elle  a cfté  réglée  par  le  Concordat  Germa- 
nique. Et  pour  l’indépendance,  elle  eft  en 
(cureté  de  part  & d’autre.  En  effet,  ni  lcsEm- 

{>ercurs  n’entreprennent  plus  fur  les  Papes,  ni 
es  Papes  au  (fi  réciproquement  fur  les  Empe- 
reurs. Atnfi  tout  eft  en  paix,  & le  Sacerdoce 
te  l’Empire  font  maintenant  par  tout  dans  une 
très  - parfaite  intelligence.  Dieu  les  y main- 
tienne. 
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*5 

Sa  mort  funefte,  ibid. 
Brunus  E/efque  de  Segni,ac- 
eufe  témérairement  d’hére- 
fie  le  Pape  P a féal  au  fujet 
des  Invcftiturcs , }6i.  )(). 
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CAdaloüs  eft  fait  An- 
tipape  au  Conciliabule 
de  B Ile, 

Fait  la  guerre  d Rome , Sc 
avec  quel  fuccés,  $i  & f*iv. 
Retourne  devant  Rome,  Sc 
en  cft  challé , 

Eft  condamné  & dépofé  au 
Concile  de  Mantoûc,  zot. 

Callifte  IL.  Pape,  fon  extra- 
ûion. 

Célébré  le  Concile  de  Reims 
Sc  ce  qu’il  y fait  contre  l'Em- 
pereur Sc  les  Invcftiturcs, 
I9S-  & ftttv. 

Prend  Sntri  Sc  l'Antipa- 
pe , avec  le  fecours  des  Nor- 
405-  O"  fi** V» 
Termine  le  diüerend  des 
Inveftitures,  410.  fmiv. 
Sa  mort , 

Callifte  I II.  Antipape,  4S0 
Carloman  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique fc  tend  Maiftre  de 
l’Italie , iy 

Caftrucci  Caftracani  Seigneur 
de  Loques  Gibelin , excom- 
munié par  Jean  XXI 
Gagne  la  bataille  contre  les 
Florentins,  ^ 

Eft  fait  grand  Gonfalonier 
de  l’Eglife  par  l’Empereur 
Louis  de  Bavière,  jSy 
Sa  mort, 

Cencius  Gouverneur  du  Cha& 
teau  Saint  Ange  reçoit  Ca- 
daloiis,  Sc  le  trahit,  Iy8.-F 
& . - 
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- Se  faifit  avec  une  extrême 
fureur  de  Pape  Grégoire  VII. 

* qu’il  cft  contraint  de  relaf- 
chcr,  au-  U<> 

Charlemagne,  Si  Tes  conqucftes 
en  abrégé,  8^ 2^ 

Eft  proclamé  Empereur , jo^ 
Fonde  les  Evefcncz  Si  les 
Abbayes  d'Allemagne,  m 
Charles  le  Chauve  Roy  ^e 
France,  & fou  partage, 
Sonambirion  pourfupplan. 
ter  fon  frere , *;■  16 

Reçoit  du  Pape  Jean  VIII. 
la  Couronne  Impériale,  ilnd. 
Son  malheureux  fuccés  en 
Italie,  Bc  fa  mort,  • 17.  i3 
Charles  le  Gros  Empereur,  8c 
fa  fin  déplorable , ao.  11 
Charles  le  limple,  ü 

Charles  Duc  de  la  Bail:  Lor- 
raine rejetté  par  les  François, 

Fait  la  guerre  au  Roy  Hu- 
gues , ibij. 

Charles  I V.  comment  élû  Em- 
pereur contre  Louis  de  Ba- 
vière, 6} 4 

Son  malheureux  commen- 
cement. 

Comment 
connu  feu!  Empereur , 645. 
e ir  fuiv. 

Il  achevé  d’affoiblir  l’Empi- 
re, v' ‘ ^48 

Son  honteux  voyage  en  Ita- 
lie, 642 

II  regne  pailiblcmcnc  en  Al- 
lemagne , où  il  fait  la  Bulle 
d’or,  649.(550 

Cincius  Préfet  de  Romc,&la 
révolte,  7a 
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Fait  étrangler  le  Pape  Bc- 
noift  VL  7) 

Cincius  Frangipane,  & l’hor- 
rible violence  qu’il  fait  au 
Pape  GelafcII.  385.  jS<> 

Clement  II.  Pape,  tji.  et-  fuiv. 
Clément  V.  prétend  que  l’Em- 
pire dépende  du  Saint  Siège, 
5*5-  &f»>v. 

Clement  V I Pape  traite  Louis 
de  Bavière  avec  une  extrême 
rigueur,  6)0  &fuiv. 

Ce  qu’il  fait  pour  faire  tranf- 
porter  l’Empire  à Charles 
de  Luxembourg,  fil 
Clovis,  Se  fes  conqucttcs  en 
abrégé,  <L 

A cite  le  premier  qui  a en- 
richi lés  Eglifcs,  lia 
Concile  de  Rome  fous  le  grand 
Othon,  45.  & fuiv. 

Concile  de  RomcTous  Jean 
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Concile  de  Latran  fous  Leon 
VIII.  t J+ 

Concile  I.  de  Reims,  95.  er 
fuiv.  ~ 

Concile  de  Monzon , 99 

Concile  II.  de  Reims,  100. 
101 

Concile  de  Sutrt  où  Grégoire 
Vl.fedépofe,  1,0.  151 
Concile  de  Sutri  fous  Nicolas 
II.  \6$ 

Concile  de  Rome  fous  Nico- 
las XL  171.dK/-/v. 

Concile  de  Rome  fous  Alcxan- 
dre  II.  188.  & fuiv. 

Concile  de  Manroûè.  oi.toj 
Conciliabule  de  yormcs , rj?» 
& fuiv. 

Conciles  de  Rome  fous  Gré- 
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goirc  VII.  141.142..  176.184 
Conciliabule  de  Pavie  fous 
Henri  IV.  141 

Conciliabule  de  Br  rien  contre 
Grégoire  VII.  184. 185 
Concile  de  PlaiCince  , 301 

Concile  de  Clermont . 301 

Concile  da  Guaftalc,  331.  333 
Concile  de  Troye,  341 

Concile  de  Latran  fous  Paf- 
«al  U.  370.  cf  fM>v. 

Concile  de  Vienne»  371 
Concile  de  Reims  (bus  Cal- 
liftell.  39  <>.&  f*iv. 

Concile  de  Latran  fous  Cal- 
lifte  II.  410.  & f»t v. 

Conciliabule  de  Pavie  fous  Fri- 
deric  I.  473.  & firiv. 

Concile  de  Latran  (bus  Ale. 

xandre  III.  484 

Conférence  de  Chaalons  en- 
tre le  Pape  Palcal  ecles 
Ambafladeurs  de  Henri  V. 
J37-  &f*m. 

Conon  Cardinal  de  Palefhïne 
excommunie  L’Empereur  en 
plufieurs  petits  Conciles» 

Conrad  Duc  de  Franconie.Roy 
de  Germanie,  34 

Fait  élire  Henri  fils  d’O- 
thon  fon  bienfaiteur,  tbuL 
Conrad  le  Sali  que  élu  Empe- 
reur, 139.  140 

Son  Couronnement  i Ro- 
me, 141 

Ses  Exploits  contre  les  Fri- 
fons , tbuL 

. Et  contre  Eudes  Comte  de 
Champagne,  143 

Conrad  fils  de  l’Empereur  Hen- 
ri IV.  cft  fait  Duc  de  la  Baf- 


fe Lorraine,  . M» 
Se  révolte  contre  fon  pere, 
te  en  eft  puni  par  une  mort 
précipitée , 199.  300 

Conrad  Abbé  d'Ufperge  dé- 
fendu contre  le  Cardinal  Ba- 
ronins,  311. 313 

Conrad  Archevefque  de  Saltz- 
bourg.  Son  héroïque  gène, 
rofité,  353 

Conrad  IIL  Empereur,  416 
Rejette  la  demande  des  Ar- 
naudiftes,  4x9 

Sa  mort,  431 

Conrad  IV.  Roy  des  Romains, 
puis  Empereur,  497 

Ce  qu'il  fit  en  Italie , te  fa 
mort,  499.  joo' 

Cordeliers.  Le  Schifine  que  fi- 
rent dans  l’Ordre  quelque» 
prérendhs  (pirituels  te  de 

l’étroiteObLervance,  leur  il- 
lufion , leurs  erreurs,  j<ïo, 
& f*iv. 

Hiftoire  du  grand  démefié 
qu’eurent  les  Cordeliers 
Conventuels  avec  le  Pape 

Jfean  XXII.  au  fujet  de 
eur  Pauvreté,  571.  <$-  fmiv. 
Toutl’Ordredes  Cordeliers 
(c  déclare  contre  ceux  d'en- 
tre eux  qui  adhèrent  sa 
Schifme  , 606.  607 

Crefccntius  Tyran  de  Rome» 
84.  91.  98 

Son  hiftoire,  & fa  fin  tragi- 
que , 114.  <ÿ-  yb/v. 
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DA  i u b 1 k t Archevefque 
de  Sens,  3*4 

Damafe 
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Datnafc  II.  Pape,  ' «4 

Dictcric , Cardinal  Légat  en 
Hongrie,  374-  Î75 

DilTerution  hiftorique  fur  les 
: Decrets  d’Adrien  L 8c  de 
Leon  V LLL  en  faveur  de 
Charlemagne  9c  d'Othon  I. 

• & furv*ll7  '■ 

Dilatation  hiftorique  fur  les 

• Electeurs  de  l'Empire  r 104. 
& fuiv. 

Diflertation  hiftorique  fur  les 
Invcftitures  , 111.  & fmv. 
277-  & fmv  {64.  & fmv. 
Didêrtation  hiftorique  fur  les 
Bulles  du  Pape  Nicolas  1 1 1. 
9c  de  Jean  XXII.  touchant 
la  pauvreté  de  Jcfus-Chrift 
& des  Apoftres,  yji-.&fmy. 
Diflertation  hiftorique  fur 
l'hommage  & le  fci  ment  de 
fidélité  des  Evefques ,'414.- 
& fmv.  464  & Jmv. 


Aldobrandin.dit/jwf**,  con- 
tre l'Evefque  de  Florence, 

191  & fmv. 

Saint  Efticnne  Roy  de  Hon- 
grie, uS 

Efticnne  X.  Pape,  fon  origine, 
6c  l'htftoire  de  fa  vie,  158. 
& fuiv. 

Eugène  III.  Pape,  - '430 

Chaflé  de  Rome  par  les  Àr- 
naudilles,  431 

Dompte  ces  rebelles  parles 
armes  , ibtd.  & 431 

Se  broûïllc  avec  Fridcric  I. 
9c  meurt , 438  & fuiv. 

Eudes  Comte  de  Champagne 
défait  6c  tué  par  l’Empe- 
reur Conrad  le  Saltquc  , 

lii 

Excommunications  devenues 
• trop  communes , 
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Lictiok  des  Papes  au- 
trefois foumife  aux  Empe- 
reurs, 5g.  60.  61 

Eleétion  des  Evefques  Taire 
. par  les  Rois  9c  par  les  Em- 
pereurs , lia.  113. 179. 180 
Election  des  Empereurs  dc- 
< puis  quand,  9c  comment  elle 
fe  fit,  104.  dr fuiv. 

Electeurs  de  l'Empire.  L’infti- 
- tution  de  leur  College, 
quand , 6c  par  qui , 108.  à" 
Jmv. 

Epreuve  par  le  feu  cbndam- 
» née , ni 

Celle  qui  fe  fit  par  Pierre 


FI n e 1 1 t s'  de  fujet»  en- 
vers leur  Prince  eft  d’une 
obligation  indifpenfablc,i88 
Les  François,  leur  origine, 
& leurs  conqucftcs  jufqu’i 
Charlemagne,  fuiv. 

Fridcric  1 1.  Duc  de  Lorraine , 

> t^2 

Frideric,  frere  de  Godefroy  le 
Hardi,  Duc  de  Lorraine, 

itîo.  üLl  ■’$ 

Eft  fait  Cardinal,  ibid. 
Et  Abbé  du  Mont-Caffin, 
I6f 

Eft  élû  Pape  fous  le  nom 
d'Eftienne  X.  1 

Veut  transférer  l’Empire  1 
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Sa  mort,  1 66 

Frideric  I.  Empereur,  fon  éle- 
ction , 4)).  & fmv. 

Son  démeflé  avec  le  Pape 
Eugène,  4J7.  dr fmèv. 
Son  premier  voyage  en  Ita- 
lie, 447- 

Il  livre  Arnaud  de  Brefle 
au  Pape,  448 

Son  entreveûëavec  le  Pape, 
449 

Il  delivre  le  Pape  de  l’op- 
prciïion  des  rebelles  6c  des 
nérctiques , 450.451 

L'Hiftoire  de  fon  démeflé 
avec  le  Pape  Adrien  pour 
maintenir  l'indépendance 
des  Empereurs  , 451.  & 
fmv. 

La  gloire  de  céc  Empereur , 
6c  Ton  fécond  voyage  en 
Italie,  4ffC4<Î4 

Son  nouveau  démeflé  avec 
k Pape  Adrien  au  fujet  de 
l’hommage  des  Evefques, 
4*4*  & fmv. 

Il  fe  déclare  pour  l’Anti- 
pape Vidor  contre  le  Pa- 
pe Alexandre  III.  471.^ 
fmv. 

Ses  vi&oires,  6c  la  ruïne  de 
Milan , 478 

Son  troifléme  voyage  en 
Italie  , où  il  prend  Rome  , 
& y fait  couronner  flmpc- 
ratrice  par  l'Antipape  Paf- 
cal  III.  479 

L'Hiftoire  de  la  paix  qu’il 
fit  avec  le  Pape  Alexan- 
dre III.  i Vcnife,  481.  <ÿ* 
fmv. 

Son  bonheur,  fit  mort,  6c 
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Frideric  II.  487 

Eft  élu  Empereur , 490 

Ses  exploits  pour  mainte- 
nir l’Empire  en  Italie,  499 
Son  alliance  avec  la  France, 
494- 497 

Sa  réponfe  aux  Ambaflà- 
deurs  de  Saint  Louis,  499 
Eli  excommunié,  & dépo- 
fé  au  Concile  de  Lyon, 
497 

Sa  mort,  ibij. 

Frideric  Roy  de  Sicile  ligué 
avec  l’Empereur  Henri  VII. 
contre  Robert  Roy  de  Na- 
ples, 518  .&fmiv. 

Se  ligue  avec  les  Gibelins, 
.54* 

Frideric  d’Autriche  élû  Empe- 
reur contre  Louis  de  Ba- 
vière, 519.  jjo 

Son  portrait,  jj* 

Donne  la  bataille  prés  d’Efi. 
linghen,  6c  en  levé  le  fiége, 
535-  53*  . 

Perd  la  bataille  de  Muldorft 
où  il  demeure  prilbnnier, 
537  ■&  fmv. 

Refufe  de  fuivre  un  Démon 
qui  s’offroit  i le  délivrer, 
*43 

Son  traité  avec  Louis  de 
Bavière,  6c  fa  délivrance, 
.543-  544 

Frideric  Burgrave  de  Nurem- 
berg i la  bataille  de  Mul- 
dorf  pour  Louis  de  Baviè- 
re, 539 ■ & C">v. 

Frideric  Marquis  de  Mifaie 
refufe  l’Empire  par  lafehecé, 
£41.  641 
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G Et  asi  II.  Pape,  )8f 

Eft  perfecuté  de  l’Empe- 
reur Henri  V-  & fe  réfugie 
en  France,  où  il  meure,  387. 
& fuiv. 

Exemple  d’une  héroïque  Gé- 
nérofité,  34 

Geoffroy  de  Vandome  écric 
contre  les  Invcftiturcs,  178 
Sado&rine  force  fujer,3û7. 
368.  369 

Gérard  Evefque  d’Angoulef- 
me.  Légat  d'Aquitaine,  371 
Gérard  Archevêque  de  Mayen- 
ce, fon  adrcUe  pour  faire 
élire  Empereur  fon  coufin , 
507.  508 

Gérard  d’Eudes  Général  des 
Cordeliers  , obligé  re- 
traiter ce  qu’il  avoit  prêt- 
ché  touchant  l’opinion  de 
Jean  XXII.  fur  la  vilîon 
bcatifique , 613.614 

Gerbert  Archevêque  de  Reims, 
fa  naiffance,  & fon  éloge,  8c 
fon  hitloire , 86.  & fuiv. 

Il  écrit  contre  le  Pape  Jean 
XV.  pî 

Eft  dépofé  au  deuxième 
Concile  de  Reims,  101 
Il  quitte  la  France , 8c  k re- 
tire vers  l’Empereur  Orhon 
III.  ibid. 

Il  eft  fait  Archevefque  de 
Ravenne,  tio 

Son  exaltation  au  Souverain 
Pontificat,  fous  le  nom  de 
Silveftre  II.  n6 

Sa  défenfc,  8c  fon  éloge,  ny 
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Il  rétablit  Arnoul  dans  l’ Ar- 
che vefehéde  Reims,  ibiJ. 
Ses  belles  allions,  u8 
Sa  mort,  & fa  defonfe,  131 
Godefroy  le  Hardi  Duc  de  Lor- 
raine, & fon  origine,  160. 
161 

Fait  la  guerre  i l’Empereur 
Henri  1 1 1.  160.  &fuiv. 

Epoufe  la  Marquife  Beatrix 
Ducheffe  de  Tofcane , 161 
Conduit  8c  établit  à Rome 
Nicolas  1 1.  168 

Fait  tenir  le  Concile  de  Man- 
toûc  contre  l’Antipape  Ca- 
daloiis,  a or.  & fitiv* 

Réduit  les  Normans  d’Ita- 
lie i leur  devoir,  103 
Sa  mort,  8c  fon  éloge , 104 
Godefroy  le  Boftii  Duc  de  Lor- 
raine & de  Tofcane,  8c  ma- 
ri de  la  Comtcftc  Mathilde, 
aej 

Se  déclare  pour  l’Empereur 
contre  le  Pape,  ,44 

Sa  mort,  fon  éloge,  & fon 
portrait.  143.  çr fmiv. 

Godefroy  de  Bouillon  tue  l’é- 
lû  Empereur  Rodolphe  à la 
bataille  de  l’Elcftre,  187 
Gothclon  Duc  des  deux  Lor- 
raines, r6o.  lût 

Grégoire  V.  Pape,  fa  naiftince, 
& fon  mérite,  104 

N’a  point  inftitué  le  Col- 
lege Eleûoral , 108.  & jmv. 
Sa  mort,  116 

Grégoire  Antipape,  134 

Grégoire  V I.  Pape,  & fon  6- 
loge,  14*-  *49 

11  fc  dépofe  au  Concile  de 
Suu»,  i)o.  i)t 
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Sa  mort , 

Grégoire  VII.  Pape,  fon  clc> 
éhon,  tbnéloge,  & fon  por- 
trait , ut-  & fmv. 

Demande  Je  conïcmcment 
de  l'Empereur  avant  qu’il 
foit  intronife,  - üS. 

Il  excommunie  tons  ceux 
qui  rcccvroient  d’un  Laïque 
l'inveftiture  d'un  Bénéfice, 

iji. 

il  excommunie  pluGcurs 
Princes,  134.  & f">v- 

Eft  enlevé  par  Cencius,  puis 
délivré  , ijS 

Il  cite  devant  fon  Tribunal 
l’Empereur  Henri  I V.  137 
Il  l’excommunie,  Sc  le  3e^ 
pofe,  241.  141 

Il  dirige  la  Comtcllc  Ma- 
thilde , & eft  calomnié  à 
cette  occasion  far  letfichl!"- 
matiques,  '*148.  çr  fmv. 
S’accommode  avec  les  Nor- 
mans  qu’il  avoit  excommu- 
niez, n8 

Forme  un  grand  parti  en  Âlé 
lemagne  contre  l’Empereur, 

; Xf)  . & fuiv. 

Prérend  pouvoir  dépofer  les 
Rois,  ce  qui  eft  réfute  par 
Waltram  Evefquedc  Naum- 
bourg,  4 *S3;*<4 

L étrange  pénitence  qu  il  ht 
faire  à PErapereur  pour  luy 
donner  fon  abfolution, i6t. 
CT  fuiv. 

Excommunie  de  nouveau 
l’Empereur,  le  dépoté,  Sc 
confirme  l’éleékion  de  Ro- 
dolphe, 284 

Sa  retraite  4 Salcmc,  & fa 


mort,  295  ,it)à 

Guelphe  Duc  de  Bavière,  Sc 
fon  portrait. 

Les  Guelphes  Sc  les  Gibelin*, 
leur  origine,  454-  & fuiv- 
Les  defordres  qu’ils  font  en 
Italie , 494.  511. 51^ 

Ne  combatent  point  pour  Ta 
Religion , mais  pour  leur  in- 
térêt, 54g-  347-  »7 

Les  Gibelins  bâtent  les  Gudr 
phes,  SSZ 

Gunthcr  Comte  de  Schafvar- 
zenbourg,  élu  Empereur 
contre  Charles  de  Luxem- 
bourg , 642.  dr  fuiv. 

Son  portrait,  Sc  Ion  éloge, 
tbtd. 

Eft  empoifonné,  g 44 
Eft  abandonné  par  ceux-là 
inefmcs  qui  l’a  voient  élevé 
aTEmpirc,  $45.  <646. -647 
Sa  mort,  »W. 

Gui  Duc  de  Spoletc  Tyran  d’I- 
ralic , Sc  fon  hiftoirc , & 

fuiv. 

Gui  Marquis  d’Hetrurie, 

Gui  Archcvefquc  de  Vienne  & 
Légat,  excommunie  l’Em- 
pereur dans  fon  Concile, 

37 a-  371 

Eft  éKTPape  Callifte  1 1. 
Guibcrt  de  Parme  Chancelier 
de  l’Empereur  Henri  IV. 
177 

Eft  l’Auteur  du  Schitine  de 
Cadaloüs  contre  le  Pape  A- 
lexandrc  II.  ibtd.  & fuiv. 
Eft  chaffé  de  la  Cour  , ,^84 
Eft  fait  Archevefque  de  Ra- 
yonne, 

Conjure  contre  le  Pape, 
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Guicman  Archcvefquc  de  Mag- 
debourg,  liâ 

Guillaume  Evefquc  d’Utrccht, 
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reur Henri  I V.  Z40 
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Guillaume  Evefquc  d’Exceftcr, 
AmbalTadeur  du  Roy  d’An- 
gleterre d Rome,  ;oj-  ;o<> 
Guillaume  Duc  de  la  Pouïllc 
reçoit  l’Inveftiture  du  Pape 
GclafcII.  jS8 

Guillaume  de  Champeaux  E- 
vcfque  de  Chaalons,  négo- 
tie  de  la  part  du  Pape  avec 
l'Empereur,  454. 

Guillaume  Comte  de  Hollan- 
de élu  Empereur  contre  Fri- 
deric  II.  fon  règne  & fa 
mort,  498.  çr  fiuv. 

Guillaume  Okam  Cotdclicr, 
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